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PRÉFACE. 



Le volume que nous publions aujourd'hui complète celui qui a paru il 
y a un an , et qui renferme les historiens de la première période de Vdge 
dor de la littérature arménienne, c'est-à-dire les livres traduits du grec 
et du syriaque par les prêtres chrétiens disciples de saint Sahag et de 
Mesrob. Les auteurs que nous avons rassemblés dans ce second volume ap- 
partiennent également à la seconde classe des traducteurs, mais leurs ou- 
vrages sont des écrits originaux , qui avec les premiers forment Tensemble 
des annales de \âgt cCor, 

Les noms de Goriouu , de Moïse de Khorène , d'Elisée , de Lazare de 
Pharbe et d'Eznig sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de faire valoir 
ici l'importance de leurs œuvres. Cependant nous avons donné en tête de 
chaque historien une Introduction où nous avons esquissé la Biographie de 
ces grands écrivains et dressé la liste des différentes compositions dont ils ont 
enrichi la littérature de leur patrie. 

L'accueil sympathique fait à notre premier volume nous permet d'espérer 
que les Arméniens verront avec satisfaction l'apparition de celui-ci , et le 
bienveillant appui de S. Ex. Nubar pacha, qui a pris notre publication sous 
son haut patronage , est un encouragement trop flatteur pour que nous ne 
dirigions pas tous nos efforts en vue de mener notre entreprise à bonne fin. 
Certes^ nous ne nous dissimulons pas que dans une publication qui doit ren- 
fermer plus de quarante auteurs « dont les œuvres n'ont jamais été traduites 
pour la plupart y il a dû se glisser des erreurs. Des critiques bienveillants 
nous en ont déjà signalé quelques-unes, et nous profiterons à l'avenir des con- 
seils amicaux qui nous ont été donnés par des hommes d'un savoir solide et 
éclairé. Aussi notre publication ne pourra que gagner à ces critiques sé- 
rieuses , inspirées par le véritable amour de la science et qu'il faut bien 
distinguer de ces attaques brutales et de ces libelles perfides et mensongers 
qu'inspirent l'impuissance et l'envie. Au surplus , les pamphlets auxquels 
nous faisons allusion ne peuvent nous atteindre ni troubler notre repos, 
et nous ne saurions avoir aucun sentiment de haine ou de colère contre leur 
auteur, dont l'esprit , égaré par la passion , n'a pas toujours conscience de 
ses actes. 



vj ' PRÉFACE. 

Sans doute la tâche que nous nous sommes imposée est lourde et péril- 
leuse, mais elle n'est point au- dessus de nos forces; plein de confiance dans 
l'appui et le concours des hommes dévoués qui ont bien voulu partager avec 
nous le fardeau de notre entreprise, nous sommes certain du succès. Les 
savants membres de l'Académie de Saint-Lazare de Venise ont pris une part 
active aux traductions des auteurs contenus dans ce volume , et l'Histoire de 
Lazare de Pharbe, qui paraît ici pour la première fois, donnera une juste idée 
du savoir que le P. Samuel Ghésarian a déployé dans sa version, si fidèle et si 
exacte^ d'un texte fort incorrect et qui avait fait reculer jusqu'à ce jour tous 
les travailleurs. 

La copie des auteurs qui doivent entrer dans le troisième volume avance ra- 
pidement, et pourra être livrée à l'impression dans les premiers mois de l'année 
prochaine. En tenant le lecteur au courant de la marche de notre travail , 
nous avons voulu lui prouver que rien ne peut ralentir notre zèle et que la 
Collection des historiens de V Arménie sera terminée , comme nous l'avons 
annoncé, en cinq années, sans que des préoccupations étrangères puissent, 
en aucune façon, retarder l'entier achèvement de notre œuvn* 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



\Sâge (Tor de la littérature arménienne embrasse environ deux siècles : il 
commence avec le règne de Tiridate et l'apostolat de saint Grégoire, et se ter- 
mine dans les dernières années du cinquième siècle , c'est-à-dire au moment 
où l'Arménie, soumise définitivement aujougdes Perses, eut à supporter pen- 
dant une longue domination le despotisme d'un ennemi cruel , qui voulait lui 
imposer sa religion et son idiome. 

Bien avant l'époque dont nous parlons , l'Arménie avait une littérature très- 
brillante et qui avait acquis son plus haut degré de développement au moment 
où le christianisme fit son apparition dans le pays (i). Cette littérature profane 
et païenne , qui est aujourd'hui complètement anéantie , et qui se composait 
d'ouvrages en prose et en vers , dont nous ne connaissons que quelques frag> 
ments très-courts (2) , ne perdit rien de son caractère archaïque par l'introduc- 
tion du nouveau culte. Les écrits des premiers auteurs appartenant à la généra- 
tion convertie à la doctrine [de l'Evangile apportèrent , il est"vrai , quelques 
modifications dans le langage , parce que le clergé introduisit des expressions et 
des idées npuvelles , mais au fond l'idiome national , en passant du profane au 
chrétien, demeura intact et resta complètement à l'abri de toute influence étran- 
gère. Cest du moins ce que l'on doit conjecturer en lisant les œuvres originales de 
l'apôtre de l'Arménie et celles des premiers Pères de l'Église nationale , les pre- 
mières versions des Livres Saints et en général tous les écrits qui datent du qua- 
trième siècle et des premières années du cinquième. L'idiome arménien chré- 
tien que parlaient et qu'écrivaient les premiers convertis ne peut donc être con- 
sidéré que comme le prolongement de la langue nationale profane et païenne ; 
et, à défaut de monuments appartenant à cette dernière époque, les textes de la 
première période du christianisme nous offrent un spécimen fort précieux de la 
langue des Arméniens païens. 

Certes , il eût été à désirer que les anciens monuments littéraires de l'Arménie 
païenne fussent parvenus jusqu'à nous , et on devra toujours déplorer la perte 
de cet ensemble considérable d'ouvrages en prose et en vers formant comme 
les anneaux de cette chaîne JCor qui, partant de l'époque des premiers Arsacides, 
se déroule jusqu'au moment où l'Arménie , privée de ses rois, courbe la tête 
sous le joug d'un dominateur impitoyable. 

Si les premiers écrits du cycle de \âge tTor portent avec eux un caractère ar- 

« 

(1) Cf. le Discoars préliminaire du t. I de notre Collection, peg. ix. 

(2) Cf. Moïse de Kborène, HUU d^Arm. ; pa$sim. — Lettres de Grégoire Màgistroe ; lettr, 4S*, adres- 
sée à Grégoire, évèqae de Mog., msc. arm. de S. Laiare de Venise et de M. J. B. Endn. — 
Cf. aussi le Journal asiatique (1869), notre Mémoire tur Grégoire Magiitros, et tirage à part, pag. 5S« 
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chaïque incontestable , il n^en est pas de même des œuvres originales et des tra- 
ductions de la seconde période de ce cycle , c*est-à-dire des ouvrages composés 
parles disciples que saint Sahag et saint Mesrob envoyèrent en Syrie (i) , en 
Egypte et en Grèce, pour se perfectionner dansTétude des langues syriaque et 
grecque. L'influence que ces'études étrangères exerça sur Tidiome national fut 
considérable , et les modifications que subit durant le cinquième siècle la lan- 
gue arménienne amenèrent, pour ainsi dire, une transformation radicale dans 
les règles de la granmiaire et de la syntaxe (2) . Une rhétorique nouvelle , une 
foule de néologismes empruntés aux Grecs , joints à d'autres innovations lin- 
guistiques, transformèrent presque subitement le langage national, qui devint in- 
compréhensible pour les masses. Cette révolution opérée dans la langue donna 
naissance à un idiome savant, dont les prêtres seuls avaient le secret , puisqu'à 
cette époque la caste sacerdotale était dépositaire exclusive de la science. On 
murmura beaucoup contie cette révolution opérée dans le langage par les dis- 
ciples de saint Sahag et de Mesrob (3) ; une réaction s'opéra , et Tidiome natio- 
nal dégagé de toute influence hellénique reprit le 'dessus à partir du sixième 
siècle. Malheureusement d'autres phénomènes identiques se produisirent dans le 
langage des Arméniens : la présence des Perses dans le pays introduisit une 
foule de mots et de locutions qui altérèrent plus que ne l'avait fait le grec 
l'idiome national. Alors la langue s'altéra profondément , et une foule de dia- 
lectes prirent naissance dans les différentes provinces de l'Arménie. C'est à ce 
moment que la langue vulgaire prit le dessus et parvint d'abord à éclipser, puis 
ensuite à faire oublier l'idiome littéral , dont le clergé lui-même , à part quel- 
ques rares exceptions , comprenait à peine le sens. Nous ferons , dans un autre 
volume , l'histoire des différentes évolutions de la langue vulgaire et de ses dia- 
lectes, quand nous donnerons les traductions des chroniques rédigées par des 
annalistes qui écrivaient dans des provinces fort éloignées Tune de l'autre , et 
dont le style offre des contrastes qu'on est étonné de trouver chez des auteurs 
vivant dans le même siècle , parlant la même langue et professant les mêmes 
doctrines religieuses. 

Les historiens dont nous publions les œuvres dans ce volume appartiennent 
tous à l'école des seconds traducteurs , formés par saint Sahag et saint Mes 
rob (4) ; aussi on remarque dans les écrits qu'ils nous ont transmis l'influence 
de la culture des lettres grecques. Seulement , chez les uns cette influence est 
moins sensible que chez les autres, et il est bien évident qu'Elisée, par exemple, 
semble avoir résisté plus encore que Moïse de Khorène à cet entraînement pour 
rhellénisme. Cet enthousiasme pour les lettres grecques devint en effet la cause 

(1) L'Ecole d'Êdesse était k plua célèbre de la Syrie ; mais il y avait aussi d^autres centres intellec- 
tuels, à SéleucieetàBérythe. Ces écoles étaient publiques et tbéologiques. Junilius [EpisU ad Prima' 
Uum) en parle en ces termes : « ... ubi divins lex permagistros publioos... regnlariter tradltur. > 

(2) Cf. notre Collection , 1. 1 , Dix. préUm. y pag. xxiv. 

(3) Motsede Kborène, HM, cTiifTtt., 1. I, «h. 2, 1). — Lasare de Pbarbe, Hid. iPÀrm.^ ch.9; 
(pag. 235 de ce voL). 

(4) Cf. notre GoUection, 1. 1, DUe.préHm.i pag. xziij et suiv. 
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de querelles savantes entre les disciples de Mesrob et certains lettrés arméniens 
qniy n'ayant pas quitté le pays et se considérant comme les dépositaires et les 
conservateurs de la langue nationale, s'opposèrent énergiquement aux ré- 
formes que le parti des hellénistes voulait y introduire. 

Tant que les premiers traducteurs se contentèrent de donner des versions lit- 
térales des textes sacrés syriaques et grecs , Tinfluence de ces deux idiomes n'é- 
tait pas à redouter, et nous avons la preuve que les premières traductions faites 
en arménien n'offrent aucune trace de néologisme et de l'emploi d'une syntaxe 
étrangère (i). Mais une fois que les disciples de saint Sahag et de saint Mes- 
rob eurent fféquenté les écoles grecques de la Syrie, de l'Egypte et de la Grèce, 
on s'aperçoit bien vite que les influences helléniques pénètrent profondément 
dans la langue des livres , et y laissent leur empreinte tracée en caractères 
ineffaçables. 

Les auteurs dont les œuvres historiques se trouvent réunies dans ce volume 
sont, comme nous l'avons dit , des hellénistes qui avaient suivi, à Antioclic, à 
Edesse, à Alexandrie, à Athènes, à Constantinople (2), les leçons où des maî- 
tres célèbres, la plupart rhéteurs et sophistes, professaient devant un nombreux 
auditoire qui remplissait alors les écoles. Ces écoles, purement séculières, ne 
possédaient point de chaire de théologie; c'était comme le dernier écho de 
l'antique splendeur du génie de la Grèce , une sorte d'asile où la jeunesse stu- 
dieuse de tous les pays venait puiser la connaissance des sciences humaines 
et approfondir l'étude de la langue grecque, pour laquelle les Arméniens mon- 
traient une si vive prédilection (3) . Si les premiers disciples envoyés dans ces 
écoles n'eurent d'autre mission que de recueillir les textes des Livres Saints , 
des œuvres des Pères de la primitive Eglise et d'apprendre les lettres grecques 
et syriaques, pour être à même d'en donner des versions fidèles, les seconds 
disciples , tout en se conformant aux traditions de leurs aînés , commencèrent 
à prendre un intérêt très-marqué à l'étude des sciences philosophiques et de 
Ja rhétorique. Voici comment s'explique cette abondance d'ouvrages sur la 
philosophie et la rhétorique des Grecs, ces traductions de livres d'Aristote , 
de Porphyre, etc., que nous fournit la littérature arniénienne au cinquième 
siècle (4). 

Malheureusement à cette époque, et depuis plusieurs siècles déjà^ la langue 
et la littérature helléniques portaient l'empreinte d'une décadence rapide, dont 
la marche ne fit qu'augmenter avec les siècles. La société païenne s'écroulait 
sous les coups hardiment portés parla religion nouvelle, qui grandissait sur ses 
ruines. La civilisation se trouvait aux prises avec la barbarie, et le paganisme, 

(1) Cf. notre Collection , 1. 1, Discprélim,, pag. xij. 

(2) Théodose II, qui tenait à encourager les lettres, fonda rAcadémle de Constantinople, le 27 fé?rier 
42&. Il ouvrit vingt chaires de grammaire, dix pour la langue latine et autant pour la langue grec- 
<|ne, huit chaires de rhétorique, cinq pour le grec et trois pour le latin, une pour la philosophie et 
deux pour la jurisprudence. (Lebeau , Hist, du Bas-Empire , éd. Saint-Martin , t. VI , pag. 14.) 

(3) Lazare de Pharbe, Hist. d*Arm,, ch. 3 (pag. 261 de ce vol.)* 

(4) Cf. les Œuvres de David le Philosophe (Venise, 1831, in-8*) «n «nu. 
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dans Uûsuprême efFort, essayait; maïs en vain , de se relever. Cest alors qu^aa 
milieu de ces dernières convulsions le christianisme triomphe, par la double 
action de Téloquence et de la vertu. Quand les Arméniens arrivèrent en Grèce, 
la révolution était consommée depuis longtemps déjà ; mais le souvenir des 
grandes luttes du paganisme et -du christianisme était encore présent à la mé- 
moire de tous. Si le triomphe de TÉvangile était un fait à jamais accompli, ce- 
pendant certains esprits , convaincus ou obstinés , luttaient encore contre la foi 
nouvelle , et des philosophes païens tenaient école , malgré les édits impériaux 
et en dépit des sévérités de la loi (i) . 

L'Ecole d'Athènes; qui avait fleuri au quatrième siècle sous Julianus , Proé- 
résius (le rhéteur Barouïr F Arménien), Himérius et quelques obscurs étrangers, 
Héphestion , Diophante , Epiphane , Sopolis et Parnassius , était en complète 
décadence à la fin du quatrième siècle , tandis que TÉcole d'Alexandrie prolon- 
geait un peu sa durée. 

Les disciples de saint Sahag et de saint Mesrob assistèrent encore aux le- 
çons des philosophes et des rhéteurs païens et aux réfutations que les orateurs 
sacrés faisaient entendre du haut de la chaire chrétienne. Il n'en fallait pas tant 
pour frapper l'imagination des jeunes voyageurs , car, même à cette époque de 
décadence , l'Eglise qui combattait les sophistes leur confia jusqu'à la fin de 
nombreux disciples , dont elle fit des évêques. Et en effet il serait injuste de 
refuser à la Grèce ce don de la beauté , ce charme suprême qui se répand sur 
toutes les œuvres de ses écrivains et de ses orateurs. Ce fut dans ce milieu que 
les disciples de Sahag et de Mesrob se trouvèrent placés; et alors on s'explique 
pourquoi on les voit traduire de préférence les écrits d'auteurs de la décadence 
avec lesquels ils vécurent (2) , plutôt que de s'attacher à la lecture de ces an- 
ciennes et brillantes productions du génie grec, dont ils semblent avoir méconnu 
l'importance. 

Au moment où les Arméniens fréquentaient les écoles grecques , le goût 
était très-corrompu , la sève hellénique était tarie ; les sophistes et les rhéteurs 
qui professaient dans les académies avaient fait oublier les philosophes et les 
orateurs du grand siècle , et même les noms des plus illustres écrivains de la 
Grèce antique étaient relégués au second plan , tandis que ceux d'absurdes 
sophistes , de rhéteurs insipides, justement oubliés aujourd'hui, étaient placés 
au premier rang par toute une génération d'admirateurs enthousiastes. 

Si l'on se rend compte exactement de ce qu'étaient les écoles de la Syrie et 
de la Grèce aux quatrième et cinquième siècles', on est étonné du médiocre 
contingent que les maîtres de cette époque fournissent à la littérature (3) ; et 
sans les Pères de l'Eglise , qui pendant un certain temps soutinrent l'hon- 

(1) Procope, Hisi. secr,, XXVI, 74. — Zonaras, ÀnnaL, XIV , 6. - Cf. aussi Petit de JaUeviUe, 
VEcole (FÀthènes au ^atrième iiicle aprè$ Jéiui^hrist (Paris, i868), ch. V , pag. 108 et suiv., et 
pag«12Set raiv. 

(2) Cr. notre Collection, t. I; DUe.prélim. , pag. XXV et suiv. 

(8) Cf. Petit de JuUeTllIe , VEeoU (VÀtkènet au quatrième siècU après Jétus^hrùt . pasHm. 
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fieur des lettres grecques et syriaques, on pourrait dire que ces deux siècles 
furent comme frappés de stérilité. Ce fut à ces sources presque taries que pui- 
sèrent les Arméniens ; et un fait digne de remarque , c*est que tous les auteurs 
qu'ils ont traduits dans leur langue sont , à part quelques rares exceptions , des 
écrivains dont le nom nous est à peine connu et dont les œuvres originales ont 
presque entièrement disparu. 

Quoi qu'il en soit de cette influence exercée parles hellénistes sur Tidiome 
national , on doit dire toutefois que les ouvrages originaux des écrivains armé- 
niens de la fin du quatrième siècle et du commencement du cinquième sont les 
plus importants et les plus remarquables de toute la littérature de T Arménie. En 
effet cette période est féconde en écrits religieux , historiques , philosophiques 
et littéraires , et c'est à juste titre qu'elle a été désignée sous le nom de période 
de Vâge d*or. En passant en revue les grandes illustrations littéraires qui bril- 
lèrent à cette époque , en donnant un court aperçu des productions littéraires 
qui illustrèrent les temps qui nous occupent, on découvre un vaste et admirable 
ensemble d'œuvres capitales, qui suffisent à elles seules pour immortaliser la 
vieille race des enfants d'Haïg. Au surplus c'est à ces hommes d'élite , à ces 
intelligences remarquables , à leurs écrits et aux efforts de leur génie que 
l'Arménie doit sa renaissance littéraire , et on peut dire , sans crainte d'être 
démenti , que sans ces maîtres immortels les Arméniens , qui depuis une lon- 
gue suite de siècles sont soumis à des dominateurs étrangers , eussent perdu de- 
puis longtemps déjà leur nationalité , leur religion et leur idiome ! 

L'histoire de la littérature arménienne à l'époque où nous sommes arrivés 
en ce moment s'ouvre avec saint Sahag. Cet illustre patriarche de l'Arménie 
était le fils de saint Nersès le Grand, et descendait de saint Grégoire l'IUumi- 
nateur. Il alla étudier les sciences à Constantinople, et de retour dans sa patrie, 
il s'occupa de la traduction des Livres Saints , et publia une lettre canonique 
en six chapitres , qui parut aussitôt après l'assemblée tenue à Yagharschabad. 
On a aussi de lui quelques lettres traitant de questions religieuses, des prières et 
des hymnes conservées dans le Charagan (i). 

Saint Mesrob , collaborateur de saint Sahag, et qui contribua à doter l'Ar- 
ménie de caractères alphabétiques , a laissé , outre les traductions de plusieurs 
ouvrages , le rituel coordonné par lui , ce qui a fait donner à ce livre le nom de 
Maschdots , prénom de Mesrob (2) . La tradition lui attribue aussi quelques 
hymnes et quelques prières (3) . 

Eznig de Goghp , disciple de saint Sahag et de Mesrob , fut un des lettrés 
envoyés à Edesse pour transcrire les livres syriaques. D'Edesse Eznig passa à 
Constantinople , où il se perfectionna dans l'étude des lettres grecques ; il revint 
ensuite dans sa patrie, où peu de temps après il fut consacré évéque de Pa- 

(1) Karékio, Hist. de lalUiér, arm. (Venise, 1865, in-U), en arm., pag. 165 et sniv. 

(2) Venise, 1827. 

(8) Karékin, op, dt-t pag. 172 et siût. » Cf. aussi plus bas, pag. 1 et suit., la Biographie de 
if etrod, par Gorioan. 
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krévant. En dehors des traductions qu*il entreprit, Eznig composa ou traduisit 
tin petit recueil de « Maximes » et une « Réfutation des sectes )» , en quatre 
livres. Cet ouvrage, Tun des plus précieux de la littérature arménienne , est écrit 
dans un style très-élevé, bien qu*il abonde en héllénismes (i). Dans cet 
ouvrage , Eznig ne s'est attaqué principalement qu'aux doctrines des philo- 
sophes païens et à celles des Perses; son dernier livre seul a trait à Thérésie des 
marcionites. On voit qu'il n'a point redouté, à un même degré, les autres héré- 
sies qui pullulaient de son temps en Syrie et en Grèce. En eflet les Arméniens 
sont toujours restés indifférents en face des hérésies qui prirent naissance et se 
développèrent dans les premiers siècles de l'Eglise , et plus tard les tentatives 
de certains hérétiques , voire même celles des pauliciens , n'aboutirent à aucun 
résultat bien sérieux dans les contrées habitées par les Arméniens (a). L'école 
d'Edesse, que fréquentèrent les disciples de saint Sahag et de Mesrob, et qui 
devint le foyer du nestorianisme , n'eut également aucune prise sur l'esprit re- 
Ifgieux des Arméniens, elle monophysisme d'Alexandrie, que quelques criti- 
ques mal informés supposent être le fonds de la doctrine de l'Eglise arménienne 
dissidente , n'a été professé à aucune époque par la communion grégorienne. 
Une fausse interprétation du mol pnouthioun y qui selon les circonstances peut 
se traduire par ce nature, substance ou personne », a donné lieu à cette méprise; 
et ce serait un tort grave de considérer les Arméniens comme des monoph} sites, 
à cause d'une querelle de mots , super fluum ^erborum conflictum , dont les 
conséquences ont été, il est vrai', très-funestes et très-préjudiciables à toute la 
nation. 

David le philosophe, surnommé l'Invincible, était neveu de Moïse de Klio- 
rène , et faisait partie de la classe des seconds traducteurs. Saint Ncrsès 
Schnorhali fait le plus grand éloge de sa piété et de son savoir (3) ; et en effet, 
de tous les écrivains de l'Arménie David est celui qui se servait de l'idiome 
grec avec la plus grande facilité , puisqu'il composa , dit-on , plusieurs ouvrages 
en cette langue. Très-versé dans les sciences philosophiques, qu'il avait appro- 
fondies dans les écoles de la Grèce , David rentra dans sa patrie alors que de 
graves préoccupations politiques avaient fait négliger l'étude des lettres et des 
sciences. Découragé, il se relira dans la solitude pour se livrer tout entier à 
l'étude, et il finit ses jours dans la retraite. Son tombeau existe au monastère 
de Saint-Lazare près de Daron (4) , où on le montre encore à présent. David, 

(1) Karékin, 0/1. c/f., pag. 193 cl suiv. 

(2) Les rapprochements tentés au moyeu âge par ies Grecs d*uiie part, les rapports des patriarches 
d^Antiochc avec les catholicos d'Arménie d'autre part , et les tentatives d'union faites par la cour de 
Rome sont des événements d'une importance très-secondaire , car nous voyons que la nation armé- 
nienne, saur dans ces derniers temps , est toujours restée soumise à la suprématie du siège d'Edch- 
miadzin. Sur un nombre de quatre millions d'Ames, les Arméniens comptent seulement deux cent mille 
catholiques, des protestants en petit nombre, et le reste appartient à la communion de saint Grégoire, 
dont le catholicos d'Edchmiadzin est le cher suprême religieux. 

(3) Œuvres de saint Nersès Schnorhali , Panégyrique de la sainte Croir, pg..329, 234 ( éd. de 
Venise, 1830, in- 18, en arm.). . . 

^4) Ifidjidji, Arm. anc, p. 102. — Arm. mod., p. 188-189. 
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qui s'était livré avec ardeur au pénible labeur des traductions , composa aussi 
des ouvrages originaux. Parmi ces derniers, il faut mentionner un <& Pané- 
gyrique de la Croix d , composé pour combattre les hérésies de trois hypocrites 
qui parurent au temps du patriarche Kiud (i). On regarde comme apocryphes 
les discoura qui nous sont parvenus sous son nom , et qu'il est censé avoir pro- 
noncés à Athènes , à Gonstantinople et à Jérusalem , lors du retour de la Croix 
qui avait été transportée en Perse. Mais un ouvrage dont on ne conteste pas 
Tauthenticité, c'est «le Livre des définitionsphilosophiquesD, écrit pour répondre 
aux idées émises par les pyrrhoniens, dont la doctrine consistait à nier toute 
chose (2). Cet ouvrage de David nous donne la preuve qu'il possédait à fond 4a 
philosophie des Grecs, et qu'il se servait de la langue grecque avec une grande 
facilité, puisqu'il emprunta à l'hellénisme une foule de tournures qu'il fit passer 
dans l'idiome arménien. Cet ouvrage existe en grec, et on suppose que David 
l'écrivit d'abord dans cette langue et qu'il le traduisit ensuite en arménien. Tou- 
tefois, quelques critiques supposent que le-Livre des définitions n'est point un 
livre original, mais bien une traduction, puisque le dernier chapitre est attribué 
à saint Grégoire de Nysse et qu'on l'a mis sous le nom de ce Père de l'Eglise , 
à la fin de ses œuvres. Les mêrtles critiques avancent que ce fut dans le courant 
d.u sixième siècle qu'un traducteur anonyme fit passer du grec en arménien 
les œuvres de David (3) . * 

Un contemporain de David , le patriarche Kiud, qui occupa le trône pon- 
tifical de l'Arménie de Tan 465 a l'an iyS^ei qui était originaire d'Ai*ahez dans 
le Dalk (4)9 faisait également partie de la classe des seconds traducteurs. Il est 
désigné dans un mémorial comme disciple des saints prêtres, c'est-à-dire des 
léontiens (5) . Ce fut dix ans après le martyre de Léonce et de ses compagnons 
en Perse que Kiud occupa le siège patriarcal. Lazare de Pharbe rend un écla- 
tant témoignage de sa science et de ses connaissances approfondies dans la 
langue grecque (6). Kiud lutta contre les tendances des Perses, qui s'efforçaient 
d'introduire le magisme en Arménie , et il employa tous ses efforts à ramener 
à la foi de l'Évangile les satrapes qui s'étaient laissés entraîner à embrasser les 
lois du mazdéisme. L'opposition qu'il fit aux Perses à cette occasion , le fit 
dénoncer à la cour du roi, qui lui donna l'ordre de se rendre à la Porte pour se 
justifier. Kiud étonna le roi et les grands par sa hardiesse , mais on n'osa point! 
le fiaiire mourir, et on se contenta de lui enlever la dignité patriarchale. Kiud 
mourut peu de temps après sa déposition. Ce pontife prit une part active aux 
traductions des livres religieux, et on croit généralement qu'il composa des 

(1) Œuvres de David, pg. 103 (Venise, 1933, in-8®}^en arm., «vecies GE^urres de Oorioup«t de 
MaoDpré. 

(2) Œuvres de David, pag. 130. 

(3) KarélUn, op. eU.<, pg. 206 et soiv. — Cf. les ŒUvres de David, en ami. (Venise, 1833}. 

(4) In^jldji, Arm. ane., p. 373. 

(5) Tchamitcb, HUt, iTArmén., t. II, p. 78 et suiv. ^ Sor les léontiens, cf. Lazrre de Pliarbe 
(eb. 38 et suiv. ) et les Vies des Saints arméniens (éd. du P. Aucher, en arm.}. 

(6) Lazare de Pharbe . Bist. tPArm.t pg. 191 et suiv. du texte arm., plus bas , cb. 50 de la trail. 
firançaise. 
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discours et des lettres , dont il ne nous reste plus rien (i)« Une lettre adressé^ 
à David le philosophe , pour lui demander le Panégyrique sur la Qroix , dont 
nous avons déjà, parlé (2) » et une autre adressée à Yatchéy roi des Aghouank^ 
qui avait déposé la couronne et abandonné le mazdéisme pour retourner à 
la foi chrétienne et vivre dans la solitude , sont les deux seuls écrits de Kind 
que le temps a respectés. Cette dernière lettre se trouve dans THistoire de 
Moïse de Gaghangaïdoutz , Tannaliste des Âghouank (3). 

Jean Mantagouni, né à Dzaknod , localité située dans le canton des Arseha- 
rouni (4)9 était aussi un des disciples de saint Sahag et de saint Mesrob. Il 
fut consacré patriarche à Tâge de soixante-quinze ans, à la recommandation de 
Vahan le Mamigonien , dont il soutint le zèle par sa parole éloquente , durant 
tout le temps de la lutte que ce prince soutint contre les Perses et les apostats 
arméniens. Il marchait avec larmée contre Tennemi, pour encourager les com- 
battants, et il reçut même une blessure dans une bataille livrée aux Perses. 
Jean Mantagouni occupa pendant six ans le trône pontifical, et il fut enterré 
à Pemos , dans le canton de Schirag (5) . Si Ton s'en rapporte au témoignage 
des écrivains des onzième et douzième siècles , Jean aurait composé beaucoup 
d'ouvrages. Assoghig (6) , Jean Catholicos (7] ^ Guiragos (8) et Yartan (9) 
disent qu'il travailla à doter rÉgiise d'une foule de livres précieux, sans compter 
des traductions et d'autres ouvrages utiles. En dehors de ces travaux , dont il 
ne reste que la mention dans les livres des écrivains que nous venons de citer, 
Jean nous a laissé un recueil de vingt-huit discours didactiques ou dogmati- 
ques (10), écrits dans un style élégant et à l'imitation des docteurs grecs qui 
fiorissaient pendant le quatrième siècle. Cette merveilleuse imitation a fait 
révoquer en doute l'authenticité de ces discours , et quelques critiques supposent 
que ces homélies ne sont pas l'œuvre de Jean Mantagouni, puisque dans certains 
manuscrits elles sont attribuées à saint Jean. Chrysostome, et a saint Ephrem, 
Toutefois ,' cette opinion ne saurait être admise , car aucun de ces discours ne 
se trouve dans les œuvres de ces Pères de l'Eglise. Un autre argument que les 
mêmes critiques invoquent contre l'authenticité des discours de Jean Manta- 
gouni , c'est la mention qu'il fait de théâtres à une époque où en Arménie il 
ne pouvait y avoir de représentations scéniques, par suite de l'état de misère 
et d'anéantissement du pays. Mais cette raison n'a rien de concluant, car 



« 

(1) Karékin, op, cit., pg. 214 et suif. 

(2) Œuvres de David le philotoph., en ann., pg. 101. 

(3) T. I,' p. 103 et sniv. (éd. Chalmazariaii, Paris, 1860, in*12>. 

(4) Indjiàlii, Arm. wne,, p. 114. 

(5) In4ii<îji {Arm, onc, pg. 429} orthographie ce nom sous la forme Pemaus. 

(6) Hist. iTArm., pg. 81, 82 (éd. ChahoazaTiaii, Paris, 1869), en arm- 

(7) Hist, d'Arm,, pg. 35, 36 (éd. Emin; Moscou, 1853), en arm. 

(8) Hist. d^Arm,, pg. 16 (éd. de Venise, 1865), en arm. 

(9) Fil*. d'Arm., pg. 55 (éd. de Venise, 1862), en arm. 

(10) ÔEuvres de Jean Mantagouni (éd. de Venise, 1837, 1860), en artn. * 
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Jean pouvait élever la voix contre les théâtres en général, puisqu'il en existait 
en Syrie , en Ejgypte et dans les domaines de TEmpire grec (i). 

Après Jean Mantagouni, il faut mentionner Moïse de Khorène et Elisée, 
dont il sera parlé en détail dans les Introductions qui précèdent leurs ouvrages. 
Ensuite vient Mampré , frère cadet de Moïse de Khorène , disciple de saint 
Sahag et de saint Mesrob , surnommé le lecteur. Mampré était, tenu en grande 
estime par ses contemporains et par les écrivains postérieurs. Comme tous les 
disciples de Sahag et de Mesrob , il fit des voyages en Egypte et en Grèce, et 
revint en Arménie, où il mit en ordre ses travaux (2/. Il avait composé plu- 
sieurs ouvrages qui sont perdus, moins deux discours ; le premier a trait à la 
résurrection de Lazare, et le second à Tentrée de Jésus-Christ à Jérusalem (3j. 
On doit faire remarquer toutefois que, comme il existe dans la littérature 
arménienne des traités , en assez grand nombre , sur la résurrection de Lazare, 
les copistes ont attribué tous ces discours indistinctement à Mampré ou bien 
à d^autres docteurs, notamment à saint Jean Chrysostome et à Elisée. Cepen- 
dant, on doit observer que le discours sur la résurrection de Lazare né se 
trouve pas dans les œuvres de saint Jean Chrysostome, que nous possédons 
en grande partie. Le discours sur l'entrée de Jésus à Jérusalem est de beaucoup 
inférieur à celui sur la résurrection de Lazare , et les critiques semblent douter 
de son authenticité , bien que Guiragos de Kandzag l'attribue formellement 
à Mampré (4) . Thomas Ardzrouni assure que Mampré , à l'exemple de son 
frère , avait composé un livre d'histoire , mais cet ouvrage ne nous est point 
parvenu (5) . Enfin , on lit dans d'anciennes gi*ammaires arméniennes quelques 
passages attribués à Mampré le philosophe. 

L'historien Lazare de Pharbe, dont nous donnons la traduction du livre 
d^annales dans ce volume , termine la série des écrivains de Vâge ePor. Lazare 
est à la fois un auteur historique et religieux. On trouvera dans l'introduction 
placée en tête de son histoire quelques renseignements sur sa vie et sur la 
lettre qu'il écrivit à Yahan le Mamigonien pour se justifier auprès de lui des 
calomnies dont ses ennemis l'avaient accusé (6) . Cette lettre, qui est considérée 
à juste titre conune un chef-d'œuvre de style , fournit à Lazare l'occasion de 
rentrer en faveur auprès de Yahan et de confondre ses détracteurs (7) . 

Nous avons, dans ce court aperçu , passé en revue tous les écrivains de la se- 
conde période de Y âge d^or de la littérature arménienne. Cette grande époque, 
où le génie arménien resplendit de tout son éclat , malgré les malheurs dont le 



(1) Karékio, ùp, cit,^ pg. 218 et suiv. 
^2)Karékin, op. ett,, pg. 277 et suiv. 

(S) Œuvres de Mampré (Venise, 1833), dans le vol. des œuvres de Gorionn , de David et des trad« 
d'ouvrages philosophiques grecs. 

(4) Karékin, op. et loc. cit. 

(5) Thomas Ardzrouni, Hist. des Ards.f pg. 47 (éd. de Cple, 1852), en arm. 

(6) Lettre de Lazare de Pharbe à Yahan le Mamigonien, publiée en arménien', avec une introduction 
par J. B. Emin (M oskou, 1853 in-S"* de 68 pg. }. 

(7) Karékin, op, cit., pg. 280 et suiv. 
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pays fiit abreuvé , donne une idée de Timportance de ce brillant mouvement 
littéraire, qui jeta un si grand lustre au quatrième et au cinquième siècle. 
Malheureusement la décadence se fit sentir très-rapidement dans les siècles 
suivants, et malgré quelques tentatives en faveur d*une renaissance des lettres, 
dont nous apercevons la trace à plusieurs époques, le coup fatal porté par les 
invasions et les- malheurs sans nombre que TArménie eut à supporter éteigni- 
rent pour longtemps le flambeau du progrès. Il faut arriver jusque vers le 
milieu du dix-huitième siècle pour rencontrer les premiers efforts tentés par 
rillustre Mékhikar de Sébaste en vue d^une renaissance des lettres natio- 
nales. Grâce à cet homme de génie, les lettres arméniennes ont reconquis 
depuis un demi-siècle leur antique splendeur, et à Theure où j'écris le grand 
mouvement imprimé aux études nationales par Tillustre proscrit de la Morée 
ne se ralentit point. Venise, Constantinople , Vienne, Paris, Saint-Pétersbourg, 
Moscou, Tiflis, Jérusalem, sont les centres de ce mouvement intellectuel, qui 
chaque jour prend de plus grands développements et présage à la nation 
dHaîg de meilleurs jours et de nouvelles destinées. 

ViCTOIt Langlois. 
Décembre I86S. 
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^ I« Gorionn, surnommé SkhoiucheU (l'Ad- 
mirable ), appartenait à la daMe des seconds tra- 
ducteoK (i). Il liit enToyé avec Ghévont à By- 
2ancey quand Emig de Goghp et Joseph de Ba- 
ghin étaient déjà dans cette ^ille, occupés à des 
traductions. Gorioun se rendit ensuite à Jérusa- 
lem avec Entzag (a), et revint en Arménie, où, 
I>ient6t après, le patriarche saint Sahag (3) le 
•consacra éréque des Géorgiens, et l'euToya dans 
la contrée des Ibères, pour y répandre les lu- 
mières de la foi. U mourut , à ce que l'on croit , 
«n Géorgie ; mais on ne saurait dire rien de po- 
sitif à cet ^ard, car ses c<mtemporains ne don- 
nent aucun détail sur la vie et sur les occupations 
de Gorioun, à partir du moment où il quitta 
l'Arménie, pour se rendre dans son diocèse de TI- 
hérie. 

En dehors des traductions auxquelles travailla 
Gorioun (4), on possède une Histoire de saint 
Mesroby qu^il rédigea à la prière du patriarche 
Joseph (5). Cet ouvrage, qui est la source prin- 
cipale d'informations que nous possédions sur 
l'histoire littéraire arménienne depuis la fin du 
quatrième siècle jusque dans le courant du cin- 
quième, ne peut cependant pas être considé- 
rée comme la biographie complète de Mes- 
rob. En effet, la vie de ce personnage présente 
deux phases bien distinctes : la première partie 
de la vie de Mesrob se passa à la cour d'Armé- 

(1) Voir le JHscowrt préliminaire du P' volume de 
U « Colleetkm du Historiens arminiens », page xxiij. 

(2) P. KarâLin, Hià. de la UUéraiure orm <en ar- 
ménien), 1 1, paoe 201. 

(8) Ce patriarcEe occupa le 'siège pontifical de l'an 390 
i Fan 428, époque à laquelle il fàt déposé et exlië par 
les Perses, fl Ait rétabli en 439, mais il n'occupa qne 
fort peu de temps son siège. 

(4) Karéldn, Hist. de la littérature arm,, 1. 1, page 
188, 201 et suiv. 

(5) Joseph I (louseph) d'Hoghotsim, dans le pays de 
Yaiots-Dzor, occupa le siège pontifical de Pan 441 à Tan 
452. n avait exercé, pendant la vldUesse de saint Sahag, 
les fonctions de coadjuteur du trône patriarcal, que Mes- 
rob avait occupées depuis la restauration de Sahag jus- 
qu'au moment où la mort vint le surprendre. 



nicy quand il était investi de la charge d'archi- 
viste de la cour; et la seconde, lorsqu'il quitta le 
palais, pour entrer en qualité de disciple auprès 
de saint Sahag. Gorioun ne parle en aucune 
façon de la première phase de la vie de Mesrob, 
ou du moins ce qu'il en dit se borne à fort peu 
de chose. En effet, il donne lui-même le mo- 
tif de son silence en expliquant au lecteur que, 
dans la biographie de son maître, il a seulement 
voulu parler de ses travaux spirituels et de son 
enseignement, et qu'il a laissé complètement de 
c6té les actes de sa vie dans le monde, lors- 
qu'il occupait un emploi dans l'armée, comme 
quelques auteurs le prétendent, ou, ce qui est le 
plus vraisemblable, alors qu'il était investi des 
fonctions d'archiviste dans le palais d'Arsace IV 
et de Chosroès II (i). C'est surtout la seconde 
phase de la vie de Mesrob que Gorioun a eu en 
vue de mettre en relief. Dans son histoire, il 
s'attache à retracer minutieusement les résul- 
tats de la découverte des caractères alphabé- 
tiques due à Mesrob. Le style de Gorioun, qui 
est fort élevé, offine cependant des obscurités et 
des tournures difficiles à saisir, et ses pensées 
demeurent quelquefois incompréhensibles. On 
doit croire que ce défaut n'appartient point en 
propre à Mesrob et qu'il fimt en rejeter la faute 
sur les copistes, qui, en diff^érents endroits de 
son livre, ont fait des suppressions regrettables, 
sans s'apercevoir que le morceau retranché par 
eux , ayant une valeur précise, rendait la pen- 
sée de l'auteur tellement obscure qu'il est sou- 
vent impossible de saisir le sens exact de ses 
paroles. 

L'histoire de Mesrob, que Gorioun a compo- 
sée, a une très-grande ressemblance pour la 
composition et pour le style avec celles d'A* 
gathange et de Faustus de Byzance, mais surtout 
avec l'Histoire du secrétaire de Tiridate , à la- 
quelle l'auteur a filit des emprunts considérables. 



(1) Moïse de Khorène, Hid, d'Arm., Uv. III, cb. 47. 
3 1, 



et dont il a rq>roduit sourent des passages. Aussi 
quelques critiques ont-ils émis Popinion que Go- 
rioun était peut-être le traducteur de Fouyrage 
d*Agatliange, en arménien. G^est une question qui 
est loin d'être tranchée, et le manque de rensei- 
gnements précis à cet égard nous oblige à ne 
point discuter un sujet aussi délicat , et pour le- 
quel les avis sont très-partages (i). 

L'histoire de Mesrob par Gorioun a été pu- 
bliée pour la première fois à Saint-Lazare de 
Venise y en i833, dans la « Collection des clas- 
siques arméniens », t. III , avec les (£uyres de 
fliampré et de David le Philosophe. Les RR. PP. 
Mékhitaristes en ont ensuite donné une seconde 
édition y en i854 , dans la « Petite Bibliothèque 
choisie »| t. XI, qui est préférable à la première. 
C'est sur ce nouveau texte qu'a été Êdte la traduc- 
tion qae M. J. Raphaël Emine a entreprise. Il 
existe une traduction allemande de la • Vie de 
Mesrob » par Gorioun, due à M. leD' B. Welte, 
et qui fîit publiée à l'occasion du vingt- cinquième 
anniversaire de l'avènement au trône de Wurtem- 
berg, du roi Guillaume i*' (a). Cette traduction, 
qui Ait entreprise sur le texte publié en i833 
par les Mékhitaristes de Venise, est enrichie de 
notes nombreuses. Seulement nous ferons obser- 
ver que cette version n'est pas toujours très- 
fidèle, et que l'auteur a fait, à plusieurs reprises, 
des suppressions qui nuisent à l'intelligence du 
texte. 

5 IL L'invention des caractères alphabétiques 
arméniens, qui est traitée dans le livre de Go* 
rioim, est trop importante pour que nous ne 
nous y arrêtions pas quelques instants , d'autant 
plus que le récit de notre «uteor est parfois en- 
touré d'une telle obscurité qu'il est nécessaire 
de le résumer ici sous une forme plus intelligible. 
Nous avons déjà exposé, dans le « Discours pré- 
liminaire » placé en tête du premier volume de 
notre Collection, l'histoire abrégée de la décou- 
verte de Mesrob ; mais les détails que nous avons 
groupés dans ce travail sont très-peu cîrcons- 
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tanciés, ce qui nous permet de revenir sur la 
question et de l'élucider complètement. Le sa- 
vant arméniste russe, M. J.-B. Émine, auipiel la 
science est redevable d'un grand nombre d'im- 
portantes publications, et qui a enrichi notre pre- 
mier volume d*une excellente traduction de la 
« Bibliothèque historique » de Faustns de Bj- 
xance, a exposé dans un mémoire très-détailié 
l'origine et la découverte des caractères alphabé- 
tiques arméniens (i). Dans les temps qui précé- 
dèrent l'introduction et le triomphe de la foi 
chrétienne en Arménie, on se servait dans ce pays 
de signes d^écriture^ « nechankh » ou « necfaana- 
kirkh ». Aussitôt après rétablissement de la re- 
ligion du Christ, on voit apparaître un premier 
alphabet très-imparfiiît, désigné sous le nom de 
daniéUen , puis on second, complété et perièe- 
tionné, connu sous la dénomination de mesro- 
bien» Mais dans l'intervalle du temps qui sépare 
les signes^ des deux alphabets daniâten et mes- 
robien, les Arméniens se servaient de caractères 
empruntés à des idiomes étrangers, à savoir des 
lettres de l'alphabet perse, vraisemblablement 
pehM, de caractères syriaques et grecs. 

Les signes Récriture sont mentionnés deux 
fois dans F « EUstoire de Tiridate » écrite par 
Agathange (a}. M. Emine suppose que ces signes 
devaient être, ou des caractères cunéiformes ou 
des hiéroglyphes; mais nous aimons mieux y 
voir une sorte d'écriture tironienne qui permet- 
tait de transcrire rapidement les paroles d'un in- 
terrogatoire , comme cela a dû avoir lieu préci- 
sément, dans les passages du livre d' Agathange 
où il £adt mention de ces signes. « Les secrétaires 
du roi Tiridate enregistrèrent avec des signes 
d'écriture, tout ce qui avait été dit par le saint 
homme (Grégoire l'IUuminateur), » et plus loin : 
« Ils arrivèrent avec des signes d'écriture, et, 
après avoir consigné toutes ses paroles (de sainte 
Hripsimé), ilsles lurent devant le roi. » Agathange 
est le seul écrivain arménien qui parle de cessignes, 
et, à défaut de renseignements plus précis, on en 
est réduit à des conjectures. Quant a l'emploi des 



(1) Soldas de Somal» Quadro delta ^mia letteraria di 
Amenia, pag.23.— C. F. Nenmann.Kersttc^eJnerGescA. 
der armea. LUteratur, page 30. — Nazariaa, JJisf . de 
la Uttér. armén., jusqu'au treizième siècle (en russe), p. 
45 et suiv. (Kazan, 1844). — Karékin, Bist, de la litt. 
armén.t pag. 201 et suiv. 

(2) Goriun't Lebensbesckreibung des kl. Mesrop... 
(Tobingen, 1841, in-4**), 52 pages. 



(1) Emine, nisL de Moïse de Khorène, trad. en russe, 
pag. 361 et suiv. « Mémoire sur Vàtph, armén.y» (Mos- 
kou, 1858). —Revue de l'Orient, 1865; De Falph. 
arm.j trad. franc, du mémoire précédent. 

(2) Hist. de Tiridate ( en armén. ), p. 85 et 136 de 
redit, de Venise, et « CoUect. des hist. de l'Arm. , » 
t. I, p. 143 et note 2. 
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caractères étrangers, perses, syriaques et grecs 
par les Arméniens , antérieurement à Tintro- 
duction de Talphabet national, on ne saurait 
avoir aucim doute à cet égard. Moïse de Kkorène 
le dit formellement (i) , et son témoignage ne 
saurait être suspect, puisqu'il vécut à une époque 
où très- certainement Pusage de ces alphabets 
étrangers était encore en vigueur, et qu'il avait 
sous les yeux des manuscrits et des documents ré- 
digés en langue arménienne et dont les caractères 
étaient perses, syriaques ou grecs. Les difficultés 
de toute nature (2) qu'éprouvèrent les premiers 
adeptes de la foi chrétienne en Arménie, pour 
écrire leur langue et mettre à la portée de tous 
les livres de la nouvelle doctrine, fut une des 
causes principales qui amena l'introduction d'un 
alphabet national. Le clergé, privé de l'instru- 
ment principal qui devait servir à fixer la parole 
divine, dut nécessairement songer, dès les pre- 
mières années de la conversion des Arméniens k 
la foi évangélique, à suppléer au défaut d'un al- 
phabet national, en inventant des caractères 
propres à rendre tous les sons de la langue ar- 
ménienne. Du reste , l'invention d'un alphabet 
suit toujours de très-près l'introduction d'une foi 
nouvelle chez un peuple barbare, et cette inno- 
vation n'a rien de blessant, puisqu'elle est con- 
sidérée comme ime institution religieuse (3). Les 
esprits se trouvaient donc parfaitement préparés 
en Arménie, pour recevoir un alphabet national, 
quand les premières tentatives furent faites pour 
remplacer l'usage des caractères étrangers par un 
nouveau système. graphique, qui devait satisfaire 
à toutes les exigences et à toutes les nuances des 
articulations de l'idiome arménien. 

<c Cette opération, purement littéraire en appa- 
rence, dit Saint-Martin (4)9 eut pour réstdtat de 
séparer à jamais les Arméniens des autres nations 
de l'Orient , d'en faire un peuple distinct et de 
les affermir dans la religion chrétienne, en pros* 

(1) Moise de Khorène, Hist. drArm,, Uv. m. ch. 54. 
— Cf. aussi Diodore de Sicile, hv. XIX , $ 18. — Polyen, 
lit. IV, ch. 8, S 3. — Zénob de Glag, Hist. de Daron (en 
arm.}, pag. 27 et suiv.^ et CoUecL des hist, de F Armé- 
R<«, 1. 1, pag. 347. — Notre NumUm. de VArmén. dans 
Cantiq., pag. 28 et suiv. 

(2) Moïse de Khorène, op. cit.j liv. lil, ch. 54. 
(3)Ludolf, Hist. jEthiop., Uv. IV, ch. 1, iiUt — Re- 
nan, Hist. des lang. sémit. [V" édit.} , pag. 292. 

(4) Hist. duBas^Empire de Lebeau ( éd. Saint-Mar- 
l"» ), t. V, pag. 320. 



crivant ou en rendant profane l'usage de tons les 
caractères alphabétiques étrangers répandus dans 
le pays et destinés à transcrire les livres des ido- 
lâtres ou des sectateurs de Zoroastre. C'est à l'exé^ 
cution de cette entreprise que nous devons la 
conservation de la langue et de la littérature des 
Arméniens. U est probable que, sans elle, ces 
peuples n'auraient pas tardé à se confondre avec 
les Perses ou avec les Syriens, et à disparaître 
entièrement, comme tant d'autres nations de l'an- 
cienne Asie. C'est aussi là ce qui a distingué 
d'une manière particulière la nation et l'Ég}ise 
arméniennes , ce qui a conservé longtemps leur 
indépendance politique et religieuse et a pe^étné 
jusqu'à nous leur existence. » 

Tous les critiques s'accordent à considérer 
Mesrob connue l'inventeur des caractères armé- 
niens, et cette opinion, mise en avant par Go- 
rioun, Moïse de Khorène, Lazare de Pharbe et 
d'autres écrivains d'un âge postérieur, est telle- 
ment accréditée, que le nom de « caractères 
mesrobiens « est devenu la seule appellation que 
l'on a coutume de donner à l'alphabet national 
arménien. Toutefois il est bon de feire obser- 
ver que Mesrob , qui a coopéré puissamment à 
l'introduction de l'alphabet national en Arménie, 
ne fut pas le premier à s'occuper de la question 
de l'invention des caractères. Le savant Luc Ind- 
jidji a fait observer, avec beaucoup de justesse, 
que des tentatives antérieures avaient été £iites, 
et que Mesrob ne fit que reprendre un travail 
qui avait préoccupé depuis de longues années 
déjà les lettrés de l'Arménie (i). En effet, Go- 
riouu et Moïse de Khorène font observer qu'il 
existait, antérieurement à l'invention des carac- 
tères arméniens, vat ancien alphabet national, dont 
l'usage était abandonné depuis longtemps déjà (a). 
n résulte donc qu'antérieurement à l'introduction 
de l'alphabet dit mesrobien , il y avait en Ar^ 
ménie des signes graphiques particuliers à la 
langue nationale, et ce sont ces caractères qui 
sont improprement désignés sous le nom de dO' 
niéliens. Mais, copime il ressort des expressions 
mêmes des historiens que cet alphabet est anté- 
rieur à Daniel et qu'il n'a pu être inventé par 

(1) Indjidji, Antiquités de V Arménie (en arm.), t. m, 
pag. 69 et suiv. 

(2) Gorioun, Hist. de Mesrob (en arm.), dans la «Pe- 
tite Bibliolh. choisie », t. XI, pag. 4 et suir. — Moïse 
de Khorène, Hist. d'Arm.,h III, ch. 52. 
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lui, le lioin de damléUen qui lui est attribué est 
deoB un anaGhromtme qu'il est bon de signaler 
e& passant, Inen que Tusage ait consacré cette 
appellation erronée* Le témoignage de Moïse de 
KJiorène est formel lorsqu'il parle de Pantiqnité des 
caractères arméniens (x), et son opinion se troure 
corroborée par Lazare de Pharbe qui constate 
également l'antiquité de cet alphabet , en citant 
les paroles adressées à des Arméniens par le roi 
Vram*Scfaapotth ; « J'ai tu les lettres arméniennes 
chea un éréque, dans un village (a), » et plus 
loin : • Saint Ifacbdotz(Mesrob), voyant à quelles 
difficultés était assujettie l'éducation de la jeunesse 
arménienne, qui, à cette époque, était obligée, 
d'aller, loin de sa patrie, chercher l'instruction 
dans les écoles on l'on enseignait la langue syria- 
que, s'affligea grandement, surtout lorsqu'il 
s'arrêtait à cette pensée qu*il existe des signes de 
la langue arménienne, à l'aide desquels on peut 
représenter ses pensées, sans être obligé de re- 
courir à des lettres étrangères (3). » Enfin, dans 
un troisième passage, Lazare de Pharbe nomme 
Févéque dont il a été question quelques lignes 
phis haut : « Chez un pieux personnage, l'é- 
véque Daniel, se trouvaient les signes armé- 

(4). 



Les renseignements que les contemporains de 
Mesrob nous fournissent sur l'existence d'un 
ancien alphabet arménien, ou, pour me servir de 
l'expression consacrée, de l'alphabet dàniéUenf 
sont confirmés par les écrivains postérieurs. Ainsi 
Jean Catholicos, Etienne Assoghig, Samuel 
d'Ani, Guiragoft de Kantzag, Vartan le Grand et 
quelques autres, font mention^ d'une manière plus 
on moin» explicite , de cet ancien alphabet. Jean 
Catholicos s'exprime ainsi : « Dans le même 
temps, Mesrob nous apporta ^ pour écrire notre 
langue, des caractères qui lui avaient été révélés 
par la faveur de Dieu (5). « Assoghig raconte avec 
des détails plus circonstanciés le même fait (6) : 
« Ce lut S. Mesrob qui le premier inventa et en^ 
seigna l'art d'écrire et de lire avec des caractères 

(1) Moïse de Khortoe, HUt d'Arm., Uv. 111, ch. 53. 

(2) Lazare de Pbarbe, Eitt. d*Arm, ( en arm. ), p. 27. 
(3j Lazare de Pharbe, op. ciL^ page 27. 

(4) Lazare de Pharbe, op, cU,, p. 27. 

(6) Jean Catholicos, HiU, d'Ârm, (en arm.], p. 32 de 
réd. de Moskon. — Saint-Martin, Hist. d*Ârm, de Jean 
Catholicos, p. 45. 

(6) Assoghig, HisL univers, (en arm.),. page 76 et sniv. 
— Cf. aussi Tcfaamitch, Hist. d^Arm., 1 1, p. 756. 



arméniens Sons le règne [de Tbéodose le 

jeune], vivaitle saint patriarche d'Arménie Sahag, 
du vivant de qui l'alphabet arménien de vingt- 
neuf lettres fot composé par le philosophe syrien 
Daniel. Quant aux sept lettres qui manquaient, 
le bienheureux Mesrob de Daron les obtint de 
Dieu par ses prières. » Samuel d'Ani donne 
encore des informations plus précises, en disant : 
« Blachdotz,le même que le bienheureux Mesrob, 
et Sahag le Grand perfectionnèrent avec leurs 
collègues les formes des lettres de Daniel, et, un an 
après» ils en firent autant des lettres révélées par 
Dieu (i). » Guiragos de Kantzag nous fournit 
paiement des renseignements précieux : « Us 
communiquèrent leur projet an roi Vram*Scha- 
pouh qui leur dit : « Pendant qne fétaisen Syrie, 
un évêque syrien nommé Daniel m'apprit qu'il 

possédait les lettres de la langue arménienne 

En les regardant, ils virent que ces caractères ne 
suffisaient pas pour rendre complètement les 
syllabes, les liaisons et les mots (a). » Tartan le 
Grand est , de tous les écrivains dont nous avons 
cité des extraits, celui qui fournit les détails les 
plus précis sur la question qui nous occupe : 
a La cinquième année du règne de Vram-* 
Schapouh et la première d'Ardaschir fils de 
Schapouh, saint Mesrob mit en ordre l'alphabet 
armàiien; vingt-deux lettres des temps reculés 
furenttrouvéeaGheKl'évêqueDaniel;maiSy comme 
elles ne suffisaient pas pour représenter la ri- 
chesse de notre langue, elles fnrent abandonnées 
par les anciens qui commencèrent dès lors à em*» 
ployer les caractères grecs^ syriaques et perses. 
Il n'était pas possible à Mesrob de traduire à 
l'aide de cet caractères les Livres-Saints dans la 
langue arménienne ; c'est pourquoi, s'étant livré à 
la prière, il reçut quatorze lettres de Dieu qui les 
traça de sa propre main devant lui sur le mont Pa« 

lou L'existence de lettres arméniennes d'une 

époque reculée fut confirmée au temps du roi 
Léon [II]. On trouva une monnaie avec des caraciè» 
res arméniens (3) sur laquelle était tracé le nom de 

(1) Samuel d'Ani, Chronoçraphie (éd. Mai et Zohrab}, 
ad arm. (Hymp. SOO, et ad ann. 421, p. 46. 

(2) Guiragos, Hist. d^Armén. ( 6d. de Venise), p. 15. 

(3) U ne peut être que^ion id de médailles armé- 
niennes, car on sait que les monnides des rois arsaddcs 
d'Arménie ne portent qne des légendes grecques. Il est 
probable que la pièce dont il est fait mention dans Tar- 
tan, était une médaille frappée par Tun de ces satrapes 
relevant de la puissance des monarques achœménides^ 
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rois paieni de reoe arméDieune (i). Mcsrob com« 
pléu ce «pn nuaufiiait [à cesancîens caractères] avec 
U coopératioii de la grâce divine (a). » On lit dans 
un Ofguéporig on « Mélanges », pins connu sons 
le nom de Fartankirkk on « RecneU de Yartan » (3), 
des renseignements plus dëreloppés sur Talphabet 
arménien que cens contenus dans « FHistoire 
universelle » dn même auteur. Ces renseigne- 
ments sont extraits d'un petit traité élémentaire, 
rédigé par Tartan le Gnmd , à la prière dn roi 
Héâionm If, gendre de Léon II, et intitulé : « So- 
lutions de passages de VÉcriture-Sainte. » Voici 
comment s'exprime Vartan : « Quelles sont les 
lettres octroyées par Dieu? Ce sont : six Toyelles 
et treize consonnes (qu'il énnmère), en tout dix- 
neuf. Telles sont les lettres véritablement et cer- 
tainement inventées. En effet, les Syriens étaient 
soumis à nos rois. Or ils ont vingt-deux lettres 
avec lesquelles on enaya de nous créer un alpha* 
bet. 11 existait anciennement des caractères ar- 
méniens, mais en petit nomibre, et, comme on ne 
pouvait s'en servir, on les abandonna et ils tom- 
bèrent dans l'oubli. Plus Urd, les ayant recher- 
chés, on les trouva chez un certain Daniel, 
évéque syrien. Sahag et Mesrob lui députèrent 
un prêtre syrien, nommé Abel, qui les rapporta; 
mais , comme ce qu'il apporta ne contenait pas 
toute la richesse de la langue, Mesrob retourna 
auprès du même évêque Daniel. Ils travaillèrent 
beaucoup, mais sans pouvoir rien obtenir de 
plus , parce qn'Abel avait déjà emprunté dix- 
sept lettres , après en avoir laissé cinq, qu'il lui 
avait été impossible de transcrire. Quand ils es- 
sayaient de les transcrire dans notre langue , ces 
cinq lettres n'avaient pas d'emploi. C'est pour- 
quoi, ayant eu recours a la prière , Mesrob vit 
d'un œil prophétique une main droite écrivant 

et dont les légendes sont conçues en caractères phéni- 
ciens. Ces sortes de médailles se rencontrent encore fré- 
qnemment dans la Cillde, et eDes ont été souvent dé- 
crites. — Cf. H. de Lnynes, liu'mi$f(Miique des satra- 
pies et delà Phénicie ; passim. 

(1) Le mot hatjfozan peut se prftter à deux interpré- 
tations dill6rentes ; on peut traduire « rob païens de 
race arménienne » ou bien encore, « de la race d'Halg. » 
Nous préférons la première traduction qui est plus lo- 
gique. 

(3) Vartan, ffisU univ. ( en arm. }, p. 50 de Fédit de 
Venise. 

(3) Mannscr. delà Blblioth. impériale.; fonds arm. anc., 
n<* 12. — Cf. aussi Journal Asiatique (févr.-mars 1867), 
p. 199 et sttiv. 



sur une pierre. Toutes les particularités et les qua* 
lités des lettres se gravèrent en son cœur, et sui^ 
le-champ il créa dix-neuf lettres. Quant à ce 
qu'on les appelle les sept^ on les nomme ainsi k 
cause de leur excellence, parce que ce sont des. 
voyeUes, et qu'elles sont comme l'àme des autres. 
Mais pourquoi dit-on les sept, puisqu'il n'y a que 
six voydles? parce que la lettre ^ existait chex 
les Syriens et que Mesrob la prit de Daniel. Cest 
pour cela qu'on lui en attribue aussi l'invention. 
Cependant il reçut de l'homme la seule lettre ^^ 
et les dix-neuf autres de Dieu. Mais, a cause de 1» 
très-grande importance des sept, on ne mentionne- 
que cdles-là et Ton tait les douze autres. Tenez, 
ceci pour certain » 

11 résulte de tous ces témoignages d'époques* 
très-difiérentes, i* qu'il existait un alphabet ar* 
méttien que nous appellerons ancien, qui paratt 
s'être conservé chez l'évêque syrien Daniel, dont 
il porte improprement le nom, et a» qu'il y eut, 
parmi les lettrés arméniens, un travail d'élabo- 
ration, en vue de former un alphabet plus com- 
plet que le précédent. C'est ce second travail qui* 
amena , grâce à un concours de circonstances- 
particulières, parmi lesquelles la tradition fait in- 
tervenir la divinité, la découverte de Mesrob , on< 
pour mieux dire la formation définitive de l'al- 
phabet arménien de trente-six lettres. 

Ilnous reste maintenant k déterminer le nombre* 
de lettres dont se composait l'ancien aljdiabet. 
Selon Vartan, il se composait de vingt-deux 
lettres, c'esl-à-dire d'un nombre égal à celui des- 
lettres de l'alphabet syriaque. Selon Assoghig, ce 
nombre était de vingt-neuf lettres; mais, bien qne 
ces chifSres soient différents en apparence, cepen- 
dant il est facile de voir qu'au fond le nombre 
de lettres est le même chez les deux auteurs, car 
Assoghig a compris, dans le nombre qu'il donne, 
les sept voyelles introduites plus tard par Mesrob* 
dans l'alphabet national. Le chifire des vingt*^ 
deux lettres dont se composait l'ancien alphabet 
n'est pas douteux. Or, quelles pouvaient être ces 
vingt -deux lettres? Nous croyons, d'après le- 
passage du Fartanakirkh que nous avons rapporté 
plus haut, que ces lettres sont celles dont se 
compose l'alphabet syriaque; car il y est dit 
formellement et sans qu'il puisse subsister aucun 
doute dans l'esprit : « Les Syriens étaient soumis- 
k nos rois. Or ils ont vingt-deux lettres, avec les- 
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quelles on essaya de nous créer on alphabet. » 
Pins loin Vartan ajoute qu* « Abel emprunta 
[à cet alphabet] dix-sept lettres , après en avoir 
laissé cinq qu^il lui avait été impossible de trans- 
crire. » Si Ton compte ces dix-sept lettres et les 
dix-neuf (six voyelles et treize consonnes) qui 
furent révélées, au dire de la légende, par Dieu à 
Mesrob, on obtient le nombre trente-six, qui est 
en effet le chiCfre exact des lettres de Talphabet 
mesrobien, puisqu^il fiiut, de toute nécessité, 
passer sous silence les deux caractères ajoutés 
plusieurs siècles plus tard , à la série des signes 
graphiques arméniens. 

Le Fmtanakirkh nous fournit un précieux ren- 
seignement : c'est la liste des dix-neuf lettres ré- 
vélées par Dieu à Mesrob , autrement dit les ca- 
ractères nouveaux ajoutés à Tancien alphabet. Ces 
lettres sontsix voyelles lÊu^h^n^ji^ p^^ u^ et treixe 
consonnes : p, ,, «f , *, i, J^, ^, tf, 5, Zj ^j 
j^ ^.11 est facile maintenant de retrouver les 
dix-sept lettres choisies par Abel dans Talphabet 
syriaque composé de vingt-deux lettres; ce sont, 
par conséquent : ^, ^, 4, ^, jl, t'^ *^ ^» '^j 
i^ <f 9 A-> fj <", Pi ^1 qui, ajoutées aux dix-neuf 
lettres de Mesrob, nous donnent le total exact des 
trente-six lettres, formant l'ensemble de l'alpha- 
bet arménien arrêté par saint Sahaget ses collabo- 
rateurs, au cinquième siècle. 

Pour compléter les renseignements que nous 
fournissent les écrivains arméniens sur le travail 
d'élaboration entrepris par les premiers docteurs 
chrétiens, en vue de créer l'alphabet national, il 
faudrait raconter les détails des conférences 
tenues par saint Sahag et le roi Yram-Schaponh 



avec les savants qui concoururent à la déconverie 
des caractères graphiques , les voyages entrepris 
par Abel et par Mesrob, les péripétiet sans nombre 
que ce dernier éprouva lorsqu'il était à la re- 
cherche des lettrés qui pouvaient le seconder 
dans son travail, son découragement, la vision di- 
vine qu'il eut à Samosate (i), enfin l'aide qu'il 
reçut du cénobite Rufin, qui lui suggéra très- 
vraisemblablement la pensée de faire entrer les 
voyelles grecques dans le nouvel alphabet, en 
même temps que cet habile calligraphe traçait 
avec un Aaiam élégant les formes des nouveaux 
caractères; mais ces détails sont trop connus 
pour qu'il soit nécessaire de les reproduire ici. 
Nous renvoyons donc le lecteur aux sources ori- 
ginales, et notamment à « l'Histoire » de Moïse de 
Khorène (a), et à celle de Gorionn que nous pa- 
blions ci-après, où les faits sont longuement ra- 
contés par des hommes qui en forent les témoins 
oculaires, et concoururent les premiers à répandre 
l'usage du nouvel alphabet qui, malgré quelques 
résistances locales (3), fot accepté bientôt dans 
toutes les parties de l'Arménie, comme un bien- 
fait de la Providence divine. 

VicToa Lakolou. 



(1) Les copistes des mannscrits ont tous écrit Samos, 
nom d'âne lie de PArchipel , an lieu de Samosate, ville 
de la Syrie, voisine de l'Aiméoie. 

(2) Lit. m, ch. 52, 53, 60 et 67. — Cf. aussi Lazare 
de Pharbe, Hist, d'Arm,, ch. 5, 6. — Collect. des Hist. 
atm,^ dite. préUmm.^ p. xv et xvj. 

(S) Jean Xamigonien, continuation de VHidoire de 
Daron de Zènob de Glag (en arm. }, p. 59 , et Coll. des 
Hist. de VArm., 1. 1, p. 382. 
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BIOGRAPHIE DU BIENHEUREUX ET SAINT DOCTEUR MESROB. 



Nous TOUS entretiendrons [ici] des dons divins 
[octroyés] au pays d* Arménie et à la race d^Askha« 
naz (i), de Tinvention des caractères alphabé- 
tiques, et de la conversion accordée par le Sei- 
gneur; [nous vous dirons] en quel temps elle eut 
lieu, quel fiit Phomme éclairé qui l'accomplit, 
et nous parlerons de sa vertu et de ses mœurs. 

Cet Iioinme s'appelait Mesrob; il était fils de 
Vartan (a) et originaire du canton de Baron, du 
village de Hatségatz (3). Dans son enfance, il 
s'était appliqué à l'étude de la littérature grecque, 
et vint à la cour des monarques arsacides ar- 
méniens^ pour être employé dans les archives 
royales où il devint chancelier des ordonnances 
du souverain. C'était un homme instruit, versé 
dans la connaissance des affaires civiles et mi- 
litaires, et dont la conduite était dirigée par un 
jugement très-sain; c'est pour cela qu'il était 
cher aussi bien aux grands qu'aux petits. 

Il embrassa ensuite le service de Dieu, resta 
l'ami des hommes, et se déchargea de tous ses 
emplois pour prendre la croix glorieuse ; et, selon 
le précepte évangélique, il marcha sur les traces 
du Christ crucifié qui vivifie tout. Ayant accompli 
les commandements, il se mêla au groupe des 
disciples du Christ, qui portent chacun leur 
croix, et en embrassant pour toujours la vie re- 
ligieuse, il se fit moine suivant le précepte de 
l'Évangile ; il endura beaucoup de misères, et, en 
se livrant à tous les devoirs spirituels, il supporta 
la soif et la faim , le froid et le dénûment. Il se 
nourrissait d'herbes , portait le cilîce et dormait 
sur la terre. Souvent, sans y prendre garde, il 
veillait debout, sans profiter du repos de la nuit, 



(1} Les Arméniens prétendent descendre d'Âskha- 
oaz, fils de Gomer , fils de Japhet , fils de Noé. — Cf. 
Koïse de Khorène, Bist. d^Àrm,, Uv. I, ch. 22. — Jean 
Calboiicos, Hist. d'Àrm.j ch. 4 et 6. 

(2) Mesrob, surnommé Maschdotz, naquit en l'année 
361 de notre ère et mourut le 13 du roots de méhégan de 
Pan 441, à Tâge de quatre-vingts ans. On suppose qu'il 
H^partenait à la fanâlle des Mamigoniens ( Emin, tra- 
<lQct. russe de V Histoire de Moïse de Khorène, p. 362, 
note 1). 

(3)Indjidji, Arm. anc., p. 104. 



et cela durant de longues années. Ayant rencontré 
quelques gens modestes, il se les adjoignit pour 
en faire ses disciples selon l'Évangile dans la vie 
monastique. Il endura avec un courage très-ferme 
toutes les tentations auxquelles il fut en butte; il 
parvint ainsi à s'éclairer et à s'illuminer dans les 
pratiques religieuses, et il devint [par cela même] 
cher à Dieu et aux hommes (i). 

Ensuite le bienheureux, accompagné de ses 
disciples, se rendit dans le canton de Koghtèn (a). 
Le prince Schampith (3) vint au-devant de lui^ 
le reçut avec amitié comme le serviteur du Dieu 
glorifié, et il le servit avec piété selon la foi des 
disciples du Christ. Le bienheureux, développant 
aussitôt les grâces de la prédication, enseigna les 
habitants de la ville et du canton avec l'agrément 
du prince. En effet, il y avait encore chez ceux-ci 
quelques restes des habitudes païennes, mais il 
les convertit à la connaissance de la vérité et il 
les illumina tous avec la parole de la grâce. De 
grands miracles s'accomplirent par son entre- 
mise : des démons, prenant des formes diverses, 
poussaient des cris et faisaient résonner [la nou- 
velle] de leur expulsion à toutes les oreiUes; ils 
s'enfuirent du c6té de la Médie (4). Aussi les 
disciples du bienheureux écoutèrent plus atten- 
tivement leur docteur spirituel [lorsqu'il pré-* 
chait] la foi et la conduite [à tenir] qui leur était 
enseignée dans les Saintes-Écritures des saints 
Pères qui avaient approché le Christ. 

Cependant, comme il n'y avait pas de carac- 
tères [propres à] la langue arménienne, on éprou- 
vait une grande difficulté pour prêcher la vérité 
aux néophytes. Le bienheureux docteur, ne sa- 



(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d^Arm., liv. I!!, 
ch. 47. 

(2) Cr. Indjidji, Arm, anc., p. 212. 

(3) Schaplth on Schapath est mentionné par Moïse de 
Khorène, dans son Hist. d'Arm.y liv. III, ch. 47. — Cf. 
aussi Tchamitch, HisL d^Arm., 1. 1, p. 489. — Lebeau, 
Bist. du Bttt'Emp. (éd. Saint-Martin), t. Y, liv. xxvni, 
$,32. 

(4) Cf. Moïse de Khorène, liv. m, ch. 47 et 57. — I! est 
question, quelques pages plus loin, des Borborides, aux 
croyances desquels Mesrob fit une guerre acharnée. 
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diant oommcnl remédier [à cet inconvénient j, 
eut recours k Diea toat-puissant, pour qu'il lui 
rérélAt les caractères de la langue arménienDe et 
qu'on [suppléât] a la prédication par récriture. 
S'étant mis ensuite en Toyage, Û vînt trouver 
saint Sahag, patriarche des Arméniens (i) pour 
l'entretenir an sujet de l'alphabet, et il le trouva 
encore pins désireux que lui [de mener la diose 
à bonne fin]. 

Après des efforts nombreux et un travail assidu 
sans résultat, ils eurent de nouveau recours à la 
prière et demandèrent à Dieu [de leur accorder] 
ce qu^ils souhaitaient. Us se quittèrent ensoite, 
s'adonnèrent a l'austérité, et se livrèrent de plus 
en plus â la mortification. 

Cependant le roi Vram-Schapouh (a), ayant 
connu peurs désirs], se montra très-iêlé pour la 
découverte [d'un alphabet], et il envoya Mesrob 
avec ses disciples dans la Mésopotamie de Syrie. 
Le bienheureux visita toutes les localités où la 
science des philosophes était particulièrement 
câèbre. n rencontra un évéque syrien , du nom 
de Daniel, personnage recommandable par sa 
vertu, qui lui promit de lui montrer les caractères 
alphabétiques qu'il cherchait. Tous leurs labeurs, 
leun recherches et leurs études n'amenèrent 
aucim résultat, car ik ne purent arriver à former 
les signes alphabétiques et les sons propres à la 
langue arménienne (3). 

Alors Mesrob recourut à Dieu avec ferveur. 
11 lui adressait des prières mêlées de larmes^ et il 
demandait, et le jour et la nuit, au maître de 
toutes choses^ de lui révéler les lettres si désirées. 
Anssitât il les aperçut, non pas en songe pen- 
dant le sommeil, non pas dans une vision peu* 
dant qu'il veillait, mais dans son cœur, où elles 
apparurent aux yeux de son esprit, tracées par 
le poignet d^une main droite écrivant sur la 

(I) Saint SahagI, dit le Grand on le Paithe, occupa 
le siège patriarcal de Fan 390 Jusqu'à Pan 440. Durant 
son pootifical, Bahram V, roi sassanîdc de Perse, plaça 
sur le trftne patriarcal, d'abord Berkisdioi, puis Samuel, 
deux Syriens intrus. Mais Sahag reeouna à la fin de sa 
vie ses fonctions, et eut pour ooadjuteur Mesrob qui 
.avait été durant de longues années le ooopéraleur du 
patriarche. — Cf. dans U Petite BIMiothèque arm., t. U 
(Venise, 1853), VMM, de âoM Sahag , et dlUérmU 
autres écrits rdatife à ce patriarche et aux actes de son 
administration spirituelle. 

. (2) Vram^cbapouh, frère de Chosroès, ou Khosrov m, 
fut nonuné roi de la partie perse de r Arménie, lors du 
renversament de son frère par les Perses. U r6gna de 
Pan 392 jusqu'à sa mort, en 414, et 11 fut remplacé par 
Chosroès m, que les Perses rétablirent comme roi d'Ar- 
ménie, après Pavoir tiré de sa prison. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, ffist. éTArm,, liv. m, 
ch. 52, 63. 



pierre, de la même manière que Pon voit sur U 
neige les moindres traits d^nne ligne. D y eut 
non-seulement apparition, mais bien plus, tous les 
détails [de la révélation] se gravèrent dans son 
esprit comme dans un vase (i). 

S'étant levé après sa prière, Mesrob créa nos 
lettres avec un solitaire de Samos (a), Rufia 
(Rouphanoft), disciple d'Épiphane (3), qui donna 
aux caractères les formes voulues^ selon les indi* 
cations du bienheureux docteur Mesrob , et en 
modifiant les lettres arméniennes d*après le mode 
par&it de l'alphabet des Hellènes. 

Aussitôt aprèsi on entreprit des traductions, 
en commençant judicieusement par les Proveri>es 
du sage Salomon, et on traduisit complètement 
en arménien les vingt-deux livres anthentic{ues 
et PAncien-Testament. Les disciples de Mesrob, 
Jean et Joseph (4)9 y travaillèrent également, en 
même temps que lui-même apprenait à ses pins 
jeunes élèves Part de Pécriture. 

En ce temps-là , Théodose le jeune était sar 
le trône. Le bienheureux Mesrob, docteur des 
Arméniens, vint présenter les caractères alpha- 
bétiques de notre langue au saint [Gatholicos] des 
Arméniens Sahag, et au roi Vram>Schapouh, qui 
s^en réjouirent, comme si [c'eÀt été] les Tables 
divines, et ils remercièrent et glorifièrent le Q^- 
teur tout-puissant, pour les nouveaux dons qoi 
leur venaient d^en haut. Mesrob réunit des en- 
fants intelligents, instruits, ayant la voix douce 
et la respiration longue; il fonda des écoles dans 
toutes les provinces et dans tous les villages, sdon 
Tordre du saint patriarche et du roi, et il dota 
de son enseignement tout le pays d'Arménie. Le 
bienheureux serviteur de Dieu se rendit ensuite 
dans le pays des Géoi^ens, les dota d'un alpha- 
bet, qui lui avait été inspiré par la grftce céleste 
de Dieu, et il laissa des docteurs dans différentes 
villes pour instruire les enfiints (5). Puis il alla 
dans le pays des Agfaouank , renouvela leur al- 
phabet, fit revivre les traditions de la science, et, 
y ayant aussi laisse des docteurs, il revint en 



(1) Cf. Moise de Khorène, HUt. d^Arm.,Vir, m, 
du 53. 

(2) Sdnt-Martin (Hisi. du Bas-Smp. de Lebean, t. V. 
Hv. xxvin , S 33 ) suppose^ avec raison, qu'il ne s*agi( 
pas ici de l*lle de Samos dans l'Arcliipel, mais bien de 
Samosate, ville de Syrie voisine de rArménie. 

(S) Cf. Moïse de Khorène, Bist. d'Arm., fiv. m, 
ch. 53. 

(4) Jean d'Egégliiatz et Joseph de Bagldn sont égale- 
ment cités par Moise de Khorène. — Cf. le P. Karékla, 
SisL de la lUiér, arm.^ p. 189. 

(5) or. Moise de Khorène, HUt, dtArm.^ liv. lu, 
ch. 54. 
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il 



Armënie (i). Là, il trouva le patriarche saint 
Sahag occupé, avec la gr&ce du Christ, k des tra- 
ductions du syriaque , car on manquait de livres 
grecs, ceux du pays ayant été brûlés par Mérou- 
jau, à l'époque du partage de PArménie (a], et 
les gouverneurs perses ne permettaient à aucun 
des habitants de leurs domaines [conquis] d'ap* 
prendre la littérature grecque , mais seulement la 
langue syriaque. Pour cette raison , le saint pa* 
trîarche Sahag et le bienheureux Mesrob, ne sa- 
chant que fiiire, se dirigèrent vers Fouest de la 
juridiction patriarcale , dans la partie [de TAr- 
ménie qui appartenait] aux Grecs. 

Saint Sahag envoya vers Tempereur Théodose 
[le Jeune] et le patriarche Atticus, Mesrob et son 
neveu Vartan, avec des lettres (3j, pour les infor- 
mer de leur arrivée et [de leur intention de 
doter] les habitants du pays [soumis aux Grecs] 
de la nouvelle science de renseignement armé- 
nien. Les deux voyageurs rencontrèrent le général 
Anatole, qui leur fit un brillant accueil, car il 
connaissait déjà la réputation de vertu des bien- 
heureux Sahag et Mesrob (4] ; aussi il informa d'a- 
vance par des lettres l'empereur, qui lui donna 
l'ordre d'envoyer et de lui acheminer avec honneur 
et distinction à Byzance [les voyageurs]. Ceux-ci 
se présentèrent devant l'empereur et le patriarche 
qui conféra à Mesrob [le titre de] prédicateur 
(égégbésigdîgos) (5), et il le fit ranger parmi les 
plus illustres et bienheureux vartahed (6). 

Étant partis munis de lettres, Mesrob et Vartan 
vinrent retrouver saint Sahag et le général Ana- 
tole, Ceux-ci, ayant pris connaissance des lettres 
et des ordres, furent très-satisfaits, et adressèrent 
au Seigneur et au Dieu de tout des actions de 
grâces. [Le général] s'empressa aussitôt de mettre 
les ordres à exécution , en les faisant connaître 

(1} Of. Moïse de Khorène, Hint dPArm,, liv. m, 
ch. 54. 

(2) Cf. FaustosdeBjzance, Bibl. hist,arm.,lir, iv» cli. 
23, 24, dans le I**" volume de notre Collection. — Moïse 
de Kliorène, Hist. <fArm., liv. ni, ch. 54. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. (TArm,, liv. tu, di. 57. 

— Cf. aussi ces lettres dans la Petite Bibl. arm., t. II, 
p. 157, 158. 

(4) Moïse de Khorène, Hist, éTArm.^MY, ni, ch. 57. 

— Petite Bibl. arm., t. n, p. 158-159. 

(5) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm,^ liv. m, ch. 
57. — Le Utre d'ixxXT)<naTr^c était une fonction de 
TÉglise d^Orient et s*appliquatt aux « docteurs de ren- 
seignement religieux et aux prédicateurs ». 

(6) Le titre de vartahed signifie en arménien mo 
^rne « docteur en théologie »; mais ^ dans l'ancienne 
langue arménienne, ce titre avait une signification encore 
plus élevée et s*appliquait spécialement aux Pères de 
l'Église arménienne ou aux savants qui illustrèrent à la 
foisel I^ËgUse et les lettres nationales. 



dans les provinces et les villes de l'Arménie qui 
étaient soumises à la domination de l'empereur. 
Puis, ayant rassemblé beaucoup d'enfants dans 
différentes localités, il leur donna des subsistances 
et àf» appointements sur le trésor public , pour 
qu'ils pussent se livrer exclusivement à l'étude. 
Le bienheureux Mesrob développait au milieu de 
ses disciples son enseignement lumineux ; il ap- 
prenait aux enfants réunis les caractères alpha- 
bétiques, et il établit des docteurs pour les dis- 
ciples, afin que peu à peu ils les conduisissent 
jusqu'au terme des études (i). 

Après cela , Mesrob entreprit de combattre la 
secte téméraire et insolente des Borborides (a), 
et ceux qui ne se rendaient pas à la parole de vé- 
rité étaient livrés à de terribles supplices : la 
prison, les chaînes et toutes sortes de tourments. 
Lorsqu'après cela ces hommes haïs de Dieu re- 
fusaient de marcher vers leur délivrance , on les 
brûlait, on les enfermait et on les chassait du 
pays, chargés de toutes sortes d'ignominies. 

Le bienheureuX| ayant commencé et terminé 
son enseignement, ayant acquis beaucoup de 
livres grecs, écrits avec la grâce divine par les 
Pères de l'Église, comblait les profondeurs de la 
doctrine et la répandait chez les habitants du pays 
avec un amour spirituel pour la gloire de la très- 
sainte Trinité. 

Après cela, Mesrob, ayant confie tous [ses di- 
ciples et ses fidèles] à la grâce de Dieu qui conserve 
tout, s'en retourna du côté de l'Arménie. Il allait 
partout , affermissant les disciples dans la vérité 
de la foi. Puis il vint trouver saint Sahag, lui ra- 
conta ce qu'il avait fait, et tous deux ensemble 
glorifièrent Dieu pour les nouvelles grâces qui 
leur avaient été accordées d'en haut. Ensuite, les 
deux bienheureux travaillèrent encore avec Tas- 
sistance de Dieu à augmenter et à développer la 
littérature de leur nation, à traduire et à écrire 
des livres. En conséquence , ils envoyèrent deux 
de leurs disciples, Eznig (3) et Joseph (4), dans 
la ville d'Édesse, pour qu'ils traduisissent de 

(0 Moise de Khorène, Hist. d^Arm., liv. m, ch. 58. 

(2) Secte gttostiqae qui parut au deuxième siècle et 
qui niait le Jugement dernier. — Cf. saint Epiphaae, 
Hxres., 25, 26. — Sauit Augustin, Hxres., ch. 5. * 
Baronins, Ann. eceles,, ad ann. 120, n® 57. — Le mot 
arménien porporianos est la transcription du mot grec 
pop8ôpeo; « boue, fange » que Moise de Khorène a aussi 
transcrit sous la forme porporidon ( liv. ni, ch. 57 ). 

(3) n s'agit d'Eznig de Goghp, l'auteur de la Réfuta- 
iion des hérésies ( Venise, 1826 ) en arm., dont M. Le- 
vaillant de Floriral a donné une traduction française 
^Paris, 1853). 

(4) Cf. plus haut, p. 10, note 4. 
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nouveau en arménien les Saintes-Écritures sur le 
texte syriaque, et «ju'ils envoyassent la copie [de 
leur traduction] dans leur patrie. Ceux-ci se ren- 
dirent [à Édesse], firent ce qu'on leur avait de- 
mandé, et, par l'intermédiaire de leurs fidèles 
compagnons, ils envoyèrent les livres à leurs pères 
vénérés. Puis ils passèrent dans le pays des Grecs, 
à Byzance, afin de se livrer à Pétude de la phi- 
losophie. Là , ils étudièrent, s^instruîstrent et de- 
vinrent traducteurs de la langue grecque. Quelque 
temps après, il arriva que quelques-[uns de leurs] 
compagnons, appelés, Tun Léon (i), l'autre Go- 
rioun (a), vinrent dans le pays des Grecs, dans la 
ville de Constantinople. Us se joignirent à Eznig, 
comme à un frère de la même famille, avec qui 
ils avaient été élevés. Dès qu'ils furent réunis, ils 
s'occupèrent d'achever leurs travaux spirituels. 
Puis, s' étant munis de copies authentiques des 
Saintes-Écritures, des écrits dictés par la grâce 
divine des patriarches (c'est-à-dire des pères de 
l'Église), et des canons des saints conciles de Nicée 
et d'Éphèse, ils s'en retournèrent dans le pays 
d'Arménie leur patrie, et présentèrent aux saints 
Pères les saints livres religieux qu'ils avaient re- 
cueillis. 

De leur côté , les bienheui*eux saints Sahag et 
Mesrob, qui avaient précédemment traduit du 
grec en arménien l'ensemble des livres ecclésias- 
tiques y firent encore passer dans leur langue un 
grand nombre de sages et pieuses pensées des 
saints patriarches. Ensuite, [Sahag] reprit en sous- 
œuvre les livres qui avaient été traduits d'abord 
à la hâte, sur des exemplaires défectueux, cor- 
rigea les premières versions sur des textes authen- 
tiques qu'on leur avait apportes [de Byzance] et 
[compléta] les traductions arméniennes par un 
grand nombre d'autres commentaires sur les 
Saintes Écritures. Ainsi , les bienheureux saints 
Pères travaillaient jour et nuit, sfns relâche, à la 
lecture des Écritures Saintes ; leur talent grandis- 
sait, ils triomphaient [de toutes les difficultés], et 
ils servaient d'exemple aux disciples studieux, qui 
étaient près d'eux, car ils faisaient exécuter les 
commandements transmis par les divins messa- 
gers. Le premier de ces commandements ordonne 
de méditer sur les luis du Seigneur et le jour et 

(1) Léon ou Ghévont, prêtre de Yanant, aida Vartan 
à combattre le mazdéisme que les Perses voulaient im- 
poser à r Arménie. Celait l'un des disciples que Mesrob 
conduisit avec lui à Mélitène et qu'il avait laissé à l'é- 
vèquc Acactus, à la demande d'Anatole. Mesrob nomma 
ensuite Léon directeur à sa place, quand il se fut retiré 
dans le désert de Schaghakomk. (Moïse de Kliorène, Hisf. 
d^Arm,, liv. ui, ch. 60.) 

(2) L'auteur de la Biograpliie de Mesrob. 



la nuit, et le deuxième dit : « Appliquez-vous à 
l'exhortation et à rinstruction^ ne négligez pas 
les grâces qui sont en vous ; méditez ces Tentés 
et soyez toujours occupés, afin que vos progrès 
soient connus de tous ; veillez sur vos personnes 
et sur l'instruction d'autrui; persévérez dans 
ces préceptes, car, si vous les accomplissez, vous 
sauverez et vous-mêmes et ceux qui vous écon* 
tent (i). » 

Ensuite, après cet enseignement lumineux, le 
bienheureux Mesrob entreprit de composer et de 
mettre en ordre de nombreux discours , d'une 
compréhension facile, dictes par la grâce divine, 
avec des commentaires variés tirés de la force et 
de l'essence des écritures prophétiques et aposto- 
liques, et remplis de la vérité de la foi évangé- 
lique. Dans [ces discours], il rapportait des 
exemples tirés des choses passagères et les rap* 
procfaait de la vérité; il définissait principalement 
l'espérance [qu'on doit avoir] dans la vie future 
et la résurrection. [Il faisait cela], pour que ces 
exemples fussent fiiciles à comprendre et à saisir, 
même par les plus ignorants et par les gens 
préoccfupés des choses matérielles, en vue de les 
stimuler, de les réjouir et de les encourager à se 
diriger avec fermeté vers la récompense promise. 

C'est ainsi que, dans toutes les parties de l'Ar- 
ménie, de la Géorgie et du pays des Aghouank, 
Mesrob, durant tout le temps de sa vie, au prin- 
temps et en hiver, le jour et la nuit, courageu- 
sement et sans relâche, enseignait l'étude des 
lettres récemment [ découvertes ]. Lui-même , 
voyageant sans cesse avec la parole évangéli- 
que et salutaire de la foi et de la vertu, prê- 
chait la gloire et les louanges de Dieu devant 
les rois, les princes et les peuples, sans que ses 
ennemis s'y opposassent, parce qu'il possédait la 
grâce d'en haut, et il embrasait tous les cœurs 
fervents et aimant le Christ. Il obtint la «déli- 
vrance de beaucoup de captifs et de prisonniers, 
et de ceux qui étaient dans l'anxiété, en rame- 
nant tous les indécis, par la majesté de la force 
et de la grâce du Christ, au salut évangélique. H 
déchira beaucoup de contrats injustement écrits ; 
il consola par sa doctrine lieaucoup de gens qui 
étaient dans le deuil; ceux qui étaient dans l'im- 
patience, il les soumit à l'épreuve de l'espé- 
rance jusqu'au moment où sera dévoilée la gloire 
du Dieu grand et du Sauveur Jésus-Christ. Enfin 
il raffermit dans la piété tous les chrétiens, hom- 
mes et femmes. 

De plus, dans les villages et dans les lieux dé* 

(1) Épitre I à Timothée, cli. IV, vers. 13-16. 
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sertSy il ramenait beaucoup de monde et des 
multitudes entières à la Tërité des traditions des 
saints Pères, [il leur prêchait] la gloire elles louan- 
ges de la très-sainte Trinité. Il faisait résider ses 
religieux dans les plaines et les montagnes, dans 
des grottesy sur les rochers, afin qu'ils fissent les 
plus grands efforts, en Tuede se perfectionner dans 
la piété. Ce n'était pas seulement par des paroles, 
mais c'était par des actes qu'il se donnait comme 
exemple aux anachorètes, en endurant le jeûne, 
en se lirrant sans cesse a la prière , aux veilles , 
aux pleurs, en pratiquant l'humilité, la douceur, la 
charité, et en triomphant Taillamment de l'ennemi 
continuel. H fuyait la gloire et il allait se cacher 
dans des grottes et des cayemes, n'ayant pour 
toute nourriture quotidienne que des herbes. 
Ainsi , il s'infligeait des mortifications, afin de 
mettre en pratique ces conseils apostoliques : 
« Lorsque nous nous affaiblissons pour le Christ,, 
alors nous nous fortifions par lui ; » et < Il est 
plus avantageux d'être faible pour que la force 
du Christ demeure en moi« » 

Partout où il s'arrêtait, il se réjouissait spiri- 
tuellement, n ne s'animait pas avec le vin, 
mais par des chants spirituels en lliomienr et à 
la louange de Dieu. Sans cesse occupé de lec- 
tures spirituelles, il donnait des encouragements 
aux religieux, et, par des exhortations claires, il 
armait l'esprit par sa doctrine pleine de grâce , 
afin d'exceller dans la voie que le Christ a indi- 
quée pour y recevoir des couronnes. Il se trans- 
portait par l'esprit au milieu du paradis de l'ado- 
ration de Dieu, et, par des prières suppliantes , 
des implorations touchantes, il demandait au Sei- 
gneur de tous la grâce de les rendre dignes 
[de participer] avec les saints â la vie étemelle. 

Menant cette conduite spirituelle, il habitait 
des lieux déserts, et n'en descendait que lors- 
qu'on l'avait informé de ^re quelque chose d'u- 
tile dans les contrées qu'il avait enseignées ; alors 
il accourait à leur secours, il suppléait à ce qui 
manquait et l'ajoutait aux institutions spirituelles. 
Par sa bouche toujours ouverte pour exhorter, 
par la sagesse de son esprit, il répandait à pro- 
fusion les ruisseaux de sa prédication dans le 
ccenr de ceux où il avait déjà semé [sa parole]. 
Le bienheureux docteur des Arméniens, Mesrob, 
sgît ainsi durant toute sa vie. Car les vrais doc- 
teurs ont l'habitude de pratiquer la vertu d'après 
les r^les qui sont établies pour leurs disciples , 
comme le Christ notre Dieu en a enseigné les 
principes : « Car, dit-il, Jésus commença à agir 
et à enseigner; » et « Regardez l'auteur et le 
consommateur de la foi , Jésus , qui, au lieu de 



la félicité dont il pouvait jouir, a souffert sur la 
croix en méprisant la honte. » Et que nous dit- 
on que Jésus a reçu , en récompense de toutes 
ses souffrances? « 11 s'est assis à la droite de la 
grandeur, dans les cieux. » Réfléchissez que c'est 
pour nous qu'il endura cette sorte de passion , 
pour que nous ne nous reposions pas et que 
nous ne nous délassions pas dans la voie de 
la vertu ; car ce ne fut pas pour lui-même que 
le maître de tout accomplit cet acte, mais pour 
la rédemption universelle, et pour montrer aux 
hommes pieux qui, selon l'Évangile, sont des mo- 
dèles pour tous les fidèles en Christ , la voie à 
suivre afin d'arriver à la vie étemelle. 

Or pouvons-nous ignorer les connaissances les 
plus ordinaires et les plus simples, qui, selon les 
prophètes, attirent les grâces dont le bienheu- 
reux Paul a dit que tous les ignorent? Mais ce- 
pendant il leur rappelle ce souvenir de leur pas- 
teur de la vie étemelle : « Considérant quelle a 
été la fin de leur vie , imitez leur foi, ne vous 
laissez pas entraîner par des doctrines différentes 
et étrangères (i ), » mais suivez les vraies traditions 
des prophètes et des bienheureux saiiits Pères 
qui frayèrent la voie sûre du royaume des cieux , 
et qui, pour la foi et la conduite [à tenir], les 
expliquèrent à leurs disciples dans des ouvrages 
religieux, tantôt en instruisant chacun séparé- 
ment selon ses besoins, tantôt en célébrant dans 
des assemblées nombreuses la gloire du Christ , 
ses grâces et son amour pour les hommes; et en 
enseignant de s'abstenir de tout plaisir mondain 
et de s'occuper seulement d'oeuvres de piété. 
C'est ce que les prophètes et les apôtres avaient 
aussi prédit d'avance, selon le témoignage de 
Paul : « Ils ont mené une vie errante, dit-il, 
couverts des peaux de brebu et de chèvres, 
pauvres, affligés, persécutés, errant dans les dé- 
serts, se retirant dans les grottes et dans les ca- 
vernes de la terre ; et tous ceux que leur foi a 
rendus si recommandables tracèrent sûrement à 
leurs disciples la voie de la vérité qui mène a la 
vie étemelle (a). » 

Or notre bienheureux Mesrob, portant en lui 
toutes les vertus qui avaient ^té enseignées par 
la gloire du maître de tout, exhorUit tous ses 
disciples [à se livrer] aux mêmes exercices. Ces 
disciples, en recevant durant longtemps ses en- 
seignements, se rendirent agréables à Dieu, et, 
remplis des beautés de la foi , préparés et forti- 
fiés [à supporter les tentations], ils menaient tou- 

(1) Saint Paul, ÉpÛ. aux Hébreux, ch. XVII, v. 5, 9. 

(2) Saint Paul, ÉpÛ. aux Hébreux, ch. XI, v. 37-39. 
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jours le même gemre de vie pour la gloire de la 
trèd-uinte Trinité. 

Dans ce tempt-là, un homme exdu du con- 
cile d'ÉphèsCy et ^i s'appelait Théodore [de 
Mopsueste]y ayant acquis des livres conformes atuc 
hérésies de Paul de Samosate et de Nestorius, 
livres rédige pour les simples et les crédules , 
vint dans notre pajs et voulut y enseigner la 
perverse hérésie. A cause de cela , le saint con* 
cile envoya des lettres pour prévenir Sahag et 
Me&rob, défenseurs de la vraie foi. Geuz-»ct chas- 
sèrent avec empressement hors de leur pays cet 
hérétique opiniâtre [et ses adhérents], pour 
qu'aucune vapeur diabolique ne vint se confondre 
avec la doctrine lumineuse (i). 

Après cela, il arriva que le bienheureux saint 
Sahag y patriarche des Arméniens, mourut après 
une vie droite, une foi irréprochable, rempli de 
jours, ayant pendant longtemps éclairé le pays 
d'Arménie par un enseignement lumineux. U se re- 
posa dans le Christ, la première année de lesded- 
jerd U, fils de Bahram (Vram), roi de Perse (a), 
dans le canton, de Pakrévant, an village de 
Plour (3), à la fin du mois de. navassart, k la 
troisième heure du jour, qui était aussi le jour 
anniversaire de sa naissance. Ainsi le vieillard 
exhala son àme pure en Christ, avec des psaumes 
et des prières, et dit : « Je confie mon âme pure 
entre vos mains, » selon la parole du premier 
martyr, et il mourut de même, en recommandant 
sa personne et le troupeau de ceux qui demeu- 
raient à la garde de Dieu qui conserve tout. 
Ses disciples, élevés par lui, prirent aussit6t son 
corps, le revêtirent de ses ornements [pontifi- 
caux] selon les règlements des funérailles des pa- 
triarches. Le nom du premier de ces disciples 
était Jérémie (4), homme saint et craignant Dieu, 
qui était accompagné d'autres disciples et de la 
femme de Vartan le Mamigonien (5). Ayant pris 
le corps du bienheureux avec une grande foule 
d'évéques, de prêtres, de diacres, de lecteurs, ils 
le transportèrent en chantant des psaumes, des 



(0 Cf. Mmse de Khorène, Hist, éTArm., Uv. m. 
Gh. 61. ' 

(2) lezdedjerd n, iOs de Bahram V, régna de 440 à 
447. 

(3) Cette localité est mentioimée par Lasare de Pharbc 
{Hist. d'Àrm., p. 68), Moise de Khorène(ni, 67), 
Jean Calholicos. — Cf. aussi Indjidji, Arm. «ne, 
page 412. ' 

(4) Cf. Moise de Khorène, MUt. d'ilrm. , liv. m, 
ch. 67. • 

(5) Celle princesse s'appelait Tesdrig. — Cf. Moïse de 
Khorène, ffisf, (TArm., liv. m, ch. 67. 



hymnes, des louanges et des chants spirituels, 
dans le canton de Daron, au village de Aschdi- 
schad. Là), ils déposèrent en grande poompe 
les restes du saint homme de Dieu dans les 
tombeaux des saints, sous Tautel des martyrs, 
et ils y apposèrent le signe de la croix. Après 
avoir célébré la mémoire du saint, en chantant 
la gloire et les louanges de Dieu, chacun s'en 
retourna. On fêta Panniversaire de la fête dn 
saint, le 3o du mois de navassart^ avec un grand 
concours de monde; et, par rintercession da 
saint patriarche, chacun obtient ce qu'il deman- 
dait au Seigneur de tout. 

Quand le bienheureux , je veux dire le saint 
docteur Mesrob, son collègue , eut appris cette 
nouvdle, il fut chagriné et attristé; il pleurait 
sur cette séparation, sur la mort de rhoôime de 
Dieu et sur Pextinction de la race de saint Gré- 
goire. U était incertain et oonstem^ de ce grand 
malheur, d'autant plus qu^ii ne rencontrait chez 
personne aucun effort de piété pour continuer 
la doctrine lumineuse et la grâce de la direction 
dans lesquelles [Sahag] excellait et était plus par- 
iait que les premiers saints Pères. RéAédiiasant à 
tout cela, il était embarrassé, et se bmentait 
parce qu'il ne trouvait personne qui voulût tra- 
vailler en commun à l'œuvre de l'Arménie. En 
tout ceci , il pensait à Dieu et se consolait avec le 
Psalmiste : « Celui qui a tout fidt, peut tout chan* 
ger par sa sagesse et sa providence impénétra- 
bles. » Il se livrait de plus en plus aux exercices 
de la vie religieuse ; il surpassait tous les autres 
religieux, et selon la vocation divine il s'était 
rangé de bonne heure parmi les saints les pins 
élevés, par la grâce du Christ. Il exhortait tous 
ses disciples à prendre courage , à se livrer à la 
pratique du bien , et il rappelait à chaque per- 
sonne par de bons conseils de se tenir sur ses 
gardes vis-à-vis de chacun , de se conduire et de 
vivre avec prudence; de telle sorte que beaucoup 
de personnes trouvèrent la pratique des moeurs 
religieuses très*lourde et difficile. Mais lui, tout 
vieillard qu'il était, il oubliait le passé et mar- 
chait en progressant. En se rappelant la mort 
prochaine , il ne laissait pas reposer ses paupières, 
et n'accorda aucun repos à ses yeux, jusqu'au 
jour où il fut appelé à quitter le monde. 

Tandis qu'il excitait ainsi l'ardeur spirituelle 
du prochain à l'amour de Dieu, il adressait 
beaucoup de lettres instructives dans toutes les 
provinces. La même année, le dixième mois après 
la mort du bienheureux saint Sahag, le dix-hui- 
tième jour deméhégan, la mort visita le saint doc- 
teur des Arméniens, dans la province d'Ararat, 
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dans la Ville-Nonvelle (Nor-khaghakh) (i), au mi- 
lieu de ses exercices spirituels, dont nous avons 
déjà parié. La fin marquée par le Christ atteigiifit 
le saint après quelques jours de maladie. Lors- 
que IMeu Tonlnt enlever le saint du milieu des 
disciples qn^il avait lui-même élevés, et le mettre 
parmi les troupes des saints, M esrob, dominant 
la maladie, se mit sur son séant an miliea de Ta»* 
semblée, et, élevant set bras [qui avaient] toujours 
été tendus vers le ciel, il bénit la très-aainte 
Trinité et confia ses disciples k la grâce de. Dieu 
qui conserve tout, pour qu'ils demeurassent 
fermes dans la foi et la pratique de la vertu, et 
qu'ils se conformassent à la justice des saints 
pères qui approchent le Qirist. 

Voici les noms des principaux disciples qui 
étaient rassemblés chez lui : le premier Joseph (a), 
le second Thotig (3), hommes sages et discrets; 
parmi les guerriers le premier Hémaîak, de la 
race des Mamîgoniens (4), le second Vahan, de 
la race des Amadouni (5), généralissime de la 
noble Arménie, tous deux pieux et craignant 
Dieu. Et tandis que les mains du saint étaient le- 
vées an ciel, une vision merveilleuse, le signe de 
la croix, lumineux et radieux, se fit voir sur la 
maison où expirait le bienheureux. Chacun put 
voir ce signe sans que son voisin le lui indiquât. 
Le saint, ayant fait ses recommandations de cha- 
rité et de concorde, ayant béni ceux qui étaient 
au loin et ceux qui étaient présents, et ayant 
rendu au Seigneur des actions de grâce, expira 
aussitôt en l'honneur de la très-sainte Trinité. 

Hémaîak et Vahan, avec le cérémonial funèbre 
accoutumé, et accompagnés d'une foule de peuple 
venue de toutes les parties du pays, enlevèrent 
son corps; tous chantaient des psaumes, des 
hymnes et des chants spirituels, portaient des 
cierges et des flambeaux allumés , et brûlaient des 
encens odoriférants. Conduits par le même signe 



(1) Moïse de Khorène (Hist, d^Àrm.^ liv. m, ch. 67 ) 
éit que Ifcsrob mourut le 13 dumois de mëhégan, dans 
la Tflle de Tagharschabad, qui portait eu effet le nom 
de Nouvelle- Ville, que hd donnent plusieurs écrivains. 
^ Cf. Indjîdji, Àrm, anc., p. 471. 

(2) Joseph de Yalotadsor du village de Kboghotzim, 
qai succéda à Sahag comme patriarche, en 441 , après 
que M esrob , qui administrait le trtoe pontifical , eut 
cessé de vivre. Joseph occupa le patriarcat Jusqu'à l'an- 
née 452. 

(3) Cf. Moise de Khorène, HM, éPÀrm,^ liv. m, 
ch. 67. 

(4) Hémûak était frère de Hamazasbian et de Yartan, 
et petit-flls de saint Sahag. — Cf. Moise de Khorène, 
Bià. d'Arm,, liv. m, ch. 58. 

(5) Cf. Moise de Khorène, Hist, d^Arm. , liv. m , 
ch. 58. 



lumineux delà croix qui les précédait, ils trans- 
portèrent le cOTps de Mesrob à Oschagan (t), 
et là ils déposèrent le saint homme de Dieu dans la 
demeure des martyrs, et célébrèrent la fête offi- 
cielle du bienheureux en son souvenir. Après cela, 
le signe de la croix di^arut et chacun d'eux s'en 
retourna chez soi, en glorifiant et en bénissant 
Dieu pour la merveille que le Seigneur fit voir 
sur [le corps] du docteur [Mesrob] (a). 

Trois mois après, le pieux Vahan Amadouni, 
fiivorisé par Dieu, voulut b&tir un temple en 
l'honneur du nom de Dieu , sons l'invocation dn 
saint docteur, et il éleva avec des pierres taillées 
de magnifiques autels richement ornés. lA, an* 
dessous de l'autel de l'abside, il plaça les reliques 
du saint. Il orna la maison de Dieu et l'autel du 
sacrifice vivifiant dn Christ avec des vases d'or 
et d'aigent et avec des pierres précieuses. On 
établit, comme desservant de cette église, son 
disciple Thotig, personnage sage et pieux , avec 
d'antres encore, pour célébrer le service quotidien. 
D'après la désignation des saints Pères, on nomma 
Joseph et Jean (3), hommes sincères et chastes, 
pasteurs du peuple. Or il leur arriva, après la mort 
des saints, [d'endurer] au nom du Christ toutes 
sortes de tourments qui leur lurent suscités par 
les tyrans , en Perse, dans la ville de Ctésiphon 
(Dizpon). La, ils méritèrent le titre de confesseurs, 
et s'en retournèrent dans le pays d'Arménie pour 
reprendre la direction de l'Église. 

Le bienfaiteur Vahan mourut tout à coup et 
fut reçu avec joie par tous les saints. S'étant 
montré un vrai fils de sa patrie , d*où sortit l'hu- 
manité (4), il fut digne d'obtenir par la gr&ce du 
Christ la vie éternelle. 

Maintenant que nous avons écrit brièvement la 
vie et la mort des bienheureux saints Pères (Sahag 
et Mesrob), nous achèverons notre discours. Nous 
n'écrivîmes pas ces choses en nous informant des 
anciennes traditions; mais nous avons rapporté 
[l'histoire] des hommes que nous avons nousp 
même vus de nos yeux, et des actes spirituels des 

(1) Ce village fortifié appartenait à Vahan Amadouni, 
et était situé dans le canton d*Arakadzodn , province 
d*Ârarat ( Moise de Khorène, m, 9). — Cf. Indjidji, 
Arm. ane.^ p. 439. 

(2) Moise de Khorène ( m, 67 ) raconte qu'a y ent une 
discussion pour savoir où le corps du saint serait trans- 
porté. Les uns voulurent le déposer à Vagharschabad ; 
les autres, et Vahan à leur tète, demandaient que les re- 
liques de Mesrob fussent Racées à Oschagan. On se ran- 
gea à ce denier avis. 

(3) Cf. plus haut, p. 10 et note 4. 

(4) On sait qu'après le déluge, Parche de Noé s'arrêta, 
dit la tradition, sur le mont Ararat, en Arménie. 
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saints, auxquels nous avons attUté. Nous fHunes les 
témoins attentif de leurs prédications pleines de 
grâce et les serviteurs de ces saints docteurs, selon 
leurs préceptes évangéliqnes. Nous écriYiines,non 
pas en arrangeant des discours fiiux, mais en lais- 
sant de côté beaucoup d'actes de leur vertu qui à 
présent sont cachés dans le Christ et qui seront dé- 
voilés par lui, lorsqu'il viendra se glorifier parmi 
ses saints, et en ne racontant que les choses prin- 
cipales, dignes d'être connues. Cela ne nous rap- 
porte aucun profit; mais ceux qui liront ce livre 
connaîtront le mérite de ces hommes. Car nous 
ne pouvions pas même suffire à indiquer par écrit 
tous les actes de la vie de ces saints en particu- 
lier ; nous nous sommes surtout attaché aux choses 



qui étaient les plus faciles , les plus aisées , et nous 
avons laissé [à d'antres] le soin de scruter minu- 
tieusement les épisodes nombreux de la rie des 
saints. Nous n'avons consigné, autant qu'il était 
en notre pouvoir, que ceux de ces laits qui étaient 
le plus nécessaires, non pas pour l'honnear de 
ces élus voisins du Christ qui se sont fait connaître 
par une foi lumineuse et par des moeurs pures, 
mais nous avons raconté seulement les actkms qui 
pouvaient servir de modèle d'exhortation â leun 
enfants spirituels, et à ceux qui veulent enseigner 
la vérité à leur nation. Cest pour cela que ced 
fut écrit en l'honneur de la très-sainte Trinité , da 
Père, du Fils et du Saint-Esprit, à présent, tou- 
jours, et éternellement. Ainsi soit4i I 
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Il existe dans la littétature arméiieime plu- 
sieurs biographies de saint Nersès le Grand , snr» 
nommé le Parthey arrière-petit-fils de saint Gré* 
goire rUluminateur, et qoi occupa le siège pa- 
triarcal de l'Arménie de Tan 34o a Tan 874 de 
notre ère. Ces biographies ont une très-grande 
analogie avec les récits de Faustns de Byzance, de 
Moïse de Khorène, des Vies des Saints et d'antres 
écrits hagiographiques qui nous ont été conser- 
Tés. On reconnatt, en lisant ces biographies , 
qu'elles ont toutes une origine commune. Cepen* 
dant il est très-difficile de dire quelle est la plus 
ancienne de toutes, et il serait même téméraire 
d'avancer que la biographie que nous publions 
a précédé ou suivi celle de Faustns de Byaance , 
avec laquelle elle a du reste la plus grande analo- 
gie. Le c}ioix que nous avons fait de la Biographie 
que nous publions est dA à l'antiquité même, de 
l'ouvrage, qui est antérieur de plusieurs siècles à 
l'écrit de M esrob le prêtre. On reconnaît que l'au- 
teur de la Biographie est un écrivain de l'âge 
d'or de la littérature arménienne , et, malgré des 
interpolations assez considérables qui ont été 
introduites postérieurement et à plusieurs re- 
prises, il est fecile de voir que nous avons affaire 
à un texte très-ancien. Malheureusement nous 
ne saurions dire avec certitude quel est l'auteur 
de cette biographie. Le savant éditeur du texte 
dont nous publions la traduction n'hésite point à 
croire que le nom de Mesrob, qu'on lit dans cette 
Biographie (i), indique que ce fut lui qui écrivit 
le premier la vie du patriarche Nersès, ou bien 
qu'il la raconta en détail à l'un de ses disciples 
qui la rédigea sous ses yeux. Il ajoute que, parmi 
les disciples de Mesrob, il n'y a guère que Moise 
de Khorène, son neveu, qui ait pu composer cette 
Biographie, et il appuie son hypothèse sur un 
fait capital. Des savants qui ont eu l'occasion 
d'étudier les manuscrits du couvent de Saint- 
Jacques, à Jérusalem , assurent qu'il existe parmi 
les manuscrits de ce riche monastère une Histoire 

(1) Petite Biblioth. annén., t. VI, p. 137, note 129. 



de Nersès dont l'auteur serait Moïse de Khorène. 
Mais le savant éditeur, malgré son vif désir de 
voir le nom du plus grand historien de l'Arménie 
associé à celui d'un des plus illustres patriarches 
de sa nation, fait observer toutefois quMl existait 
jadis une Histoire des Martyrs cTOrient traduite 
du syriaque par un certain Abraham , dont 
le prêtre Mesrob, qui rédigea lui aussi, au 
dixiènlie siède, une Biographie de saint Nersès, 
aurait tiré ses renseignements. Ce détail nous 
est fourni par le mémento d'un manuscrit de 
la Biographie de saint Nersès par Mesrob, qui 
est ainsi conçu : « En l'an 416 de l'ère arménienne 
( 967-968 de l'ère chrétienne), sous l'adminis- 
tration du seigneur Vahan, patriarche d'Armé- 
nie (1), au temps d'Aschod le Bagratide, roi d'Ar- 
ménie (a), de la maison de Schirag, moi Mesrob, 
humble prêtre, de la vallée de Vaî, du village de 
Hoghotzim (3), d'où était le bienheureux martyi 

Joseph, au temps de saint Yartan j'ai extrait 

cet ouvrage, avec un grand amour, de ce qui 
reste de l'Histoire d'Orient. .. . ; je l'ai donné ensuite 
à mon filleul par le saint baptême, Vahan le Ma- 
migonien , dans le village appelé Yarji. » 

Pendant assez longtemps, la Biographie de 
saint Nersès, dont nous publions aujourd'hui la 
traduction, avait échappé aux recherches, et 
c'était l'ouvrage de Mesrob, écrivain très-mé- 
diocre, uomo di médiocre ingegnoy comme le qua- 
lifie l'illustre Sukias deSomal (4), qui était le mo- 
nument historique le plus souvent invoqué, tou- 
chant saint Nersès. Cet écrit de Mesrob, dont il 
existe de nombreux manuscrits, fut publié dans 



(1) Vahan ou Vahanig, évèque de Sionnie, siégea de 
965 jusqu'en 970, époque de sa déposition dans le conrilo 
convoqué cette dernière année. 

(2) Aschod III le Miséricordieux, surnommé Schah- 
Armen, régna de l'an 952 à l'an 977. 

(3) Village de la province de Sioonie, dont parlent La- 
zare de Pharbe, Moïse de Khorène (III, 67) et d'autres 
historiens. — Cf. In^jidjl, Armén. anc., p. 255-256. 

(4) Quadro délia storia.,., p. 63. — Cf. aussi Karé- 
kin, Hiit. de la litt. armén., p. 629. 
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le «ècle dernier, aux Indes, à la suite de l'His- 
toire des Orbélians (i). 

Ce qui donne une très-grande valeor à la Bio- 
graphie de saint Nersès dont nous publions la 
traduction, ce sont les détails circonstuiciés que 
Fauteur nous a transmis sur la hiérarchie et 
Tordre des préséances des satrapes et des nobles 
de rArméniei à l'époque des rois Arsace III 
[vuig, II) etBab. Les informations que nous trou* 
Tons également sur les populations scythiques et 
sarmates, qui avaient leur habitation dans les 
steppes situés de Tautre côte du yersant septen- 
trional du Caucase, offirent aussi un très-grand 
intérêt historique et ethnographique. 

Cependant, si nous avons renc^ justice au mé- 
rite de TœuTre de l'écrivain qui a rédigé la Bio- 
graphie de saint Nersès , nous devons dire qu'il 
eût été désirable que les interpolations qui y ont 
été insérées par différentes mains ne s'y trouvas- 
sent point. La difficulté de distinguer exactement 
certains passages vraiment authentiques, de phra« 
ses très-certainement ajoutées après coup, jette le 
critique dans de grandes perplexités. Ce qui est 
certain, c'est que si la prophétie de saint Nersès 
a été l'objet de retouches postérieures, il faut 
admettre aussi que les prières du patriarche et 

(1) Madras, 1775. 



ses adieux à sa nation appartiennent aatorément 
à la première rédaction de l'ouvrage, car, dans un 
ancien recueil d'Hymnes (Charagan), les mêmes 
prières se trouvent rapportées et attribuées à 
saint Nersès. Au surplus, nous ferons observer, 
à propos des interpolations que nous signalons 
dans la Biographie de saint Nersès, que les plus 
anciens manuscrits de cet ouvrage ne comportent 
pas diliérents passages que l'on trouve du» des 
manuscrits d'une époque plus moderne, comme 
aussi dans la compilation de Mesrob, 

La Biographie de saint Nersès a été publiée à 
Venise, par les Mékhiuristes , dans la Petite Bi* 
bliothèque choisie, dont die forme le sixième 
volume (i). Une suite de notes et d'éclaircisse- 
ments dus à la plume d'un des plus savants re* 
ligieux de la congrégation de Saint-Lazare, qui a 
cru devoir garder l'anonyme | enrichit cette édi- 
tion. Nous avons puisé largement à cette source, 
dans les notes qui accompagnent la traduction que 
nous offrons au public. Aussi nous sommes heu» 
reux de dire que nous avons profité des lumières 
du guide éclairé qui a ûdt connaître, le premier, 
l'un des monuments les plus précieux de l'époque 
la plus brillante de la littérature arménienne. V. L. 



(1) Venise, 1853. ^Le 7" volome renferme égdemcol 
deux petits opuscules relatifs à saint Nersès. 
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I. La dix-hnitième annëe [du règne] da grand 
Tiridate , le siège de l'apôtre Thaddée fat occupé 
par Grégoire, illuminatenr de F Arménie, qui con- 
duisit le pays tout entier à la connaissance delà Te- 
nté du Christ. Plusieurs années plus tard , il alla 
prendre rang parmi les anges. Des bergers qui 
le trouTerent mort au pied de la montagne^ ne 
l'ayant pas reconnu, l'enterrèrent et recouvri- 
rent de pierres sa sépulture. De son vivant , il 
avait consacré son fils Arisdaguès, comme de- 
vant Icd succéder (i). 

Lors de la chute de la dynastie des Arsacides, 
le pays d'Arménie fut partagé entre les Perses et 
les Grecs. L'empereur (roi) qui régnait alors sur 
les Grecs envoya Péiinte (?) (Bérindianos) comme 
général de la Mésopotamie. Dans ce temps-là, les 
reliques du saint lUuminateur de l'Arménie ayant 
été retrouvées, on en informa l'empereur des 
Grecs, Zenon, qui envoya beaucoup de légion- 
naires (a), sous les ordres du général de la Mé- 
sopotamie , lequel arriva et s'empara de force des 
reliques de saint Grégoire. 11 donna la main 
droite avec un autre fragment aux Arméniens, 
parce que Grégoire les avait éclairés les pre- 
miers (3) y et il apporta [le corps] entier avec 
quelques reliques des saintes Hripsimiennes à 
Constantinople , où elles furent placées dans le 
même tombeau (4]- 

Saint Rhesdaguès fut évéque de la Grande- 
Arménie durant sept ans, et fut tué par un 
Arménien appelé Archélaiis, du canton de 
Dzop (5). On transporta le corps de Rhesdaguès 

(1) Cf. Agaihange, 1. 1 de notre Collection, p. 183. 

(3) Lékéon est la transcription du root grec XiYiwv, 
qui est lui«m6me une transcription du latin Uçio. Les 
Syriens employaient aussi le mot légouon, en pariant 
des armées romaines. — Cf. Renan, HiU, des langues 
témit, (3* édit.}, p. 302. 

(3) Cf. notre Collection, t. I, p. 191, note 2. 

(4) Ces faits sont racontés dans le Bréyiaire de Tordre 
des Frères-Prècheurs (en arm.}. 

(5) Faustus de Byzance, liv. III, ch. 2. — Moïse de 
Khorène, Hist. d^Arm,, liv. II, ch. 89, 91; liv. m, 
cb. 2. 



dans le canton d'Ëgéghiatz , au bourg de Thil, et 
on l'y enterra. Son frère aîné Verthanés lui suc- 
céda (i). 

De son temps, le généralissime de l'Arménie, 
Vatché, seigneur des Mamigoniens, trouva la 
mort dans un grand combat (a). Saint Verthanés 
consacra pour lui un mémento dans la messe sa- 
lutaire , et fonda, à l'intention de Vatché le Ma- 
migonien et des autres soldats qui étaient morts 
/lans la bataille, une messe que les Arméniens 
disent encore jusqu'à présent. 

Ensuite Verthanés mourut en paix et son corps 
fut déposé dans le village de Thortan. Il fut pa- 
triarche de la Grande-Arménie pendant quinze 
ans (3). Après lui, le siège fut occupé par le jeune 
lousig, petit-fils de Verthanés (4). lousigeut deux 
fils, Bab et Athénogène (Athanakinès). lousig, 
voyant que ses fils avaient des mœurs dissolues 
et n'étaient point dignes du sacerdoce, tomba 
dans une profonde tristesse et restait inconsolable. 
Toujours inquiet et tourmenté à leur sujet, il ne 
cessait de prier Dieu. Or, pendant une nuit , 
l'ange du Seigneur lui apparut et lui dit : « lou- 
sig, ne t'attriste point à cause de tes fils qui se sont 
rendus indignes du sacerdoce. Il naîtra de ton 
fils un enfant qui renouvellera l'héritage du 
saint apôtre Thaddée et consolidera le siège du 
grand patriarche Grégoire, l'Illuminateur de 
l'Arménie, et il sera appelé Nersès. De lui jail- 
liront les grâces des commandements de Dieu ; il 
lui sera accordé par Dieu un grand repos, et des 
églises seront élevées; il convertira dans le Sei- 
gneur beaucoup de gens égarés et ignorants. Ainsi 
le Qirist sera glorifié par un grand nombre de 
bouches, par ceux qui seront les colonnes de la 
foi et les distributeurs de la parole de vie. Ceux-ci 
cultiveront beaucoup de plantes vivaces, de ia- 

(1) Faustus de Byzance, liv. III, ch. 2. -* Moïse de 
Khorène, liv. n, cb. 89, 91 ; liv. m, cb. 2. 

(2) Faustus de Byzance, liv. III, cb. U. 

(3) Faustus de Byzance, liv. III, c. U. — Moise de 
Khorène, liv. III, cil. 

(4) Faustus de Byzance, Uv. III, c. 12. 
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meaux productif et utiles dans le paradis spiri- 
tuel, et qui seront entassés dans les magasins de 
Dieu. Plus d'une fois ils seront poursniYÎs à 
cause des commandements du Seigneur, mais ils 
resteront inébranlables comme le roc. Quand ils 
seront morts, le mensonge dominera avec des 
hommes insolents, égoïstes , cupides , trompeurs» 
impies et ambitieux. L'impiété de cetemps4àsera 
si grande que les fidèles auront peine a se main- 
tenir fermes [dans la foi]. « 

lousig, ayant entendu ces paroles de la bouche 
de range, fut consolé et remercia le Seigneur de 
l'aToir jugé digne de cette réréUtion. Alors 
lousig maria son fils Athénogène et lui donna 
pour épouse la sœur du roi Diran , qui s'appelait 
Pampischen(i]. Elle eut un fils qui naquit sons 
dlieureux auspices et qu'on nomma Nersès, ainsi 
que Fange Tavait annoncé (a). Ensuite lousig 
lut martyrisé par Diran, et mourut* On conduisit 
son corps, que Ton déposa dans le tombeau de 
son père Verthanès, à Thortan (3). Pendant ai^ 
ans il occupa le siège de la Grande-Arménie. Or, 
comme il n*y avait personne de la fiunille de saint 
Grégoire pour occuper le patriarcat, on choisit, 
comme patriarche de la Grande- Arménie, un 
certain Phamersèh qui occupa le siège durant 
quatre ans (4). Après la mort de celui-ci , le siège 
de l'Arménie fut vacant pendant un an. 

IL Le jeune Nersès grandit et s^instruisit dans 
la province de Césarée, ayant avec lui sa fiunme 
Santoukhd, de la race des Mamigoniens, de la- 
quelle il eut un fils qu'il nomma Sahag (5). Trois 
ans après Santoukhd mourut à Césarée; son père 
Vartan le Mamigonien (6) transporta son corps 
dans le bourg de Thil et l'y enterra (7). 

Après cela, Arsace [III] (Arschag) régna à la 
place de son père Diran [II] (8). Nersès vint au- 

(1) Faustus de Byzanoe, 1. ni, c. 15; 1. IV, c. 3. 

(2) Faustus de Byzance, l. III, c. 15; l. IV, c. 3. 

(3) Faustus de Byzance, 1. m, c. 12. — Moïse de 
KlMirèffle, I. m, 0. 14. 

(4) Ce personnage est appelé Pbarén par Faustus (III, 
16). — Cr. aussi Moïse de Khorène, 1. III, cb. 16. 

(5) Ce Alt ce Sahag qui détint patriarche sous le nom 
de Sahag le Grand. 

(6) de personnage ftit investi par Anace m de la 
charge dé généralissinie des années d'Arménie , en 1^ 
compense des services qu^il avait rendus à ce prince 
dans son enfance. — Cf. Faustus de Byzance, liv. IV, c. 
3. -* Bioise de Khorène, 1. m, c. 22. 

(7) Faustus de Byzance (IV, S) ne nomme pas la femme 
de safait Nersès; mais Moise de Khorène (III, 16 } dit 
formellement que, pendant son séjour à Constantinople, 
Nersès avait épousé la fille d*un grand personnage grec 
appelé Asplon. 

(8) Arsace ou Arschag III, fils de Diran n, régna de 
Ul k S70. 



près de loi et fut nonuné chambellan (chargé de 
la garde) de tout son trésor, parce qu'il était 
cousin du roi Arsace (i). Cependant le pays de 
l'Arménie, depuis la mort d'Iousig jusqu'à [l'a- 
vénemcnt] de Nersès le Grand, tons, grands et pe- 
tits , s'étaient éloignés des voies de Dieu et se li- 
vraient à toutes sortes de débanclies« comme à 
Sodome. C'est pourquoi Dieu les abandonna 
sans secours et les livra aux mains de leurs enne- 
mis qui leur infligeaient de cruéb tourments. 
Alors les religieux du pays s'étant rassemblés 
apprirent, par l'esprit de prophétie > qv'il n'y au- 
rait aucun salut pour l'Arménie ai l'on ne trou- 
vait un pasteur de la raoe de saint Grégoire. L^un 
des grands satrapes du cantrai de Sdiirag, de la 
race des Kénouni, nommé Barkèv (a), qui s'était 
retiré sur les montagnes, setprésenta et dit [comme 
par une inspiration] de la providence divine : 
« J'ai TU an palais du roi un jeune homme de 
la fiunille de saint Grégoire , appelé Nersès, d'an 
iige accompli, et rempli de sagesse et des. gr&ces 
de Dieu. » A cette nouvelle , la joie lut extrême, 
parce que, par la main de Nersès, Dieu allait sau- 
ver le pays d'Arménie , comme cela eut lieu en 
effet. 

Arsace, voyant qu'il n'y avait pas de chef spi- 
rituel parmi les descendants de la sainte famille 
du grand patriarche Grégoire, ni de^général de 
la brave et noble famille des Mamigoniens , et sa- 
chant surtout que la ruine du pays d'Arménie 
était due à cette absence, se mit lui-même en 
marche à la tète de son armée, afin d'aller i 
la recherche de la brave et fidèle CuniUe des Ma- 
migoniens dont les membres étaient les nourri- 
ciers, les maîtres et les familiers du roi. Il les 
rencontra dans le canton de Dalk, leor pays, ayant 
avec eux les Kénouni, et il les ramena avec lui [Z). 
En effet, à Tépoque du règne de Diran, ils avaient 
quitté l'entourage [du roi], le commandement de 
l'armée et toutes les affaires de l'Arménie. La 
race des Mamigoniens se composait alors de 
quatre Avères, appelés : Varlan, Vasag, Vahan et 
Vrouj, tons fik d'Ardavaad, fib de Vasché le Ma- 
migonien. Le roi les nomma généraux de la 
Grande-Arménie qui , de tout temps, avait été 
soumise aux premiers rois. Il investit Vasag du 
commandement en chef de Tannée d* Arménie, 



(1) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 3. 

(2) Selon Faustus de Byzance ( IV« 4 } Barkèv était 
prince de la maison des Amadounî. Un personnags du 
même nom et appartenant à la même fiunille est dté 
par Moïse de Khorène (III, 50), à l'époque du im Clios- 
roès. 

(S) Faustus de Byzance, 1. rv, c. 2« 
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a6n de la diriger dans les combats ^ et plaça ses 
trois frères sous ses ordres , avec le titre de chi* 
liar({ae (hazarabed). 

Ces Blanûgoniens derinrent ainsi généraux; ils 
livraient des combats, et mettaient en fuite les 
armées rangées en bataille. Us tiraient Tare et 
portaient Paigle ; leurs lances et leurs boucliers 
lançaient des éclairs; ils avaient un cœur à Té- 
preuve, ne Ûriblissant jamais dans les combats; 
ils étaient intrépides dans la mêlée, Justement 
renommés par leur vaillance, et fÎBusant flotter 
leurs bannières à la hampe de leurs lances. Dès 
que la fidèle funille des Mkmigoniens eut été ap- 
pelée an commandement de l'armée, on les voyait 
tous voler au combat, semblables au feu qui tour- 
billonne au milieu des roseaux. 

III. Après cela, le pays d'Arménie et le roi 
Arsace tinrent conseil [relativement aux choses] 
divines , et particulièrement à la famille de saint 
Grégoire. Les satrapes et les grands de TArménie, 
les races et les parents [du roi], les porte-enseigne 
des seigneurs de tout rang, les gouverneurs des 
provinces , les généraux , les gardiens des fron- 
tières, les évéques, les prêtres et toute la foule du 
peuple se rassemblèrent chez le roi, et, étant tous 
tombés d'accord, ils dirent au roi Arsace : « Puis- 
que Dieu a renouvelé par toi le trône des Arsa- 
eides et le commandement en chef des troupes 
dans l'illustre famille des Mamigoniens, il faut 
aussi restaurer le siège patriarcal par la race de 
saint Grégoire, afin de purifier et d'illuminer les 
mœurs de l'Arménie. » Le roi répondit : « Cette 
question me préoccupe également. » Alors tonte 
la foule désigna par son nom le jeune Nersès, fils 
d'Athénogène, fils d'Iousig, fils de Verthanès, fils 
de saint Grégoire. Dans son enfance, il avait été 
«levé et instruit par des maîtres fidèles et il s'était 
marié pour donner un successeur au siège [pa- 
triarcal]. Après avoir vécu trois ans avec sa 
chaste épouse Santoukhd de la famille des Mami- 
goniens, il en eut Sahag. A la mort de sa femme, 
il vint trouver son parent le roi Arsace , qui le 
nomma son chambellan et son conseiller pour 
les affaires de la royauté. Nersès était d'une taille 
élevée; il possédait un visage agréable et son air 
était imposant; il craignait Dieu et prenait soin 
des pauvres. Il sollicitait la miséricorde du roi 
pour les gens opprimés et calonmiés, et il se 
cbai^eait de nourrir les orphelins et les veu- 

^M (!)• Il portait la bague munie du sceau du 
roi. 

Tout le'peuple cherchait Nersès pour le mettre 
(1) Fanstus de Byzance, 1. IV, c. 8. 



à la tête du siège patriarcal de l'Arménie. Lors- 
qu'il eut été amené en présence du roi et qu'il eut 
entendu les acclamations du peuple, il se tint au 
milieu de la foule et commença à s'accuser faus- 
sement de péchés et d'impiété , [en disant] qu*U 
était indigne du ministère. La foule, ayant en- 
tendu ces paroles, poussa des ^clameurs et dit : 
« Ce pécheur et cet homme indigne sera notre 
pasteur et notre chef spirituel; il doit monter sur 
le siège de Fapôtre saint Thaddée et du grand pa- 
triarche Grégoire. » On s'empara de lui ; mais il 
répétait encore : « Vous placez, comme média- 
teur entre Dieu et les hommes, un pécheur qui ^ 
commis une foule de crimes, et je vous le dis 
fM>ur que vous en soyex honteux. Vous tenez ma 
vie entre vos mains, mais je ne suis point digne de 
l'honneur que vous me faites. Que Dieu vous 
donne un supérieur et un chef selon votre espé- 
rance! » Ayant entendu ces paroles, la Ibtde 
comprit que c'était par crainte de Dieu qu'il par- 
lait de la sorte. Alors tons, avec le roi, crièrent 
ensemble : « Que vos péchés retombent sur nous 
et sur nos tètes; que vos actes retombent sur 
nous et sur nos enfants ! Mais acceptez de nous 
le ministère [spirituel qui est l'héritage] de vos 
pères. » 

Voyant qu'il ne pouvait plus rien objecter^ 
parce que la foule persistait [dans sa résolution], 
Nersès se mit a faire des reproches aux soldats : 
« Vous êtes des impies et des Uches qui haïssez 
vos nuittres; des infidèles, des assassins de vos 
maîtres; vous êtes des criminels endurcis, des dé- 
lateurs, des ennemis de vos amis; vous êtes des 
traitres envers vos maîtres et des rebelles. Non,je 
ne puis pas devenir votre pasteur, car aujour- 
d'hui vous m'aimez sans raison , et demain vous 
me haïrez ; je serai pour vous un ennemi et je de- 
viendrai une massue que vous appelez sur vos 
têtes. Comment pourrai-je élever mes mains vers 
Dieu pour le prier en faveur d'une nation dont 
les mains meurtrières sont souillées du sang des 
innocents; conunent pourrai-je devenir le chef 
d'une nation qui a abandonné le Seigneur Dieu? » 
Nersès dit tout cela et d'autres choses encore de- 
vant le roi, les princes et l'immense foule du 
peuple. Le roi, étonné, gardait le silence. Alors 
Nersès dit de nouveau : « Laissez-moi vivre en 
paix, selon ma position et mes péchés, en atten- 
dant le châtiment qui suivra le jugement. » 

L'assemblée reprit alors : « Pardonnez-nous 
nos péchés comme votre mattre [Jésus-Christ] 
pardonna à ses bourreaux, car nous n'avons point 
péché envers vous, comme ceux-là ont péché en- 
vers Celui qui était leur maître. Et vous , tout pé- 
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clieur que tous êtes, devenez notre pasteur. » 
Cette grande insistance de la part du peuple 
fîit comme un effet de la providence de Dieu. Le 
roi se leva et ordonna de veiller attentivement 
sur Kersès pendant la nuit jusqu'au matin, de 
peur qu'il ne s'échappât. La même nuit, Fange 
du Seigneur apparut à Nersès et lui dit : « Ne r^ 
luse pas d'accepter cette direction [spirituelle], 
car le Seigneur le veut ainsi. » U répondit alors : 
« Que la volonté du Seigneur soit accomplie ! » 
Le lendemain, le roi Arsace fit amener en sa pré- 
sence Nersès, et, en face de l'assemblée, il se leva 
tout irrité , lui enleva son glaive d'acier avec le 
fourreau orné de pierreries , que Nersès portait 
pour le service du roi. Il ordonna de le lier et de 
lui ôter le vêtement que le roi lui avait donné. 
Ensuite le roi commanda d'appeler un évéque 
d^un âge respectable, nommé Festus (Phesdos) (i), 
d'apporter des habits sacerdotaux, d'en revêtir 
Nersès, et il le fit consacrer diacre. On lui coupa 
ses cheveux bouclés, qui formaient comme une 
couronne autour de sa tête. En voyant cela, 
beaucoup de gens se mirent à verser des larmes, 
car personne ne pouvait l'égaler en beauté. Ce- 
pendant, lorsqu'ils virent la grâce divine se mani- 
fester en lui, ils se réjouirent, car ils compri- 
rent que c'était à lui que s'appliquaient les paro- 
les de l'ange à lousig : « De votre fils naitra un 
fils qui sera un vase choisi par les nations; il mon- 
tera sur le siège de Thaddée ; il occupera la place 
de ses pères, les premiers patriarches, et il indi- 
quera le chemin de la vie. » On savait que c'était 
Dieu qui l'avait désigné, c'est pourquoi le peuple, 
inspiré par Dieu, insistait (a). 

Après cela, on réunit plusieurs détachements 
de troupes et des évèques, afin de conduire le 
bienheureux Nersès à Ccsarée, où [les Arméniens] 
avaient coutume de faire consacrer leurs patriar- 
ches. Le roi, à ce que l'on dit, forma une escorte 
qu'il chargea d'accompagner Nersès. [Elle se com- 
posait du] général Schahèn de la lamille des Mami- 
goniens et d*autre8 princes de chacime des provin- 
ces : David, prince des Bagratides (Pakradouni) ; 
Hemaiag, prince de Khorkhorouni ; Sahag, prince 
des Ardzrouni; Manèdj, prince des Kénouni; 
Tigrane (Dikran), prince des Varajuouni;Vatché, 
prince des Amadouni ; des che& des cantons du 
pays, Moujegh, prince de Daron ; Vezroug, prince 
des Ibères (Virk); Vrèn, prince de Koghtèn; 
Yarèn, prince de la maison des Makhaz; Haïr, de 
la maison des Martbed (eunuques), qu'on appelle 

(1) Fauslos de Byxance le Domme Faustus (Fausdos}, 
1. IV, c. S. 
(1) FiQsltts de Bytance. 1. IV, c. S. 



le père du roi;Makhaz, prince des Antzévatzi; 
Zarèh, prince de Mog; Moujan, prince d'Aghdznik; 
Méhentagi prince de Reschdouni; Varazt Sdia- 
houni, prince de Dsop; Vaghanch, prince 
d'Antzid; Varazvaghan, prince de Kapéghian; 
Knitfa,princedeHaschdian; Sak, prince de Parmi; 
Antoug (i), prince de Siounie; Manavaz, prince 
du pays de Dzor (vallée) ; Ardag, prince de Haikh ; 
Arschavir, prince de la maison d' Angegh ; Kazrig, 
prince de Daîk. Ceux-ci étaient accompagnés 
des évèques des sièges les plus importants : Gré- 
goire, évéque de Sionnie; (harèn, évéqne des 
Ibères; Thathoul, évéque de Daron; Joseph, 
évéque des Bagradites (Pakradouni) ; Khatdiatch, 
évéque de la maison du Martbed ; Amos, évéque 
des Peznouni; Nersès, évéque de Mog; Sapor 
(Schabouh), évéque des Ardzrouni; Absalon 
(Apésoghom), évéqne des Antaévatzi ; Vahan, évé- 
que des Mamigoniens ; Zavèn, évéque de Tzerdav ; 
Tiridate, évéque de Pasèn; Knel| évéque de Mé- 
litène. D'autres évéques encore, au nombre de 
quinze, se préparèrent [à partir] avec les princes, 
ainsi que d'autres gouverneurs et che& des can- 
tons du pays d'Arménie, portant avec eux la 
lettre du roi Arsace et ses présents. 

On fit monter Nersès en grande pooqie dans 
le char royal attelé de mules blanches, et on loi 
donna pour escorte quatre mille cavaliers (a). 
Les gens des campagnes, en les voyant venir de 
loin, prenaient la fuite, croyant avoir a&ire a 
une troupe d'ennemis. Cependant, lorscju'ils les 
eurent reconnus, les princes des cantons leur 
firent un grand accueil. Mais eux ne voulurent 
point faire halte en plusieurs endroits, et ils ar- 
rivèrentaux frontières desCqipadociens (Kamirk), 
dans la métropole de Césarée. Us parurent devant 
le grand évéque Ensèbe , lui remirent la lettre 
du roi Alsace, et lui présentèrent Nersès. Le bien- 
heureux évéque les reçut avec de grands hon- 
neurs et des témoignages d'amitié; puis, selon 
les précq>tes des ap6tres, il réunit de suite oo 
grand nombre d'évéquesdes contrées delà Grèce, 
afin de consacrer avec pompe le grand Nersès 
comme catholicos de la Grand^Arménie, qui 
était le partage de l'apôtre Thaddée. 

Lorsqu'on entra dans l'église, un grand |h-o- 
dige se manifesta : une colombe blancbe des- 
cendit du ciel sous une forme matérielle , et se 
posa sur le saint autel, aux yeux de tout le clergé 

(1) Faustus le nomme Antov. — Cf. L IV, c. 4. 

(S) Compares ce que dit ici notre auteur avec le récit 
du cérémonial du voyage de Grégoire l'IUaminateur à 
Cèsaiée, dans Agatbange, ch. 11$, et p. 171 du l*' vol. 
de noire Collection. 
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et de la foule considérable du peuple. Là se trou- 
vait un archiprétre de Téglise de Césarée appelé 
Basile , sur lequel plana la colombe qui voletait 
au-dessus de lui. Lorsque Nersès monta sur le 
siège, la colombe prit son vol et vint se poser sur 
la tète de Nersès, et elle y resta jusqu^à la fin de 
la sainte ordination. Pendant que ce prodige 
avait lieu , le patriarche Eusèbe resta lui-même 
plongé dans un grand étonnement qui dura plu- 
sieurs heures. Tout le peuple s^écria alors : « Cet 
homme est digne du patriarcat, parce que l'Es- 
prit de Dieu s^est reposé sur lui, comme autrefois 
sur le Sauveur au Jourdain, et sur les Apôtres dans 
le cénacle. » I^ foule grandit [dans l'Église] et les 
soldats arméniens, qui étaient avec saint Nersès, 
avaient peine à la contenir. Le moment des 
heures étant arrivé, le saint patriarche Nersès 
célébra la messe \ on vit de loin une colonne de 
feu descendre des cieux sur Téglise, à Tendroit 
même où Nersès officiait; on entendit aussi les 
voix des troupes célestes qui l'accompagnaient en 
chantant des louanges trois fois saintes. Lorsque 
la messe fut achevée, on se rendit au banquet , et 
le visage du grand Nersès rayonnait comme celui 
du chef "des prophètes. Moïse, sur la montagne. A 
cette vue, Pétonnement des spectateurs s'accrut 
encore (i). 

A la suite de ces prodiges, et [après avoir 
reçu] des présents magnifiques et des cadeaux des 
princes grecs et du bienheureux évéque Eusèbe , 
l'escorte des Arméniens se mil en route avec son 
patriarche. Lorsque les habitants des pays des 
Grecs et des Syriens connurent les miracles qui 
avaient éclaté en la personne du grand Nersès , 
ils commencèrent à le suivre pour recevoir sa bé- 
nédiction. Ils se présentaient à lui, en disant : 
« C'est l'homme que le Saint-Esprit, sous la forme 
d'une colombe , a déclaré être un véritable pa- 
triarche. » On amenait à ses pieds beaucoup de 
lépreux, d'infirmes, de malades et de possédés, 
qui recevaient de sa main leur guérison ; et toutes 
les populations félicitaient le pays d'Arménie , à 
cause de ce saint homme. 

A Sébaste, saint Nersès s'arrêta en plusieurs 
endroits, et fit construire beaucoup d'églises. Aus- 
sitôt on envoya au roi Arsace huit princes, afin 
de l'informer de l'arrivée de Nersès. Ces princes 
étaient : le prince d'Ankegli, le prince de Dzop, 
le prince des Arscharouni , le prince des Bagrati- 
des, le prince d'Antzid, le prince des Ardzrounî, 
leprince des Mamîgoniens, et le prince des Resch- 
douni , qui rencontrèrent le roi dans la province 

(1} Faostus de Dyzance, 1. IV, c. S. 



d'Ararat. Le roi Arscfaag, accompagné de ces 
princes et d'une foule immense , vint au-devant 
de saint Nersès, jusqu'à la montagne d'Arioutz (du 
Lion). Le roi et le patriarche se rencontrèrent, et 
le pays des Arméniens fut dans l'allégresse. On 
conduisit Nersès, et on le fit monter sur le siège 
de l'apôtre Thaddée et de son ancêtre Grégoire. 
Ainsi furent renouvelés le siège et l'héritage de la 
Grande-Arménie et de la race d'Azkanaz (i). 

IV. Saint Nersès travaillait et enseignait selon la 
parole de l'Évangile et il se prodiguait en faisant 
le bien pour l'Arménie. 

Je dois dire pourquoi les Arméniens allaient 
chercher la consécration à Césarée* Lorsque le 
pays d'Arménie échut en partage à l'apôtre 
Thaddée, celui-ci vint d'abord chez le roi Abgar 
à Édesse (Ourrha) , et il illumina le pays. Mais, 
comme Césarée avait toujours été sous la domi* 
nation des Arméniens, l'apôtre Thaddée se rendit 
aussi dans cette contrée, et, lorsqu'il eut converti 
[les habitants] , il ordonna prêtre et évêque l'un 
de ses disciples, du nom de Théophile, qu'il éta- 
blit comme chef spirituel ; puis il se rendit en Ar- 
ménie. C'est pour cette raison que les Arméniens 
allèrent demander leur consécration à Césarée 
jusqu'au concile de Chalcédoine. 

V. Après avoir été consacré à Césarée, le grand 
Nersès revint en Arménie et il renouvela l'inves- 
titiire des princes arméniens qui avait été éta- 
blie par Chosroès (KJiosrov) et les autres rois; 
puis il éublit l'ordre [des préséances] à la table 
du roi Arsace. 11 y avait quatre cents sièges , sa- 
voir : les Haîgazni {i) ; les Barthévian (Parthes) ; 
les Araradian (Araratiens) ; les Pakradouni (fia* 
gratides); les Dikranouni (Tigraniens); les Asbé- 
douni (3); les Makhazouni; les Khorkhorouni ; 
les Ardzrounî ; les Mamîgoniens; les Siouniens; 
les Amadouni ; les Ankéghian ; les Ibères 
(Virk); les Dzop; les Varajnouni; les Martbe- 
douni (4) ; les Vahévouni ; les Balilavouni ; lesGasp 
(Caspiens) ; lesSisanesen;les Gatmian;lesManava- 
zian; les Étésian (Édessiens) ; les Kamrian (Cappa- 
dociens) ; lesPeznouni ; les Sasanian (Sassanides) ; 
les Kison; les Egéghian; les Kavbédouni; les 
Antzdiaî;les Sébasdian ; les Aschdischadian; les 



(1) Faustusde Byzance, 1. IV, c. 3. 

(2) Les descendants d'Haig. 

(3) C'était une famille issue de la même origine que 
les Bagratides, et qui devait son nom au titre à'asbed 
•c général de la cavalerie » dont avait été investi Paka- 
rad, sons le règne de Vagharschag (Moise de Khorène, 
1. U,cb.3et7}. ^ • ^ 

(4) Les Martbedouni étaient issus de la famille du chef 
des eunuques, Martbed. 
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Srouantzdiai; IcsAnts&avatzi; les Asbaknouni; les 
Reschdouni; les Vahanounî, les AghCuiian ; les Kh<^ 
ghian ; lesGazpounî; lesGamsaragan ; lesMogatzi ; 
les Segfagouni ; les Khenthounî ; les Aderbadonni; 
les Koghténiat; les Kazpigan; les Dzoghgerd; les 
Makhazian; les Mrovoani; les Rasmouni (i); 
les Kapcgbîan; les Sbaronni; les Vahonni; les 
Vrendchouni; les Sourian; les Timagsian; les 
Sroiuii } les Tarpantian ; les Arakatzian ; les Go- 
koydîan; les Abahounî; les Entzainotz; les Her- 
kbian ; les Gortovaî ; les Aravégbian ; les Hascb- 
dîan; les Vrian; les Vanantian; les Pbaradjouni ; 
les Dascbîratz ; les Ourtzîai ; les Mantagouni ; les 
Daî ; les Mélîdian ; les Taschdgarîn ; les Pasèn ; les 
Dzaghgouni ; les Mamîgoniens seconds; les Pbéré- 
jouni; les Delkbîan; les Pakovan; les Ascbdot- 
zian ; les Apégbouni ; les Kbaldian ; les Sabarounî ; 
les Asckbakorian ; les Kenonnî ; les Hamazkoimî ; 
les Agiaï; les Vijounî; les Aropsouni; les Scha- 
horabed; les DzaTthiouni; les Zanabdjirabed ; 
les Varazadagian ;les Entza!eni;les Megbrouni; les 
Arsclionnî ; les Kharian ; les Martagbian ; les Le- 
gantian; les Khordzeni: les Tzivnagan; les Ha- 
inoutzian ; les Gorthian; les Gegbounti ; les Zaré- 
▼han ; les Dourpéranîan ; les Pjouni ; lesDepkhotuii; 
les Mebrouni ; les Khaghakbabed (a) ; les Gaïous- 
chian ; les Sbantonnî ; les Ardaschadian ; les Or- 
sabed (3) ;les seigneurs d*Arkbadzotz ; les Rapsîan ; 
les Pakrasbouni ; les Barsbouni (4); les Agheglma- 
troscb (5) ; les Kertcbouni (6) ; les Nedogb (7] ; les 
Namagounî (8); les Kbagbovîan (9); les Asbara- 
kbagb; les Aprabamîan; les Husnagan (10); les 
Pagbasagan ; les Dîgbp ; les Liarnagan ; les Sabra- 
samian; les Hedjniadag; les Korogbovaî; les 
Vartescbian; les Tramant (i i], les Khatchîan ; les 
Kbaglipîan; les Troschagîr (la); les Makha- 
louni (x3);]es Osgémani (i4)> les Aroujian; les 
Gagbardch; les Dathévîan; les Tadavdjîr (i5); 
les Dzorapnag; les Djagadamougb (16} ; les Terd* 

(1) Nom formé da mot razem, « rang, ordre de ba- 
taille. M 

(7) Mot formé de khagkakh « ville » et de hed 
« chef M. 

(3) Grands Teneurs. 

(4) Inspecteurs des forteresses. 

(5) Ce mot est composé ; U signifie : « arc et bannière. » 

(6) Écrivains ou secrétaires. 

(7) Arcliers. 

(8) Secrétaires. 

(9) Mot composé qui veut dire « joueur et bouclier ». 

(10) Cliarpentlers ou menuisiers. 
(U) Monnayears. 

(12) Porte-bannières. 

(13) Huissiers ou liérauts. 

(14) Tisseurs d'or« 

(15) Juges. 

(16) Éclaireurs. 



chaîn; les Scbababouni (i); les Parmîaî; les 
Gamkbiaî;]esKayarabed (a). 

Il y en avait encore d^autres qui n^avaient pas 
de sièges : les Iouribian;les Pokhaïouni; les Mo- 
vatzian; les Abégounî; les Kbnouni, les Paz- 
nouni (3); les Aghnévonnî; les lonranian; les 
Geznouni (4) ; les Douscboanî ; les Grouoi ; les 
Maznonni ; les Makbazouni (S). 

Voilà la liste des sièges avec d^autres encore que 
j^ai trbnvé inutile de consigner par écrit (6). Ik 



(1) Trésoriers. 

(2) Chers de cantons. 

(5) Fauconniers. 

(4) Préposés à la chasse an fàret. 

(6) Toutes ces appellations ont été énumérées et ex* 
pliquées dans les Anti^itéi de VArménU^ du Père 
Indiidji, tu, p. 96 et suiv. >- On peut faire un rappro- 
chement fort curieux entre les fonctions des familles sa- 
trapales de TAmiénie et celles qui existaient à la cour 
des rois de Géorgie , même à une époque asaei rqipro- 
ctiée de nous. M. Brosset a publié, dans Tlntrodaction 
placée en tête de son Histoire de la Géorgie, une 
i«Higue liste des fonctionnaires de la cour de Tiflis ( p. 
164 etfsuiv. }, et on est frappé de la ressemblance des 
titres que portaient les grands officiers de la oonroaiie 
de Géorgie , et de ceux affectés à des fooclioonaires 
d*un ordre inférieur, avec les dénominations appliquées, 
dès le quatrième siècle de notre ère, aux oOices de la 
cour d'Arménie. On peut supposer, d'après cela, que 
rorganisatlon des royaumes de TAsle occidentale était 
la même partout» et que ce système» qui avait été em- 
prunté à Tancienne organisation introduite à une époque 
fort reculée en Perse, avait passé de là en Arménie et 
même en Géorgie, où il se maintint jusqu'à Pépoque de 
l'annexion de ce royaume aux possessions de Tenipire 
russe, dans les premières années de ce siècle. 

(G) Le savant éditeur de là Vie de saint perses in- 
sérée dans la Petite Biblioth. arménienne a donné» à 
propos de celle liste de princes , une note que nous re- 
produisons en substance : « Il semble que celui qui 
écrivit primitivement la Vie de saint fiersès a décou- 
vert cette liste dans les arcliives royales. L'histoire dit 
que ce fut Cliosroès le Grand qui régla les préséances 
des sièges princiers de l'Arménie, mais Moïse de Klio- 
rène ( 1. II, cb. 68 ) attribue ce règlement à Ardaschès, 
roi sassanide de Perse, peut-être parce que celui-ci 
avait modifié les dispositions de Cbosroès. Saint Sahag 
rétablit les mêmes préséances après la dmte de la 
dynastie nationale arsacide. Un fragment du diplôme 
de Sahag a été découvert à Moscou , il y a quel- 
ques années, dans la garde d'un msc. C'est un feuillet 
en parchemin écrit en caractères iergathakir et dont le 
contenu corrobore ce que dit Moïse de Khorène. Ce do- 
cument fait mention de 70 sièges; voici ce qu^on lit au 
commencement : « D'après l'ordre du roi des lois, moi 

Sahag patriarche d'Arménie nous avons transcrit 

dans le registre [cette liste] et celle du roi des rois, et 
elle est ainsi autlientique et véridique : Le prince d'Ar- 
ménie et le Makbgliaz. — l*" Le seigneur de Siounie. 2<* 
Le chef de la cavalerie (asbed). S'^Le seigneur des Ardz- 
rouni. 4° Le seigneur des Mamigoniens. 5° Le gouver- 
neur, seigneur de Dzopii. e^" Le seigneur de Mog. 7" Le 
seigneur de Reschdouni. 8'' Le seigneur de Valiouni 
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furent confirmés par le roi Arsace , qui fit placer 
à la table quatre cents sièges, diaprés Tordre du 
grand Nerses. Le cleigé, divisé en neuf classes, sié- 
geait derrière eux. 

VI. Avant l'ordînation du grand Nerses, les 
cénobites, les évéques et les solitaires habitaient 
arec leurs fiunilles dans les villes et les villages, 
ce qu'il trouva inconvenant et contraire à la dis- 
cipline ecclésiastique. Après cela, le grand Nersès 
passa bientôt en Géorgie, dans l'héritage de Va^ 
pâtre Nouné (i) ; de là il se dirigea dans le pays 
des Grecs et sur les frontières des Perses. Il donna 
Tordre d'élever des dvéchés et des couvents 
grands et petits, et de plus il commanda decons* 
truire des hôtelleries dans les lieux peu fréquen- 
tés, au détour des chemins, sur le haut des mon- 
tagnes, et des hôpitaux dans les villes et dans les 
campagnes. Il fit ériger dans les monastères les 
sépultures des rois, des princes et des généraux, 
pour que les religieux en prissent soin en com- 
mun. Il donna aux couvents des villages et des 
fermes pour leur entretien. A l'époque de Nersès, 
on ne voyait aucun mendiant dans le pays 
d'Arménie (a). 

Il y avait encore en Arménie, depuis de lon- 
gues années, des coutumes blâmables et des in- 
justices fâcheuses qui furent abolies par saint 

9** Le seigneur de Gasb. 10° Le seigneur d'Antzavatzl. 
11* Le seigneur d'Ababouni. l}"* Le Gamsaragan. 13** 
L'autre Abahouni. 14" Le Vananlalzi. 15" Le seigneur 
d^Amadouni. 16° Le seigneur de Koghten. 17° Le sei- 
gneur de Kenonnt. 18° L'autre Antzavalâ. 19° Le Dalk. 
20° Le juge de Pasèa. 21° Le seigneur des Kentounl. 

22° Le Vartxarouni. 23° Le seigneur de Kartmank. 24° , 

25°Le4Saharouni. 26* Le seigneur de KapéghianlL. 27° 
Le seigneur d'Apéghiank. 28° Le second seigneur de Siou- 
nie. 29° Le second seigneur des Ardzrounl. 80° Le troi- 
sîèine seigneur des Ardzrouni. 31° Le second seigneur 
des Mamigoniens. 32° Le Ropbsian. 33° Le Kaschotztan. 
34*LeTUnakslan. 35° LeTûnalisian. 36° L'autre Apéghian. 
37°L'autre Tlmaksian. 38° Le Balouni. SlTL^Aravéghian. 
40° L'Aschahmarian. 41°L*Hanipoi]uian. 42° Le Varaslia- 
gian. 43° Le Tzonnagan. 44° L'Aguéatzi. 45° Le Zaréhavan- 
ian.46°L'Endxaietzi. 47° Le Mantagouni.48°LeSegbgomiL 
49° Le Daïkrian. 50° L'Ennantouni. 51° Le Sbantouni. 52° 
L'Avayenian. 53° jJ Drouni. 54° Le Mamperatzi. 55° 
L'HaTnoum. 56°LePeJnoani. 57° Le Khadchpéronni. 58° 
Le Mehnonni. 59° Le Nakhdjéri. 60° Le gouverneur de la 
^le royale. 61° Le chef des chasses royales. 62° L*Ar- 
daschésian. 63^ Le second Vanantatzi. 64<» Le Tzoul ( tau- 
naa). 65° Le Vidjanou. 66° L*Akhadzo. 67° Ee Dziragatl- 
laakhsian. 68° Le Kazrigan. 69° Le seigneurdes Maratzian. 
70<> Le Vakraabouni. « 

(t) Sainte Nouné, Nino en géorgien, était l'une des 
compagnes des Hr^miennes qui vint évangéliser la 
Géorgie peu de temps après la conversion de TArménie 
à la fin chrétienne. — Cf. Moïse de Khorène, HUt. 
à^Arm., 1. II, c. 86 et suiv. — Brosset, HUt. de la Géor- 
9i^, 1. 1, p. 89 et suiv. 

(2) Fteutus de Byzance, 1. IV^ c. 4. 



Nersès. Les lépreux, qu'on appelait gens à ulcères 
ou galeux, étaient pourchassés hors des lieux ha- 
bités, afin que leur maladie ne se transmit pas 
aux autres. Ces malheureux s'éloignaient donc 
de leurs parents ou de leurs frères, de leurs pères 
ou de leurs épouses, et c'était une grande cause 
de troubles. Plusieurs devenaient la proie des 
bétes fauves, d'autres étaient noyés dans les fleu- 
ves, d'autres étaient engloutis par la neige et ils 
étaient perdus pour toujours. Le grand Nersès les 
ramena tous dans leurs maisons et il défendit qu'on 
les expulsât, comme cela avait lieu auparavant. 
Puis ensuite, par une inspiration du Saint*Esprit, 
il les rassembla dans le canton des Anlzévatzi, à 
l'endroit où se trouvait l'image de la Mère de 
Dieu qui avait été apportée en Arménie par l'a- 
pôtre Barthélémy, et où l'on avait élevé une 
église sous son invocation (x). Les lépreux y 
trouvaient la guérison de leurs maladies et les 
antres infirmes guérissaient également. Saint Ner- 
sès étabh't en ce lieu un pèlerinage, qu'on fait 
jusqu'à ce jour pour la gloire de Dieu, et ou 
y trouve la guérison de la lèpre. 

Durant vingt-cinq années, Nersès parcourut les 
diverses provinces qui étaient placées sous sa ju- 
ridiction. Il y établissait et propageait les règles 
de la sainte Église ; ce qui comblait de joie les 
Arméniens. Beaucoup de gens parmi les païens 
venaient en Arménie et y étaient baptisés (i). 

Or il arriva que, tandis que Nersès visitait la 
très-fertile province d'Ararat, il y rencontra le 
inartbed (chef des eunuques), appelé le père du 
roi. Voyant les grands villages dont Nersès avait 
doté son couvent, le chef des eunuques conçut de 
la jalousie et dit : « J'avertirai le roi et je prendrai 
pour la cour ces domaines. » Nersès, l'ayant en- 
tendu, lui dit : « Puisque tu as proféré des me- 
luices, tu ne parviendras pas jusqu'au roi. » Lors- 
qu'il fût parti, le chef des eunuques, Haïr, ren- 
contra un prince de la race des Ardzrouni (3) qui 
le tua pendant qu'il était à la chasse. Ainsi s'ac- 
complit la parole de rhomme de Dieu, saint Ner- 



(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. de la sainte mère 
de Dieu et de ion image, dans les œuvres de cet au- 
teur (en arm.), Vemse, 1845, p. 283-296. — L'Église à 
laquelle notre auteur fidt allusion était construite dans 
le monastère appelé Hokotz-Yank (Indjidji, Arm, anc., 
p. 198 et suiv.). — Cf. aussi Vartan, Géogr, de VArm,, 
dans Saint-Martin, Mém. surFArmén., t. Il, pages 
418-419. 

(2) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 4. — Moïse de Kho- 
ïène, 1. III, c. 20. — Cf. aussi le Père Aucher, Vies des 
saints armén., sub nom. Nersès, et -FTeur de la tHe 
des saints, p. 218. 

(3) Faustus (IV, 14) le nomme Schavasb. 
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ses; et chacan admirait la prompte exécution de 
sa prédiction (i). 

Les Arméniens avaient aussi conserré des habi- 
tudes païennes. Ainsi , à la mort d'une personne, 
ik se déchiraient le visage, en désespérés; le sang 
coulait en abondance, et c'est ainsi qu'ils accom- 
pagnaient leurs morts. En outre, ils se mariaient 
entre proches et parents consanguins , par suite 
de leur impiété et en vue de propager leur propre 
race. Le grand Nersès abolit cette coutume en 
Arménie et défendit le mariage entre parents jus- 
qu'an cinquième degré. Au temps du bienheu- 
reux Nersès, toute l'Arménie ne formait qu'une 
seule fomille, car il se donnait en exemple à tout 
le pays comme un pasteur dont la vie n'excita ja- 
mais le scandale (a). 

VIL Après cela, il arriva qu'Antog (3), prince 
de Siounie, eut une fille du nom de Pharandzero 
que l'on donna en mariage a Rnel l'arsacide, cou- 
sin du roi Arsace. Sa réputation de beauté se ré- 
pandit dans tout le pays, car il n'y avait aucune 
femme aussi belle , aussi modeste et aimant pa»» 
sionnément son époux. Lorsque Dirith, cousin 
d' Arsace, vit sa belle-soeur Pharandzem, il s'éprit 
d'amour pour elle et cherchait tous les moyens 
pour perdre le jeune Rnel, et pouvoir arriver à 
épouser Pharandzem. Dirith s'associa à d'autres 
hommes pervers qui le calomnièrent auprès du 
roi, en disant : « Le jeune Knel vint vous assas- 
siner. » Le roi crut à ces dénonciations et il mé- 
ditait dans son cœur le projet de tuer le jeune 
Knel; cependant il n'osait pas le faire publique- 
ment par crainte de saint Nei>ès. 

Lors de la fête de saint Jean-Précurseur ^Gara- 
bed) (4) qui avait été instituée par Grégoire l'Illu- 
minateur, on se réunit dans le canton de Karni à 
Schahabivan. La troupe du roi s'y trouvait aussi, 
et on y amena également le grand Nersès pour 
qu'il célébrât la fête. Ce jour-là, le jeune Knel y 
vint aussi avec toute sa Êimille. Or, quand le roi 
fut informé de sa venue, il envoya au-devant de 
lui des troupes armées, portant Tépée, dissimulées 
parmi des fantassins n'ayant que leurs boucliers. 
Dès qu'ils l'eurent rejoint, [les soldats] firent 
descendre le jeune Knel de sa monture, lui liè- 
rent les mains den*ièFe le dos et le conduisirent 
au supplice. Sa femme Pharandzem, voyant cela, se 

(1) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 14. 

(2) Faustus de Byzance, 1. V, c. 31. 

(3) Faustus de Byzance (IV, 15} le nomme Antov, et 
dit qu'il était un des vassaux du chef de la famille de 
Siounie. 

(4) Cette fête se célébrait au mais de navassart (Faus- 
tus, IV, 15. ) 



mit à crier et courut trouver saint Nersès qui cé« 
lébrait l'office et n*avait pas encore achevé les 
prières du matin. Pharandzem pénétra près de lui 
^et lui . annonça le sort réservé i son mari. Elle 
embrassa les pieds de saint Nersès et, les mouil- 
lant de ses larmes, ellejdisait : « Hâas! je suis 
perdue, aie pitié de moi, saint archevêque ! le jeune 
Knel que tu aimes, mon époux, va m'étre odevé 
sans avoir commb aucune faute ! Dieu soit béni, 
je ne quitterai pas tes pieds jusqu'à ce que tu ne 
montres à mes yeux obscurcis mon innocent 
époux, le jeune Knel. Accours sans tarder^ saint 
patriarche, viens de suite , car on sépare le jeune 
sarment de la vigne; viens de suite, car on im- 
mole le juste avec iniquité; arrive vite, saint fia- 
triarche; arrive au secours de Knel qui est aban- 
donné; arrive vite, saint homme de Dieu, car la 
brebis innocente est parmi les loups; elle est trou- 
blée, et elle est sans espérance ; il n'y a pas de 
pasteur qui puisse secourir ce jeune homme, et 
les bêtes n'ont pas pitié de lui ! » 

Saint Nersès se mit à verser des larmes, inter- 
rompit l'office du matin et se rendit à la hâte au- 
près du roi, dans la demeure royale. Pharandzem 
portait ses vêtements et son bâton afin qu'il se hâ- 
tât encore. Saint Nersès lui ordonna de l'attendre, 
de peur que le roi, épris de sa beauté, n'écoutât 
point son intercession en faveur de Knel. Lors- 
qu'on vit venir saint Nersès dans le camp , cha- 
cun sortit de sa tente et vint au-devant du pa- 
triarche, qui traversait les rangs pour arriver en 
toute hâte auprès du roi. Le roi, ayant su qu'il 
venait intercéder en faveur de Knel, pour qu'on 
lui laissât la vie, se couvrit aussitôt la figure 
comme s'il dormait et se retourna sur le c6té , afin 
de ne point entendre les prières de saint Nersès 
et donner le temps [à ses bourreaux] d'assassiner 
Knel. Saint Nersès le secoua par les mains sur son 
trône et l'attira vers lui ; mais le roi se laissa aller 
comme un mort et ferma les yeux. Alors saint 
Nersès se leva aussitôt, et, se pressant à la ma- 
nière d'un courrier, il courut lui-même afin d'ar- 
river au secours, de Knel et ordonna qu'on lui 
amenât un cheval. A peine arrivé an camp, sur- 
vint anssitôt le chef des bourreaux (i) qui entra 
en disant : « Nous avons, moi et ceux qui m'ac- 
compagnaient, exécuté l'ordre du roi ; nous avons 
tué le jeiine Knel sur la petite colline près du 
mur de la réserve des bêtes fiiuves (i), » 



(1] Faustus (IV, 15) le nomme Érazmag. 

(2) Faustus (IV, 15) dit ; « sons les murs de Sious. » 
— Tout ce récit est emprunté à Faustus de Byzance, 
mais il diffère de celui que nous a transmis Moïse de 



VIE DE SAINT NERSÈS. 



29 



A cette nouvelle , le grand Nenès, accablé de 
tristesse, courut à la demeure du roi et lui dit : 
« Roi injuste, tu t'es bouché les oreilles avec les 
mains, imitant en cela le serpent et Taspic qui se 
replient sur eux-mêmes pour échapper aux char- 
meurs; mais ce moyen ne les sauve pas. Tu as 
fait de même et tu n'as pas épargné ton cousin 
(fils du frère), ton compagnon et ton proche pa- 
rent. Or celui qui est devenu notre fi^re par sa 
propre volonté ne t'épargnera pas au jour de 
ton châtiment. Tu as assassiné Knel à cause de la 
succession au trône; mais votre royauté se divi- 
sera comme celle d'Israël et vos domaines seront 
partagés par des étrangers, vos ennemis. Vous 
serez livr^ k l'esclavage, à la fiunine, au glaive et 
au joug de la servitude [qui pèsera toujours] sur 
i^otre cou. Vos biens et votre pays deviendront la 
proie des étrangers, et vous prendrez la fuite au 
seul bruissement des feuilles. Vous serez méprisés 
comme de l'eau corrompue et vous n'aurez plus 
la force de bander un arc. Race des Arsacides! 
vous viderez le calice jusqu'à la lie et vous vous 
en enivrerez; vous tomberez pour ne plus vous 
relever. Dieu vous livrera à vous-même pen- 
dant quelque temps pour le bien du pays; après 
quoi, il vous retirera la royauté et le sacerdoce, 
et vous marcherez dans le monde sans che&, 
comme un troupeau privé de son pasteur. Quant 
à toi qui as assassiné ton frère Knel, tu as renouvelé 
le crime de Gain et tu seras accablé sous les mêmes 
malédictions; de ton vivant, on t'enlèvera la 
royauté et tu éprouveras encore plus de cha- 
grins que ton père Diran. Tu te tueras toi-même 
avec le glaive, comme Saûl et Hérode, et tu sor- 
tiras de la vie par une mort cruelle. » 

Saint Nersès prononça ces paroles avec d'autres 
encore , et le roi honteux fixait les yeux a terre, 
comme frappé d'un étourdissement. Le grand 
Nersès sortit et ne se montra plus au camp du roi. 
U alla parcourir les cantons de Vasbouragan et y 
rétablit les institutions de l'Église. De là, il se di- 
rigea vers ribérie, et il y restaura beaucoup d'é- 
glises. 

Cependant l'épouse du jeune Knel se mit à se 
lamenter dans le camp royal ; elle pleurait amère- 
ntent la perte de son époux, et arrachait deslarmes 
àtous les assistants. Dirith envoya un messager pour 
lui dire : « Ne pleure pas ainsi, car tu seras mon 
épouse. » Quand Pharandzem l'eut entendu, elle se 
Qût à se lamenter et à dire : « Hommes, écoutez, 
c'est à cause de moi que mon époux a été tué. » 



Uiorène (m, 21-25). ^ Cf. notre Collection, t. I, page 
251, note 1. 



Le roi Arsace, étant accouru aux cris de Pharand» 
zem, la vit et s'éprit de sa beauté. En apprenant 
cela, Dirith prit la fuite, pour ne pas être mis à 
mort par le roi qui envoya des soldats à sa pour- 
suite. Ceux-ci l'atteignirent et le tuèrent dans la 
province de Dadk. Arsace épousa Pharandzem qui 
lui donna deux fils, dont le premier fiit appelé 
Bab (i) et le second Tiridate (DerUd) (a). 

Les meurtriers de Knel moururent , grâce aut 
prières de saint Nersès, qui dit : « Les mains qui 
ont trempé dans le sang , et les langues qui ont 
calomnié Knel devant le roi, ne seront pas re- 
couvertes de terre bénie, mais elles seront [pri- 
vées de sépulture] jusqu'à l'arrivée du juge qui 
leur rendra justice. » Selon la parole de Phomme 
de Dieu, leurs corps se conservent jusqu'à présent 
dans des grottes d'un accès difficile de la province 
de K%mî (3). 

VIII. Cependant Pharandzem haïssait le roi 
Arsace et lui parlait avec hauteur. Le roi Arsace, 
voyant la haine [que lui portait sa femmej, en- 
voya [des messagers] en Grèce et se fit amener, 
pour en fiiire son épouse, la sœur de l'empereur 
(roi) Valens (Vaghès), qui s'appelait Olympie 
(Oghombis) (4). Le roi lui donna la couronne, car 
il la préférait à Pharandzem. Pharandzem conçut 
aussitôt de la haine contre Olympie et cherchait 
à la perdre. £lle trouva un complice dans la per- 
sonne d'un prêtre du palais nommé Merdchounig, 
qui accomplit un crime inouï. H mêla du poison 
au breuvage vivifiant, au mystère salutaire [de 
l'Eucharistie] ; il le donna à la reine Olympie dans 
l'église, et il l'assassina ainsi (5). 

Lorsque l'empereur [des Grecs] apprit la mort 
de sa sœur, il voulut fiiire éclater la guerre entre 
les Arméniens et les Grecs. Quand le roi Arsace 
sut que le roi des Perses Sapor (Schabouh) et 
l'empereur des Grecs s'étaient ligués contre lui , il 
alla en personne avec son armée à la recherche 
du grand patriarche Nersès [qui se trouvait] à 
Aschdischad, dans [le canton de] Daron. Le roi 
se jeta aux pieds de saint Nersès, il lui demanda 
le pardon de ses foutes et [lui promit] de se con- 



(1) Fanstns de Byxanee, 1. IV, c. 15. 

(2) Fanstus ne fait en aucune fliçon mention du se- 
cond fils d' Arsace et de Pharandiem. 

(S) Cf. Vartan ( Hist. d'Ami., éd. de Venise, p. 126) 
qui dît qa'en Tan 1161, on découvrit à Schahabivan 
les cadavres des assassins de Knel, ayant leurs vête- 
ments bien conservés et leurs corps couverts de sang, 
parce qnlls avaient été tués à la prière de saint Ner- 
ses. 

(4) Faustus (TV, 15) est moins explicite, car il dit seu- 
lement qn'Olympie était du sang impérial. 

(5) Faustus de Byianoe, 1. IV, c. 15. 
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dnire dormais selon sa Tolonté. I^es ëvéqnes et 
les princes du pays le suppliaient aussi de ne point 
abandonner le pays qui lui était confié* Le saint 
consentit à fitire la paix, et tons décidèrent que 
saint NerseSy accompagné de satrapeS| irait trou* 
▼er l'empereur des Grecs, Yalens, afin de renou- 
yeler l'alliance que les grands rois, saint Constan- 
tin, saint Tiridate, et notre Illuminateur saint 
Grégoire, avaient conclue entre eux (i). 

Ensuite on prépara et on munit [des choses né- 
cessaires] les satrapes les plus illustres de l'Armé- 
nie. C'étaient Vartan Mamigonien, frère de Vasag; 
Kardchogh Makhaa (aux armes mortelles), sa- 
trape des Khorkhorouni ; Mouschgan, satrape 
des Sahrouni ;Knel, satrape des Kénouni ; Gesch- 
gen , satrape de Pâmé; Méhévan, satrape 
des AntxeTatai; Méhentag, satrape des Resch- 
douni; Sourig, satrape des Kapégben; Meh- 
roujan, satrape des Ardirouni; Pakrat, satrape 
des Bagratides; Vrèn, satrape des Ibères; 
Kboujèn, satrape de Daoph; Sbantiad, sa- 
trape de Mélitène;Dzamag, satrape de Hasch- 
diank; Makouk, satrape d'Adherbadagan ; 
Yezrong, satrape de Pasèn; Retès, satrape des 
Ibères; Haïr le Martbed (a). Tous allèrent 
avec saint Nersès en ambassade à la cour impé- 
riale, en vue de faire amitié et de renouveler 
l'alliance qui existait entre les Arméniens et les 
Grscs. 

L'empereur Valens combla d'abord de beau- 
coup d'honneurs les satrapes de la Grande-A^ 
ménie, et il fit placer le siège du grand Nersès 
au-dessus de ceux des métropolitains et des pa- 
triarches, parce que saint Nersès avait été dis- 
tingué par Dieu. L'empereur chaque jour augmen- 
tait pour eux [les témoignages] d'amitié et d'hon- 
neur. Cependant l'empereur Valens était mfecté 
de la méchante hérésie d'Anus; il confessait que 
le Fils n'est pas l'égal du Père, qu'il avait été en- 
gendré par le Père avant les temps, qu'il était un 
être étranger, créé, inférieur et formé à la suite 
des temps ; que la sainte Vierge Marie n'était pas 
Mère de Dieu, mais mère de l'homme, selon Macé- 
donius qui combattait la divinité du Saint-Esprit, 
duquel il disait qu'il n'était point Dieu et ne de- 

(1) Faostos de Byanoe, 1. IV, c. 6. — Moise de Kbo- 
rèoe, Hisi, d*Arm,^ K III, c. 31. — Noos avons déjà 
lait observer dans la note 1, ool. 2 de la p. 240 du 
1 I, de notre Collection, que oe ftit sons le règne de 
Constant que saint Nersès se raidit à la oonr de Goas- 
tantUiO|ile. ( Cf. aussi Leliean, Hêsi. du Bas-Smpire^ 
éd. Saint Martin, t. II, I. X, c. 19.) 

(2) Cette liste dldère un peu de celle dressée par 
Faostus ( IV, 11), et les noms des satrapes offirent des 
variantes asseï sersiMes. 






vait pas être adoré ni glorifié avec le Père, qnll 
n'était pas une personne divine, mais qull était 
étranger à la nature de Dieu le Père, ayant reçu 
d'un autre son existence et n'étant qne le servi- 
teur et le ministre, et n'ayant enfin qu'une in- 
fluence secondaire. 

Valens avait un fils appelé Trajan (Draianos) 
qui était le seul héritier de l'empire, et runiqne 
représentant de sa race. Quelque temps après, 
Trajan fiit atteint d'une grave maladie. I.'empe- 
reur força saint Nersès à prier sur l'enfont, afin 
qu'il échappât à la mort. Mais saint Ifersès dit à 
l'empereur : « Si tu reconnais le Fils comme Dira 
engendré par Dieu et non créé, coétemel avec le 
Père et né ensuite de la Vierge Marie toujoois 
sainte et Mère de Dieu ; puis, le Saînt-E^rît per- 
sonne parfaite; la Trinité formant un seul Diea ; 
Dieu glorifié avec le Père et le Fils; et si tu renonces 
à l'hérésie impie, alors ton fils sera guéri. Cepen- 
dant, si tu persistes dans cette hérésie , je prierai 
moi-même le Seigneur pour qne ton fils soit en- 
levé à la vie, avant même que le terme fixé pour 
sa mort soit arrivé. » L'empereur Valens resta 
toutefois attaché à l'hérésie et dit : « Je demeu- 
rerai fidèle à cette croyance; mais toi, qui as la 
puissance de faire mourir ou vivre mon fils, fiiis- 
le vivre et qu'il ne meure pas. » Nersès répon- 
dit : « Je lui forai miséricorde durant quinze 
jours si tu te repens ; et si tu abandonnes ces 
hérésies et ces sectes perfides et impies , ton fils 
vivra* » Cependant le roi persista dans son im- 
piété , et quinze jours après l'enfiint mourut, ce 
qui causa un grand deuil. Ensuite l'empereur 
amena le saint patriarche devant le cadavre et 
lui dit : « Ressuscite mon fils, sinon tu mourras 
aussi. » Le saint patriarche répondit : « Je te le 
répète , renonce à ta secte et moi, en un jour, je 
ressusciterai et je ramènerai devant toi ton fik. • 

L'empereur ne l'écouta point et ordonna d'at- 
tacher saint Nersès avec des chaînes de for, de le 
jeter en prison et de le foire mourir en cet en- 
droit dans des tortures. Alors les principaux de 
la ville se réunirent chez Fempereur et lui dirent : 
« Nous avons entendu dire^ par ceux qui sont avec 
lui , que cet homme est le parent et le proche de 
leur roi , et que dans leur pays il est aimé plus 
encore que le roi. Le roi [d'Arménie] l'a envoyé 
vers toi pour foire amitié et alliance, et tu le fois 
périr. Alors le roi d'Arménie te fora une guerre 
terrible. • L'empereur leur répliqua : « C'est un 
homme également dangereux pour leur roi et il 
mérite la mort. Leur roi me l'a envoyé pour qu*il 
reçoive la mort de ma main ; il m'a outragé et il 
a tué mon fils. • 
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Saint Ilenès se tint devant l'empereur et dit : 
« Je meurt pour le nom dn Seigueur, par tes 
mains; maiS| dans le courant de celte année, tu 
seras frappé de mort par un glaive invisible, et 
ton empire sera donné à un homme (pii exécutera 
la volonté démon Dieu. » L'empereur, fort irrité, 
ordonna d'exiler saint Nersès dans une lie déserte 
et lointaine, arec soixante-douxe autres ecclé* 
siastiques, afin qu'ils y trouvassent la mort, U n'y 
avait pas de route par mer qui conduisit dans 
cette lie ; on n*y trouvait ni racines, ni eau, mais 
sealement du sable. Les exilés y restèrent envi- 
ron un mois et ils commencèrent à souffrir de 
la faim et de la soif. Alors ils se précipitèrent aux 
pieds de l'homme de Dieu, saint I<ïersès, afin 
qu'il leur procurât le moyen d'échapper à ces sup- 
plices. Saint Nersès commença à prier avec eux. 
Lorsqu'il eut achevé sa prière, un yent qui s'é- 
leva sur la mer, lança sur l'Ile une quantité 
énorme de poissons, et de plus dn bois et du sel. 
Le bois s'alluma de lui-même, sans le secours du 
feu. Ensuite saint Pïersès se mit encore en prières 
avec tout le monde; il fit lui-même un trou dans 
le sable , et il en jaillit une source d'eau douce qui 
dure jusqu'à présent. Les exilés 9e nourrissaient 
de la sorte, le soir de chaque jour. Quant à saint 
^*ersès , il ne prenait de nourriture que tous les 
quinze jours. Ils demeurèrent dans cette Ile pen- 
dant neuf mois (i). 

L'empereur Valens renvoya ensuite les princes 
qui accompagnaient le grand Nersès (1) auprès 
du roi des Arméniens, Arsace, avec des titres 
d'honneur, de l'argent, des pierres précieuses et 
de grandes fiiveurs. S'étant présentés devant 
l'empereur Valens, les princes lui dirent : « Nous 
sommes innocents de la perte de notre patriarche, 
et il peut en résulter une guerre entre nous et 
vous. » L'empereur Valens écrivit alors à Arsace: 
« Nersès a tué mon fils, l'héritier de mon empire, 
et en face de mes grands, il m'a insulté comme 
un esclave; c'est à cause de cela qu'on l'a exilé, 
car il méritait la mort. Or, que ta fraternité ne 
me blâme point à cause de lui, car s'il avait agi 
envers toi comme il l'a fait envers moi, tu te se- 
rais toi-même vengé. » U rejeta toute la faute 
sur saint Nersès, voulant par ce moyen calmer 
le roi Arsace. 



(1) Faustos de Byzance, 1. IV, c. 5, 6 et 11. — C'est 
par erreur que Faustus dit que le séjour des exilés 
<lausnie déserte hit de neuf ans (IV, 5) . 

(2) Faustus nomme deux de ces princes, Knel et Di- 
rith, neveux du roi Arsace, qui étaient en otage à €k>ns- 
tantittople. Mais son récit est tout à fait différent de 
celui de notre auteur. — Cf. 1. IV, c. 5 et li. 



Les princes qui étaient Tenus en ambassade 
avec le grand Nersès, prirent la lettre et les 
grandes sommes d'argent de Valens, et arrivèrent 
auprès d' Arsace, dans le pays d'Arménie. Lors- 
qu'Arsace apprit l'exil dn grand Nersès, il entra 
dans une grande colère. Il donna l'ordre à Vasag, 
seigneur des Mamigoniens, général des troupes 
arméniennes , de former des légions , d'organiser 
une armée et de marcher contre le pays des Grecs. 
Vasag le Mamigonien se rendit sur les terres de 
l'empire grec et détruisit de fond en comble un 
grand nombre de forteresses bien défendues du 
pay( ; il s'empara de beaucoup de butin et se di- 
rigea sur les bords de la mer, vers l'endroit appelé 
Chrysopolis (Khersoubolis) (i). Il réduisit la ville 
à la dernière extrémité et ne laissa entrer ni sortir 
personne* Les Romains ne combattaient pas avec 
les Arméniens à cause du traité signé entre Cons* 
tantin et le grand Tiridate. Quant à l'armée qui 
était auprès de Valens, elle n'osait pas se mesurer 
'avec les Arméniens, à cause de la puissance de 
Vasag. C'est pourquoi l'empereur Valens, trouvant 
de l'opposition parmi les citadins , se rerira et se 
rendit a Andrinople ( Atrianoupolis). Alors le 
patriarche Nectarius, avec tous les grands, se ren- 
dit au*devant de Vasag et de l'armée arménienne, 
et il conclut avec eux un traité de paix [en vertu 
duquel les Arméniens consentirent] à ne plus dé*' 
yaster le pays et à s'en retourner paisiblement 
dans leur patrie. Huit mois après, Vasag rentra 
auprès d'Arsace avec l'armée arménienne et 
beaucoup de butin (a). 

Quelque temps après, Valens vit dans un songe 
saint Nersès qui lui tranchait la tète avec le glaive, 
et lui disait : « Je t'arrache la vie , car tu as obs- 
curci sur la terre beaucoup d'illuminateurs. » 
L'empereur raconta le songe qu'il avait eu , et 
on considéra la chose comme une chimère. Le 
même jour, l'impie Valens mourut comme un 
chien, dévoré par le feu ; d'autres disent qu'il 
fut tué par un glaive invisible (3). Après lui, on 
plaça sur le trône Théodose qui confessait la foi 
orthodoxe. Des marins aperçurent la lumière 
d'un foyer dans l'ile où se trouvait saint Nersès , 

(1) Chrysopolis, ville de la Mthynie, située en Ace 
de Gonstantînople, voisine de Chalcédoine, et sur rem- 
placement de laquelle s'élève actuellement Scntari. 

(2) Selon Faustus de Byzance (1. IV, c. 11), Vasag 
reçut l'ordre d'Arsace d'aller dévaster la Cappadoce 
qui appartenait aux Grecs. Il se porta avec 200,000 
hommes contre cette province qu'il ravagea jusqu'à la 
ville d'Ancyre, pendant six ans. 

(3) (Comparer ce récit avec celui de Faustus qui ra- 
conte d'une Taçon très-diflërente la mort de Valens 
( 1. IV. c. 10). — Cf. notre (Collection, t. I, p. 245. 
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et TLéodose comprit que le grand patriarche 
saint Nersès vivait. Aussitôt il le conduisit chez 
lui, et fit placer le siège du grand Nersès au-dessus 
de ceux de tous les évéques et même du patriar» 
che, qui s'étaient rassemblés au sujet de Macé- 
domus, lequel rejetait la divinité du Saint-Esprit. 
L'empereur Théodose renvoya dans le pays de 
la Grande- Arménie saint Nersès, coipblé de 
gloire et entouré d'une grande pompe, de mar- 
ques de re^ect et d'honneur (i). 

IX. A cette nouvelle, le roi Arsace crut que 
Nersès était ressuscité d'entre les morts, et il se 
porta au-devant de lui avec son armée. Son re- 
tour causa une grande allégresse dans le pays 
d'Arménie (a). Le siège du saint ap6tre Thaddée 
et le partage [spirituel] de Grrégoire l'Hlumina- 
teur furent renouvelés. A l'époque du grand 
Nersès , toute l'Arménie ressemblait à une seule 
personne d'une vertu parfaite. On ne voyait point 
de son temps de mendiants, car il dota les hôpi- 
taux de tout ce qui était nécessaire aux pauvres. ' 

Pendant tout le temps que saint Nersès était 
resté éloigné chez les Grecs, Arsace avait commis de 
grandes fiiutes. Ayant vu une admirable vallée (3), 
il ordonna d'y construire une ville qu'il appela 
Arschagavan , et fit promulguer dans le royaume 
cet édit : « Celui qui doit quelque chose à autrui, 
qui aura enlevé ou la femme d'un autre, ou ses 
serviteurs, ses trésors, ses chevaux, ses mulets, 
ses biens ou tout ce que l'homme convoite sur 
la terre, s'il se réfugie à Arschagavan, il ne pas- 
sera point en jugement et aucune justice ne sera 
exercée par le pouvoir royal. • Il fit aussi jeter 
un pont dans un endroit mal situé, et agit de la 
même manière. La ville se remplit d'une quan- 
tité considérable de gens , et devint un repaire 
de criminels, car les brigands, les meurtriers , les 
voleurs d'esclaves , les violateurs de sépultures, en 
un mot tous les malfaiteurs , se réfugièrent dans 



(1) n rèçie une grande conftasion dans tout ce récit, 
et les renseignements fouhiis par notre auteur diflèrent 
MsentieUement de ceux que nous a transmis Faustus 
de Byzanoe (1. IV, c. 10). — Le concile œcuméolque de 
Constantinople tenu en 381, et auquel il est fait allusion 
dans ce passage de notre auteur, Ait réuni en vue de 
sanctionner celui de Nicée, et d'insérer dans les canons 
quelques paroles contre les hérétiques, et notamment con- 
tre les Haeédonîens, au sujet desquels les Pères du con- 
cile ajoutèrent un artide sur la divinité du Saint-Esprit. 

(2) Faustus de Byzance, I. IV, c. 13. 

(3) Cette vallée était située dans le canton de Kog 
ou Gokovid, province d'Ararat. — Cf. Faustus de By- 
zance, IV, 12. ^ Moïse de Khorène, Géûçr., dans Saint- 
Martin, Mém. sur PArm., t. II, p. 266-367. 



cette ville qui procurait de grands revenus à 
Arsace (i). 

Saint Nersès ayant appris les forfaits qui avaient 
été commis en Arménie, entra fort irrité chez le 
roi et, le réprimandant au sujet d' Arschagavan, il 
lui dit : • Malheur à celui qui bâtit sa demeure 
par l'injustice (a), car quoiqu'il y ait de grands 
et de magnifiques palais , cependant elle tombera 
en ruine. Maintenant ordonne qu'on démoItsM 
cette ville, que chaque habitant rentre chez lut; 
et moi, je te bâtirai de mes mains d'autres villes 
qui produiront au trésor royal sept foisplos d'ar- 
gent, b Le roi méprisa son avis et n'en tint aucun 
compte. Saint Nersès dit alors au roi : « Puisque 
tu ne. m'as pas écouté, Dieu ne t'écoutera pas axi 
jour de ta détresse; puisque tu n'as point pitié du 
malheureux pays d'Arménie, demeuré sans chef 
[spirituel] lorsque je suis allé au loin chex les 
Grecs, le Seigneur de même n'aura pas pitié de 
toi au jour de ton afftiction ; puisque tu as dénié 
la justice au triste p^js d'Arménie, la royauté 
sera aussi enlevée à la race des Arsaddes, et vous 
deviendrez les esclaves des satrapes d'Arménie. 
Vous serez maltraité par celui-là même que vous 
aurez maltraité. Le Créateur détournera sa face 
de votre race , jusqu'à l'arrivée de l'impur du 
désert (Antéchrist). Votre magnifique pays de- 
viendra la proie des étrangers, devant vos jeux. 
Et toi, Arsace, tu seras ton propre bourreau dans 
des pays étrangers , comme Saûl et Hérode, car 
Dieu me l'a fiiit voir. Puisque tu as conunis un 
crime nouveau, Dieu enverra une nouvelle pu- 
nition à ta ville impure , et il ne restera pas sur 
place une pierre qui ne soit bouleversée. » 

Saint Nersès fit encore bien d'autres répri- 
mandes au roi , et il le quitta fort irrité. Le grand 
Nersès se rendit dans un lieu solitaire, et là , s'é- 
tant mis en prières, Dieu livra cette ville injuste 
à la destruction. Un bouton pestilentid se forma 
sur les hommes et les animaux, et ils étaient tout 
à coup frappés de mort. Ce mal est appelé la 
peste jusqu'à présent. Dix-huit mille maisons de- 
vinrent désertes. Puis, tout à coup, on ressentit 
un violent tremblement de terre et tous les habi- 
tants furent écrasés. Nulle part, on ne voyait de 
traces de pierres ou de charpentes [pour indiquer] 
qu'en cet endroit il avait existé une ville (3). 



(1) Faustus de Byzance, 1. lY, g. 12. — Moise de 
Kborène, Hist iPÀrm., l, m. c. 27. 

(2) Jérémie, XXn, 13. 

(3) Faustus de B)zance, 1. IV, c. 13. — Cf. aossi le 
récit de Moïse de Khorène (III, 27) qui raconte qn^Ars- 
chagavan fut ruinée par les satmiies d* Arménie, qui ne 
voulaient pas tolérer l'existence d'une. ville habitée par 
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Après ceb , Saint Nersès quitta le paya d* Ar- | 
ménie et se rendît dans la ville d^Édesse (Ourrha). 
Qiiaod le roi Arsace eut appris le départ du saint, 
il trouva, parmi les prêtres attachés au palais, un 
homme appelé Schounag (i). Il convoqua les 
évêques du pays pour qu'ils Tordonnassent pa* 
triarche. Les évéques s'y refusèrent, à l'exception 
de révoque de Kami, Georges; de révcque d'A- 
gfadznik, Dadjad, et de rcWvque des Antzévalri, 
Siméon, qui consacrèrent Schounag comme pa- 
triarche d'Arménie, a la place de I^ersès. Celui-là 
n'osait pas reprendre le roi, et consentait par 
£ûb]esse à faire toutes ses volontés (a). 

X. Ensuite, les satrapes annéniens , les gouver- 
neurs des provinces, les nobles, les chefs de fa- 
mille et le peuple se révoltèrent contre Arsace (3). 
Le roi Arsace s'en alla alors volontairement ti*ou- 
ver Sapor, roi de Perse, accompagné de Vasag le 
Mamigonien et de ses trois fils, dont le premier 
s'appelait Manuel et le second Gon« L*alné s*co- 
fuit et s'en fut rejoindre Nersès à Édesse ; il s^ap- 
pelattMonscbegh le brave. Le roi des Perses,Sapor, 
reçut d'abord avec honneur le roi Arsace et Vasag 
le Mamigonien, Un jour qu'Arsace se promenait 
dans les environs pour voir les chevaux du roi 
Sapor, un prince (amira), chef des écuries de Sa- 
por, lui dit en souriant : « Repose-toi , roi d'Ar- 
iDÛnie, sur ce tas d'herbe. » Vasag le Mamigonien 
tira son glaive d'acier et lui dit : « C'est ainsi que 
ta parles à mon roi ! » Et, le frappant à l'épaule, il 
lui fendit le corps en deux parties. A cette vue, 
Sapor fut saisi d'étonnement et loua Vasag à cause 
de son dévouement à son maître (4). Après cela, 
Sapor, excité par des magiciens et des hommes 
perfides, [aux discours desquels] il prêta l'oreille, 
fit enchaîner Arsace qu'il fit conduire dans le 
Kouzistan ( Khoujasdan ) , au château appelé 

une multitude de malfaiteurs de la pire espèce. Les sa- 
trapes massacrèrent sans pitié toôs les habitants, à 
rexœption des enfants, que saint Nersès lit recueillir et 
élever dans une bourgade, qui reçut plus tard le nom 
de Otiorf . ' 

(1) Faustus de Byiance (lY, 15} nomme cet intrus 
Tchounag. 

(2) Fausius de Bysanoe, 1. IV, c. 15. 

(3) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 16, ôO, 51. — Notre 
auteur ne parle que d'un seul voyage d'Anacc à la cour 
de Perse, tandis que Faustus dit positivement que le 
roi d'Arménie ae rendit deui fois chez le rot Sapor. La 
première f<^ Arsace (Faustus, IV^ 16), redoutant une 
trahison, s'enfUl de la Perse, ce qui causa une guerre 
terrible entre les deux royaumes (Faustus, IV, 21 et 
my.), La seconde fois, Arsace se rendit de nouveau en 
Perse, pour répondre à l'appel de Sapor ( Faustus, IV, 
SS), et c'est alors qu*il Ait arrêté et jeté dans le château 
de rOubli , comme ou le verra plus loin. 

(4) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 1G. 
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Anousch (de l'Oubli), où Arsace se tua avec le 
glaive, comme Saiil etHérode (i). Ainsi s'accom* 
plit pour lui la parole de l'homme de Dieu, Ner* 
ses. Sapor ordonna qu'on massacrât Vasag dans 
sa prison (a). Quant à ses fils Manuel, Gon (3) et 
Hamazasb (4), il les investit de commandements 
royaux à sa cour. 

XI. Lorsque le grand Nersès apprit la mort 
d' Arsace, il vint trouver Théodose, empereur des 
Romains, fit nommer roi Bab, à la place de son 
pcixî Arsace , et Mouschegh le brave pour rem- 
placer son père Vasag (5). lùisuite il emmena des 
soldats de l'empereur Tliéodose et revint en 
Arménie. Tous les Arméniens qui s'étaient dis- 
])erscs se rassemblèrent alors auprès du pa* 
triarche Nersès, du roi et du commandant de 
Tarmée. Cependant le roi des Perses, Sapor, pé- 
nétra dans le pays d'Arménie avec ses femmes 
et avec toutes ses forces, et il fit dresser des pyrées 
(adrouschan) dans les églises des Arméniens et 
des Ibères (6). 

Mouschegh, fils de Vasag, général des Arméniens, 
fit le dénombrement de son armée et il trouva 
[qu'elle s'élevait] à 40,000 [hommes]. U apporta 
ses armes à Ncrsèf qui les bénit; et il se disposa 
à marcher au-devant de Sapor. il ne restait plus 
aux Aiméniens d'anxiUaires romains (7). Mous- 
ch^h, général des Annéniens, tomba sur l'armée 
des Perses, et les attaquant avec fureur, il les 
étendit morts [à ses pieds]. Sapor prit un dégui- 
sement et s'enruit sur un cheval. Mouschegh le 
Mamigonien fit prisonnières la grande reine Si* 
thilhorag, épouse du roi Sapor, et ses autres 
femmes. U s'empara aussi de cent généraux, leur 
fit arracher la peau qu'il remplit d'herbe, et fit 
porter [ces trophées] au roi Bab. Quant aux 
femmes du roi Sapor, il les garda, ne permit à 
personne de les approcher et les renvoya à Sapor. 
Ensuite , Mouschegh parcourut l'Arménie et ren- 
versait les pyrées qui s'y trouvaient. En revoyant 



(1} Procope, de Bell, penic,, 1, I, c. 5 (Éd. Paris , 
p. 15 et suiv. ; £d. Bonn, 1. 1, p. 26 et suiv.}. — Faustus 
de Byzance, 1. IV, c. 54 ; 1. V, c. 7. — Notre Collection, 
t. I, p. 268 et suiT., et la noie 1, col. 1 de la page 
273. 

(2) Fausius de Byzance, I. IV, c. 54. 

(3) Faustus de Byzance, I. V, c. 37. *- Le nom de 
CSon est donné sous la fonnc Goms dans plusieurs nisc. 
de Faustus, et quelquefois aussi U est écrit Gùn comme 
dans le texte de notre auteur. 

(4) Hamazasb n'est pas nommé d%ns Faustus. 

(5) Noise de Khorène^ Hist. d'Arm., 1. III, e. 36. — 
Cf. aussi Ammien-Marcellin, 1. 87. 

(6) Faustus de Byzance, I. V, c. 1. 

(7) Fausius de Byzance, I. V, c. I. 
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ses fenimeft, Sapor fut Crèft-étonné , et il adressa 
de YÎfs renierclments à Monschegh, sur sa géné- 
rosité. Le cheval de Monschegh était blanc ; Sapor 
fit peindre celui-ci sur on tableau (i) et, à l'heure 
du repos, il se levait devant cette image, buvait 
le vin et disait : « Je bois au cheval blanc ! • Sa- 
por agissait ainsi parce que Monschegh lui avait 
renvoyé ses femmes, pures de toute souillure et 
sans rançon (a). 

Lonque Bab eut appris que Monschegh avait 
renvoyé les femmes du roi des Perses et qu'il ne 
les lui avait point amenées , il voulut lé feire mou- 
rir ; mais il n*osa point exécuter son projet , par 
crainte de saint Nersès. Après cda , le roi des 
Perses, Sapor, demanda du secours au roi des 
Huns, Oumaîr (3), et il ouvrit les portes des Alains. 
Les troupes des Huns, desBIassagètes(Mazkhottth], 
des Akouk, des Lephin (4), des Thaumadg, des 
Koupour (5), des Djemah, des Koutar, des Ouz, 
des DJoadj, des Scheghp, des Maghazdj, des Rer, 
des Gouan (6), se rassemblèrent auprès de lui, 
avec d'autres troupes appartenant -k des peuplades 
perses en nombre immense*, et à des tribus de 
montagnards Kurdes nomades. Us arrivèrent tous 
ensemble, envahirent les phânes de PAdherilia- 
dagan et se répandirent sur tout le pays d'Armé- 
nie. Le roi des Huns dit an roi des Perses : « Je 
me porterai contre Mousehegh avec mon armée, 
et toi, avec les troupes des Arik, marche contre 
l'armée des Grecs. • Lorsque Manuel le Mamigo- 
nien , frère de Monschegh le brave , entendit ces 
paroles, il dit : « Tu vas ramasser des épines, 
mais ce sera merveille si tu parviens à les recueil- 
lir (7). » Il expédia des messagers à son frère 



(i) Faustos dit qae Sapor avait fait graver sar une 
coupe la Bgore de Moaschegh, et que, tontes les fois qu'il 
bavait, il portait la santé du général arménien. 

(3) FanstjiM de Bysanoe, 1. V, c. 2. 

(3) Fanstns da Byzance, 1. V, c. 4. 

(4) Cette peuplade est souvent mentionnée dans les 
anciens écrivains arméniens; on la trouve dtée par Aga- 
thange, sous la forme lepin, Atij^Cwiot (notre Collection, 
t. I, p. 11 5, note 4); Pline donne aux Lephin le nom 
de £ttWcn<(H. N., VI, 10). 

(5) Moïse de Khorène ( Géogr. dans Saint-Martin, 
Mëm. sur PArm., t, II, p. 350-357 ) les nomme Khé- 
paur. 

(6) Un msc. donne les variantes que voici : « les Hedj- 
madag ( cf. Moïse de Khorène, ioc. cU.,)\\es Poukour 
(Poukh, de Mdse de Khorène); les I^iamah ( Ijmal de 
Moïse de Khorène. — Cf. aussi Faustus , III , 7 ); les 
DjoudJ; les Kouc; lesKghouar; les Makouk; les Ouz; 
les Scheghp; les Djighp; les Mazavan; les Kes; les 
Souran. • 

(7) Faustus de Byzance (Y, 4) raconte les choses d*une 
manière toute dilTéreote et met les paroles de Mousehegh 
dans la bouche de Méroujan Ardzrouni qui était au 



Mousehegh, afin de lui faire connaître le projet 
des rois. Mousehegh ditalors : a J*ai confiance dans 
les prières de saint Nersès et leur orgueil sera 
abaissé. » On ordonna aux soldats perses et huns 
de se saisir des Komains et de les conduire dans 
leurs pays pour les employer dans les palais et les 
forteresses; mais de massacrer les soldats armé- 
niens sans pitié , afin d'exterminer la race.arroé- 
nienne , et pour que^ [disait-il], ils ne nous tien- 
nent pas sans cesse en haleine par leurs attaques. 

L'armée des Arméniens et celle des Grecs se 
réunit dans la plaine de Nebadag (x) auprès du roi 
d'Arménie, Baï>; elles amenèrent aussi avec elles 
le saint patriarche Nersès. Cependant Bab ne 
donna point à Mousehegh le Mamigonien Tordre 
d'engager la bataille , disant : « C'est en perspec- 
tive de cette journée que Mousehegh a délivré la 
femme de Sapor ; il doit se révolter et fl fera à 
nos soldats plus de mal que les ennemis. >» Mous- 
ehegh se|eta aux pieds de saint Nersès, et, le choi- 
sissant pour intercesseur et médiateur, il lui prit 
la main droite, fit des serments solennels, et di- 
sait : « Jamais cette idée ne m*est venue à Pesprit, 
comme tu le crois. • Saint Nersès dit a Bab : 
« C'est moi qui me £ûs aujourd'hui le garant de 
ses fautes. » Le roi, ayant entendu ces paroles, 
permit alors à Mousehegh d'engager le combat. 
Saint Nersès veilla avec eux durant toute la«iLuit , 
et donna la conununion à ceux qui étaient dignes 
[de recevoir] le corps et le sang du Seigneur. Le 
brave Mousehegh apporta son armure de guerre 
et ses armes à saint Nersès , pour qu'il les lui re- 
mit lui-même. Tous les généraux arméniens et 
grecs présentèrent également leurs armes à saint 
Nersès pour qu'il les bénit avec le signe de la 
croix ; il bénit leurs armes en les signant du 
signe de la croix. Mousehegh prit l'écharpe de 
saint Nersès , la noua au bout de sa' lance et 
marcha au combat. Alors saint Nersès gravit le 
sommet du mont Nebad, étendit ses mains pures 
vers le ciel, et, les tenant toujours élevées , il pria 
Dieu. 

Le général Mousehegh devança l'armée grecque 
avec l'armée arménienne et il arriva avant elle 
en face des troupes ennemies ; et, semblable au feu 
qui dévore avec violence les roseaux, il sé|>ara 
Tarmée des Perses de celle des Huns. Lorsque 
Bab vit disparaître la bannière de Mousehegh, il 
dit à saint Nersès r «. Malheur ! c'est toi qui as été 



service de Sapor, et qui n*est pas mentionné dans notre 
auteur. 

(1) Elle était située au pied du mont Mebad qui est 
mentionné par Faustus (Y, 4). 
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la cause da massacre de Farmee arménienne par 
le féroce Monschegk! » Saint Nenèa répondît an 
roi : « Ne pense point eda, 6 rot! de la race 
fidèle et loyale des Biamigoniens; au contraiie 
tu apprécieras aujourd'hui sa yaleur. » Bab ré- 
pliqua à saint Nersès : « Prie Dieu sans cesse, ô 
saint patriarche ! implore-le à hante yoîx. » Ce- 
lui-ci, levant les mains, récita cette prière en 
poussant de grands soupirs : 

« Seigneur, Dieu tout-puissant, écoute ma 
prière pour qae ton nom soit glorifié ; car^ q[uoique 
l'impiété règne dans le pays d'Arménie, tu as le 
pouvoir cependant de punir les fautes en toute 
occasion ; mais en ce jour ne détourne point ta 
face de nous, et épargne ton peuple que tu as 
racheté par ton sang divin (i)...*. • 

Cependant [Nersès] adressait à Dieu ces prières 
sur des riiythmes différents et, par ses soupirs, il 
invoquait le secours de Dieu miséricordieux. Les 
années, s'étant atUquées de part et d'autre, se 
frappèrent mutuellement avec acharnement, 
comme les marteaux des forgerons et les coups 
stridents des bûcherons. Lorsque cette grande 
mêlée fîit encore plus complète. Tannée armé- 
nienne mit en déroute les troupes des Alains, 
des Perses , des Ouz et des Massagètes. Mais, 
quand saint Nersès abaissait les mains, les fuyards 
s'arrêtaient et opposaient de nouveau de la résis- 
tance aux Arméniens, et, lorsque le saint étendait 
les mains, la troupe des infidèles se dispersait de- 
vant i'armée axménienne. Après cela, les soldats 
arméniens poursuivirent les fuyards et massacrè- 
rent presque tous les infidèles. 

Le roi des Perses, Sapor, descendant de sa 
monture, changea de vêtements et échappa à la 
mort en se cachant dans une caverne. Le général 
des Arméniens, Mouschegh, seigneur des Mamigo- 
niens, ayant atteint Ournaïr, roi des Huns, le 
frappa sur la tête avec la hampe de sa lance et 
lui dit : « Me voici, je suis le rival que tu cher- 
diais, mais félicite toi d'être roi, car je ne donne 
point la mort aux têtes couronnées. Je suis Mous- 
chegh le Mamigonien que tu recherchais en 
combat singulier. » Ayant parlé de la sorte, il le 
laissa continuer son chemin et ne le conduisit pas 
près de Bab, afin que celui-ci ne le fît pas mourir. 
Après ce combat terrible et meurtrier où elles 
avaient remporté la victoire , les armées armé- 
nienne et grecque rejoignirent le roi Bab et le 



(1) Il y a ici une longue prière qui ne renferme rien 

d'bbtorique et que nous n'a?ons pas cru devoir tra- 
duire. 
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patriarche Nersès avec un butin immense et de 
grands témoignages d'allégresse (i). 

Dans cette bataille, aucun soldat de l'armée 
arménienne ne périt. Monsehegh le Bfamigonîen 
raconta un fait merveilleux; c'est que, duvanl U 
chaleur du combat, il y eut, [dit-il], entre les en- 
nemis et' nous une telle poussière et ilne telle 
ombre causée par les flèches qui s'élevaient 
au-dessus de nous dans l'air, de tels mugissements 
des éléphants et un tel bruit de lances dans l'obs- 
curité, que personne ne savait plus distinguer les 
siens des ennemis. Alors le saint patriarche 
marcha devant nous et nous montra de sa main 
nos ennemis, sur lesquels nous fondîmes en leur 
foisant mordre la poussière. Toute l'armée ra- 
conta de la même manière cette vision , et tons se 
prosternant aux pieds de saint Nersès, lui di- 
saient : « La victoire est à toi ! » On descendit 
alors de la montagne, et on célébra le mêiçe 
jour une grande fête. 

Au même moment, quelques dénonciateurs se 
présentèrent devant le roi Bab et lui dirent : « Le 
général Mouschegh a saisi le roi des Alains, Our- 
naïr, l'a fait prisonnier et ne l'a pas conduit vers 
toi. Il ne lui a pas non plus 6té la vie , mais il 
l'a laissé partir sain et sauf, comme |il l'a ^t] 
pour les femmes du roi Sapor. » En entendant 
ces paroles , le roi Bab détourna son visage de 
Mouschegh, le regardait d'un mauvais cril et 
cherchait l'occasion de le faire mourir. Lorsque 
Mousdiegh se présenta devant le roi Bab, il lui 
dît : « Pourquoi détournes- tu de moi ton visage? 
ai- je commis un acte de lâcheté? j'ai tué, de mes 
égaux, un nombre que j'ignore ; mais lui, c'était 
un roi, et, quoiqu'il soit infidèle , c'est à toi de le 
tuer, car il est ton égal. Quant à moi, je ne por- 
terai jamais la main sur lui, et il ne m'arrivera 
pas de frapper un homme qu'on a sacré, tant que 
je vivrai. Me voici actuellement en ta présence ; 
tue-moi, si tu le veux, car je suis prêta recevoir 
la mort de tes mains. » Le roi Bab embrassa Mous> 
chegh étroitement et lui dit : « Ceux qui ont ca- 
lomnié Mouschegh méritent la mort. » Le^roi 
lui fit beaucoup de présents, et Mouschegh dit au 
roi : « Désormais je répandrai mon sang pour 
l'Arménie; mais toi, ô roi ! vois de tes yeux et en- 
tends de tes oreilles , et ne t'en rapporte point 
[au témoignage] d'autrui. Distingue le bon du 
mauvais, l'homme de mérite des gens sans valeur, 
et le pays d'Arménie sera dans la bonne voie. * 
Le roi écouta ces paroles et elles lui plurent (a]. 

(1) Faustus de Byzance, 1. Y, c. 4. 

(2) Cf. Faustus de Byzance 1. V, c. 4. — Faustus 

3. 
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- Le général des Arméniens , Monschegh, s'en 
alla de cet endroit et il opposait , à l'aide de l'ar- 
mée annémienne, une vive résistance à toutes 
les attaques (i). De son côté le grand Nersès vi- 
sitait tout le pays d'Arménie et il réunissait par- 
tout les fruits de sa prédication (2). Son disciple 
Mesrob, qui fut appelé Maschtotz (3), l'accompa- 
gnait : il s'était adonné à toutes les pratiques des 
choses spirituelles , se livrait à la mortification , 
ne-prenant aucun repos pendant la nuit, et em- 
ployant le temps consacré au sommeil à veiller 
debout. Il mena cette existence pendant long- 
temps (4). 

XII. Cependant le roi Bab se livrait à la dé- 
bauche; saint Nersès le réprimanda , mais il ne 
l'éconta point. Saint Nersès détourna alors sa face 
de lui, et le maudît comme il avait maudit son 
père Arsace. Aussitôt lesdev commencèrent à tour- 
menter le roi , et ils se montraient à lui sous la 
forme de serpents. Bab vint alors se jeter aux 
pieds de saint Nersès et sollicita son pardon pour 
qu'il vint dans sa demeure. Lorsque le grand 
Nersès entrait chez lui, le roi était soulagé et il 
trouvait du repos; les dev ne se faisaient plus voir 
à lui et fuyaient loin de lui ; mais, lorsque Nersès 
sortait y le roi Bab était de nouveau tourmenté 
par le feu de ses passions. Saint Nersès priait et 
les deu fuyaient ; mais, quand le saint s'éloignait , 
le roi retombait dans les mêmes tortures (5). 
Alors saint Nersès lui interdit l'entrée de l'Église ; 
mais le roi chercha une occasion fiivorable pour 
tuer Nersès, sans oser toutefois accomplir son 
projet par crainte des satrapes et du peuple qui 
venaient chez le patriarche. En effet, les malades 
trouvaient la gnérison et devenaient les disciples 
de Nersès , et une grande quantité de gens ne le 
quittaient point. Saint Nersès guérit aussi, en fai* 
sant avec la main le signe de la croix, le fléau 
nouveau dont Dieu frappa la ville coupable 
d'Arschagavan et qui est appelé peste jusqu'à au- 
jourd'hui (6). 



parie de deux batailles livrées entre les troupes armé- 
nieiuies et celles des Perses. Notre auteur ne fiUt men- 
tion que de la première afbire et ne dit rien dn second 
combat lacùnté par Fanstus (1. Y, c. 5) et par Moïse 
de Kbùtim{Hitt.d^Arm,, 1. III, c. 37) etqn'O appdle 
la bataUle de Tôrav, dans laquelle Sapor fat oomplële- 
ment défait 

(1) Faustns de Byiance, 1. Y, c. S-19. — Moïse de 
Khorène, 1. III, c. 85. 

(2) Faustus de Byzance, 1. Y, c. 21. 

(3) Yoir plus haut p. 9, note 2, col. 1. 

(4) Cf. ploshant, Gorioun, Vie de Mêtrob,^, U etsoiv. 

(5) Faustus de Byiance, 1. Y, c. 22, 23. 

(6) Cf. plusbant, p. 3^. 



Après cela , le roi Bab invita par trahison le 
grand Nersès à un festin, au village de Khakh, 
dans le canton d'Égégfaiatz (1), afin de le Êûre 
mourir par le poison. Le roi lui dit perfidement : 
« Si tu manges avec moi^ je me conduirai dès à 
présent pour toujours selon ta volonté 9 et je fe- 
rai ce que tu m'ordonneras. Je ferai pénitence 
avec le cilice et la cendre selon ton désir. » Saint 
Nersès, ignorant qu'il machinait sa perte, se rendit 
avec lui au festin. Lorsqu'ils entrèrent dans U 
salle , le roi le força à s'asseoir sur le tr6ne royal, 
mais Nersès n'y consentit pas , et ce ne lut qn^a- 
près de vives insistances qu'il s'assit sur le siège 
du roi. Le roi Bab se leva , se dépouilla de ses 
vêtements, descendit de son siège, lui versa à 
boire, et, jetant du poison dans la coupe, il la pré- 
senta au saint. Lorsque Nersès eut bu, il remercia 
[Dieu] en disant : « Sois béni, 6 Dieu^ de ce que 
tu m*as jugé digne de boire la coupe du martyre, 
et de subir pour toi cette mort que je désirais 
depuis mon enfimce. Cependant je n'ai pas chercht^ 
la mort de mon gré ; car si on s'y jette sans né- 
•essité, c'est de l'orgueil, et Celui qui récom- 
pense n'accuse pas le présomptueux, car il est 
condamné à fléchir comme Pierre. Quant à toi , 
roi injuste ! on n'emploie le poison et l'astuce que 
contre ceux dont on ne peut se saisir, tandis que 
moi j'étais constamment avec toi. Qui donc re- 
tenait ta main pour me tuer ouvertement? Sei- 
gneur! pardonne-leur ce qu'ils ont fait envers 
moi sans motif, et reçois Fàme de ton serviteur, 
toi qui donnes la paix à tous tes serviteurs. • D se 
leva et retourna à son monastère. 

Tous les princes et tous les généraux arméniens, 
Mouschegh, le Martbed qu'on appelle père dn roi 
(thakavorhaîr) , les nobles, les gouverneurs de 
provinces, le suivirent en deuil et accablés de 
tristesse. Le saint étant entré dans son monastère 
et ayant relevé son manteau, [on remarqua] qu'il 
avait à l'endroit du cœur des taches bleuAtres 
de la grosseur d'un gâteau. Les satrapes lui pré- 
sentèrent des antidotes et du contre-poison pour 
combattre l'effet du venin et le sauver; mais 
Nersès refusa (a ), afin de ne pas se rendre in- 
digne du mystère divin et du corps salutaire du 
Seigneur, et il dit : « Laissez-moi abandonner 
promptement ce monde injuste et ces hommes in* 
grats. La séparation de l'Ame et du corps est ter- 
rible, et ce sera plus efirayant encore lorsqa^a- 
près la résurrection, on sera livré aux tourments; 
car la première désunit les liens de l'âme et du 



(1) Indyiiilii, Arm, anc,,p, 21. 
(î) Faustus de Byiance, 1. Y, c. 24. 
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cor|)s y tandis que la seconde proclame ouTerte- 
ment les péchés. En effet , il n*est pas possible à 
celui qoi' a commis l'injustice de se cacher, et ses 
péchés lui seront reprochés devant le tribunal 
impartial. Mais toi, ô Dieu qui es juste , montre» 
moi ta pitié et fiiis-moi miséricorde ! 

« Lorsque la trompette bât entendre ses accents 
et que les armées célestes font retentir leurs Toix, 
alors les malheureux sont perdus dans leur anxiété 
et ils sont réclamés par l'enfer, tandis que les 
cohortes des justes chantent en chœur avec les 
séraphins. Seigneur, je t'en prie, aie pitié de mot 
et fais»moi miséricorde ! 

« Lorsque j'entendrai le terrible retentisse- 
ment de la trompette, au dernier jour, je m'as* 
siérai avec toi au tribunal» et tous, Seigneur, s'as- 
sembleront devant toi pour le terrible jugement; 
alors m'es os craquent , mon esprit ne peut plus 
réfléchir, je me condamne moi-même dans mon 
esprit et je me dis : « Comment serai-je sauvé? » 
Mais, 6 Dieu , à cause de mon repentir et de ma 
pénitence, aie pitié de moi et fais-moi miséri- 
corde ! » 

Quand le peuple eut entendu ces paroles , il 
se prit a verser des larmes amères. Mouschegh le 
Mamigonien, Haïr le martbed, Pagour, prince des 
Ibères , le prince des Pakradouni , Haïg de la 
race d*Haïg, Méroujan, prince des Ardzrounî, Ha- 
mam, prince de Mélitène, et les autres grands prin- 
ces et satrapes, les che6 de race et les gouver- 
neurs des provinces du pays d'Arménie, ainsi que 
les éTéqncs, le conjuraient de prendre l'antidote. 
Mais le saint patriarche refusait, en disant : « Je 
puis, de moi-même avec l'aide de mon Dieu, 
chasser de mou corps les souffrances, mais je 
préfère les supporter afin de ne point m'arréter 
dans la voie que 'Dieu m'a tracée ; car le chef des 
martyrs m'appelle pour que je recueille la récom- 
pense de mes travaux. Mais, puisque la race des 
Arsacides a exterminé dans le pays d'Arménie 
beaucoup d'illuminateurs de ma race, elle a éteint 
la himiëre divine qui était en elle. Le Seigneur 
les exterminera comme il l'a fitit pour Israël. 
Quant à ce qu'ils m*ont fait, qu'il leur soit par- 
donné ; car mon vœu a été accompli. Quand cin- 
quante années se seront écoulées, le sacerdoce 
sera enlevé à notre famille qui est celle de mon 
ancêtre saint Grégoire, et la royauté sera égale- 
ment arrachée à la race des Arsacides , lorsque 
l'impie du désert se sera approché. Ensuite, 
quand cent cinquante années se seront écoulées, 
les Perses s'empareront de la sainte ville de Je- 
nisalem , de la Croix , et ils la conduiront en cap- 
tivité f et, lorsqu'elle sortira de chez les Perses, 



elle ne rentrera plus à Jérusalem. La cité sainte 
ne restera plus an pouvoir des Grecs ; les Ismaé- 
liens s'en empareront, imposeront tribut aux Grecs 
jusqu'au temps on la nation des braves s'appro- 
chera. Alors Jérusalem sera prise par la nation 
des Romains, qui s'appelle les Franks, et ils dé- 
livreront les Grecs de leur tribut. 

XIII. « Or, la ruine des provinces de l'Ar 
ménie sera amenée par l'astuce et la désobéis^ 
sance des uns par rapport aux autres : les princes 
n'obéiront pas au souverain et se retireront cha- 
cun dans sa province ; ils ne s'aideront pas mu- 
tuellement et se rangeront au contraire du côté 
des ennemis. Ensuite, chacun abandonnera son 
héritage et tous tomberont sous le joug des Grecs, 
dans leur esclavage et leur servitude ; ils se re- 
lâcheront dans leur foi, et leur puissance en sera 
d'autant affaiblie. Les monarques grecs vivront 
peu de temps; ils ne s'occuperont point de la 
guerre, mais des impôts, du changement des 
institutions [religieuses], de l'examen de la. foi 
que les trois conciles apostoliques ont établie ; ils 
ébranleront la croyance chrétienne d'une foule 
de gens, et ce sera là que porteront leurs efforts et 
leurs préoccupations. Les guerriers grecs per- 
dront de leur énergie ; leur pays sera oppiimé 
par la nation des archers (Turks) ; ils tomberont 
sous leur joug, et beaucoup de j;>rovinces devien- 
dront désertes. Le monde sera dans l'anxiété; il 
y aura des incendies, des inondations et des 
tremblements de terre. Beaucoup de villes s'é- 
crouleront et il se manisfestera des prodiges et 
des phénomènes dans tous les pays. 

« Le sacerdoce sera interrompu pendant plu- 
sieurs années en Arménie ; et le pays sera bou- 
leversé de fond en comble ; des forteresses inac- 
cessibles seront emportées d'assaut par la nation 
des archers. Leshommes.de cette nation dévo- 
reront la chair de leurs bras, c'est-à-dire de leurs 
concitoyens, selon la prophétie d*Ésaie ^i) et la 
parole de Jean qui dit : « 11 y a beaucoup d'ante- 
christs dans le monde. • Les saints lieux des sièges 
du patriarcat deviendront les demeures et les ha* 
bitations des nations païennes; les routes fré- 
quentées deviendront désertes par le manque 
d'hommes; le secours ne viendra plus d'aucun 
côté. Alors on dira aux montagnes : « Tombez 
sur nous, et aux collines. Couvrez-nous, » selon 
la prophétie de Jérémie. La charité se tarira chez 
beaucoup de gens et au contraire la dureté s'en- 
racinera chez eux; les hommes seront dans 
l'anxiété, et la terre entière deviendra inquiète et 

(1) IX, 29. 
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agitée; les geos instmits se réfugieront dans les 
contrées de rOrient. 

« Ensuite y toutes les contrées chrétiennes se- 
ront sauvées par les braves armées romaines. Le 
monde vivra en paix et sera dans la voie droite 
pendant longtemps; il deviendra comme un jardin 
produisant abondamment tontes choses. Les in* 
fidèles seront repoussés et tomberont sous le joug 
de la servitude romaine. Les hommes plaindront 
ceux qui les auront précédés dans la vie et ceux qui 
n'auront point profité de toutes ces félicités. En* 
fin le fils de la perdition, l'Antéchrist, apparaîtra. 

« Cependant y tandis que je vb encore, je vous 
le fiiis savoir, la venue [de l'Antéchrist] sera pro- 
duite par la puissance de Satan. Ce ne sera ni sur 
les Arabes (Dadjik), ni sur les Perses, ni même 
sur . les païens qu'il régnera , mais bien sur les 
serviteurs de la croix triomphante ; car loi aussi, 
le fils de la perdition , se perdra par la gloire [de 
la croix]. Cet être impur sera un reproche pour 
les Juifs qui attendent ce corrupteur. Or, en ce 
qui vous concerne, ordonnez à vos fils, et que 
vos fils ordonnent à leurs fils d'écrire [tout ceci], 
de le conserver jusqu'à la venue de l'impur, afin 
qu'ib se trouvent préparés contre ses embûches 
et qu'ils ne se laissent point surprendre. 

« Je vous ai donné [Fa vie spirituelle] par le 
bassin de lumière (le baptême}, et, jusqu'à mon 
dernier soupir, je suis plein de tendresse pour 
vous ; cependant je crains que quelque vice ne 
prenne racine chez vos enfants après que j'aurai 
quitté ce monde. Que Dieu, Verbe du Père, con- 
duise à ma place son peuple qu'il a racheté de 
son sang ! Le signe de la venue de l'Antéchrist 
sera ceci : lorsqn'après des temps heureux le 
monde sera livré à la discorde, le royaume des 
Grecs sera anéanti, de même qu'il a été révélé à 
Daniel , sous la forme de quatre bêtes féroces , 
savoir la lionne, qui est le royaume des Mèdes , 
l'ours, celui des Babyloniens, le léopard , celui 
des Perses, et le quatrième, qui était terrible et ef- 
firayant à voir, celui qui dévorait et dévastait la 
terre, le royaume des Grecs. De même, par la ve* 
nue du Christ, la royauté d'Israël fut anéantie, et 
ainsi, lors de la venue de l'impur, la puissance 
des Grecs sera détruite. Les trois royaumes furent 
anéantis, et le quatrième, qui se maintint avec 
force et qui est la puissance grecque, sera dé- 
truit par l'Antéchrist. 

« Avant cela, la dureté dominera et la charité 
se tarira; il y aura des famines, des tremble- 
ments de terre et une grande mortalité. Le frère 
livrera son frère à la mort et le père son fik (i), 

(0 Marc, XIII» 12. 



comme il a été dit par le Seigneur, ainsi que vous 
le savez , et la terre se refroidira. On ne récoltera 
point ce qu'on aura semé, et on ne mangera point 
ce que l'on aura planté , et il y aura beaucoup de 
prodiges lors de la venue de l'Antéchrist. Ne 
croyez pas que ce soit Satan on un démon [dev] 
de ses légions ; c*est un homme à l'esprit pervers 
de la tiibu de Dan ; il naîtra dans le village de 
Khorazin, de la race d'Israël; le nom de son 
père est Hrovméla et celui de sa mère Nerj^i- 
mine ( i), et Ini s'appellera Hrasim. Useranourri (a) 
par des vierges et se rendra à Byzance où il gran- 
dira en réputation dans les dignités en Grèce. 
Ensuite le royaume des Grecs se morcellera en dix 
parties. Il deviendra l'un des rois, mettra à mort 
trois des souverains, se saisira de la personne des 
autres et établira sa domination sur tout le monde. 
Son règne sera de trois ans et demi. D ravagera 
la terre avec colère ; il aura à sa suite tons les 
satellites de Satan , car sa venue provient de la 
puissance même de Satan. Il fera des miracles 
pendant mille deux cent soixante jours. Mais beo- 
i«ux celui qui aura montré de la patiencre et 
parviendra jusqu'aux Jours de Notre-Seigneur et 
Sauveur Jésus-Christ ! En ce terops-là , si deux 
personnes moulent dans le même moulin, Tnne 
sera prise, Tautre sera laissée (3); les feuilles 
du f^[uier qui commencent à pousser signifient 
l'Antéchrist ; la pousse des branches vent dire 
les satellites ; le moulin, c'est la vie , et celui qui 
est pris, c'est le choix du bon parmi les mauvais. 
a Alors le fils de la perdition siégera dans l'É- 
glise de Dieu ; il commencera à blasphémer Dieu 
et il exigera qu'on lui rende hommage comme à 
Dieu. Il se fera passer pour Dieu et il s'enoigueil- 
lira devant tous ceux qui porteront le nom de 
Dieu. Seul, il se fera adorer à la place de Dieu 
et il remplira le monde de maux et d'itopuretês. 
Dieu enverra alors ses deux prophètes, Enoch et 
Élie, pour délivrer les hommes. Ils prémuniront 
les fidèles , et ramèneront les cœurs des pères vers 
leurs fils , comme le Seigneur l'a dit de sa bou- 
che : «c Élie viendra et aplanira les voies devant 
iffioi. » Or, comme Jean fîit le précurseur du 
Christ lors de sa première apparition , de même 
il est réservé à Élie et à Enoch d'être ses précui^ 
seurs à sa seconde apparition. Ik viendront tous 



(1) Les msc. donnent les variantes MeHdinè, Iféghi^ 
dinè, 

(2} Le texte porte dtnanii « naître », mais Téditenr 
Gonjecture avec beaucoup de vraiseniUanoe que le 
texte original portait nutnU « élever, noorrir », ce qui: 
est plus conforme an sens. 

(3) Matthieu, XXIV, 41. 
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les deux et diront : « Ne croyez pas à Tlmpur 
qui demeure dans le lieu saint, car c'est le grand 
dragon et le serpent à la marcbe tortueuse ; il 
TOUS séduit parades tromperies et de faux prodi- 
ges; ne TOUS approchez pas de lui, mais fuyez 
sur les montagnes. Soyez patients pendant quel- 
que temps ; c'est le fiiux Christ , et, par de faux 
prophètes , il vent séduire les senriteurs de la 
croix y et il est l'inspirateur de plusieurs erreurs. 
Priez jour et nuit, car la prière est peu de chose 
et la récompense sera étemelle. 

« Quftnt au Clirist, il ne viendra pas de la terre, 
mais des cieux, entouré d'une gloire indicible, 
et il plongera [FAntechrist] dans une profonde 
obscurité et dans de cruels tourments. Le Christ 
ne viendra pas devant Pilate pour être jugé, mais 
an contraire ce sera lui qui jugera le monde. 
Enoch et Élie prophétiseront aux hommes ces 
choses et d'autres semblables. La terre alors se 
corrompra et deviendra impure par l'odeur des 
cadavres, et elle se corrompra de toutes parts. 
Les visages des humains se décomposeront par 
les tortures de la famine et par la soif de l'eau. 
De l'or, des pierres précieuses , des manteaux de 
diverses couleurs seront répandus sur le sol et per- 
sonne ne désirera les posséder dans la crainte des 
dangers dont on est menacé dans ces temps de ca- 
lamités. C'est alors que les hommes, le peuple cor- 
rompu, se souviendront de leurs coupables ac- 
tions, eux qui se firent marquer au front du sceau 
de l'impiété, et ils diront à l'Antéchrist : « Secou- 
rez-nous dans nos tourments , car nous mourrons 
tous. » Mais il ne viendra pas à leur aide ; et il les 
trompera avec de fausses promesses. Il se saisira 
alors d'Enoch et d'Élie, et cet être impur leur fera 
endurer de terribles tourments et ne cessera de 
blasphémer Dieu à beaucoup de reprises. Lorsque 
les saints prophètes auront méprisé ses tromperies 
et ses faux prodiges, il fera mourir Enoch et Élie 
en présence d'une grande multitude de peuple, 
et les faux prophètes seront dans l'allégresse en 
voyant la mort des véritables prophètes. Cest 
alors que le grand dragon, le fils de la perdition 
Ini-mème, fera entendre à haute voix aux oreilles 
de tous : « Voyez ma puissance ! Ceux-ci (Enoch 
et Élie) étaient immortels depuis une longue suite 
d'années , ils n'ont pu échapper de mes mains et 
personne n'a pu abattre ma puissance. » Il 
multipliera encore le crime sur la terre, et le Sei- 
gneur Jésus l'anéantira par le souffle de sa bou- 
che. Il prodiguera ses blasphèmes au Très-Haut, 
en présence de beaucoup de personnes. Mais 
lorsqu'il parlera de la sorte, tout à coup , en un 
clin d'ceil , on entendra un grand roulement de 



tonnerre, et aô même moment les satellites de 
l'impur Antéchrist disparaîtront et périront. 
Alors le Seigneur fera briller le signe royal et 
lumineux , pour encourager ceux qui ont eu re- 
cours à lui, à la gloire des justes, car ils se sont 
attachés à la croix d'un amour sincère. Les par- 
ties de ce signe tout-puissant et les forces de la 
sainte Église se refléteront et prendront la di- 
mension de la croix du Seigneur, et les astres se- 
ront obscurcis par sa lumière. Les nations se la- 
menteront, car le Seigneur viendra pour juger 
ceux qui n*ont pas été confirmés par [le signe de 
la croix] et qui ne Font pas reconnue. 

A Alors le roi resplendissant descendra des 
cieux dans sa gloire indicible; la terre tremblera 
et fondra comme la cire devant le feu. Desombres 
fleuves, roulant des flammes, tomberont des hau- 
teurs et purifieront la terre des impiétés et des 
impuretés. Les légions célestes feront entendre 
leurs voix, les cieux s'ébranleront , et la trom- 
pette résonnera fortement dans les tombeaux : 
« Morts, levez-vous et accourez au-devant de l'é- 
poux, car il est venu avec la gloire de son père; 
levez-vous, justes et pécheurs, et venez recevoir 
votre récompense. » Alors les créatures qui ne 
s'étaient point préparées se lamenteront avec 
désespoir et revêtiront à la hâte leur enveloppe 
corporelle. Les corps des pécheurs paraîtront 
sombres, car ils seront ternis par leurs mauvaises 
actions; les élus marcheront avant eux et leur 
corps deviendra lumineux ; ils s'élèveront de la 
terre dans un nuage resplendissant devantle Christ, 
et les habitants célestes les contempleront et di- 
ront : « Qu'ont-ils fait sur la terre pour venir ainsi 
en groupes joyeux au-devant du Seigneur? » Le 
Seigneur leur répondra : « Ce sont mes fidèles 
champions qui ont renoncé à eux-mêmes, se sont 
éloignés du monde ^ et ont crucifié leurs corps 
par des privations et des peines. A cause de leur 
amour pour moi, je leur donnerai à présent une 
joie étemelle. » Quand les anges entendront ces 
paroles, ils diront : « Vous êtes bénis par le Sei- 
gneur, réjouissez-vous. > Alors le roi de gloire se 
placera sur son trône, et les anges le serviront avec 
effroi. Satan sera enchaîné le premier sans juge- 
ment et il sera précipité dans le gouffre du Tar- 
tare. Ses satellites de la gauche, qui ont enseigné 
aux hommes les mauvaises actions, seront atta- 
chés avec des liens terribles et ne seront pas jugés 
dignes de paraître devant le tribunal [du 'Sei- 
gneur], car ils ne pourront se justifier, et aussitôt 
ils s'éloigneront de lui. Les justes, pleins d'espoir 
dans la récompense, se tiendront à sa droite et 
les pécheurs s'y rangeront aussi, couverts de 
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honte, pour répondre de leurs actes. On formera 
un tribunal, les livres s'onvriront, on rassemblera 
comme en £ûsceaux les hommes condamnés, et 
on les précipitera dans le feu inextinguible. Quant 
aux autres, on leur fermera les portes [de la 
maison] des noces joyeuses, pour qu'ils ne puis- 
sent apercevoir Fépoux céleste ; car on n'allu- 
mera point pour eux les lampes de la miséricorde 
et on leur dira : « Je ne vous connais pas, éloignez- 
vous de moi. » Mais, avant tout ceb, le roi don- 
nera la couronne céleste à ceux qui Tout mé- 
ritée, en leur disant : « Venez, les élus de mon 
Père, prendre votre place dans le paradis, qui 
vous avait été préparé dès le commencement ôa 
monde. » 

« Les cieux se renouvelleront alors, la terre se 
renouvellera aussi et se couvrira d'une agréable 
verdure. Le paradis produira trente pour un, 
comme le paradis terrestre soixante pour un et 
les cieux cent pour un. 11 n'y aura plus ni labeurs, 
ni fatigues sur la terre , ni de serpent trompeur, 
ni de femme séductrice; mais il y aura au con- 
traire des arbres aux fruits inépuisables. Il n'y aura 
plus ni peines , ni tristesse , mais seulement de la 
joie et de l'allégresse. A quelques-uns^ le Seigneur 
donnera le paradis sur la terre. Les martyrs por- 
teront des couronnes qui brilleront en couleur 
de pourpre, comme leurs manteaux et leur gloire. 
Il en sera de même pour les vierges qui ne se 
sont point souillées au contact du monde ; elles 
recevront avec la vierge Marie la splendeur de la 
couronne de gloire et seront comme le soleil au 
milieu des astres. Ainsi la gloire des vierges sera 
plus grande que celle des époux. 

« Vous, mes fils, comprenez toutes ces choses 
afin d'éviter les embûches du chasseur, et d'é- 
chapper aux pièges comme le chevreuil , et vous 
serez ma gloire au jour du Seigneur [en vous 
plaçant] à sa droite, comme le Seigneur me l'a 
fiût voir. » 

XIV. Saint Nersès, après avoir prédit toutes ces 
choses avec un œil prophétique, et après que le 
peuple et les grands satrapes d'Arménie l'eurent 
écouté, éprouva de terribles douleurs (i). Mous- 
chegfa le Mamigonien et les autres princes se je- 
tèrent aux pieds du saint et lui demandèrent le 
pardon [de leurs péchés] et sa bénédiction. H les 
délia [de leurs péchés] et les confia à Dieu et au 
Verbe de sa grâce. Puis, il appela près de lui le 
général Mouschegh et les autres princes de la £ii- 
mille des Mamigoniens qui étaient présents , et, 
imposant ses mains sur eux , il les bénit ainsi : 

(1) Fanstns de Byzance, 1. V, c. 24. 



« Que le Seigneur Dieu, dit-il, soit le guide des 
Mamigoniens, comme il l'a été du roi David et du 
général Josué. Qu'il vous raffermisse soos tos 
pieds d'une manière inébranlable et qu'il fortifie 
vos mains contre vos ennemis. Les premières bé» 
nédictions qui furent dites : « Une seule personne 
en chassera mille, et deux eu chasserant dix 
mille, » seront données à la famille des Mamigo- 
niens. Vous serez bénis entre toutes les familles 
de la terre. Vous resterez fermes dans la foi or- 
thodoxe , vous serez renommés et vous triom- 
pherez avec la foi chrétienne. Vous ne tomberez 
point sous le joug des païens, et le salut des na- 
tions sera opéré par vous. Des perles précâeuses 
seront choisies parmi les membres de la famille 
des Mamigoniens etseront placées sur la couronne 
du Christ, à cause de leur martyre. » U les bénit 
en prononçant encore d'autres paroles. 

Après cela, le saint éleva ses mains qui avaient 
été toujours étendues pendant une heure entière, 
en faveur du pays d'Arménie; il suppliait Dieu 
et disait : « Seigneur Dieu très^compariasint et 
très- miséricordieux, conserve sans tache la foi du 
pays d'Arménie par l'intercession du saint apôtre 
Thaddée à qui ce pays échut en partage , et de 
mon ancêtre Gr^[oireson imitateur ; car, bien qu'il 
y ait de l'impiété chez le peuple arménien qai suit 
en cela l'exemple de ses ancêtres, frappe-le avec 
ta miséricorde, et fais qu^aucune hérésie con- 
traire à la foi sainte ne pénètre dans le pays d'Ar- 
ménie, qu'aucun torrent déchaîné ne souille le 
calice incorruptible de ton autel et le pain sacré 
de ton mystère salutaire. Je te prie, Seigneur, 
de conserver les Arméniens dans la pureté de la 
vraie foi et d'empêcher que les loups afiGunés n'a- 
bordent l'entrée de ton saint troupeau. Conserve 
ton partage dans la foi apostolique, pour qne les 
disciples de l'erreur, les troupes des hérétiques 
convertissent les esprits superbes de leurs disci- 
ples, dont la lumière de ton Évangile n'a pu 
abaisser l'orgueil. Mais si, par surprise et par la 
force du démon, des hérétiques s^introduisent 
dans ce partage, je te prie. Seigneur, de les déra- 
ciner entièrement de ce pays. Qu'aucun trouble 
ne vienne agiter la source d'eau pure qui jaillit du 
courant de ta divinité dans le pays d'Arménie, et 
conserve ce partage dans toute sa pureté jusqu'à 
ton second avènement. » 

Après avoir fait cette prière, le saint patriar- 
che entra dans l'église, dit adieu au saint au- 
tel et à tous les frères qui étaient présents et 
parla ainsi : « Adieu, sainte église, adieu, saint 
autel; adieu, ordres ecclésiastiques, mes frères, 
croyant dans le Seigneur; adieu cohortes guer- 
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rières , adieii| ministres et lecteurs de la sainte 
Église; adieu à tous! Je me suis avancé vers mon 
Créateur; j*aî abandonné toute mon existence , 
tout mon héritage» et, selon tes ordres, je suis prêt 
à retourner dans la terre avec laquelle] e fus créé. 
Voici que je me sépare de toi, sainte Église, voici 
que je me sépare de vous, mes frères bien-aimés, 
Àor rsq>pel du Christ, mon Dieu, qui a tout re- 
nouvelé. Priez pour moi, mes pères, mes frères et 
mes fils, et le Christ notre Sauveur vous bénira; 
il vous conservera fidèles dans la foi jusqu^au 
moment fixé; que la paix dn Seigneur soit éter- 
nellement avec vous. Amen ! » 

Ensuite, il s^assit sur son siège patriarcal et dit : 
« Vous m'avez oint le front avec de Thuilc, votre 
breuvage m*a enivré comme du vin pur. 

• Lorsque le corps quitte la vie, après la mort 
toutes les pensées sont anéanties ; et au même ins- 
tant tout combat corporel cesse également, parce 
qu*on est arrivé à la connaissance des choses qui 
vonts^accomplir. Alors on est effrayé et on tremble 
en face du tribunal ; on énunière les actes de cha- 
cun, car tout homme est jugé digne de la récom- 
pense selon ses actions. Toi qui es toujours puis- 
sant et <|ui a le pouvoir [de juger] après la mort, 
aie pitié de moi, lors du jugement terrible, et fais- 
moi miséricorde! Lorsque [je réfléchis] que le 
genre humain se rassemblera devant toi, mes os 
tremblent, et tes menaces me causent d'effroyables 
terreurs, ô Rot céleste! car j'ai accumulé beau- 
coup d^impiétés et de péchés, et cependant je 
t'appelle à mon secours; toi qui peux tout, et qui 
es le médecin des âmes, ô Seigneur, aie pitié de 
moi! » 

La sueur arrosait son corps, le mal lui causait 
d'horribles souffrances, et il marchait à grands 
]>as vers le repos. Se levant de son siège, il se di- 
rigea vers l'entrée de l'église , éleva ses mains , 
regarda le ciel avec un cœur joyeux et rappela 
dans ses prières toutes les contrées éloignées ou 
voisines. Son disciple Mesrob qui, dans la suite, 
fîit appelé Masch otz, prétait l'oreille à ses pa- 
roles. 11 pria de nouveau et dit : « Ma personne 
s'est approchée de la terre d'où je fus créé. Puis- 
que j'ai péché et commis des fautes contre les 
commandements, j*ai éprouvé une mort cruelle; 
Seigneur, mon espérance, secours-moi! Nous te 
demandons [miséricorde] , Roi des rois. Seigneur 
des Seigneurs , lorsque les cohortes angéliques et 
les puissances viendront au-devant de toi et que 
tu paraîtras dans une gloire immense et au son 
^e la trompette pour éveiller ceux qui dorment 
et guérir ceux qui sont blessés. Tu viendras alors 
avec la foudre, tu jugeras par le fe^ inextinguible. 



tu paraîtras dans lescieux, du côté de l'orient, el 
la croix sainte se montrera rayomiante au-devant 
de toi. Tu te feras voir au monde et tu jugeras 
chacun selon ses!actes. Les livres s'ouvriront, les 
sièges se placeront et on rendra un jugement im- 
partial. Des balances seront prêtes pour les justes 
et pour les pécheurs. Un grand bruit de trom- 
pettes se fera entendre, les puissances accour- 
ront et les anges seront remplis d'efiroi. Le feu 
brillera, le soleil et la lune s'obscurciront, les as- 
tres tomberont, les nuées se confondront, la mer 
se' desséchera et toutes les créatures seront plon- 
gées dans la stupeur. Les bons se réjouiront, les 
méchants se lamenteront, les martyrs seront cou- 
ronnés selon leurs mérites, et les bourreaux seront 
punis en raison de leurs cruautés. Les renégats 
seront dévoués par la soif; ceux qui ont crucifié 
seront condamnés, et les adorateurs de la croix 
seront dans l'allégresse. Les renégats se lamen- 
teront; ceux qui auront mérité des couronnes 
brilleront, et les viei^^esse réjouiront. La chambre 
nuptiale sera décorée, et les vierges sages, qui s'é- 
taient préparées, y entrenmt avec les lampes allu- 
mées, tandis que les vierges folles, restées en dehors 
avec des lampes éteintes, la tétc baissée, le cœur 
attristé, seront chassées par la voix du roi qui 
dira : « Je ne vous connais point. « Ceux qui 
seront à la droite se réjouiront et ceux qui seront 
à gauche pleureront. Les agneaux bondiront, et 
les boucs seront rejetés de la face du Seigneur. La 
lumière brillera de toute sa splendeur, les ténè- 
bres diminueront, l'enfer poussera des clameurs 
et Satan sera couvert de confusion ; notre ambi- 
tion passera et le ver ne mourra point (i). 

« Or, lorsque tout cela sera accompli par ta 
puissance, alors place et exalte l'âme de ton ser- 
viteur dans les demeures resplendissantes, avec 
les martyrs, avec ceux qui ont accompli tes com- 
mandemenis et qui ont cru en toi par ta parole. 
Moi, humble que je suis et qui ai occupé le siège 
de l'apôtre Thaddée et de mon [ancêtre] saint 
Grégoire, qui ai passé mes jours avec joie , sans 
passion, selon tes volontés , de la manière qu'il 
t'a plu. Seigneur- Jésus-Christ, reçois à présent 
mon ftme en paix! * 

Ayant prononcé ces paroles, il ordonna au 
peuple de s'éloigner de lui, et, tout en priant, le 
saint patriarche Nersès rendit l'âme [a] , en con- 
fessant le Père, le Fils et le Saint-Esprit, dans le 
mois de hroditz, le jour dn jeudi. Le peuple ne 
s'aperçut pas de la mort de l'homme de Dieu , 

(1) Marc, IX, 44-46. 

(2) Fanstas de Byzance, t. V, c. 24. 
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}parce qae ses mains étaient étendues vers le ciel 
et que son couse tenait droit. Alors on se rappro- 
. cha de lui pour le faire asseoir parce qu'il était 
fatigué et que sa personne était alanguie par les 
douleurs du poison. Mais, lorsqu^ik virent qu*i] 
était mort, tous furent dans la stupéfaction; ils 
se jetèrent à son cou et se mirent à pousser de 
grandes clameurs. Le pays d'Arménie retentit de 
cris et de gémissements parce que le sang du 
juste avait été versé inutilement. On plaça le saint, 
avec de grandes lamentations, sur son siège pa- 
triarcal, et il semblait à ceux qui le regardaient 
comme une pei'sonne vivante. 

Deux solitaires, l'un appelé Épiphane, l'autre 
Schaghida, qui s'étaient retirés, le premier sarla 
montagne d'Arioudz (Lion), et le second à Né- 
badag (i), et d'autres pères qui habitaient dans 
des grottes et dans des cavernes , au moment où 
saint Nersès quitta la vie , virent chacun , dans 
leur solitude, pendant le jour, le grand Nersès, 
comme transporté avec son corps dans les cieux 
au milieu des nuages. Les anges le soutenaient, 
se présentaient devant lui en groupes pressés, en 
lui offrant des couronnes de lumière plus bril- 
lantes que le soleil. A cette vue, les saints pères, 
au comble de l'étonnement et de la stupeur, vin* 
rent dans le canton d'Égéghiatz^ dans le village 
de Kliakh, et apprirent la mort du saint homme 
de Dieu, du grand Nersès; ils versèrent d'abon- 
dantes larmes et dirent : « O îUuminateur du 
monde ! qui n'as point péché et qui, par ton in- 
nocence et tes ferventes prières, as dégelé la glace 
des péchés des coupables , souviens-toi de nous 
devant Dieu! > Les saints anachorètes racontèrent 
leur vision au peuple, ce qui causa un grand éton- 
nement (2). Après cela, le roi et les autres grands 
princes disposèrent un cercueil, et, y ayant dq>osé 
le saint, ils l'ensevelirent dans le village appelé 
Thil (3). Durant quarante jours, une colonne de 
lumière se fit voir sur sa s^ultore; beaucoup de 
gttérisons étaient opérées sur son tombeau et 
même jusqu'à aujourd'hui; car, en prenant de la 
terre de sa sépulture, on se guérissait de la ma- 
ladie appelée la peste , maladie nouvelle et terri- 
ble qu'il demanda lui-même à Dieu povir punir 
Anchagavan, ville coupable et foyer d'iniqui- 
té (4). 

(1) FiiQslus de Byiance (I. V, c. là) dit que Schaghida 
s*élait retiré dans la grande menti^pe, sur le lieu con- 
sacré aux idoles et qn^oa nomme « trdoc d*Anahid ». 

(1) Fiustus de Byiance. I. V, c. 15. 

(S) Faustus de Byianoe, I. Y, c. 24. ~ Moise de Kho- 
rène, I. III, c. 3S. 

(4) Cr. plus haut, p. 32, 36. 
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Ce fut ainsi que le grand Mersès y/kut pendait 
sa vie, et c'est ainsi qu'il mourut, après a? oir dirigé^ 
avec la foi orthodoxe, le patriarcat de la Qnak- 
Arménie durant l'espace de trente-quatre tii$(i). 

XV. Alors les satrapes, les princes, les nobles 
et les sahrag (?) (a) du pays d'Arménie, se réam- 
rent dans un endroit et ils se consolaient mutnei* 
lement de la mort du saint. Ils formèreot nue 
armée et la confièrent à Mouschegli le Manùgo- 
nien, pour se préparer dans les combats. Mou* 
chegh leur dit : « Je ne puis [accepter], car bob 
n'aurons plus la victoire. Notre triomphe Touit 
par les prières du saint, et il semble à mon esprit 
que l'Arménie a été abandonnée de Diea , car le 
juste n'est plus, et qui donc à présent priera pour 
nous? > Tout le monde se rangeait de son aris (3). 

Bialgré que Bab eàt tué Nersès, il ne se ras- 
siait point de commettre des crimes. Il ordonu 
de détruire les monastères, les hôpitaux et loe 
les édifices construiu par le bienheorenx Ner- 
sès ( 4). Quand les satrapes virent cette conduite, 
ils résolurent de tuer Bab et d'élerer à la digoité 
royale le brave Mousckcgh. Mais celui-ci lesdr- 
tourna de cette pensée et leur dit : « N'aTCx-Tov 
])as entendu saint Nersès nous ordonner e( noo& 
dire de ne point venger sa mort, car c'est ao Sei- 
gneur qu'il appartient de la punir?» 

Cependant, lorsque l'empereur Théodose eut 
appris que le roi d'Arménie Bab anit fût mou- 
rir saint Nersès, il expédia en secret une lettre » 
général grec qui était venu au secours des Ans^ 
niens, pour trouver un moyen de tuer Bab.u 
général inviu à un festin le roi d'Arménie Bab, (t 
il cacha dans la maison des légionnaires portn^ 
l'épée nue à la main. Lorsque les conWTes f^^ 
sons l'influence des vapeurs du vin, les soldais 
entourèrent Bab et le tuèrent sur la table. Ce 
prince avait régné sur la Grande-Arménie pé- 
dant sept ans. Cette vengeance fut eiercée par 
Seigarar, à cause de l'homme de Dieu, le H 
Nersès (5). 

(1) Cf. aussi Moise de Khortae, 1. lU, c. » -^ 
qoss msc. se terminent à cet endroU. U ^^.JT. 
n'est à vrai dire qu'an êpîlogne qui < ^ ^^ '^ 
par des écrivains postérieurs qui ont résumé quelque» 
chapitres de Faustus de Byzance. ^^ 

(2) Ce mot est tout à lUt hKonan; il «t I^ 
qu'il a été altéré par les copistes dans tons les iitf^<i" 
nous sont partenus. 

(S) Faustus de Byzaooe, I. Y, c SO. 

(4) Faustus de Byianoe, I. V, c. 31. ^ 

(5) cr. les lédts phK drawslanciés de U^^, 
Byiance (1. V, c SI), de Moïse de lÛM^{\y^ 
et d'AnmIen MarceUia (XXX, 1) qnisonten des«^ 
avec celui de notre auteur. - Cf. anssi notre ww^ 
tkm., 1. 1, p. 39S,note l,etp. l9S.aolel. 
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A partir du moment de hi mort de saint Nersès, 
la guerre et les divisions intestines ne cessèrent 
|)oint dans te pays d*Arménie. Après la mort du 
roi Bab, le général Monschegh réunit l'armée ar- 
ménienne et faisait de fréquentes incursions dans 
le pays des Perses. Les prisonniers qu^il faisait 
avaient la peau arrachée, et on la remplissait 
d'herbe, en disant : « Soyez immolés à [la mé- 
moire] d*Arsace et de mon père Vasag. » Il par- 
com>ait le pays, détruisait les pyrées qui se trou- 
vaient dans le pays d'Arménie et en Ibérie et il 
restaurait les 'églises. 

Après ces événements, Théodose le Grand 
éleva sur le trône d'Arméaie, à la place de son 
cousin (fib du firère de son père) Bab, Varaz- 
tad (i). On calomnia Mouschegh devant le roi, 
en disant que c'était loi qui avait été cause de la 
mort de Bab. Le roi Varaztad voulait faire 
mourir Mouschegh, mais il ne pouvait y réussir, 
à cause de la puissance de Mouschegh et par 
crainte des princes d'Arménie. Cependant il in- 
vita Mouschegh à un festin, et, lorsqu'il s'assit et 
que les convives étaient enivrés par les fumées 
(lu vin, vingt hommes qu'il avait cachés entrè- 
rent tout à coup, saisirent Mouschegh par les deux 
mains, pendant que le roi Varaztad lui perçait en 
toute hâte le cceur avec sa lance. Mouschegh dit : 
• Dans quel but fais- tu cela? » Varaztad répon- 
dit : « Va demander à Bab pourquoi tu l'as livré 
aox mains de ses meurtriers. » Mouschegh re- 
prit : « Voici donc la récompense de mes ser- 
vices, de mes fatigues, de mon sang, de mes sueurs 
que j'essuyais avec ma lance au lieu de me servir 
d'une étoffe. Que Dieu soit béni ! mais pourquoi 
n'ai-je pas trouvé la mort à cheval dans les com- 
bats que j'ai livrés pour les chrétiens? » Sempad, 
prince des Sahrouni (i) , tirant son épée, l'en- 
fonça dans la gorge de Mouschegh. On prit son 
corps et on le porta dans le canton de Daron, et 
on l'inhuma dans le couvent de Glag (3). Le roi 
Varaztad nomma Sempad Sahrouni général à la 
place de Mouschegh (4). 

Par un effet de la divine providence, le roi de 
Perse renvoya dans leur patrie Manuel et Gon, fils 
de Vasag le Mamigonien et frères du général 
Mouschegh , que l'on avait assassiné. Ils avaient 
été emmenés en captivité avec Arsace et avec 
leur père Vasag le Mamigonien. Manuel, qui avait 
une stature élevée, et son firère Gon, fils de Vasag, 

(1) Fanstos de Byzance, 1. V, c. 34. 

(2) Fansins de Byzaace rappelle Pad et dit qall était 
1« père nourricier de Varaztad. 

(3) Faustus de Byzaoce, 1. Y, c. 36. 

(4) Faustus de Byzance, I. V» c. 37. 



vinrent dans leur canton de Daron et s'y fixèrent. 
La bénédiction de saint Nersès s'accomplit en fa- 
veur de la famille des Mamigoniens; Manuel et 
Gon étendirent leur domination sur plusieurs 
cantons; Manuel s'empara du commandement 
de l'armée sur Sempad Sahrouni et se mit à la 
place de son frère Mouschegh et de son père 
Vasag. 

Manuel adressa le message suivant à Varaztad : 
« Ma race a versé son sang pour la royauté des Ar- 
sacides , pour les saintes églises et la foi ortho- 
doxe; ainsi, mon aïeul Vatché pour Chosroès, 
mon père Vasag pour Arsace, et mon frère Mous- 
chegh pour Bab. Mais toi, au lieu de faire du bien 
à la fidèle famille des .Mamigoniens, tu lui as 
causé beaucoup de maux.: mon frère Mouschegh, 
homme fort en Dieu et brave, que les ennemis ne 
purent vaincre, tu l'as pris et massacré cruelle- 
Aient, sans aucun motif, comme un homme de 
rien. Tu sais bien certainement que la race des 
Mamigoniens n'a jamais été sous votre dépen- 
dance, mais que [ses membres étaient] vos com- 
pagnons. Nos ancêtres les rois des Djen (i), qui 
sont nos aïeux ^ c'est-à-dire grands > parents, 
étaient fils tous deux du roi des Djen. Ils prirent 
la fuite, vinrent se fixer dans le pays d'Annénie, 
et ils furent honorés par le roi comme des com ' 
pagnons. Le nom de l'ainé était Mam, et celui du 
second Gon, et de ces deux [noms , leurs descen- 
dants] furent appelés Mamigon (a). Mais toi, Va- 
raztad, tu n'es pas un Arsacide, mais un bâ- 
tard (3). Quitte le pays d'Arménie si tu ne veux 
pas périr de ma main pour laver le sang de mon 
frère Mouschegh. » Varaztad envoya à Manuel, 
général d'Arménie et prince des Mamigoniens, 
une réponse insolente, conçue en ces termes : 
« Ce que tu dis, que tu es le petit>fils [du roi] des 
Djen , est vrai. Eh bien, retourne dans ton pays 
de Djen , sinon tu mourras aussi de ma main 
comme le perfide Mouschegh ton firère. » Lorsque 
Manuel, général d'Arménie, eut pris connaissance 
de la lettre du roi, il réunit l'armée de la Grande- 
Arménie. Le roi Varaztad organisa de son côté 



(1) Le Djénastan ou la Chine, dont les Mamigoniens 
se prétendaient être originaires. 

(2) Moïse de Khorène ( HUt, SArm,^ \. II, c. 81) ne 
puie que d'nn|sea] émîgié Mamkoui; le fait n'est pas 
bien important en lui-même ; cependant Siméon Abara- 
netzi, dans son Hiitaire fimée des Mamigoniens, nous 
apprend qu'en effet les émigrés du pays des Djen étaient 
deux frères. 11 a emprunté ce témoignage à Lazare de 
Pbarbe qui le tenait, dit-0, d'Agathange. 

(3) Varaztad était fils d'Anob, frère dTArschag m, et 
n'appartenait pas à la branche directe des Arsacides. 
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SCS troupes et appela à son aide Vannée grec- 
que. Lorsque les messages cessèrent des deux 
ô&tës, les deux années vinrent camper dans la 
plaine de Garin. Après que les deux troupes en 
furent venues aux mains, Tarmée du roi et celle 
des Grecs furent battues. Le général d'Arménie 
Manuel et son fils Hemaîag atteignirent le roi 
Varaztad ; Hemaiag, fib de Manuel le Mamigonieny 
jeta le roi en bas de sa monture et voulait le tuer; 
mais Manuel l'en' empêcha^ et, après avoir asséné 
au roi des coups sur la tête, ils retournèrent pleins 
de joie dans leur camp. Le roi Varaztad s'enfuit 
dans le pays des Grecs et y mourut bientôt 
après (i). 

Manuel gouverna le pays d'Arménie avec ses 
trois filSf pendant plusieurs années (a). Les noms 
de ses fib étaient : l'ainé Hemaiag, le second Ar- 
davazr, et le troisième Hamazasb. 

Ensuite, le général Manuel prit la femme du 
roi d'Arménie Bab, qui s'appelait Zarmantoukhd, 

(1) Of. Faustas de Dyzance, (1. V, c. 37), etle rédt très- 
dUlérent de Moïse de Khoitoe (1. III, c. 40) coooer- 
ntnt les événements du règne de Yaraitad. — Cf. anssi 
notre CoUection, t. I, p. 300, note 1. 

(3) Fanstus de Byance, 1. V, c. 37. 



avec les deux fils qu'elle avait eus du roi Bab (i); 
il les gardait saintement selon la rdigion chré- 
tienne, et il le& élevait comme [il convient] à da 
fils de roi. Us montèrent ensuite sur le trône 
royal de leurs pères , les Arsacides (2). 

Enfin, Manuel <|uiUa le monde par sa mort; 
on l'emporta et on l'ensevelit^dans le canton de 
Daron de la Grande -Arménie, au monastère de 
Glw(3). 

Saint Sahag le Parthe n'avait pas de fils, nuis 
une fille appelée Sahaganousck j qui fnt donnée 
en mariage à Hamazasb^ prince des Mamigonieos, 
fils de Manuel (4). D'Hamazasb, naquirent saint 
Vartan et le glorieux Hemaîag qui furent illnstra 
dans le Christ notre Seigneur, auquel appartien- 
nent la gloire, la puissance «t le triomphe, à pré- 
sent, toujours et éternellement. Amen ! 

(1) Dans un mac., les deux fils du roi Bab sont dé» 
gnés par leurs noms. Arsace et Valarsace ( Ya^unchig] 
que Faostus nous a également transmis (1. V, c. 37). 

(2) Faustus de Bysance, 1. V, c. 38. - Mcïse de 
Khorène, 1. lll, c. 41. — Cf. aussi notre CoUectinn, t, I, 
p. SOI, note 2. 

(3) Faustas de Byiance, 1. V, c. 44. 

(4) Moïse de Khorène, 1. III| c. 5t. 
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Moïse de Rhorène naquit dans la seconde moitié 
du quatrième sièclei à Khomi, appelé aussi Kho- 
ronk, bourg assez considérable du canton de 
Daron (i). Cest le nom de son lieu de naissance 
qui a fiût désigner MoSse par le surnom de Kho^ 
rénatti, et quelquefois Daraneizi (de Daron), que 
les Arméniens emploient pour le distinguer de 
ses homonymes (a). Son oncle Mesrob (3) prit soin 
de son éducation , et bientôt Moïse se fit remar- 
quer parmi ses condisciples par son zcle et son 
aptitude à seconder les intentions de ses maîtres 
et de ses protecteurs. Moïse fut bientôt désigné 
par le choix du saint Sahag, comme Tun des' 
missionnaires que , sur Toixlre du roi Vram-Scha- 
pouh, le patriarche de TArménie envoya en 
Syrie, en Egypte et en Grèce pour se perfection- 
ner dans Fétude des langues. Il visita d'abord le 
canton de Siounie, puis Édesse, centre des études 
littéraires de la Syrie, Antiocbe, Alexandrie, 
Bytance , Athènes et Rome (4). Dans ces diffé- 
rentes villes, il s'attacha à des maîtres habiles qui 
tenaient école ; il fréquenta les bibliothèques et 
les archives, et s'adonna avec ardeur à l'étude 
des langues syriaque et gi*ecque. La tradition ra- 
conte aussi qu'il avait acquis une grande re- 
nommée comme rhéteur, et que l'empereur Mar- 
cien lui prodigua publiquement des éloges sur sa 
science et sur son érudition ( 5). 

De retour dans sa patrie, après ses lointaines 
pérégrinations, Moïse trouva l'Arménie dans un 



(1} Zénob de Glag, mU. de Daron^ p. 360 du I'^ vol. 
de notre CoUect. des hist. ami. — Tchamilch, Mist, 
^Arm., t. I, p. 403, 412, 539, t. IH, p. 21. — Indjidji, 
Armén. anc,^ p. 106.— Saint-Martin, Mém. sur VAr* 
«Me, t 1, p. 102. 

(2) Snkiaa de Somal, Quadro dàUa storia leiteraria 
di Armenia. p. S5, 37, 42, 44, 61, 62, 110, 153, 154, 
159, 197. 

(3) Mesrobv somommé Maschdotz , le coopérateur de 
Mint Sahag, patriarche d'Araiéiiie, dont la vie a été écrite 
par Gorionn. — Cf. pins haut, p. 1 et sniv. 

(4) lloise de Khorène, ffUt. (PArm. , liv. UI, 
eb. 61, 62. 

(5) Cf. Karékin, Hisi, de la lUtér. arm, (en arm. ), 
page 244. 



état complet d'anéantissement. Le trône des rois 
était renversé; saint Sahag et Mesrob étaient 
morts \ et tous les efforts que ses maîtres avaient 
faits pour lancer l'Arménie dans la voie de la 
science et du progrès venaient d'être firappcs 
d'une désolante stérilité. Les Arméniens, plus 
préoccupés des événements qm s'étaient accom- 
plis que du moyen d'en conjurer le retour (i), 
se montraient indifférents envers les savants qui 
seuls pouvaient les consoler dans leur infortu- 
ne (a). Aussi Moïse et ses compagnons, décou- 
ragés par l'insouciance de leurs compatriotes, 
prirent le parti de se retirer dans la solitude. 
Moïse vécut ainsi dans l'isolement et la pauvreté 
pendant dix ans de sa vie. 

Cependant l'oppression que les Perses faisaient 
peser sur l'Arménie commença à être moins dou- 
loureuse ; la tyrannie des Sassanides se lassa de 
répandre le sang des vaincus, et le patriarche 
Kiud, étant monté sur le siège pontifical, appela 
auprèt^ de lui ses anciens compagnons d'étude. 
Moïse ds Khorène, qu'une circonstance imprévue 
ramena auprès du patriarche , fut consacré par 
lui, à la mort d'Eznig de Goghp , comme évéqnc 
de Pakrévant et des Arscharouni (3). Aussitôt ar- 
rivé dans son diocèse. Moïse ouvrit des écoles 
et attira auprès de lui de nouveaux disciples; 
c'est du moins ce que raconte la tradition, qui 
s'est plu à entourer la vie de Moïse d'une foule 
de circonstances particulières, dont l'histoire n'a 
pas conservé le souvenir* 

On ne saurait fixer avec exactitude l'âge qu'at- 
teignit Moïse de Khorène , qui parvint, à ce que 
l'on croit, à une extrême vieillesse. Selon un his- 
torien arménien, il aurait prolongé sa vie jusque 
sons le règne de Zenon, en 4^7 9 et serait movt 
âgé de plus d'un siècle (4). Tout ce que l'on sait 

(1) Moise de Khorène , Hist. d^Armén., liv. Ul, oh. 
55, 68. 

(2) Moise de Khorène, opus eit.y liv. I, èh. 3. 
(S) Saint-Martin, Mém. sur VArm., t. II, p. 302. 

(4) Thomas Ardzrounl, Hist, des Ardsrouni (en arm.), 
p. 82 (Constantinople, 1852, in-r"). 
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de potilîf sur les circonstances de sa mort, c^est 
qa*il était dans le canton de Daron , quand l'âge 
et les infirmités (i)le conduisirent au tombeau, 
et qu'il lut ensereli dans l'église du monastère 
des Ap6tres , qu'on appelait aussi couvent de 
Lazare on d*Éléazary et qui était situé fians les 
environs de la ville de Môusch (a). 

Moïse de Khorcne appartient a la classe des 
disciples de salut SaLag et de Mesrob, et fidt 
partie du cycle des seconds traducteurs (3). On 
sait qu'il travailla à la version des Livres-Saints , 
que les Arméniens entreprirent de donner d'après 
le texte grec de la Bible des Septante (4). Quel- 
ques critiques lui attribuent , non sans raison, la 
traduction de la Chronique d'Ensèbe et la Vie 
d'Alexandre du Pseudo-Callisthène , ainsi que 
d'autres écrits (5). Mais ce qui contribua surtout 
à répandre la réputation de Moïse , ce sont ses 
travaux originaux, dont le nombre est très-con- 
âdérable , et dans lesquels il se montre à la fois 
diéologien, historien, ihétoricien, géographe 
et panégyriste (6). Son principal ouvrage est 
l'Histoire d'Arménie qu'il rédigea à la de- 
mande de Sahag le Bagratide (7], et qu'il com- 
posa à l'aide des écrits des Grecs, des Syriens, 
des Chaldéens, et des sources nationales et bibli* 
ques. Sa vaste érudition lui permettait d'entre- 
prendre une œuvre aussi capitale , et c'est l'en- 
semble des matériaux dont il a tiré parti, joint au 
talent d'écrivain qu'il a déployé dans cet ouvrage, 
que Moïse doit le privilège d'être classé à la tète 
des historiens de sa nation. Nous avons donné 
ailleurs des extraits des auteurs chaldéens , grecs 
et autres que Moïse a rassemblés dans son His- ' 
toire (8) ; aussi ne reviendrons-nous pas sur cette 
question. 



(1) Moise de Khorène, liv. ui, ch. 65. 

(2) IndUi<yi, Àrm, onc.^p. 102, 103. — Saint-Martin, 
Ménudres sur VArm., p. 102. 

(3)Karékio, HiMt.de la UUér. arm,, p. 192. 

(4) Cf. plus haut GoriouD, Viede Metrob, p. 12. 

(5) Snkias de Sonud , Qmadro délia storia,.., p. 9. — 
Slarla di Mose Corenete, p. îx (Venise, 1S60, V édit.). 
— Moise de Khorène, lf«. d^Arm., liv. m, ch. 6S. 

(«) Œuvres de Moise de Khorèoe (Venise, 1843, in-8"), 



(7) Sahag, prince des Bagratides, fut proclamé, en 481, 
manhan d'Arménie par ees compatriotes léfoltés contra 
les Perses, et combattit près de deux ans contre .eux; 
il mourut en 48S. 

(8) ttude$ sur les sources de VHiU, de Mtifse de 
Khorène j dans le Bollelhi de l'Acad. des sciences de 



L'Histoire de Moïse de Khorène , telle (pi'elle 
nous est parvenue, se compose de trois liTres; 
mais il parait qu'originairement cet ouTrage 
comprenait quatre parties, dont la dernière exis- 
tait encore au temps de Thomas Ardzrooni, qui 
la mentionne dans son livre , en disant qoe Moise 
y avait rassemblé tous les faits qui s'étaient pis- 
sés depuis la chute de la dynastie des Anicides 
jusqu'au règne de l'empereur Zenon (i). On se 
connaît de ce quatrième livre que des fragments 
malheureusement très-courts (a), et la mentioa 
d'un chapitre dont le titre seul figure à la fin de 
la table des matières du troisième livre, et qui 
est ainsi conçue : « Vers en mesure sur l'auteur 
et sur Sahag le Bagratide. » 

L'ouvrage le plus curieux de Moïse, qae Toa 
doit mentionner après son Histoire, estas&aré- 
ment la « Géographie (3) » qui nous estparrenne 
sous son nom , et qui n'est à proprement parler 
qu'une traduction abr^;ée de celle de Pappus 
d'Alexandrie (4), à laquelle il a ajouté une des- 
cription très*complète de rArménie. Blalheureii- 
sèment on ne peut considérer ce livre, qui a subi 
des modifications notables en passant par la 
plume des copistes, comme un écrit original, et 
quelques critiques se refusent à voir dam cet ou- 
vrage , qui porte Fempreinte de nombreuses in- 
terpolations, un livre appartenant en propre 1 
Moise de Khorène (5). Toutefois le P.Indjidji,cn 
réfutant l'opinion de ces savants , a démontré que 
le texte primitif de la Géographie de Moise ap- 
partenait bien a cet écrivaûn , et qu'il était facile 
de reconnaître les interpolations postérieures et 
les additions que des copistes avaient faîtes, pour 

Sauit-Pétersbourg, t. III, p. &S1-58S. — Coflection des 
hlst. de TArm., t. I, p. 1, et S86 et suir. 

(1) Thomas Ardzrouni, Hist. desArdsr., p. 81. 

(2)Pttzmaveb, mars 1851. — CoUcd. des liisl «« 
l'Arm.. 1. 1. p. 193 et suiv. - Il eiiste à la KWioth. im- 
périale de Paris (manusc. arm., anc. fonds] onf^ 
marrendàr, qui renferme entre autres choses 00 rriS' 
ment relalif à la conversion de Constantin le Gnrn 
et à rmvention de la Croix, dont rauteor est ^^ 
« Moise, père des poètes » ; c'est un extrait des fW- 
pitres 83 et 88 du II* livre de rHistoire. . 

(3) La meilleure édition de cet opuscule est celle qu^ 
fait partie des Œuvres complètes de Moise de Kborto^. 
en arménien (Venise, 1843}, p. 585 et sui?. Us ^^^ 
de Marseille (1678, 1685} n'ont aucune valenr. 

(4) Cf. Suidas , sis6 voce néincoç , qui attnwe » 
Pappus un Traité de g^M^P^hî^ ^ntttulé XwpoTP^' 
otxouuiivm^ . 

(5) Saint-Martin, Mém, surTArm., H, P-^^^ 
suivante* 
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remire Touvrage de Moise plus complet et plus 
conforme aux besoins de leurs compatriotes (i). 
On attribue a Moïse de Khorène un « Traité de 
rliétorîqne », appelé aussi « Livre des chries », 
qu^il rédigea pour Fusage d*un de ses disciples 
appelé Théodore (a). Cet ouvrage renferme dix 
discours ou livres , dont voici les titres : chries, 
conseils, réfutation, lieux communs, apologie, 
blâme, comparaison, allégorie, déclamation et 
composition. Uauteur a donne des exemples 
pour chacune des figures de rhétorique décrites 
dans son traité ; mais ces exemples sont empruntés 
en notable partie à des écrirains de la décadence, 
c^est-à-dire aux rhéteurs et aux sopliistes qui 
avaient détrôné, dans les écoles de la Grèce, les 
anciens écrivains qui furent autrefois la gloire 
et Tomement des lettres helléniques. Ainsi Moïse 
de Khorène , élevé à Pécole des rhéteurs et des 
sophistes de la décadence, a emprunté les mo- 
dèles qu'il donne dans son traité, a Hermogène 
de Tarse, à Théon, à Aphthonius, à Libaniui, 
Pami de saint Basile et le maître de saint Jean 
Chrysostome, etc. La différence de style qui se 
£iit remarquer entre THistoire de Moïse et le Traité 
de rhétorique a fait considérer ce dernier ou- 
vrage comme apocryphe ; maisGuiragos de Kant- 
zag (3) et Assoghig (4) n*hésitent pas à reconnaître, 
dans le Livre des chries, Vœuvre de Moïse de 
Khorène. Les écrivains qui s^élèvent contre l'au- 
thenticité de cet ouvrage sont d'une époque ré- 
cente relativement , et on ne doit attacher aucune 
importance à l'allégation d'Arakhel vartabed qui 
attribue le Livre des chries à David Tlnvincible, 
puisqu'un auteur anonyme, en reproduisant le 
passage d'Arakhcl, mentionne, au lieu du Traité 
de rhétorique, un livre philosophique qu'il appelle 
Éagatz Airkh « Livre des Êtres » (5). Certains 
critiques supposent que le Traité de rhétorique 
de Moïse de Khorène, qui renferme des traces 
non équivoques d'hellénisme , a d'abord été com- 

(1) IndjidjI, AfUiqyMés de VArm. ( en arm. ), t. III, 
p. 303 et suiv. 

(2) La première édition de cet onvrage fut publiée à 
Venise par le P. Zohrab en 1796, et une seconde fois en 
1841. Cet ouvrage fait aussi partie de la collection des 
Œnvres complètes de Moïse de Kliorène, en arménien, 
p. 341 et suiv. 

(3) Goiragos de Kantzag, ffisL tTArm. (en arm.}, p. 16 
et 17 (Veni8e,;i865). 

(4) Assoghig, Hist univ, (en arm.), p. 77-78 (éd. Pa- 
ris, 1859). 

(5}Karékin, JSist. de la lUtér. arm,, p. 270, note 1. 

ni»TOR. ARUCMEKS. — f. II. 



posé en grec et traduit plus tard en arménien. Il 
est fort difficile de résoudre cette question , et les 
preuves qu'on avance à cet égard sont loin d'être 
concluantes. Tout ce qu'on peut admettre, c'est 
que ce livre a subi sous la plume des copistes de 
notables modifications , qu'on y a fait des chan- 
gements considérables, en interpolant dans plu- 
sieurs chapitres des passages qui n'existaient pas 
dans l'original. Ainsi, jiour n*en citer qu'un 
exemple , nous dirons que, dans un ancien ma- 
nuscrit, le récit du combat de David et de Go- 
liath est attribué à Khosrov le traducteur (i). 

En dehors des grands ouvrages de Moïse de 
Khorène, on doit encore à cet écrivain plusieurs 
opuscules. Le principal est « l'Histoire de la sainte 
Mère de Dieu et de son image ». L'histoire ecclé- 
siastique arménienne rapporte que, dans le mo« 
nastère d'Hokotz-Vank, situé dans le canton d'An- 
tzévatzi, province de Vasbouragan (2), on révérait 
une image de la Vierge en bois de cyprès , que 
l'on disait avoir été sculpté par l'évangéliste Jean. 
A la mort de la Tierge , Barthélémy fut le seul 
des apôtres qui n'assista pas à ses derniers mo* 
ments, parce qu'il prêchait alors l'Évangile en 
Arménie. Ses compagnons, pour lui laisser un 
souvenir de la Mère de Dieu , lui firent don de 
cette image qu'il emporta en Arménie , et dont il 
dota une église auprès de laquelle on éleva le 
monastère d'Hokotz. Sahag F Ardzrouni demanda 
à Moïse de Khorène d'écrire l'histoire de cette 
image et de la lui adresser. Moïse accéda au voeu 
de Sahag, et composa cet opuscule qui nous a été 
conservé (3) 

Moïse écrivit aussi une « Apologie de sainte 
Hripsimè (4), » qui est différente de Thistoire des 
pérégrinations des Hripsimiennes , qui a été com«- 
posée à une époque postérieure. 

Guiragos, en donnant la liste des ouvrages de 
Moïse (5), lui attribue un « Discours sur la fête 
des Rameaux » qui parait être l'œuvre d'un autre 
Moïse. Il en est de même de plusieurs autres 
écrits qui ont dû être composés par des homo- 



(1) Karékln, op. eU., p. 271 et 272. 

(2) Indjidji, Géop-. anc, p. 198 et suiv. — Géogr, 
«lod., p. 157. — Cf. aussi Vartan, Géogr,, dans Saint- 
Martin, t. n, p. 418-419. 

(3) Œuvres complètes de Moise de Khorène, p. 283 

à 296. 

(4) Id., p. 297 et suiv. 

(6) Guiragos, Hid. d:Arm.,p. 16, 17. 
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nymes du grand historien national de TÂrminie. 
On cite parmi ces écrits « les Commentaires sur les 
ordres de l'Église », « le « Discours delà sagesse •, 
qui est un conunentaire raisonné sur Part de la 
grammaire, les « Commentaires sur la gram- 
niaire », dans lesquels on a eu en vue d'expliquer 
la Grammaire de Denys deThrace, d'autres « Com- 
mentaires sur la grammaire », qui ne sont pas 
Tœuyre d'un même auteur, mais de plusieurs 
écrivains parmi lesquels on cite Moise, David 
l'Invincible, Etienne de Sîounie, Grégoire Ma- 
gistros, Hamam, Arisdagucs, etc.; enfin on at- 
tribue encore à Moïse de Khorène une petite 
prière conservée dans les livres d'office, en usage 
dans rÉglise arménienne. 

Les œuvres de Moïse de Klioréne ont été pu- 
bliées en arménien, tantôt complètes et tantôt 
par parties. Sarkis, archevêque de Constantinople, 
publia une édition des Œuvres de Moïse de Kho- 
rène en 17 5a. Des écrits séparés sont aussi sortis 
des presses des PP. Mékliitaristes de Saint-Lazare 
de Venise, qui ont également publié les Œuvres 
complètes de Moïse de Khorène, dans la « Collec- 
tion des classiques arméniens » (1). 

Il nous reste maintenant à parler des éditions 
et des traductions de l'Histoire de Moïse de 
Khorène, le seul des ouvrages de l'Hérodote 
arménien qui entre dans la Collection que nous 
publions, car c'est avec réserve qu'on a attri- 
bué à cet auteur la « Biographie de saint Nersès 
le Partbe », qui a passé jusqu'à présent pour être 
l'œuvre d'un écrivain du nom de Mesrob , et que 
des critiques autorisés (a) supposent avoir été 
composée au cinquième siècle. Du reste, nous re- 
viendrons sur cette question dans Tlntroduction 
placée en tête de la Vie du patriarche Nersès. 

L'Histoire de Moïse de Khorène, dont il 
existe de nombreux manuscrits , transcrits à une 
époque relativement moderne (3), n'a commencé 

(1) Venise, 1843, t. XXL .Mouvelle édition, 1864. 

(2) Petile Biblioth. arm., t. VI (Venise, 1853, p. 1 
et suiv., et note 129, p. 137 el suiv). 

(3) I^s plus anciens manuscrits de Moïse de Khorène 
existent à Venise» dans la biblioth. de Saint-Lasuire ; ils 
ne sont que d*an siècle antérieurs à ceux d'Edchmiadzin 
qui ont tous été transcrits dans le courant du.dix-septiè* 
me siècle et plus tard.— Cf. le Catalogue de la biblioth. 
d^Edchmiadzin (en arm.), p. 179 et suiv., n^ 1G19 et 
sui¥. (Tillis, 1863, in-4»). Toutefois un seul manusc. 
de rHisloircde Moïse, appartenant au monastère de Ve- 
nise, est du douzième siècle; c'est assurément le plus 
ancien connu. 



à être sérieusement appréciée en Europe que dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. Jus- 
que*là, on peut affirmer que, malgré les efforts 
de quelques arménistes pour Étire connaître en 
Occident la langue et la littérature annénicnno, 
aucun d'eux n^avait songé à s'occuper de l'fliV 
toire de Moïse de Khorène , car ce fut quarante 
ans après Tapparition de la première édition ori- 
ginale de cet important ouvrage, que parurent 
le résumé de Henry Brenner et la traduction la- 
tine des frères Whiston. 

L'édition princeps de. THistoire de Moïse de 
Khorène fut donnée à Amsterdam en 1696, par 
révéque Thomas de Vanant , avec les caractères île 
Tévéque Osgan (i). Cette édition fut dite a Taidc 
d'un manuscrit peu correct, et elle laisse beaucoup 
à désirer. Cependant c^est un texte qui a une va- 
leur de manuscrit, et qui peut offrir des variantes 
utiles. C'est sur cette édition que les frères Whis- 
ton ont entrepris leur traduction latine. 

La seconde édition de l'Histoire de Moïse de 
Khorène fut donnée à Venise, un demi-siècle 
plus tard, par les PP. Mékhitaristes, qui ajoulè- 
rent a leur édition la « Géographie » de cet au- 
teur (a). Le manuscrit dont se servirent les reli- 
gieux de Saint-Lazare pour publier leur édition 
était pluscorrect que celui dont Tédileur d'Amster- 
dam avait fait us;ige j cependant le texte de l'His- 
toire d'Arménie devait encore suhir d'impor- 
tantes améliorations, comme les éditions posté- 
rieures nous en fournissent la preuve. 

Beaucoup plus Urd, en 1827, les PP. Mckhi- 
taristes publièrent une nouvelle édition de l His- 
toire de Moïse de Khorène , avec les variantes 
de plusieurs manuscrits de leur riche collec- 
tion (3). Cette édition, bien supérieure à toutes 
les précédentes, fait partie de la « Bibliolbèque 
choisie . et a servi à M. Levaillant de FlonTil a 

donner sa traduction* 

Enfin, en 1848, les MékhiUrîstcs ont encore 
publié dans le tome XXI de leur « Collection des 
anciens écrivains » une nouvelle édition de' 
toire de Moïse de Khorène, qui est placi*^'» 

(1) Généalogie de la race japhétiqv^..., P».f ^]f]J 
de Khorène (Amsterdam, 1695), I vol. pel- "*'" 
487 pages. . • nde 

(2) Généalogie (Venise, 1752}, 1 Toi. w-i' 

424 et 92 pages. .-..|^ 

(3) Hist. des Arm., de Moïse de Khorène (^en • 
Saint-Lazare, 1827), p. in-12 de 632 pages. 
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tétc des Œuvres complètes de cet auteur, et qui 
cjt sans contredit le texte le plus parfait qui ait 
encore été publié de cet ouvrage (i). Des va- 
riantes tirées des manuscrits de leur collection 
enrichissent cette publication , sur laquelle nous 
avons revu la induction que nous offrons au- 
jourd'hui au public savant. 

On n*a pas encore dît le dernier mot sur le 
texte de 1* Histoire de Moïse deKliorène, et les 
manuscrits de cet ouvrage qui existent à Edch- 
miadzin , à Jérusalem et ailleurs, pourront per- 
mettre d'améliorer certains passages du livre de 
rilérodote arménien. Ainsi, depuis Timpression 
delà dernière édition de l'Histoire de Moïse donnée 
à Venise , il a paru i Tiflis un opuscule qui four- 
nît des variantes nouvelles , et dont quelques-unes 
sont fort importantes (a). 

Nous dépasserions le cadre qui nous est tracé , 
si nous voulions donner la liste fort nombreuse 
des mémoires ou des notices qui ont été publics 
sur THistoire de Moïse de Kborène. Beaucoup de 
savants en France et à rétranger se sont livi*és à 
des études spéciales sur cet ouvrage capital qui 
est assurément le livre historique le plus remar- 
quable de toute la littérature arménienne. Moïse 
est en effet le premier annaliste qui ait fait con- 
naître en détail les origines de sa nation ; et les 
écrivains qui sont venus après lui se sont con- 
tentés de reproduire ses récits , sans recourir aux 
sources auxquelles il avait puisé. Nous dirons 
seulement que nous avons fait une étude spéciale 
sur les « Sources de THistoire de Moïse de Kbo- 
rène *, où nous avons essayé de rassembler tous 
les renseignements que nous avons pu trouver sur 
les auteurs qu*a consultés Moïse et dont il a donné 
de nombreux extraits (3}. 

(1) Hi$t, desÀrmén. (Venise» Saint-Lazare, 1843), 
1 vol. in-8* de 640 p. dont 277 pour mistoire de Moïse. 

(2) Comparaison de l'HUt. de Moue de Khorène, 
imprimée à Venise avec deux autres manusc., par Agop 
Garinian (Tiflis, 1858), un vol. in-4*' de 130 pages (en 
arménien }. 

(3) Bulletîn de TAcadémie des sciences de Sainl-Péters- 
l>ourgy t. m, p. 531 et suiv. -» Mélanges asiatiques 
(avril 1861), p. 293 et suiv. — Cf. aussi le t. I de la 
CoUect. des hist. d'Arm., p. 385 et suiv. — Je ne sau- 
rais oublier ici de mentionner la notice que feu Saint- 
Martin a publiée sur Moïse de Kborène (t. II du /our- 
nal asiatique, p. 322-344), et qui est fort intéressante 
^ cause des détails précieux qu'elle renferme ; mais je 
dois à la vérité de dire qu'une Notice sur Moise de 
iOiarèHe^ par M. Leudière, lue au Congrès bistorique 
de 1838, et un Essai sur le même historien, publié à 



En debors des édition» de l'Histoire de Moïse 
de Kborène ptd>llées dans Fidiome arménien , il 
existe de nombreuses traductions en langues eu* 
ropéomes qui montrent combien cet important 
ouvrage a été sérieusement apprécié par le monde 
savant. 

Le premier qui fit connaître en Europe THis- 
toire de Moïse de Kborène fut un Suédois, Henri 
Brenner, bibliothécaire du roi, qui avait accom- 
pagné en Perse Fabricius, ambassadeur de Char- 
les XI. Éric Benzel, docteur en théologie et bi- 
bliothécaire de l'Académie dlJpsal , lui avait re- 
commandé , au nom de Leibnilz, de s'attacher 
spécialement a l'étude des idiomes des peuples 
qu'il visiterait. Henri Brenner, qui avait traversé 
la Russie, franchi le Caucase et visité la Perse , 
allait rentrer dans sa patrie en 1699, muni de 
nombreux renseignements et d'importants docu- 
ments qu'il avait recueillis dans son voyage, quand 
la guerre éclata entre la Suède et la Russie, ht 
voyageur fut retenu par ordre de Pierre le Grand 
à Moskon, comme prisonnier d*État, à cause des 
relations qu'il avait entretenues avec Sarug Khan* 
bek, que la Perse, alors en guerre avec la Russie, 
avait envoyé en ambassade en Suède. Brenner 
subit une captivité de vingt et un ans , c'est-à- 
dire depuis l'année 1 700 jusqu'à la paix de Nystad, 
signée le 10 septembre 1721 , et qui mitfiocàla 
guerre désastreuse que la Suède soutint contre la 
Russie. Pendant sa captivité , Brenner se trouva 
en relation avec un dominicain jacintliien, Jean 
Bartholomée ou Barthélémy, également prison- 
nier comme lui, et qui avait appris la langue 
arménienne pendant un séjour qu'il avait fait en 
Arménie et en Perse. Jean Barthélémy avait avec 
lui un manuscrit de l'Histoire de Moïse de Kbo- 
rène dont il traduisit des parties considérables 
pour l'usage de Brenner, qui les publia en latin, 
quelques années après son retour en Suède (i). 
A la suite de cette publication, qu'il enrichit de 
notes et d'observations nombreuses , Brenner a 
donné, sous forme d'une lettre datée de Ulm, 



Paris en 1866, par M. Picbard, sont des écrits sans au- 
cune valeur, et qui dénoient de la part de leurs auteurs 
une trèsi^ande inexpérience de la langue arménienne , 
et un défaut absolu d*érudiUon et de critique. 

(1) Epitome commentariorum Moisis Armeni de 
origine et regibus Armenorum et Parthorum, item 
séries principumiberix et Georgix..,. (Stokholm, J. L. 
Homn, 1733), în^" de 108 pages. 
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en I7a3,et adressée à Éric Éenzel, une relation 
abr^ëe et faite de mémoire, sur Tétat présent de 
quelques nations de TOrient, notamment sur les 
Persans, les Arméniens, les Géorgiens^ les Circas- 
siens, les Daghestaniens, les Tatars de la Gri- 
mée, les GMaques, les Russes, etc. (i). 

Trois ans plus tard, les frères Guillaume et 
Georges Whiston , fils d*un professeur de langue 
anglaise à Madras, où 11 faisait l'éducation des 
en&nts de TArménien Grégoire Aghapérian, pu- 
blièrent à Londres une traduction latine de l'His- 
toire de Moise de Khorène (a). Ces deux jeunes 
Anglais avalent appris Farménien sous la direction 
de leur père, qui lui-même s'était Êiroiliariséavec 
cet idiome dans la maison où il était précepteur. 
Les frères Wbiston se servirent, pour donner 
leur édition , de celle publiée à Amsterdam par 
Févéque Thomas de Vanant en 169$, et ils y 
ajoutèrent en regard une version latine, qui 
laisse beaucoup à désirer comme exactitude. A 
la suite de l'Histoire de Moise , les frères Whiston 
ont donné le texte et la traduction de la Géo- 
graphie du même auteur, faite sur le texte édité 
par Tévéque Osgan, à Amsterdam en 1668, avec 
la lettre des Corinthiens à Tapètre Paul et la ré- 
ponse de Paul aux Corinthiens. 

Un siècle après la publication qu'avaient iaita 
les frères Whiston, un Français, M. Levaîliantde 
Florival, professeur à l'école des langues orien- 
tales de Paris, donna dans cette ville la traduction 
française du même ouvrage précédée d'une no- 
tice biographique sur Moïse de Khorène (3), 
et qu'il retira bientôt de la circulation (4) pour 
éditer à Venise, en 184^9 le texte accompagné 
d'une nouvelle traduction de l'Histoire de 
Moise de Khorène (5). Ce travail, qui est fort 

(1) Oq doit encore à Brenner une relation en suédois 
de rexveditlon de Pierre le Grand en Perse. — Cf. Bio- 
graphie universelle de MM. Didot, à l'article Brenner. 

(2) Moiis Chorenensis historix armeniacx UhrilJI; 

accéda ^usdem tcHptorU Epitome Geograj^Ue 

(lAmdini, ex off, C, Âckers, 1737, in-é^'de 412 pages). 

(3) Hist. d'Arm, de Moyte Hhorénafzi (sic), auteur 
arménien classique du cinquième siècle , traduite par 
P.-E.Le VaUlant de Florival.... (Paris, 1836, in-r). 

(4) Cette traduction est très-inttdèle, et de plus Tau- 
teur a adopté pour certains noms de lieux une trans- 
cription qui approche du ridicnlc; ainsi il traduit Tigra- 
nocertepar Tigraneville! p. 172; Erouanlaguerd , par 
ErouanihavUle! Pacaran, par IdolevilleUf, p. 99. 

(5) Moïse de Khorène, auteur du cinquième siècle, 
Hist, d^Arm,, texte armén., ettrad. française (Ve- 
nise, Sain^Lara^e, 1842 ), 2 vol. în-S». — Même édition , 
avec un nouveau titre (Paris, s. d., Dondey-Dapré, 



recommandable (i j, est malheureusement accom- 
pagné d'un Dictionnaire géographique, his- 
torique , sans aucune valeur scientifiqw, 

que l'éditeur a composé à Taide des compilations 
de Moréri et de Bouillet. 

L'Histoire de Moïse de Khorène a égalencot 
été traduite deux fois en italien. Ce fut l'abbé 
J. Cappelletti qui en donna la première version 
à Venise (a). Bien que cette traduction ne soi! 
pas sans mérite, elle est inférieure cependant à 
celle que les PP. Mékhitaristes ont publiée à 
deux reprises différentes dans leur imprimerie, 
en 1 849 et i85o (3), et qui passe h tort pour être 
Toeuvrede M. N. Tommaseo, qui n'a £iitqao 
retoucher le style. Cette excellente version est 
enrichie de notes historiques , critiques et philo- 
logiques qui font le plus grand honneur aux 
membres de l'Académie de Saint-Laxare de Ve- 
nise. Nous avons largement puisé à cette source 
d'informations dans les annotations qui accom* 
pagnent la traduction nouvelle que nous pu- 
blions. 

L'intérêt qu'offre l'Histoire de Moïse de Kho- 
rène n'a pas échappé aux savants de la Russie, 
qui ont publié aussi deux traductions de cet ou- 
vrage. Un diacre arménien , Joseph Ohannésian, 
a donné en langue russe une première version de 
cet ouvrage, à Saint-Pétersbourg (4), cl M. J-B- 
Emin, alors professeur à l'Institut Lizareff lie 
Moskou , a publié paiement dans cette dernière 
ville (5) une excellente traduction, acconip«gn«^ 
de notes et de dissertations d'un intérêt capîul. 

ViCToa Langlois. 

2 vol. în-r» ) et ornée du portrait de rempciwirSiis»- 
las V, auquel Touvrage est dédié. , 

(1) On m'a assuré que M. LevaiUant de 1^^ *'^J: 
puissamment aidé dans sa publication par le P< G^vw 
Aïvaiovsky, MékhiUriste^ et membre du saint syi»»^ 
d*£dcliiniadtziB. ^ 

(2) Mosè Corenese storico armeno dd quinio «««^ 
versione di Giuseppe CappeUetti ( Veneûa, G. Anw- 
neUi, 1841, in^«), 320 pages. 

(S) Storia di Mosè Corenese, vershne UaltmiU*^ 
trata dai monaei Arment mediHarisii, rtloem^ 
quanto aUo stUe da N. Tommaseo ( Vcnea*, SafrUi- 
laro, 1849, 1850; in- S*"), 419 pages. ^ „. . . 

(4) ffist. d'Arm,, composée par Moïse de hhoren 
H traduUeparVarchidiacre Joseph Ohannésoffi?»^' 
Pétersbourg, 1804 ou 1809?}. ^ ..., 

(5) Hist d'Arménie de Moïse de KhorHe, troi^ 
de Varmén. et annotée par N. (NikUa) ifiiw«(lf<^' 
Katkoff. 1858, în-8*), 392 pages. - Va^^^ 
kita a été adoptée par les Russes pour rendre e w«- 
arménien Méguerditch, bien que ces deax sppciMi"" 
aient un sens très^difTérent dans les deox MioiDes. 



yrn HTiyjif liïumMrtiiiÉÉ^Tn "iji i^iim tut rw^ n iiiÉjritméiif tT^imiiiftHiliiiTtlrlIto nt 



MOÏSE DE KHORÈNE 

HISTOIRE D ARMÉNIE- 



LIVRE PREMIER. 

TABLE [des CHATITAES] DU LIVRE FEEMIEA. 

I. Moïse de Khorène, -^ au commenceraent de 
notre discours, — a Sahag fiagratidc, salut! 

IL Pourquoi avons-nous tiré [les renseignements 
relatifs à] nos aflaîres des [livres] grecs, tandis 
qu*ils sont plus étendus dans [ceux] des Gtal- 
déens et des Assyriens ? 

m. Dn manque de philosophie de nos premiers 
rois et princes. 

IV. Comment les autres historiens différent entre 
eux touchant Adam et les autres |)atriarches. 

Y. Concordance de la généalogie des trois fils de 
Noé jusqu'à Abraliam, Ninus et Aram. — 
Ninus n'est point Bel , ni le fils de Bel. 

VI. Comment les autres archéologues sont, partie 
d'accord avec Moïse, partie en désaccord. — 
Tradition orale du philosophe Olympiodore. 

VII • Démontrer brièvement que l'homme du nom 
de Bel, [mentionné] par les écrivains profanes, 
est bien leNemrod des divines Écritures. 

VIII. Qui a tracé ces récits, et d'où ils sont 
tirés. 

IX. Lettre de Valarsace, roi des Arméniens, à 
Arsace le Grand, roi des Perses. 

X. De la révolte d^Haïg. 

XI. De la guerre et de la mort de Bel. 

XII. Race et filiations des descendants d'Haîg. 
— - Ce que chacun de ses descendants a fiùt. 

XIII. Guerre d'Aram contre les Orientaux; sa 
victoire. — Mort de I^ioukar Mates. 

XIV. Démêlés d'Aram avec les Assyriens; sa viti» 
toire. ~- Baîabis Khaghîa. — Césarée. — 
Première-Arménie et autres contrées appelées 
Arménie. 

XV. Ara ; sa mort dans une guerre suscitée par 
Sémiramis. 

XVI. Comment, après la mort d'Ara, Sémiramis 
éleva la ville, la digue du fleuve et son palais. 

XVII. De Sémiramis; pourquoi fit-elle périr ses 
fils? — Comment elle s'enfuit en Arménie [à 
cause] du mage Zoroastre. -^ Elle meurt de 
la main de son fils Ninyas. 



XVIII. Première expédition de Sémiramis dans 
les Indes. — Sa mort pendant qu'elle était en 
Arménie. 

XIX. Événements arrivés après la mort de Sé- 
miramis. 

XX. Ara , fils d'Ara. — Son fils Anouschavan , 
surnommé Sos. 

XXI. Barouîr, fils de Sgaïorti, est le premier roi 
couronne en Arménie. — Il aide Varbace le 
Mède à s'emparer dn royaume de Sardanapale. 

XXII. Succession de nos rois. — Leur nombre 
de père en fils. 

XXIII. Des fils de Sennékérim, desquels sont 
issus les Ardzrouni, les Kénounî et le pteschkh 
d'Aghdznik. — Démontrer dans ce chapitre 
que la maison d'Ankegh vient de Baskbam. 

XXIV. De Tigrane (Dikran); ce qu'il était en 
toute chose. 

XXV. Crainte et soupçons d'Astyage, en appre- 
nant l'étroite amitié de Cyrus et de Tigrane. 

XXVI. Comment Astyage, la haine au coeur, voit 
sa destinée présente dans un songe merveilleu;;;. 

XXVII. Opinions des conseillers d'Astyage; ses 
réflexions et ses desseins; leur exécution im- 
médiate. 

XXVIII. Lettre d'Astyage. — Dispositions fa- 
vorables de Tigrane. — Départ de Dikranouhî 
pour la Médie. 

XXIX. Comment fut découverte la perfidie d'As- 
tyage, et comment fut livrée la bataille dans 
laquelle il succomba. 

XXX. Pourquoi Tigrane envoya sa sœur Dikra- 
nouhî à Tigranocerte. — Anouîsch, première 
femme d'Astyage. — De la résidence assignée 
aux captifs. 

XXXI. Quelles sont les races issues de Tigrane 
et quels sont les rameaux de ces races. 

XXXII. Guerre d'Ilion (Troie) sous Teutamus. 

— Notre [roij Zarmaîr s'unit avec sa petite 
troupe à l'armée éthiopienne. — Sa mort. — 

— Des fables des Perses, touchant Piourasb* 
Astyage. 



53 



u 



moïse de rhorëne. 

LIVRE PREMIER. 

GÉNÉALOGIE DE LA GRANDE-ARMÉmE (i). 



CHAPITRE !•'. 

Moise de Kliorène , — au commencement de noire 
discours f — àSahag Bagraiide, sàlut! (a). 

LVtemelle protection de la grâce divine [qui 
s^étend] sur toi, Tinflaence continuelle de FE^rit- 
Saint [qui rejaillit] sur ton intelligence, me sont 
révélées par ta noble demande; ainsi donc, j^ai 
connu d^abord ton esprit avant de connaître ta 
personne. Cette demande est si conforme à mes 
goûts et à mes études, qu'à cause de cela il me 
convient, non-seulement de te louer, mais encore 
de prier pour que tu restes toujours le même. 

Car, si par la raison, ainsi qu'il est écrit, nous 
sommes Pimage de Dieu, si d'ailleurs le bon sens 
et la prudence sont la prérogative de Thorame 
doué de raison, et si ton esprit n'eût été dirigé 
vers ces résultats, toi, en méditant profondément, 
et en conservant l'éclat de cette étincelle, lu ornes 
ta raison, et tu marches pour atteindre cette 
image, — tu réjouis, on peut le dire, ton modèle, 
le prototype de la raison, par ton noble empres- 
sement [ à satisfaire] de tels désirs, sans dépasser 
le but. 

En outre, je vois que si ceux qui, avant nous 
ou de nos jours, ont été les maîtres et les princes 
du pays d'Arménie (3), n'ont pas ordonné aux 
savants qui se trouvaient près d'eux de composer 
notre histoire , s'ils n'ont pas voulu appeler du 
dehors des gens instruits ; nous qui découvrons 
actuellement en toi ce mérite, il est évident qu'il 
faut déclarer que tu es bien supérieur a tes pré- 
décesseurs, que tu as droit aux plus grands éloges, 
et que tu es digne d'être célébré dans cet ouvrage. 

Aussi, en accueillant avec plaisir ta demande, 
je suis désireux de la satisfaire, en vue d'immor«* 
taliser et ta mémoire et celle de tes descendants; 
car ta race est fort ancienne et très-renommée ; 

(1) Le texte porte ^ des grands Arméniens ». 

(1) Cette rubrique présente quelque difficulté, et le 
sens en est assez obscur ; on pourrait aussi traduire : 
« M€i9e de Khorène parle de loriglne de notre [na- 
tion] en ces termes, à Sahag Bagraiide, et le salue. » 

(3) L*a4jectif karousd que nous avons traduit par 
« mattre » avec le sens de n roi ou dynaste « signifie k 
proprement parler « fort , riche , opulent ». Le mot 
isdikhan qui vent dire prince , s'entend ici des satrapes 
qui étaient souverains dans leurs domaines et ne rele- 
vaient que du pouvoir royal. — Cf. Indiidji, Aniiq. de 
VArm, (en arm.), t. II, p. 78, 79. 



elle est féconde, non-seulement en conseils pru« 
dents et efficaces, nuiis encore en actions nom- 
breuses et glorieuses, et bien dignes d'être van- 
tées (i). Ces faits, nous les consignerons par ordre 
dans cette histoire, lorsque nous décrirons en 
détail les races et que nous établirons les généa- 
logies de père en fik. En ce qui concerne la 
question des satrapies de 1* Arménie, nous trai- 
terons brièvement de leur origine et de leur exia> 
tence, ainsi que cela est fidèlement constaté d.ins 
quelques histoires grecques. 

CHAPITRE II. 

Pourquoi twonS'nous tiré [les renseignements rr- 
lati/s à] nos affaires^ des [livres] grecs^ tandis 
qu'ils sont plus étendus (%) dans [ceiur] des 
Chaldéens et des Assyriens? 

Qu'on ne s'étonne point, lorsqu'il y a des écri- 
vains de plusieurs nations, notamment des Perses 
et des Chaldéens, dans les ouvrages desquels il se 
trouve assez fréquemment des faits relatif à notre 
patrie, que nous n'avons cité seulement que les 
historiens grecs, en promettant d'en extraire [le 
tableau de] notre généalogie. C'est qu'en effet, 
les rois grecs, après avoir réglé leurs affaires in- 
térieures , s'efforcèrent avec tout le zèle possible 
de transmettre aux Grecs non-seulement ce qui 
concernait leurs conquêtes, mais encore les fruits 
des travaux de l'esprit ; comme fit ce Ptolêmée 
Phtladelphe qui voulut qu'on traduisit en grec les 
livres et les histoires de toutes les nations (3). 

Mais qu'on ne vienne pas nous taxer d'igno- 
rance et nous traiter comme des gens de peu de 
sens et de savoir, parce que, de Ptolêmée roi des 
Égyptiens, nous avons fiiit un roi des Grecs, car 
ce prince, après avoir réduit les Grecs sous son 
autorité, fut nommé roi d'Alexandrie et des 
Grecs, titre qu'aucun autre Ptolêmée, ni qu'aucun 

(1) Cf. sur la famille des Bagratides qui s'établit en 
^rménie sous le règne de Valarsaoe, le premier des 
Arsacides arméniens, et qui plus tard donna des rois à ce 
pays et à la Géorgie, les savantes recherches 
du P. Indjmi {Aniiq, de PArm,, t. I, p. SIS, et 
surtout, t. II, p. 96 et suiv.)*qui a rassemblé tous les 
documents tirés des liistoriens arméniens, et qui ont 
trait à cette famille illustre, à son histoire, à ses do- 
maines, etc. — Cf. aussi Collection des hist. ann., 1. 1, 
p. 33, note 2, col. 2. 

(2) Trois manusc: « plus ornées. ^ 

(3) Cf. Aristée, Hist. de la verskm des Septante, dans 
la Biblioth. des Pères (Oxford, 1662. — Saint ^[»l|ihaoe, 
Traité des poids et mesures ( éd. Petau, Paris, 1622), 
t. U, $ 12, p. 168 et sulv. ^ CoUect. des hist. de l'Ar- 
ménie, t. I, p. 405 et sniv. 
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des dominateurs de ri*lgypte, ne porta jamais, et 
qui lui fut donné parce qu'il était ]>lus philhel- 
lène (i) que tout antre, et qu'il cultiva avec 
amour la langue grecque. Bien d'autres exemples 
de faits analogues Ton fait nommer roi des Grecs; 
mais , en résumé , nous en avons assez dit sur ce 
[Ptolémée]. 

Beaucoup d'hommes célèbres de la Grèce, 
aimant la science, se sont appliqués à traduire en 
grec non-seulement les documents des archives 
des autres nations, tant celles des rois que celles 
des temples , — comme celui qui confia le soin 
de ce travail à un certain Bérose (Pionrios), Chal- 
déen très-versé dans toutes les parties de la science, 
— mais encore tout ce qu'il y avait de plus grand 
et de plus admirable dans les arts. Tous ces 
documents découverts par eux en quelque lien 
que ce soit, ils les recueillirent et les firent passer 
dans la langue grecque, comme Viûp au kkéy le 
za et le tho au piour, le guienn k Viesch et le se au 
scha (2). Ces hommes, dont nous savons exacte- 
ment les noms, recueillant tous ces documents, 
les consacrèrent à la gloire du pays des Hellènes. 
Ce sont [des écrivains] recommandables, puisque, 
par amour de la science, ils découvrirent, à force 
de recherches, les productions des autres; mais 
ceux-là sont plus recommandables encore, qui 
ont accueilli et honoré ces découvertes de la 
science; c^est poui*quoi je dis qu'assurément la 
Grèce est la mère et la nourrice de toutes les 
sciences. 

Ceci suffit au surplus pour prouver le besoin 
que nous avions des renseignements [fournis par] 
les Grecs. 

CHAPITRE III. 

Du manque de philosophie de nos premiers rois et 

princes. 

Je ne veux pas laisser, sans le flétrir d'un 
blâme, le manque de philosophie de nos ancêtres; 
mais je veux dès à présent leur adresser un re- 
proche sévère. Car si [on prodigue] des louanges 
méritées à ceux des rois qui ont confié à l'histoire 
vente les époques de leurs règnes, en consignant 

(1) L'arménien a traduit mot à mot le composé çiXtX- 
>nv par «c ounasèr ». 

(2) Ce passage, que Ton a essayé d'interpréter de di- 
verses manières, reste encore aujourd'hui une énigme 
qu'il semble impossible de pénétrer. On doit croire que 
c'est an passage corrompu par les anciens copistes qui , 
n*ayant pas saisi le sens de ce membre de phrase , au- 
Tont dénaturé le texte, de façon à le rendre incom- 
préhensible. 



chacun de leurs actes de sagesse et de courage 
dans des poésies traditionnelles (i) et dans des 
annales, et si les chanceliers occupés par Tordre 
des rois à faire des compilations méritent aussi 
nos éloges; par leur moyen, disons-nous, nous 
acquérons une expérience plus complète des ins^ 
titutions humaines, en lisant avec plaisir les dis- 
cours et les récits savants des Chaldéens et des 
Assyriens, des Égyptiens et des Hellènes, et nous 
aspirons à [conquérir] la sagesse de ceux qui se 
sont préoccupés de si nobles études. 

Il est donc évident pour nous tous que nos rois 
et nos ancêtres se sont montrés très-peu soucieux 
de la science, et que leur intelligence était très- 
bornée. Car, bien que nous sachions que nous ne 
sommes qu'un petit coin de terre, [un peuple] peu 
nombreux, d'une force limitée et souvent assujetti 
à une autre puissance , on signale souvent dans 
notre pays beaucoup d'actions de valeur, dignes 
d'être recueillies dans les annales, et aucun de 
nos [roisj n'a pensé à les faire enregistrer. Ils n*ont 
pas songé à se faire du bien à eux-mêmes , ni à 
laisser leur nom dans le monde, [ni à le confier] 
à la mémoire [des générations] ; et nous pourrions 
continuer la série de nos reproches , et leur ré- 
clamer de plus grandes choses et de plus an- 
ciennes. 

Mais quelqu'un dira peut-être : Ce fut l'ab- 
sence de caractères d'écriture et de littérature (a) 
en ce temps^la, ou les guerres nombreuses qni se 
succédèrent sans relâche. 

Cette objection n'est pas juste, car il y a tou- 
jours des intervalles entre les guerres; ensuite il 
existait des caractères perses-et grecs, qu'on trouve 
encore aujourd'hui chez nous , transcrits sur de 
nombreux registres, où sont constatées les affaires 
des villages, des cantons et même de chaque 
maison, beaucoup de procès et de traités géné- 
raux, et principalement les registres relatifs à la 
succession des satrapies (3). Mais il me semble 

( i } Le mot veb qui a habiluellement le sens de n chant, » 
signiûeiciua « poème historique. » — Cf. Emin^Vebkh,.». 
Chants de Pancienne Arménie (en arménien ), préface, 
p. 7, et Collect. des hist. armén., t. I, p. 17, note I, 
col. 1. — Le même, trad. de l'HIst. de Moïse de Kbo- 
rène en russe, note 7, p. 238. 

(2) Cf. CoUeclion des hist. d'Arai., 1. 1, p. xiv et suiv., 
du Discoui-s prélim., p. 14, note 4. 

(3) Le mot azadouihioun qui a le sens de n lil)erté » 
veut dire ici des « terres libres », c'est-à-dire des « do- 
maines de satrapes » lesquels étaient exempts d'jrap<>ts, 
comme les terres de l'Église. Le code de Mékbitar Koscb, 
connu sous le nom de Tadasdanakirkh et qui se con- 
serve en manuscrit dans plusieurs bibliothèques, a très- 
bien défini ce qu*il faut entendre par ces « terres libres » 
qui formaient autant de seigneuries indépendantes. — 
Cf. aussi In4jidii, ântiq. de rAnn., t. II, p. 77. 
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qa*aiiciemieiiient, conme de nos jours, les Armé- 
niens dédaignaient la science et les chants tradi- 
tionnels (i) ; c'est ponrqaoi il est superflu de s'ar- 
rêter plus longtemps sur ces gens vulgaires, 
ignorants et grossiers. 

Mais j'admire la belle conception de ton inteUi- 
gence; tu es le seul, depuis l'origine de nos gé- 
nérations jusqu'à aujourd'hui , qui aies songé à 
entreprendre une si grande chose, à nous proposer 
de coordonner dans un long et utile travail l'his- 
toire de notre nation, de retracer avec vérité les 
actions des rois , des races et des maisons satra- 
pales, leur origine, les hauts faits de chacun; de 
dire quelles sont les races indigènes, les races 
étrangères qui acquirent chez nous les droits de na* 
tnralisation ; finalement d'inscrire chaque époque, 
depuis le temps de la construction insensée de 
la Tour [de Babel] jusqu'à ce jour ; précieux tra- 
vail entrepris pour ta gloire et ta satisfiiction , 
sans labeur pénible. 

A cela, je dirai seulement : « Un livre sera-t-il 
près de moi, » comme s'exprime Job (a); ou bien 
la littérature de tes ancêtres me venant en aide, 
comme les historiens hébreux, descendra- t-elle 
d'en haut pour arriver jusqu'à toi sans erreur? on 
mieux encore , commençera-t-elle par toi pour 
remonter jusqu'à l'origine des autres? Mais quelle 
que soit la fatigue, je commencerai, pourvu qu'il 
se trouve seulement quelqu'un qui me soit recon- 
naissant de mon travail. Je commencerai donc , 
comme l'ont fait les autres historiens, selon le 
Christ et selon l'Église, considérant comme chose 
superflue de répéter les fables des auteurs profanes 
touchant les origines^ ne reprenant que quelques 
faits des temps postérieurs, [ne citant] que certains 
personnages auxquels se réfèrent les divines Écri- 
tures , jusqu'à ce qu'enfin nous arrivions forcé- 
ment aux récits des païens, dont nous n'extrairons 
que ce qui nous paraîtra certain. 

CHAPITRE IV. 

Comment les autres historiens diffèrent entre eux 
touchant Atlam et les autres patriarches. 

En ce qui concerne la racine du genre humain, 
ou si Ton aime mieux , la cime , il convenait de 
dire en peu de mots comment les autres historiens 
s'éloignent de l'Esprit-Saint et ne s'accordent pas 
entre eux; je veux dire Bérose (Piouros), le Po- 
lyhistor (Pazmaveb) et Abydène (3), au sujet du 

(1) Cf. Gollect. des hist. d'Arm., p. 25, note 2. 

(3) Job, XXXVn, 20. 

(3) Cf. Thomas Ardirouni, Hist, des Ardzrouni ( en 



constructeur de l'arche et des autres patriarches, 
non-seulement pour les noms et les époques, mais 
aossi parce qu'ils n'assignent pas an genre humain 
la même origine que nous. Ainsi, à l'égard [d'A- 
dam], Abydène et les autres hisloricBS s'expriment 
ainsi (i) : « Dieu, dans sa providence pour tous, 
le fit pasteur et guide de son peuple ; » puis il 
dit : « Alorus régna dix sares, » qui font trente- 
six mille ans. De rocme à l'égard de N«>é, auqad 
ils donnent un autre nom (a) et [attribuent] dn 
tejbps infinis, quoique, pour le débordement des 
eaux et la corruption de la terre , ils s'accordent 
avec les paroles de l'Esprit-Saint (3). Ils Bonroent 
également dix patriarches, en comprenant Xisa- 
thros (Khsisouthros) (4). Ainsi, non -seulement 
d'après la révolution du soleil et la division de 
notre année en quatre saisons, leurs années sont 
de beaucoup différentes des nôtres et surtout des 
années divines, mais de plus, ils ne calcnlent pas 
d'après les nouvelles lunes, comme les Égyptiens. 
Quant aux périodes qu'ils disent tirer leur nom 
des divinités, — si quelqu'un les considère comme 
des années, — - ils ne les comparent pas avec notre 
calcul, mais tantôt ib les augmentent et tantôt 
ils les diminuent (5). C'est donc un deroir pour 
nous d'exposer ici leurs opinions, et d'écrire 
pourquoi ils ont pensé de la sorte ; mais, à cause 
de la longueur de cet ouvrage, je réserve les dé- 
tails pour un autre endroit et un autre temps, et 
je termine en commençant par les choses d<»t 
nous sommes certains. 

Adam premier être créé. Celui-ci, ayant vécu 
deux cent trente ans (6), engendra Seth. Seth, 
ayant vécu deux cent cinq ans, engendra Enos. 
Celui-ci dressa deux colonnes en vue de deox 
événements futurs, comme le dit Josèphe (7), nuis 
je ne sais pas où. Enos est le premier qni eut l'es- 
pérance d'appeler Dieu. 

Pourquoi donc dit-on qu'Enos (ut le premier 
qui ait appelé Dieu, ou que signifie le mot appeler? 
Car Adam est vraiment la créature de Dieu, de 
la bouche de qui il est dit avoir reçu l'ordre ; mais. 



1852), qui cile également Bérose et Abydène, à propos 
de riitstoire des premiers âges du monde. 

(1) Ettsèbe, Chum., I, p. 46-47 (éd. Ancher). ^ U 
Syncelle, p. 30. 

(2) Xisuthros. —Cf. Ettsèbe, ChroK., I, p. 40. 

(8) Alexandre Polyhistor; cf. Eusèbe, Ckron., p. 3S. 

(4) Eusèbe, Chron*^ I, p. 28-29. 

(5) Cf. Eusèbe, Chron., t. I, p. 26-28, et note 1, 
page 28. 

(6) Trois manuscrits donnent la variante : « deai cents 
trente-sept ans. » 

(7) Josèphe, Àntiq, judaïques^ Uv. I, ch. 2. — Var 
iuk^Hist. unir. ( en ann., Venise, 1862), p. 37. 
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ne s'y étant pas conformé, il s'enfuit, et ayant été 
interpellé par Dieu et non par d'autres [par ces 
mots] : « Où es-tu? « c'est ainsi qu'il entend l'arrêt 
de son sort de la bonche de Dieu. Puis Abel, 
connu et aimé de Dieu, lui offre un sacrifice qui 
est agréé. Ceux-ci étant ainsi admis dans la con- 
naissance et la confiance de Dieu, pourquoi dire 
qu'Enos fut le premier à appeler Dieu et qu'il le 
fit avec espérance ? Quant aux autres considéra- 
tions touchant Enos, nous remettrons d'en parler 
dans son lieu, c'est-à-dire que nous dirons ce qui 
convient. 

Car, surpris en transgression de l'ordre, le 
premier homme fut chassé, comme il est dit, du 
paradis et de la présence de Dieu, à cause de son 
péché. Puis, celui des fils d'Adam qui éUit le plus 
agréable à Dieu, est assassiné par son propre frère. 
Après quoi il n'y a plus ni parole de Dieu , ni 
révélation aucune ; le genre humain fut abandonné 
à l'incertitude , au désespoir, à ses propres ins- 
tincts et à son caprice. Parmi l'es hommes, Enos, 
plein d'espérance et de droiture , appelle Dieu. 
Or, appeler a un double sens : ou réclamer un 
bien qu'on a perdu, ou appeler à son secours. Or, 
un bien que Ton a perdu est déplacé ici , parce 
qu'il ne s'était pas écoulé un assez grand nombre 
d'années pour que le nom de Dieu ou Dieu lui- 
même eût été oublié ; et celui que Dieu avait créé 
n'était pas encore mort et enseveli. Enos appela 
donc Die^ à son secours. 

Enos, ayant vécu cent quatre-vingt-dix ans, 
engendra Caïnan ; Caïnan, ayant vécu cent soixante- 
dix ans, engendra Malaléel; Malaléel, ayant vécu 
rent soixante-cinq ans , engendra Jared ; Jared, 
ayant vécu cent soixante - deux ans» engendra 
Enoch ; Enoch, ayant vécu cent soixante-cinq an% 
cngcntlra Mathusalem; et après avoir engendré 
Mathnsalem, Enoch, ayant vécu encore deux cents 
ans d'une vie pure et irréprochable , fut enlevé 
du milieu des impies, comme le sait Celui qui 
l'eut pour agréable. La cause de cet événement , 
nous la dirons plus loin. Mathusalem, ayant vécu 
cent soixante-sept ans, engendra Lamech ;Lamech, 
ayant vécu cent quatre-vingt-huit ans, engendra 
un fils auquel il donna le nom de Noé. 

De Aoe. 

Pourquoi désigna-t-il seulement Noé par le 
nom de fils, tandis que, pour les autres, il se con* 
tente de dire : « il engendra? » Celui-ci, dit son 
père dans une prophétie contradictoire, nous fera 
reposer du travail et de la fatigue de nos mains 
ft [de* peines] de la terre que le Seigneur Dieu 



a maudite ; ce qui ne fut pas un repos, mais une 
destruction de tout ce qui était sur la terre. Il me 
semble que [les mots] faire reposer signifient 
fiiire cesser l'impiété et l'iniquité par l'extermi- 
nation des hommes pervers du second âge. Car 
il a bien dit : « nous fera reposer de nos œuvres, » 
c'est-à-dire de nos iniquités et de la fatigue de 
nos mains avec lesquelles nous commettions l'im* 
pureté. 11 y eut bien repos, selon cette prophétie, 
non pas pour tous, mais pour les âmes consom- 
mées dans la vertu, lorsque les crimes sont lavés 
et effacés comme par le déluge, ainsi que [le 
furent] les liommes plongés dans l'iniquité, au 
temps de Noé. Or, par le nom de fils, l'Écriture 
a glorifié Noé, en le déclarant agréable, renommé 
et digne héritier des vertus de ses pères. 

CHAPITRE V. 

Concaniance de la généalogie des trois fils de Noé 
jusqu'à Abraham , Ninus et Aranu — Ninus n'est 
point Bel, ni le fils de Bel. 

11 est connu de tout le monde que rien n'est 
pins pénible et moins facile à réunir que [les do- 
cuments relatifs] au coroput des temps, depuis le 
conunencement jusqu'à nous, et principalement 
[les matériaux] de la filiation patriarcale des trois 
fils de Noé , si l'on veut poursuivre les recherches 
de siècle en siècle, attendu que la divine Écri- 
ture séparant les siens , son peuple particulier, 
laissa de côté les autres nations comme des êtres 
méprisables et indignes d'êtres mentionnés par 
elle. En commençant, nous parlerons donc de 
ces peuples, autant que possible, d'après ce que 
nous avons trouvé de certain dans les histoires 
anciennes , et, autant qu'il est en nous^ sans faus- 
ser aucunement les récits. 

Quanta toi, lecteur éclairé et studieux, ad- 
mire l'ordre, la suite constante des trois races 
jusqu'à Abraham , à Ninus et à Arara , et tu se- 
ras étonné. 

«Se/». 

Sem, âgé de trente ans, engendra Arphaxad. 
Arphaxad, âgé de cent trente-cinq ans, en- 
gendra Caïnan. 

Caïnan, âgé de cent vingt ans, engendra Salah. 
Salah, âgé de cent trente ans, engendra Héber. 
Héber, âgé de cent trente-quatre ans, engendra 

Phaleg. 

Phaleg, âgé de cent trois ans, engendra Rehu. 
Kéhu, âgé de cent trente ans, engendra Sarug. 



58 



moïse de KHORÈNE. 



Sarug, âge de cent trente ans, engendra Nachor. 
Nachor, âgé de soixante-dix-neuf ans, engen- 
dra Tharé. 

Tliaré, âgé de soixante-dix ans, engendra 
Abraham. 

Cham, 



Cham engendra Chus. 

Chus engendra Mesdraîm. 

Mesdraîm engendra Nemrod. 

Nemrod engendra fiab. 

Bab engendra Anébîs. 

Ancbis engendra Arbel. 

Arbei engendra Chaél. 

Chaël engendra un second Arbel. 

Arbel engendra Ninus. 

Ninus engendra Ninyas. 

JapheU 

Japhet engendra Gomer. 

Goiner engendra Thiras. 

Thiras engendra Thorgom. 

Thorgom engendra Haîg. 

Haïg engendra Arinénag. 

Arménag engendra Armais. 

Armais engendra Amassia. 

Amassia engendra Khégam. 

Kéghara engendra Hanna. 

Harma engendra Aram. 

Aram engendra Ara le beau. 

Or, Caïnan est inscrit par tous les chronolo- 
gistes le quatrième depuis Noé et le Iroisicnie 
depuis Sem; de même Thiras est le quatrième 
depuis Noé, et le troisième depuis Japhet. selon 
notre version, bien qu'il ne se trouve point dans 
le texte original [de la Bible] (i). En ce qui con- 
cerne Mesdraîm, quatrième descendant de Noé 
troisième de Cham, nous ne le trouvons [men- 
tionné] ni dans notre version, ni dans les chro- 
nologistes ; mais il est ainsi classé chez un Syrien 
(!«» Egyptien) très-savant et très-instruit (a) , et 
ce que dit ce lettré nous a paru certain. Car Mes- 

(I) Le nom de Caïnan ne se trouve pas mentionne en 

t^x^^. r •• ""f "" ^ " ^'^' K!n I dû 
liv. I des Paralipomènes, sclonles Septante ; cependant le* 

«uniwçr arménien» de la Bible intirealem Sta c^ 

nealogle de Sem, Caïnan. Ainsi le veiset M du dixième 

gMdra Heber. . Ce Tenet est reprodait dans te version 
«ménienne des Paralipomènes, Uy. i, di. t. Vers î« 

Muller, Frag. hist çrxc, t. II, p. 526. 



dralm est Medzraîm, qui signifie Egypte (i); et 
beaucoup de chronologistes, en disant que .Nem- 
rod, c*e$t-à- dire Bel, éuît Éthiopien (a), nous 
ont persuadé que le fait est ceruin, l'Ethiopie 
étant limitrophe avec TÉgypte. 

Nous ajouterons encore : Bien que les années 
des époques des filiations de Cham jusqu'à Ni- 
nus ne se trouvent comptées nulle part, ou que 
la connaissance ne nous en soit pas parreune, 
et quoiqu'il n'y ait rien de certain touchant Ki- 
nus et notre Japhet, cependant la généalogie 
précédente est exacte ; chaciuie des trois filia- 
tions étant de onze membres jusqu'à Abrahiin, 
à Ninus et à notre Aram; parce qu'Ara qa: 
mourut très-jeune est le douzième depuis Ninus. 
Cela est vrai et personne n'en doute , parce que 
nous tenons ces renseignements d'Abydcne, his- 
torien très-véridique qui s'exprime ainsi : • Xi- 
nus [fils]d'Arbel, de Chael, d'Arbel, d'AnéWs, 
de Bab, de Bel (3). »* De même aussi par notre 
filiation depuis Haïg jusqu'à Ara le Beau, qui fit 
mourir l'impudique Sémiramis , il suppute ainsi : 
« Ara le Beau [fils] d*Aram, d'Harma, de 
Kéghaju, d'Amassia, d' Armais, d'Arménag, 
[d'Haïg (/,) ], qui fut Tennemi et le meurtrier de 
Bel (5). » Ces faits sont rapportés par Aby- 
dène dans le premier recueil de généalogies spé- 
ciales, qui fut anéanti de nos jouis. 

Ccphalion atteste les mêmes faits, car il s'ex- 
prime ainsi dans un chapitre : « Au commoice- 
ment de notre travail , nous avions commencé à 
écrire toutes les généalogies en détail, d'après 
les archives royales; mais nous reçûmes l'ordre 
des rois de passer sous silence les hommes obs- 
curs et sans vertu des temps antiques, et de men- 
tionner seulement les hommes généreux, sages et 
conquérants, et de ne pas dépenser le temps inu- 
tilement, n etc. (6), 

(1) Le nom biblique de l'Egypte est niyO, <* C'Tïî 
que les Aralies ont gardé sous la formé m'ser. 

(2) Ce passage, qui est extrait des •A<r<rjpi«à d'Aby- 
dène, est perdu en grec. Eusèbe l'avait déjà donné àm 
sa Chronique (éd. Mai et Zohrab , p. 36 ). - Cf. Ch 
Mûller, Frag. lUsL grxc, t. IV, p. 284, § U. 

(3) Cf. Eusèbe, CAroii., I, p. 109. 

(4) Ce nom manque dans les manusc.; mais il faut le 
restituer pour rintelligencc du texte. 

(5) Ce passage du livre déjà cité d'Abydèoe est perdo 
en grec, et ne nous a été conserré que par Moisede 
Khorène. - Cf. Ch. Mûller, Fragm, hist. grxc., t. IV, 
p. 286, S 12. 

(6) Ce fragment extrait de l'Eioide des Histoiies de 

Céphalion que Moïse de IChoi^ne nous a seul transmis 

appartient au livre I, intitulé KXcim (PhoUus, Biblki^-^ 

cod. 08, p. 34. Ed. Bekk.), et a été reproduit par Ch. 

Muller dans le t. III des Fragm. hist. grxc., p. «2'. 
$2. 



HISTOIRE D'ARMÉNIE. 



59 



Mais il nous parait étrange et mensonger que 
certaines personnes disent que Nînus est fik de 
Bel ou Bel lui-même ; car ni la généalogie, ni la 
(omme des années, n*aatorisent [à le faire]. Sans 
doute quelqu'un » avide de renommée et de cé- 
lébrité, aura voulu rapprocher ce qui est éloigné. 
Tous ces renseignements y nous les avons vrai- 
ment découverts dans la littérature des Grecs; 
car, bien que ceux-ci les aient traduits du chai- 
déen dans leur propre langue , et de plus qu'un 
Chaldéen (i), spontanément ou par Tordre des 
rois, ait entrepris un semblable travail, — 
comme firent Anus (a) et beaucoup d'autres, — 
cependant nous attribuons tout aux Grecs, 
ayant tout appris d'eux. 

CHAPITRE VI. 

Comment les autres archéologues sont , partie 
daccord avec Moïse^ partie en désaccord, — 
Tradition orale du philosophe Ofympiodore, 

La vérité extraûte autant que possible de dif- 
férents écrivains , nous avons disposé les filiations 
des trois fils de Noé, jusqu'à Abraham, à Ninus 
et à Ara ; à cela, je crois , aucun homme de sens 
ne fera d'objections ; mais si , croyant rompre le 
cachet de la vérité , quelqu'un se plait a changer 
en fables mes paroles véritables , qu'il agisse à sa 
volonté. 

Cependant, si tu es reconnaissant de mes veil- 
les et de mes fatigues, ô toi ami de l'instruction, 
qni nous convies à un semblable travail, je re- 
Tiendrai brièvement sur ce que j'ai dît au com- 
mencement ; je dirai comment les plumiers chro- 
niqueurs se sont plu à écrire sur de tels sujets , 
quoique je ne puisse pas dire ici si c'est dans 
les bibliothèques royales qu'ils ont rencontré de 
semblables documents, ou si chacun, ^on son 
caprice, a dénaturé les noms, les faits, les temps, 
ou s^il y a encore quelque autre raison. Pour ce 
qui est du commencement, tantôt il y a du vrai 
et tantôt du faux, — comme au sujet du pre- 
mier être créé, qu'ils n'appellent pas premier 
homme , mais roi , et lui donnent un nom bar- 
bare, vide de sens, [en lui attribuant une exis- 

(1) il est question iciide Mar Apas Catina, dont nous 
aTons publié les fragments de l'Histoire, dans le 1. 1 de 
Botre Collection, p. 1 et sutv. 

(2) Arius est peut-être le même qn*Arius d'ilêmcléo- 
poQs, dont Ptiikm de Byblos a parlé dans un assez long 
friginent qu'Eusèbe nous a transmis dans sa Pripara- 
<ion évangélique ( 1. 1, p. 400).— Cf. MAller, Fragm, 
fc<sr. jr.TC., l. m, p. 572. 



tence] de trente six mille ans (i) ; — mais quant 
au nombre des patriarches et à la mention du 
déluge, ils s'accordent avec Moïse (a). De même 
aussi après le déluge, en citant trois personnages 
célèbres avant la construction de la tour [de 
Babel], après la navigation de Xîsuthre en Ar- 
ménie, ces chroniqueurs disent vrai (3). Pour le 
changement des noms et bien d'autres faits en- 
core , ils mentent. 

Or, maintenant il m'est agréable de commen- 
cer mon récit avec ma chère sibylle béro- 
sienne (4) , pins véridique que beaucoup d'histo- 
riens : « Avant la tour, dit-elle, et la roultî* 
plication des langues dans le genre humain, de- 
puis la navigation de Xîsuthre en Arménie, 
Zérouan, Titan et Japhétos (5) étaient princes de 
la terre (6). » Ces personnages me semblent être 
Sem, Cham et Japhet. 

« A peine, dit-elle, se furent-ils partagé l*era* 
pire du monde, que Zérouan s'érigea en maitre 
sur les deux autres (7), » Zérouan que le mage 

Zoroastre (Zerataschd), roi des Bactriens, c'est 
à-dire des Mèdes, dit être prince et père des 
dieux. 

Zoroastre a débité beaucoup d'autres fables re* 
lativement à Zérouan , et qui seraient déplacées ici. 

(1) Moïse fait allusion dans ce passage à Abydène qm, 
ainsi que nous Pavons vu plus haut (db. 4), dit en par- 
lant d*Adani ; « Alorus régna dix sares, qui font trente- 
six mille ans. » — Cf. aussi Eusèbe, Chron., I, 46. — Le 
Syncelle, p. 30, 6Tt (iiv toO Xcù icoi|jLiva 6 Oeoc àffooci^i. 
BooiXtvvai 5è «épouc t'. Idpoc U ion x' xsl y' t'na. 

(2) Cf. Abydène, dans Eusèbe, Chron.^ I, 48^50. 

(3) Cr Abydène, Bérose, le Pol^rlûstor, dans Ëusèbe, 
op. cit.f lac. cit, 

(4) Pausanias, Descript. de la Grèce, liv. X, ch. 12. 

— Josèplic, Contr, Àppion.l, 19, 20. — Eusèbe, C/iron., 
p.* 38. — Coll. des oracl. sibyllins, t. 1, p. 331, 345 
(Amst., 1089), et Alexandre, Oracula sibylUna,i. Il, 
Excursus I, cil. 16, p. 82 et suiv. ( éd. Didot). 

(5) Sur celte trilogie titantque, cf. Ewald, Gescliichte 
des Wolk,,yvr.\, p. 373. 

(6) Ce passage semble è(re extrait en effet des oracles 
sibyUîns (liv. 111, $2, vers 105-115) : 

AOrop inei nupYc»; »' Ine^e , Y^ûaaai t' àyOpconci»^ 
navroSaicat; çonvatot Siéorpcçov , Bvtàp £iraaa 
Taîa pporâv nXYjpoOro , lupiljotiêvwv p«ffi>.i^wv. 
Kal TOte l^ ItML-vn T«ve^ ^epéwwv àvO^iccdv, 
'EÇ oîitep xataxXuatLÔ; iwi icporlpouç yIvct' ûvôpa^. 
Kflù pourOeuot Kpovoc, xai Titàv, *IaiccT6c te , 
FatncTéxva çipiota, xai OOpavoO iU>taXca9«v 
'AvOpùmot , Y«î*l5 ^* **l ovpovoO ovvoiia Oivreç, 
Ovvcxa ot icpoçipttftoi coav (lepôicwv àvOpcAitciiv. 
Tptvvai t'h VS^^ Y>^^* ^^^ xXfjpov ixdtorou, 
Kai paatXtuatv Exx<rro; Ixcuv (^po;, o«* i^^Q^nù. 

— Cf. Alexandre, ^rocute sibyllina, t. I, p. 102-108. 

(7) Cf. le Polyhutor, auquel Eusèbe araR lui-m6nie 
emprunté ce» passages (Chron,, I, p. 38-39). 
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« Titan et Japhet, dit-elle, s^opposcrent à la 
tyrannie de Zërouan, et lui déclarèrent la guerre. 
Car Zérouan pensait faire régner ses enfants sur 
tous [les autres]. Dans ce conflit, dit-elle , Titan 
conquit une partie du territoire de Zérouan; 
mais Asdghig (i}, leur sœur, sinlerposant entre 
eux, fit cesser la querelle. Ils consentirent à laisser 
régner 2^ouan , mais [ils convinrent], par un 
pacte juré , de faire mourir tous les enfants m&les 
qui naîtraient de Zérouan pour qu'il ne régnât 
pas toujours sur eux dans sa postérité. C'est pour- 
quoi ils chargent plusieurs robustes Titans de 
surveiller les enfantements des femmes de Zéronan. 
Déjà deux roàles sont immolés pour maintenir le 
pacte juré, quand Asdghig, sœur de Zérouan, 
de Titan et de Japhétos, d'accord avec les fem- 
mes de Zérouan » médite de persuader et de dé- 
terminer plusieurs Titans à laisser vivre les autres 
mâles et à les transporter en Occident sur la mon- 
tagne appelée Tutzenguetz (a), actuellement l'O- 
lympe (3). 

Quoique ce récit soit tenu pour fabuleux ou 
réel, moi y dans ma conviction, j'y trouve beau- 
coup de vérité; car Épipbane, évéque de Cons- 
tance en Chypre, dans sa Réfutation des Héré- 
sies, dans laquelle il s'applique à démontrer que 
Dieu est sincère et équitable dans ses jugements, 
même en exterminant les sept races par les mains 
des fils d*Israël , s'exprime ainsi : « C'est avec 
justice que Dieu détruisit et fit disparaître ces 
races de la présence des fils d'Israël, car la terre 
de ces possessions était échue en partage aux en* 
fants de Sem, et Cham l'occupa et s'en empara. 
Or Dieu y maintenant le droit des traités jurés , 
punit la race de Cham , en lui enlevant l'héritage 
de Sem (4). • Il est fait mention des Titans et 
des Réphaîm dans les divines Écritures (5). * 

Mais relativement a ces anciens discours tenus 
autrefois par les sages de la Grèce et transrois 
jusqu'à nous par les [hommes] appelés Gorgias (?)^ 
Rorki, Panan et par un autre nommé Da- 



(1) Cf. notre Collection t,l, p. 188, note 2, et p. SM, 
notée, et, pour plus dedélails,ln4ji4ji| Àntiq» de VArm., 
t. m, p. 60, 166 et pauim, 

(3) Ce mot est un composé , qui veut dire « rebut 
des dieux >. 

(3) Comparer tout ce récit avec le liv. III des Ùraeula 
sihylUna , TtTS U6 à 141 (éd. de M. Alexandre, t. I, 
p. 102-105). 

(4) Cf. saint Épipliane , Œuvres, 1. 1, p. 704 ( éd. Co- 
logne, 1682 } , et Tlioroas Ardzrouni ( Hist. des Ardz,^ 
p. 17) qui cite également ce Père de l'Église, à propos 
de la division des trois races humaines. 

(5) Genèse, XIV, 5; XV, 20. — Josoé, XII, 14 ; Xni , 
12. — I, Para]., XX, 4 JudiUi, VIII, 1 et passim. 



vid (i)y il convient, qnoiqae brièrement, de les 
redire. Un d'eux, profond philosophe, pariait 
ainsi : « Vieillards, lorsque je cultivais la science, 
au milieu des Grecs, il arriva qu'un jour il t 
eut entre ces sages et ces savants une diacusaion 
touchant la géographie et la division des nadons. 
Les uns d'une manière, les autres d'une antre, 
citaient les livres; or, le plus profond de tons, 
Ol3rmpiodore (ft)| s'exprima ainsi : « Je vous rap- 
porterai, dit-il, les discours non écrits, parvenus 
par la tradition, discours que répètent encore 
aujourd'hui beaucoup de paysans. Il existe nn 
livre relatif à Xisuthre et a ses enfants, livre 
qu'on ne voit plus nulle part, où l'ordre des 
faits se trouve ainsi fixé : 

« Après la navigation de Xisuthre en Arménie 
et son débarquement sur la terre ferme , un de 
ses fils, appelé Sim , s'en va , est-il dit , au nord- 
ouest pour reconnaître la contrée* Arrivé an 
pied d'une montagne à la large base qui forme 
une plaine arrosée par des fleuves qui se rendent 
en Assyrie , il s'arrête sur les rives de ce fleuve 
[l'espace de] deux heures, et appelle la montagne 
de son nom, Sim (3); puis il retourne au sud- 
est, d'où il était parti. Un de ses plus jeunes fils, 
nommé Darpan, avec ses trente fils, sei quinze 
filles et leurs époux, s'étant séparé de son père, 
retourne s'établir sur les rives du fleuve. Sim, du 
nom de son fils, appelle cet endroit Daron (4} « 
et le lieu où il a habité lui-même Tzéronk (dis- 
persion), car ce fut là que pour la première fois 



(1) Cf. notre Collection, t. I, p. 388, notes 3, 4. 

(2) Cf. notre Collection, 1. 1, p. 388, note 5, col. 2. 

(3) Cf. notre Collection, 1. 1, p. 34, note 3, col. 1 . 

(4) Le canton de Daron, l'un desselle districts de la pro- 
vince de Douroupéran, est assurément le pins connu «U 
tous, car il a été souvent cité par les Grecs, les Latins 
et les Arméniens. Il parait que souvent le canton de 
Daron donna son nom aux cantons environnants et même 
à U plus grande partie du Douroupéran. (Iiidjidji, Arm. 
une., p.89et sut v.}— Saint-Martin (Mém.surCAnH., 1. 1. 
p. 98-99 ). Strabon dit que le canton de Daron fut enlevé 
par Artaxias aux Syriens (Géogr., Ilv. XI, ch. 14, $ s;. 
On sait du reste que ce pays , malgré son annexion à 
l'Armënie, fut toujours regardé par les Syriens comme 
faisant partie de leur habitation, et, même après la con- 
version des populations de ce pays au chrlsttantsme, le 
canton de Daron était encore peuplé de Syriens. Les 
principaux couvents, notamment celui de Saint-Jean- 
Précurseur, restèrent en la possession de moines syriens 
pendant assea longtemps (Zénob de Glag, Hist. de Da- 
ron, dans notre Collection, 1. 1, p. 337, et Jean Mamtgo- 
nien, Conlhn. de cette Histoire, p. 382, Mémorial ], 
L'histoire du canton de Daron est une des histoires par- 
ticulières qui nous est le plus connne, grice aux livres 
de Zénob et de Jean Mamlgonien, que nous venons de 
citer. 
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ses enfants se séparèrent de lui (i). Ayant gagné 
les confins du pays dés Bactriens, il y séjourna, 
dit-on , quelques jours ; mais un de ses fils s*y 
fixa, car les contrées de TOrient appellent Sim, 
Zérouant, et son pays 2^rouant (a), jusqu'à pré- 
sent Cependant souvent, très^souvent, les anciens 
descendants d^Aram redisent ces traditions po* 
pulaires au son du pampirn dans leurs ballades 
et leur danses. » Que ces traditions soient Traies 
ou fausses, peu importe; mais pour t' instruire de 
tout ce qui se trouve dans la tradition et les livres^ 
je rassemble tout dans cet ouvrage, afin que tu 
apprécies pleinement la sincérité de mbn dévoue- 
ment envers toi. 

CHAPITRE VIL 

Dt montrer brièvement que l'homme du nom de 
Bel [mentionné] jtar les écrivains profanes est 
inen le Nemrod eles divines Écritures, 

On raconte de Bel , sous qui vivait notice an- 
cêtre Uaïg, beaucoup d'histoires différentes; 
mais je dis que celui qu*on appelle Clironos et 
Bel est bien Nemrod. Ainsi les Égyptiens s'ac- 
cordent avec Hloïse en dénombrant Ëpliatstos , le 
Sulcil, Clironos, c'est-à-dire Cliam, Clius et ?«em- 
rod; en négligeant Mcsdraîm, car ils disent 
(Iiri\|)lia'u»tos fut leur premier homme et Tinvcn* 
tcur du feu (3). 

Pourquoi inventeur du feu, et pourquoi dit- 
on que Prométhée déroba le feu aux dieux pour 
le livrer aux hommes? C'est une allégorie que le 
plan de notre histoire n'autorise pas à rapporter 

ICI. 

L*ordi*e des dynasties égyptiennes, toute la 
succession, en remontant de la dvnastie des Pas- 
teiirs jusqu'il Ephaïstos, témoigne surabondara- 
ment du rapport avec la dynastie des Hébreux, 

(i) Rapproclic?. tout ce que Moïse de Khorènc dit ici 
des détails de la généalogie d'Arpliaxad consignés aux 
di. X cl XI de la Genèse. Le nom de tzéronk n'est 
pas sans analogie avec celui de Pkàleg qui, en hébreu, a 
«gaiement le sens de « dispersion. » — Cf. Tuch, Aom- 
men/ar ûber die Genesis, p. 357. — Knobel, die Vœl- 
hrtafel der Genesis. p. 169. — Renan, Hi$L des long, 
iéniit., p. 30 de la 3* édition. 

{i) Zarouant ou Zarcvant est un des cantons de la 
Persannénîe , province qui fut souvent placée sous la 
domination des Perses. On suppose que c'est la même 
province qui est appelée Zoaranda ou Zoroanda par 
Pline ( Hist. nat., liv. VI, ch. 27 ). 

(3) Manétlion, dans Syncelle, p. 18 C, et 51 B, qui a 
loi-inéme emprunté les renseignements qu'il donne, k la 
Chronique d'Eusèbe (éd. Aucber, t. I, p. 200.). — 
Cb. Millier, Frag. hist, grxe., t. II, p. 530 ct354. 



en la faisant remonter depuis l'époque de Jo- 
seph jusqu'à Sem , Cham et Japhet. 

Assez sur ce sujet; car si nous voulions te 
faire connaître l'histoire de tout ce qui s'est 
passé depuis la construction de la tour jusqu'à 
nous, quand pourrions-nous arriver à notre 
propre histoire, objet de tes désirs , attendu 
la longueur du travail et la limite courte et in* 
certaine de la vie de l'homme ? C'est pourquoi 
je commencerai par te faire connaître d'où et 
comment notre histoire est tirée. 

CHAPITRE VUI. 

Qui a trouvé ces récits^ et d'où ils sont tirés ? 

Arsace (Arschag) (i), grand roi des Perses et 
des Parthesy de nation parthe, ayant secoué , 
dit-on, le joug des Macédoniens, établi sa puis- 
sance sur tout l'Orient et l'Assyrie , tué Anlio- 
chus roi de Minive , et soumis à son autorité tout 
l'univers , met son frère Valarsace (Vagharschag) 
sur le trône d'Arménie (s), croyant rendre son 
propre empire inébranlable. Il donne à Valar- 
sace, Medzpin (Nisibe) pour capitale, une par- 
tie de la Syrie occidentale » la Palestine , l'Asie , 
toute la partie méditerranéenne et la Thétalie 
(Thidalia), la mer de Pont, jusqu'à l'endroit où 
le Caucase aboutit à la mer occidentale , en outre 
l'Adherbadagan (Adherbeidjan) et un autre pays 
« aussi étendu , dit-il à Valarsace , que tes pen- 
sées et ta valeur te le feront concevoir ; car ce 
qui trace des limites à l'empire des forts, ce sont 
leurs armes , et plus elles acquièrent de territoi- 
res, plus ils en possèdent. » ('i), 

Valarsaoe,ayant disposé et réglé d'une manière 
grande et digne toutes les parties de sa puissance 
et organisé son empire , voulut savoir quels étaient 
les princes qui , jusqu'à lui , avaient régné sur le 



(1) Arsace V Mithridate I, cinquième successeur du 
fondateur de la dynastie des Arsacides de Perse, régna 
de Tan 173 à Tan 137 avant notre ère. — Cf. Saint- 
Martin, Fragm. d'une iiist, des Arsacides, t. I, p. 330 
et suiv. 

(2) Procope ( de jEdifieiis, III, 1 }, qui avait consulté 
les histoires de FArménie, raconte, probablement d'a- 
près Moïse de Kborène, Tavénement au trône de Vag- 
harschag en ces termes : Kai toic tic twv iv ndpOoi; pa- 
oiXcMv TÔv àdcXfèv t6v aOtoO *Ap(Uv(oic pxviXIa xxtcffn^- 
<raTO *Ap<ràxiiv 6vou.a, ûoxep î^ twv tApfUVtaiy Idxopia 

(3) Cf. sur les conquêtes de Mithridate I, et rétablis- 
sement de Valarsace, son frère, comme roi d^Arménie , 
les Fragm, d'uiie hist, des Arsacides de Saint-Martin , 
1. 1, p. 36, 37 et suiv., 364 et 354 suiv. 419 et suiv. 
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pays des Arméniens; si enfin il tenait la place de 
monarques générenx ou fainéants. Ayant trouvé 
un syrien, Mar Apas Cattna , homme profond et 
très-yersé dans les lettres grecques et chaldéennes, 
il l'envoya avec de riches présents chez son frère 
aîné Arsace , en le priant de lui ouvrir les archi- 
ves royales. Valarsace écrit à son frère une lettre 
ainsi conçue : 

CHAPITRE IX (i). 

Lettre de Valarsace^ roi des Arméniens à Arsace 
le Grand j roi des Perses, 

« A Arsace, souverain couronné de la terre 
et de la mer, toi, de qui la personne et Timage 
sont semblables à celles de nos dieux, dont la 
fortune et les destinées sont i|u- dessus de celles 
de tous les rois, dont les conceptions sont aussi 
Tastes que l'étendue du ciel sur la terre, Va- 
larsace , ton frère cadet et ton compagnon d^ar- 
mes , par ta grâce roi des Arméniens , salut et vic- 
toire à toujours! L^ordre que tu m'as donné 
d'allier la sagesse à la vaillance , je ne l'ai jamais 
oublié ; j'ai veillé sur toutes choses , autant que 
me l'ont permis mes forces et mon habileté. 
Maintenant que ce royaume est solidement établi 
par tes soins , il m'est venu à l'esprit de con- 
naître quels furent les princes qui avant moi ont 
régné sur le pays des Arméniens, et d'où vien» 
nent les satrapies qui y sont établies. Car ici , 
il n'y a point de règlements connus, ni de culte 
déterminé ; on ne sait qui est l'homme le plus 
considérable du pays , et qui est le dernier. Rien 
n'est réglé ; tout y est confus et à l'état sauvage. 

(I Je supplie donc ta majesté de faire ouvrir 
les archives royales à celui qui se présentera 
devant ta vaillante majesté. Après avoir trouvé 
ce que désire ton frère, ton fils, il s'empressera 
de lui rapporter des documents authentiques. 
Notre satisfaction venue de Theureux succès de 
nos désirs, est, je le sais, un sujet de joie pour 
toi. Salut, toi, illustré par ton séjour parmi les 
immortels. » 

Arsace le Grand , ayant reçu la lettre des mains 
de Mar Apas Cadna , ordonna avec plaisir et em- 
pressement de lui ouvrir les archives de Ninive ; 
heureux qu'une si noble pensée fiit venue à son 

(1} A partir de cet endroit jusqu'à la Ad du récit de 
Mar Apas Catina , nous renvoyons le lecteur, pour les 
annotatioDs , an 1*^ volume de la (élection (p. IS et 
suiv. ), où les fragments de l'histoire de Tannaliste sy- 
rien ont été pub1i<^s intégralement d'après le livre de 
Moïse de Khorène 



frère , auquel il avait remis la moitié de MO euh 
pire. Mar Apas Catina, ayant examiné tons le 
manuscrits, en trouva un, en grec, sarleqofl, 
dit-il, était cette snscription : 



« COVVEXCEME5T DU UVBF.. 



« Ce livre fut, par ordre d'Alexandre kMiw- 
donien, traduit du chaldéen en grec, etcoctitst 
l'histoire des premiers ancêtres. > 

Le commencement de ce Xïsxt traite, dit-il 
de Zérouan, de Titan et de Japhélos; cham 
des personnages célèbres des trob lignées d« cts 
trois chefe de race y est inscrit par ordre, du- 
cun à sa place, durant de longues années. 

De ce livre, Mar Apas Catina, ayant «Unit 
seulement l'histoire autlientique de notre nalioni 
la porta au roi Valarsace à Medipin, écntf 
en caractères grecs et syriens. Valarsace fc bo^i 
habile à tirer l'arc, prince éloquent, ingéniwJ 
et subtil, estimant cette histoire comme robj« 
le plus précieux de ses trésors, la place dans sw 
propre palais, pour qu'elle y soit gardée en»- 
reté, et en fait graver une partie sur la pierre. 

Ainsi , assuré de l'authenticité el de lorifre 
des événements, nous les répétons ici pour aw 
faire ta curiosité. L'histoire de nos satrapio y 
est prolongée jusqu'au Sardanapale des G*- 
déens, et même au delà. Voici dans ce liTiek 
commencement des récits : 

« Terribles , extraordinaires étaient les p 
miers dieux, auteurs des plus grands biens dansj« 
monde , principes de l'univers et de la mullipl'' 
cation det hommes. De ceux-ci se sépara la n« 
des géants, doués d'une force terrible, inTiw 
blés, d'une taille colossale, qui, dans lenr or- 
gueil, conçurent et enfantèrent le projet dVl<«f 
la tour. Déjà ils étaient à l'œuvre : nn Tcnt fa- 
rîeux et divin , soufflé par la colère des dieio, 
renvene l'édifice. Les dieux, ayant donne i 
chacun de ces hommes un langage que les w- 
tres ne comprenaient pas, répandirent pan" 
eux la confusion etle trouble. L'un de ceshoo»» 
était Haîg, de la race de Japhétos, chef in- 
nommé , valeureux, puissant et habile a f 

l'arc. » . . 

Un tel récit doit s'arrêter ici, car notre w 

n'est pas d'écrire l'histoire universelle, m"*^^ 
nous effprcer de faire connaître nos pr^ 
ancêtres, nos anciens et véritables ****** J^' g 
suivant ce Uvre, je dirai : Japhétos, ^^^ 
rat, T^lat, c'est-à-dire Japhet, Gomer, Thir»*^ 
Thorgom ; puis le même chroniqueur, po» 
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Tant, mentionne Haîg, Arracnag et les autres par 
ordre , comme nous Tavons dit plus haut. 

CHAPITRE X. 
De la rébellion de Haïg, 

« Haïg, dit-il, célèbre par sa beauté, sa force, 
sa chevelure bouclée , par la vivacité de son re- 
gard , par la vigueur de son bras , prince valeu- 
reux et renommé entre les géants, s'opposa à 
tous ceux qui levaient une main dominatrice sur 
les géants et les héros. Dans son audace , il en- 
treprit d'armer son bras contre la tyrannie de 
Bélus y lorsque le genre humain se dispersa sur 
toute la terre , au milieu d*une masse de géants 
furieux, d^une force démesurée. Car chacun, 
poussé par sa frénésie, enfonçait le glaive dans 
le flanc de son compagnon ; tous s'efforçaient 
de dominer les uns sur les autres. Cependant la 
fortune aida Bélus à se rendre maître de toute la 
terre. Haïg, refusant de lui obéir, après avoir en- 
gendré son fils Arménag à Babylone, s'en va au 
pays d'Ararat , situé du côté du nord, avec ses 
fils, ses filles, les fils de ses fils, hommes vigou- 
reux, ao nombre d'environ trois cents , avec les 
fils de ses serviteurs, les étrangers qui s'étaient atta- 
chés à lui , et avec tout ce qu'il possédait. 11 s'ar- 
rêta auprès d'une montagne où quelques-uns des 
hommes, précédemment dispersés, avaient fait 
halte pour s'y fixer. Haîg les soumit a son au- 
torité, fonda en ce lieu un établissement, et le 
donna en apanage à Gatmos , fils d' Arménag. » 
Ceci donne raison aux récits des anciennes tra- 
ditions non écrites. 

1 Quant à Haîg, il s'en va, dit*il, avec le reste 
de sa suite au nord*ouest , s'établit sur une plaine 
«levée , appelée Hark (Pères), ce qui veut, dire : 
Ici habitèrent les Pères de la race de Tlioi^om. 
Puis il bâtit un village qu'il appela Haïgaschen 
(construit par Haîg). » L'histoire dit encore : « Au 
milieu de ce plateau, près d'une montagne à 
large base , quelques hommes s'étaient déjà éta- 
blis, et ils se soumirent volontairement au hé- 
ros. » Ceci donne encore raison aux anciennes 
traditions non écrites. 

CHAPITRE XI. 
De la guerre et de la mort de Bel, 

Poursuivant sa narration, (Mar Apas Catina ) 
ait : m Bel, ce Titan , ayant affermi sur tous sa 
aomination, envoie dans le nord vers Haîg un 
âeses fils, accompagné d'hommes fidèles, pour 



l'obliger à se soumettre à lui et à vivre en paix : 
— Tu t'es fixé, dit-il (à Haîg), au milieu des glaces 
et des frimas; réchauffe, adoucis l'&preté glaciale 
de ton caractère hautain, et, soumis à mon au« 
torité, vis tranquille là où il te plait, sur toute 
la terre de mon empire. Mais Haîg, congédiant 
les envoyés de Bel, n^pondit avec dédain, et le 
messager retourna à Babylone. 

« Alors Bel le Titan, rassemblant ses forces, 
marcha au nord, avec une nombreuse infimterie 
contre Haîg, et arriva au pays d'Ararat, non 
loin de l'habitation de Gatmos. Celui-ci s'enfuit 
vers Haîg, et envoie en avant de rapides cou- 
reurs : — Sache, dit Gatmos, ô le plus grand des 
héros, que Bel vient fondre sur toi avec ses 
braves immortels, ses guerriers à la taille élevée, 
et ses géants. En apprenant qu'ils approchaient 
de mon domaine , j'ai pris la fuite. Me voici , 
j'arrive en toute hâte ; avise sans plus tarder à ce 
que tu dois faire. 

« Bel , avec son armée audacieuse et impo- 
sante , pareil h un torrent impétueux qui se pré- 
cipite du haut d'une montagne, se presse d'ar- 
river sur les confins des possessions de Haîg. 
Bel se confiait dans la valeur et la force de ses 
soldats; mais [Haîg], ce géant calme et réfléchi, à 
la chevelure bouclée, à l'œil vif, rassemble aus- 
sitôt ses fils et ses petits-fils, guerriers intrépides, 
habiles tireurs d'arc, mais très-pen nombreux, 
avec les autres hommes qui vivaient sous sa dé- 
pendance , et arrive au bord d'un lac dont les 
eaux salées nourrissent de petits poissons. Là, 
haranguant ses troupes, il leur dit : — En mar- 
chant contre l'armée de Bel , efforçons-nous d'ar- 
river à l'endroit où il se tient entouré par la mul- 
titude de ses braves; si nous mourons, ce que 
nous possédons tombera aux mains de Bel; si 
nous nous signalons par l'adresse de nos bras , 
nous disperserons son armée, et nous serons 
maîtres de la victoire. 

« Aussitôt, francliissant un large espace, les 
soldats de Haîg s'élancent dans une plaine située 
entre de très -hautes montagnes , et se retranchè- 
rent sur une hauteur, à droite d'un torrent. 
Alors levant les yeux, ils virent la masse confuse 
de l'armée de Bel, courant çà et là avec une au- 
dace farouche, et dispersée sur toute la surface 
du pays. Cependant Bel, tranquille et confiant, 
se tenait, avec une forte escorte , à la gauche du 
torrent , sur une éminence , comme dans un poste 
d'observation. Haîg reconnut le détachement où 
était Bel en avant de ses troupes , avec des sol- 
dats d'élite et bien armés. Un large espace de 
terre le séparait de sa troupe. Bel portait un 



64 



MOÏSE DE KHORÈNE. 



casque de fera la crinière flottante, une cnirasie | 
d*aîram qui lui garantissait le dos et la poitrine , 
des cuissards et des brassards ; an c6të gauche et 
fixée à la ceinture, une épée à double tranchant; 
de la main droite , il portait une bonne lance et 
de la gauche un épais bouclier. A sa droite et 
à sa gauche se tenaient ses troupes d*clite. Haîg, 
voyant 1^ Titan ainsi armé de toutes pièces , et 
flanqué des deux côtés d'une escorte choisie , 
place Arménag avec ses deux frères à sa droite , 
Gatmos et deux autres de ses fils à sa gauche , 
parce qu'ils étaient habiles à tirer l'arc et à manier 
l'épée ; pour lui , se plaçant à l'avant^garde , il 
forma derrière lui en triangle ses autres troupes 
qu'il fit avancer doucement. 

« S'étant rapprochés de tous côtés les uns sur 
les autres y les géants, dans leur choc impétueux, 
faisaient retentir la terre d'un bruit épouvantable, 
et par la fureur de leurs attaques ils répandaient 
parmi eux la terreur et l'épouvante. Grand nom- 
bre de robustes géants, de part et d'autre, at- 
teints par le glaive, tombaient renversés à terre ; 
cependant des deux côtés la bataille restait in- 
décise. A la vue d*une résistance aussi inattendue 
et pleine de dangers, le roi effrayé remonte sur 
la colline d'où il était descendu , car il croyait 
trouver un abri sÀr au milieu des siens, jusqu'à 
ce qu'enfin, toute l'armée étant arrivée, il put 
recommencer l'attaque sur toute la ligne. Haîg, 
l'habile tireur d'arc, comprenant cette manœuvre, 
se place en fiice du roi, bande son arc à la large 
courbure, décoche une flèche munie de trois 
ailes, droit si la poitrine de Bel, et le trait, le 
traversant de part en part, sort par le dos , et re- 
tombe à terre. C*est ainsi que le fier Titan, abattu 
et renversé, eicpire. Ses troupes, à la vue de ce 
terrible exploit, prennent la fuite , sans qu'aucun 
se retoumÀt en arrière. » Mais assez sur ce sujet. 

Haîg couvre de constructions le champ de ba- 
taille et lui donne le nom d'Haîk, à cause de la 
victoire remportée ; d'où le canton encore à pré- 
sent s^appelle Haïotz-tzor (vallée des Arméniens). 
La colline où Bel succomba avec ses braves 
guerriers fut nommée par Haîg Kérezn9ank[ les 
tombeaux), et l'on dit encore à présent Kérez^ 
manÂ\ Le corps de Bel étant peint de diverses 
couleurs, dit [Mar Apas Catina], Haîg le fit trans- 
porter à Hark, et enterrer sur une hauteur à la 
vue de ses femmes et de ses fils. Or notre pays 
est appelé HaïA^ du nom de notre ancêtre Haîg. 



CHAPITRE Xn. 



Races et filiations des detcendamts de Haîg. — 
Ce que chacun de ses descendants afmU 

Après ces événements , une foule de 6ûts sont 
racontés dans ce livre ; mais nous n'inscriroos ici 
que ce qui est nécessaire à notre histoire. 

« Après cette expédition, Haîg, dit [Mar Apa 
Catina], retourna à sa même habitation, et cloma 
à Gatmos, son petit-fils, une grande partie da 
butin fidt à la guerre, ainsi que plusieurs des plus 
braves de ses gens; puis il lui ordonna de deneu* 
rer dans son séjour primitif. Ensuite Haîg, so 
éUnt allé, s*arréu au lieu appelé Hark. Il avait 
engendré son fils Arménag à Babylone, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut; après quoi, ayant 
vécu encore de longues années, il meurt, laissant 
à Arménag le gouvernement de la nation tont en- 
tière. 

Arménag laisse deux de ses frères, Kkor et 
Manavaz avec toute leur suite, au lieu appelé 
Hark, ainsi que Paz, fils de Manavaz. Celui-ci re- 
çut Hark en apanage; son fils eut en partage au 
nord-ouest le littoral de la mer salée, qu'il ap- 
pelle de son propre nom, adnsi que le canton. De 
Manavaz et de Paz sont issues, dit-on, les fimiUes 
satrapales des Manavazian, des Peuiouni, des 
Ouortouni qui, après saint Tiridate (Dertad), se 
sont détruites, as5ure-tK>n , l'une l'autre dans les 
combats. Khor multiplie au nord et fonde d» 
villages. De lui est issue la grande satrapie de la 
race des Khorkhorouni , hommes braves et re- 
nommés , comme le sont encore leurs descendants 
actuels. 

Arménag , emmenant avec lui toute la multi- 
tude des siens , se dirige au nord-est, arrive et 
débouche dans une plaine encaissée, entourée de 
hautes montagnes, traversée par des fleures us* 
pétueux venant de l'ouest ; cette plaine, située a 
l'est , s'étend au loin sous les rayons du soleil Au 
pied des montagnes jaillissent quantité de sources 
limpides qui , réunies en fleuves à leurs confins, i 
la naissance des montagnes , au bord de la plaîu^i 
jeunes encore, se promènent comme des jeunes 
filles. Mais la montagne au sud, qui regarde le 
soleil, — avec son sommet neigeux, s'élevanti 
pic, qui ne peut être atteint en moins de trois 
jours par un voyageur muni d'une bonne cein- 
ture, à ce que rapporte un des nôtres, — se l*'" 
mine doucement en pointe ; c'est véritablement 
une vieille montagne au milieu de montagnes 
d'une formation plus récente. Dans cette plaint 
profonde , Arménag s'établit ; il couvre d'édific» 
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une partie de ce séjour du côté du nord, et 
nomme, conformément à son nom, le pied de la 
montagne du même côlé : Arakadz , et ses do- 
maines : le pied d'Arakadz. o 

Le même historien raconte ce fait merveilleux, 
que sur beaucoup de points se trouvaient établis 
des bommes, dispersés çà et là dans notre pays, 
avant l'arrivée de notre ancêtre Haïg. 

CetÂrménag engendra Armais, et, ayant encore 
vécu un grand nombr« d'années, il mourut. Son 
fils Armais construisit son habitation sur une col- 
line au bord du fleuve et , de son nom, la nomma 
Ârmavir; et du nom de son petit-fils Arasd, 
il appela le fleuve, Eraskh. Son fils Schara mul- 
tipliait et mangeait beaucoup ; il l'envoya avec 
toute sa suite dans une plaine voisine, très-fertile, 
arrosée par beaucoup de cours d'eau, derrière 
le nord de la montagne , et appelé Arakadz. On 
dit que du nom de Schara, le canton est appelé 
Schirag. Ainsi s'explique le proverbe en usage 
chez les villageois, disant : 

« Si tu as le gosier de Schara, 

" Nous n'avons pas les greniers de Schirag. » 

Cet Armais engendra son fils Amasia, et mourut 
après avoir encore vécu de longues années. 

Amasia, établi à Armavir, engendre K^ham ; 
après Kégham, le valeureux Parokh et Tzolag; 
puis passant le fleuve, il s'en va à la montagne 
du midi, au pied de laquelle il établit à grands 
frais, dans la vallée, deux habitations; Tune à 
l'orient près des sources qui jaillissent à la base 
de la montagne, l'autre à Touest de celle-ci, dis- 
tante d'une bonne demi-journée de marche à 
pied. 11 donna en apanage ces deux habitations 
à ses fils, le valeureux Parokli et Tzolag h l'œil 
flamboyant; ceux-ci, en s'y fixant, appelèrent ces 
Henx de leur propre nom, Parakhod, du nom de 
Parokh, et Tzolaguerd, de celui de Tzolag. 
Amasia nomma la montagne de son propre nom, 
Massi» ; puis étant retourné à Armavir, il vécut 
seulement quelques années et mourut. 

Kégham engendra Hanna à Armavir, et l'y 
laissant avec les siens, il s'en alla vers l'autre 
moniagne au nord-est , sur les bords d'un lac, y 
l>âtit sur les rives et y kissa des habitants. 11 ap- 
pela la montagne de son nom Kégli, et les villages 
ï^éghakouni, ainsi que la mer qui porte aussi 
«c«leap|>ellation. Dans cet endroit, il engendra 
»n fils Sissag , personnage renomme par sa noble 
wté, sa force, sa beauté, son éloquence et son 
adresse à tirer l'arc. U lui remit une grande partie 
de ses biens, beaucoup d*esclaves , et lui donna 
<^n apanage tout le pays depuis la mer à l'orient 
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jusqu'à une grande plaine où le fleuve Eraskh, 
après s'être frayé un lit dans les cavernes des 
montagnes, avoir traversé des vallées boisées et 
franchi des gorges étroites, descend dans la plaine 
avec un bruit effrayant. Là, Sissag, ayant fait 
halte, couvre de constructions le sol de son do* 
raaine, et appelle le pays de son nom , Siounie, 
mais les Perses le dénommèrent plus exactement 
Sissagan. V^rsace, premier roi parthe d'Ar- 
ménie, ayant rencontré là des hommes célèbres, 
de la descendance de Sissag , les institue sei« 
gneurs du pays; c'est la race de Sissagan. Ce que 
fit Valarsace, d'après le sens précis de l'histoire, 
et comment il s'y prit , nous le raconterons en son 
temps. 

Kégham retourne à la pdaine au pied de k 
montagne, et dans un vallon escarpé, il bAtit 
lui-même un village, qu'il appelle de son nom 
Kéghami, et qui, dans la suite, fut nommé Karai, 
par son petit-fils Kamig. De sa descendance 
était issu, à l'époque d'Ardachès, petit*fils de 
Valarsace , un jeune honune appelé Vaij , adroit 
à la chasse des cerfs , des chèvres sauvages et des 
sangliers , habile à lancer le javelot ; Ardachès 
l'institue gardien des chasses royales , et lui donne 
des villages sur les bords du fleuve appelé 
Hraztan. On dit que c'est de lui qu'est issue la 
maison des Varajnouni. Kégham, comme nous 
l'avons rapporté, engendra Harma et d'autres 
enfants; puis il mourut, en enjoignant à son fils 
Hantaa de résider à Armavir. 

Tel est cet Haïg, fils de Thorgom , fils de Thi- 
ras, fils de Gomer, fils de Japhet, ancêtre des 
Haïasdani (Arméniens); tels sont ses races, ses 
descendances, et l'endroit de son séjour. Dès 
lors, dit [Mar Apas Catina], sa postérité com- 
mença à se multiplier et à remplir le pays. 

Harma engendra Aram sur le compte duquel 
on raconte une foule d'actions d'éclat, d'actes de 
valeur dans les combats, et qui étendit de tous 
les côtés le territoire des Arméniens. C'est de son 
nom que tous les peuples appellent notre pays : 
les Grecs, Armen, les Perses et les Syriens, Ar* 
menu Mais pour ce qui est de rapporter son his- 
toire tout entière, ses actes de courage, de dire 
le quand et le comment, nous le ferons, si tu 
veux, dans un autre ouvrage ; ou bien nous lais- 
serons de c6té ces particularités, ou bien encore 
nous les noterons ici. 
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CHAPITRE XIII. 

Guerre éCAram contre les Orientaux; sa victoire > 
— - Mort de Nioukar Matés, 

Puisqull nous a paru (agréable) de regarder 
le travail entrepris par ta volonté, comme une 
source de jouissances plus grandes que ne le sont, 
pour les autres, les somptueux festins, avec leurs 
mets et leurs vins, nous avons voulu rappeler en 
peu de mots les combats d^Aram le Haîcien. Ce 
guerrier, ami des labeurs et de sa patrie, comme 
nous le montre le même historien, eut préféré 
mourir pour son pays, que de voir les fils de l'é- 
tranger fouler le sol natal , et commander à ses 
compatriotes et à ses frères. 

Aram, peu d^années avant Favénement de Ni- 
nus en Assyrie, à Ninivc, inquiété par les na- 
tions voisines, rassemble toute la multitude de 
ses braves guerriers, habiles à manier Tare et 
à lancer le javelot, jeunes, nobles, doués d^une 
grande adresse et d*une beauté remarquable, 
troupe qui, pour le courage et dans Faction, va- 
lait autant que cinquante mille hommes. Aram 
rencontre sur les confins de FArménie la jeunesse 
des Mèdes, sous la conduite de NiouLar, sur- 
nommé Matés, guerrier orgueilleux et vaillant, 
comme nous le montre le même historien. Déjà à 
Texemple des Kouschans, Matés, imposant son 
joug à FArménie , la tient esclave pendant deux 
années. Avant le lever du soleil, Aram, fondant sur 
lui à Fimproviste, extermina toute la multitude 
de son armée. Quant à Nioukar, appelé Mates, 
Aram, Fayant fait prisonnier, le conduit à Arma- 
vir, et là, au sommet de la tour des murailles , le 
front traversé avec un long clou de fer, Nioukar 
est fixé au mur, par ordre d*Aram, à la vue de 
tous les spectateurs qui étaient venus là, et des 
passants. Tout son pays jusqu^à la montagne ap- 
pelée Zarasb est soumis au tribut. Jusqu'au 
règne de Ninus en Assyrie et à Ninive. 

Cependant, Ninus devenu roi de Ninive, nour* 
rissait dans son cœur un souvenir de haine, à 
cause de son ancêtre Bélus, car il connaissait le 
passé par la tradition. II songeait depuis de lon- 
gues années aux moyens de se venger, épiant le 
moment d'exterminer et d'anéantir, jusqu'au der- 
nier rejeton, toute la race des fils du brave Haîg. 
Mais la crainte de se voir lui-même dépouillé dé 
son royaume, en exécutant un tel projet, le re- 
tint. U cache ses perfides desseins, et ordonne à 
Aram de conserver la puissance sans inquiétude, 
lui accorde le droit de porter le bandeau de ■ 
perles, et le nomme son second. Mais c'est assez j ' 



car notre but en ce moment ne noiU penact p» 
de nous étendre sur cette histoire. 

CHAPnRE XIV. 

Démêlés d*Ar€un avec les Assyriens; sa vk- 
toire. — Baiabis Kaghia, — Césarée, — ht- 
mière Arménie et autres contrées appeléa Jr^ 
ménie. 

Nous raconterons brièvement les gmds biii 
d'Aram, ses actions glorieuses en Occident^ rap- 
portées dans le livre, ses différends avec les Assh 
riens, en signalant seulement les causes etlln- 
portance des événements, et en montrant npi- 
dément ce que l'historien raconte avec de 1od{i 
deuils. 

Ce même Aram , après avoir terminé sagverre 
contre l'Orient , marche avec les mêmes troopes 
en Assyrie. Il y trouve un homme qni roiiuit sa 
patrie avec quarante mille fantassins et cinq 
mille cavaliers ; il était de la race des géants et 
avait nom Parscham. A force d*opprimer le piys 
de Faccabler d'impôts, il changeait en désert 
toute la contrée d'alentour. Aram lui Iîtr ba- 
taille, le jette, fugitif, au milieu dn pays ^(^ 
Gortouk, dans la plaine d'Assyrie, et extenniM 
un grand nombre d'ennemis. Parscham mount 
sous les coups des soldats d'Aram. Déifié à citx 
de ses nombreux exploits, (Parscham) fut adore 
longtemps par les Syriens. Une grande partie de 
plaines de F Assyrie devint , pendant de longues 
années, tributaire d'Aram. 

Il nous faut parler maintenant des prodiges de 
valeur qu'Aram fit en Occident contre les Titane 
Il marche ensuite sur FOccident, avec quarante 
mille fiintassins et deux mille cavaliers, ainre n 
Cappadoce , dans un endroit aj^elë aujourdlim 
Césarée. Comme il avait soumis l'Orient et le 
Midi et qu'il en avait confié la garde à deux fa- 
milles, l'Orient à celle des Sissagan et YAssptt 
ceux de la maison de Gatmos, il n'avait fAnséa 
lors aucune crainte de troubles. 

Pour cela, Aram s'arrête longtemps en 0^' 
dent. Baîabis Kaghia lui livre bataiUe; ce Tiun 
occupait tout le pays situé entre les deuxgr>» 
mers , le Pont et l'Océan. Aram fond sor Im. 
le dé&it, le refoule jusque dans une lie de U ver 
asiatique. Puis laissant un de ses parenls, non»" 
Mschag, avec dix mille hommes de ses tronp» 
pour garder le pays, il retourne en ^^\. 

Aram enjoint aux habitants du pays d'appr«»*« 
à parler la langue arménienne, c'est pourquoi J"** 
qu'à ce jour, ils appellent cette contrée : 1^ 
Armenia, qu*on traduit par Première Artno"*' 
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Le village que le gouverneur établi par Aram, et 
qui s'appelait Mschag, fonda et entoura de petites 
murailles, et auquel il donna son nom, les anciens 
habitants du pays le nommaient Majak, ne pou- 
vant bien prononcer ; j usqu^à ce qu'ensuite agrandi 
par d'autres, ce village fut nommé Césarée. C'est 
ainsi qu'Aram,' depuis ces lieux jusqu'à son propre 
empire, remplit d'habitants beaucoup de con* 
trûes désertes, et le pays fut nommé la Deuxième, 
la Troisième et même la Quatrième Arménie. 
Voilà la première et la véritable raison d'appeler 
les parties occidentales de notre pays, PremièrCi 
Seconde, Troisième et Quatrième Arménie. Et ce 
que disent certaines personnes de l'Arménie 
grecque, ne nous plait aucunement : que les autres 
fassent à leur guise ! 

Le nom d'Aram est tellement puissant et re* 
nommé jusqu'à ce jour, comme tout le monde le 
sait, que les nations qui nous entourent, le donnent 
à notre pays. On raconte d'Aram bien d'antres 
actions d*éclat; mais nous en avons dit assez sur 
ce sujet. 

Mais pourquoi ces faits ne furent*ils pas consi» 
gncs dans les livres des rois et des temples? Ce- 
pendant que personne ne conçoive à cet égard 
ni doute , ni suspicion. Car premièrement^ Aram 
est antérieur au règne de Nînus, époque où per- 
sonne ne se préoccupait de tels soins; et deuxième- 
ment, les peuples ne sentaient ni l'utilité, ni le 
besoin, ni l'intérêt de s'occuper des nations étran- 
gères, des pays lointains, de recueillir les anciennes 
traditions, et les récits des premiers âges dans les 
livres de leurs rois ou de leurs temples; d'autant 
plus que la valeur et les exploits des peu|>les 
étrangers n'étaient pas pour eux un motif de va- 
nité ou d'orgueil. Et, bien que non consignés dans 
leurs propres livres, ces faits, comme le raconte 
Mar Apas Catina, ont été extraits des ballades et 
des chants populaires, composés par quelques 
obscurs écrivains, et se trouvent réunis dans les 
archives royales. H y a une autre raison, dit-il 
encore, c'est que, comme. je l'ai appris, IVinus, 
homme imprudent et égoïste, voulant se donner 
comme le principe unique, le premier auteur de 
toute conqaéte, de toute qualité et de toute per- 
fecti<fn, fit brûler quantité de livres d'annales des 
premiers âges, qui se conservaient dans différents 
endroits et relataient les actes de bravoure de tels 
ou tels personnages; il fit également détruire les 
anales relatives à son époque, exigeant que l'his- 
toire n'écrive que pour lui seul. Mais il est su- 
perflu de répéter tout ceci. 

Aram engendra Ara ; puis ayant encore vécu 
de longues années , il mourut. 
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Ara; sa mort dans une guerre suscitée par Scmi- 

ramis* 

Ara, peu d'années avant la mort de Pïinus, 
obtint le. gouvernement de sa patrie, jugé digne 
d^une telle faveur par Minus, comme [antérieure- 
ment] son père Aram. Mais Timpudique et volup- 
tueuse Sémiramis (Schamiram), ayant entendu 
parler depuis longues années de la beauté d'Ara, 
brillait du désir de satisfaire sa passion ; cepen- 
dant elle ne pouvait agir ouvertement. Mais après 
la mort, ou plutôt après la fuite de Minus en Crète, 
comme je le crois, Sémiramis mûrissant en sûreté 
sa passion, envoie des messagers au bel Ara, avec 
de riches cadeaux, accompagnes d'instantes 
prières , de promesses magnifiques, pour l'engager 
à venir la trouver à Minive, à Tépouser et à régner 
sur tout l'empire de Ninus, ou seulement à satis- 
fiiire son ardente passion, et à retourner ensuite 
en paix dans ses propres états, comblé de présents. 

Déjà les ambassades s'étaient succédé sans in- 
terruption, et Ara refusait toujours. Alors Sémi- 
ramis, furieuse du mauvais résultat de ses mes- 
sages, lève toute la multitude de ses troupes , se 
hâte d'arriver sur le territoire des Arméniens, 
et de fondre sur Ara. Mais il était évident que ce 
n'était pas tant pour tuer Ara ou le mettre en 
déroute, qu'elle se hâtait ainsi, que pour le sub- 
juguer, s'emparer de lui pour satisfaire ses pas- 
sions ; car devenue folle d'amour au seul portrait 
qu'elle avait entendu faire d'Ara, comme si elle 
l'eût vu, elle brûlait de feux dévorants. Elle ac- 
court en se précipitant dans la plaine d'Ara, ap- 
pelée de son nom Ararat. Au moment d'engager 
le combat, elle ordonne à ses généraux de faire 
en sorte, s'il est possible, d'épargner la vie d'Ara. 
Mais an fort de la mêlée, l'armée d'Ara est mise 
en pièces,' et il meurt dans l'action, frappé pat 
les soldats de Sémiramis. La reine envoie après 
la victoire sur le lieu du combat ceux qui dé- 
pouillent les cadavres, afin de chercher parmi les 
morts l'objet de son amour. Ara fat trouvé sans 
vie au milieu de ses braves compagnons d'armes. 
Sémiramis le fait placer sur la terrasse de son 
palais. 

Cependant, comme les troupes arméniennes se 
ranimaient au combat contre la reine Sémiramis, 
pour venger la mort d'Ara ; elle dit : — « J'ai 
ordonné à mes dieux de lécher les plaies d'Ara, 
et il reviendra à la vie. » — Elle espérait par la 
vertu de ses maléfices ressusciter Ara, tant la 
fureur de sa passion avait égaré sa raison. Mais 
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quand le cadavre lut en pntréfoction , elle le fit 
jeter [par ses serviteurs] dans une fosse profonde 
pour le dérober ainsi à la vue de tous. Puis ayant 
travesti en secret un de ses amants , elle publie 
sur Ara la nouvelle suivante : — « Les dieux, en 
léchant les plaies d'Ara, Font rendu à la vie, et 
ont ainsi comblé nos vœux les plus clters ; aussi 
dorénavant ils doivent encore être davantage 
adorés et glorifiés par nous, comme les auteurs 
de notre félicité et de l'accomplissement de nos 
désirs. » ^~ Sémiramis érige une nouvelle statue 
aux dieux, lui offre des sacrifices , comme si la 
puissance de ces dieux avait sauvé Ara. A Taide 
de ces bruits répandus en Arménie touchant Ara, 
Sémiramis persuada tous les esprits et fit cesser 
la guerre. 

En c'e qui regarde Ara, il suffit de le rappeler 

en ce peu de mots : ayant vécu années. Ara 

engendra Gartos. 

CHAPITRE XVI. 

Comment après la mort d'Ara j Sémiramis éleva la 
ville y la digue du fleuve et son palais. 

Après ces succès, Sémiramis, s'étant arrêtée 
peu de jours dans la plaine appelée Ararat , du 
nom d*Ara, passe au sud de la montagne, car 
on était alors en été, pour se promener dans les 
vallons et les campagnes en fleurs. En voyant la 
beauté du pays, la pureté de Pair, les sources 
limpides qui jaillissent de toutes parts , le cours 
majestueux des fleuves au doux murmure : ~- 
« Il nous faut, dit-elle, dans un pays où le climat 
est si tempéré et Peau si pure , fonder une ville , 
une demeure royalepour résider [ici] en Arménie, 
au milieu de toutes les délices, la quatrième par* 
tie de Tannée ; les trois autres saisons plus froides, 
nous les passerons à Ninive. m 

Sémiramis, ayant visité beaucoup de sites, 
arrive du côté oriental , sur le bord du lac salé ; 
elle voit sur ces bords une colline oblongue, 
exposée dans sa longueur au couchant ; un peu 
oblique au nord; au midi une grotte sY'levant 
droit et perpendiculairement revs le ciel ; à peu 
de distance au sud, une vallée plate, confinant à 
Torient avec la montagne, et qui, en s'allungeant 
vers le lac, s*élargit et prend un aspect grandiose. 
A travers ces lieux, des eaux pures, tombant de 
la montagne dans les ravins et les vallées, réunies 
à la large base des montagnes, devenaient de vé- 
ritables fleuves. A droite et à gauche des eaux, 
s*élevaient dans cette vallée de nombreux villages ; 
et à l*esl de cette riante colline, se dressait une 
petite montagne. 



Ici, Tactive et impudique Sémiramis, ayant tout 
examiné en détail, fit aussitôt venir de rAssyrie et 
des autres parties de son empire, et rassembler en 
ce lieu douze mille ouvriers et six mille maitresde 
tout état, pour travailler le bois, la pierre, le 
bronze et le fer, tous très-habiles dans leor art. 
Tout s'exécutait selon les ordres de la reine. On 
voyait accourir en hâte des ouvriers et des mattra 
de tout état. Sémiramis £iit d'abord constmire h 
chaussée du fleuve , avec des blocs de rochers, 
liés entre eux avec de la chaux et du sable [fin], 
œuvre gigantesque pour l'étendue et la hauteor 
et qui existe , à ce que Ton dit, encore à pré> 
sent. Dans les fentes de cette chaussée, nous 
le savons par oui-dire, les voleurs et les vaga- 
bonds du pays y cherchent un refuge et s'y cachent 
en silreté comme sur les cimes désertes des ibod* 
tagnes. Si quelqu'un veut en faire rexpérience, il 
ne pourra pas même , en employant toutes ses 
forces , détacher de cette construction une pierre 
de fronde; en examinant la parfaite liaison des 
pierres, on croirait que la cimentation a été faite 
avec de la cire coulée. Cette chaussée , longue de 
plusieurs stades, va jusqu'à la ville. 

lia reine fait ranger cette multitude de travail* 
leurs en plusieurs classes, et donne pour chef i 
chacune le meilleur des artisans. Ainsi > ^^^ 
de fatigues continuelles, elle achève en peu d'an- 
nées ces merveilleuses constructions, qu'elle en- 

^ ^^^* 

Elle bâtit aussi dans la ville de nombreux et ma- 
gnifiques palais , ornés de différentes pierres de 
diverses couleurs, élevés de deux ou trois étz^ 
chacun, comme il convient, exposé au soleil. Ki>e 
distingue par de belles couleurs les quartiei) de 
la ville, les divise par de larges rues; ellecojs- 
truit, selon les besoins, des thermes au miliende 
la ville, avec un art admirable. [Distribuant dans 
la cité une partie des eaux du fleuve, elle les 
aAiène partout où il en est besoin, et aussi potir 
l'arrosement des jardins et des parterres. Qn'"^ 
à l'autre portion des eaux, près des bords do bc 
à droite et à gauche , elle les destine aux usages 
de la ville et de tous les environs. Toutes les 
parties de la ville, à l'est, au nord et au sud,»»^ 
décorées par elle de beaux édifices, d'arbres loin- 
fus, produisant des fruits et des feuillages diflë- 
rents; elle plante aussi quantité de vignes dans^^ 
terrains fertiles en vins. Elle rend de tous côtes 
magnifique et splendide la portion de bi ville en- 
tourée de murailles, et y fait entrer une immense 
population. 

Quant à l'extrémité de b ville et aux merveil- 
leux édifices qui s'y trouvent, bien des ^ 
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ignorent Tétat des choses ; il est donc impossible 
dVn faire la description. Séiniramis garnit le 
&oinniet des murailles, ouvre des entrées d'un 
accès difficile, et élève un palais royal, avec de 
terribles oubliettes. Le dessin et le plan d*ùn sem- 
blable édifice ne nous ont été transmis par per- 
sonne avec vérité, aussi nous ne croyons pas op- 
])ortttn d*en parler dans cette histoire. Nous di- 
rons seulement que, de tous les ouvrages royaux, 
comme nous Tavons appris, c'est le premier et le 
plus splendide. 

Sur le côté oriental de la grotte, là où actuel- 
lement on ne peut tracer un seul trait avec la 
pointe , tant la pierre en est dure , on a creusé 
des palais, des chambres, des caveaux pour mettre 
les trésors et de longues galeries. Personne ne 
sait comment ces merveilleuses constructions ont 
pu s'élever. Sur toute la surface de la pierre , 
comme sur de la cire , avec une pointe, sont tracés 
beaucoup de caractères. Or la vue d'un sem- 
blable prodige jette tout le monde dans l'étonné- 
ment ; mais assez sur ce sujet. Dans beaucoup 
d'autres cantons de l'Arménie, la reine fit graver 
sur la pierre le souvenir de quelque événement ; 
sur beaucoup de points , elle fit dresser des stèles 
avec des insciûptions tracées de même. Mais en 
voici assez sur les travaux exécutés en Arménie 
par Séfuiramis. 

CHAPITRE XVII. 

De Sémiramisi pourquoi elle fit périr ses fils, — 
Comment elle s'enfuit en Arménie \n cause'\ 
du mage Zoroastre, — Elle meurt de la main 
de son fils Ninyas, 

La reine, voulant toujours aller passer l'été 
dans le nord, dans la ville qu'elle avait fondée en 
Arménie, laissa, comme gouverneur de l'Assyrie 
et de Ninive, Zoroastre (Zrataschd), mage et chef 
religieux des Mèdes (Mar) ; pendant longtemps 
les choses étant ainsi réglées, Sémiramis remit 
tout le pouvoir aux mains de Zoroastre. 

Souvent reprise par ses enfants à propos de sa 
conduite déréglée et par trop voluptueuse, la 
reine les fit tous périr, à l'exception de Minyas, 
le plus jeune. Dans son amour pour ses Êivoris, 
elle leur remet son pouvoir souverain, ses trésors, 
et ne prend aucun soin de ses fils. Ninus , son 
mari, n'était pas mort, et ne fut pas enterré, 
comme on le dit, par ses soins, dans le palais, à 
Ninive ; mai«, voyant la corruption de sa perfide 
^ouse, il abandonna l'empireet se réfugia en Crète 
[Gridé). Ses fils, devenus grands, reprochent à leur 
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mère sa conduite, croyant la faire rougir de ses 
vices, de ses méfaits diaboliques, et la déterminer 
à leur céder le pouvoir et ses ti*ésors. La reine 
devint plus furieuse encore et les fit tous mourir, 
^'inyas fut seul épargné, comme nous l'avons dit 
plus haut. 

Par suite des torts de Zoroastre envers la reine 
et de leur querelle, Sémirami» prend les armes 
contre lui, car il songeait à établir partout sa ty- 
rannie. Au fort du combat , Sémiramis s'enfuit 
devant Zoroastre, et gagne l'Arménie. Ninyas 
trouve le moment opportun pour se venger ; il 
tue sa mère, et règne sur l'Assyrie et Ninive. Nous 
avons dit la cause et les circonstances de la mort 
de Sémiramis. 

CHAPITRE XVIII. 

Première expédition de Sémiramis dans les Indes, 
— Sa mort pendant qu^elle était en Arménie. 

J'ai en vue Céphalion, pour ne pas m'èxposer 
à être un sujet de risée ; il parle d'après d'autres 
écrivains, d'abord de la naissance de Sémiramis, 
ensuite de sa guerre dans les Indes. ]\Iais les laits 
qui résultent de Texamen que fit Mar Apas Catina, 
dans les livres chaldéens, nous ont paru plus 
certains que toutes ces particularités ; car il parle 
avec savoir et il expose les causes de la guerre. 
Ajoutons encore que les fables de notre pays 
donnent raisqn au savant syrien, en disant qu'ici 
(en Arménie] eurent lieu la mort de Sémiramis, 
sa fuite à pied, sa soif ardente, ses recherches 
pour avo.ir de l'eau, son empressement à se dé- 
saltérer, et, à l'arrivée des soldats armés de glaives, 
le jet du talisman dans la mer, d'où est venu ce 
chant : « Les perles de Sémiramis dans la mer. » 
Aimes-tu les fables? Écoute celle-ci : « Sémira- 
mis changée en pierre, bien avant Niobé. » As- 
sez sur ce sujet, occupons-nous des faits pos- 
térieurs. 

s 

CHAPITRE XIX. 

Événements arrivés après la mort de Sémi^ 

ramis. 

Je veux dans cet ouvrage le montrer tous les 
événements avec ordre , les ancêtres les plus re- 
nommés de la nation, toutes les traditions qui 
les concernent, chacun de leurs faits et gestes, 
en omettant toutes les choses imaginaires ou in- 
convenantes dans nos récits, et en racontant ce 
qui se trouve dans les livres, et notamment dans 
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les discours des hommes sages et profonds, d'où 
nous avons précisément cherché à rassembler et à 
extraire les documents de notre antiquité. Et 
nous dirons : Dans cette histoire, nous nous 
sommes attaché à la justice et à la vérité, aussi 
bien par inspiration que par con fiction. C'est 
avec de telles dispositions qu*est faite notre com« 
pilation. Dieu le sait ! louable ou blâmable aux 
yeux des hommes, leur jugement importe peu; 
mais l'uniformité de notre récit, la suite régulière 
des personnages, sont une garantie suffisante de 
l'exactitude de nos recherches. Ceci posé, certain 
ou presque assuré de la vérité, je commencerai 
par t'exposer les faits postérieurs, en suivant 
Tordre historique. 

Or, après la mort de Sémiramis, tuée par son 
fils Zamassis, c'est-à-dire Ninyas, né après le 
meurtre d'Ara, nous savons avec certitude Tordre 
des faits. Itinyas règne, après avoir fiiit périr sa 
mère voluptueuse, et vit en paix. Sous Ninyas, 
Al)raham termina ses jours. 

Comparaison de la génëaiogie de notre nation 
avec celle des Hébreux, des C?ialdéens, jusqu'à 
Sardanapale^ appelé Tonos^Concholéros. 



moïse de khorêne. 



Hébreux. 
Abraham. 
Isaac. 
Jacob. 



Chaltléens, 
Ninyas. 
Arios. 
Aralios. 



Arméniens. 
Aram. 
Ara. 
Ara, 



qui était fils de notre Ara , appelé Àra par Sémi* 
ramis qui lui confie le gouvernement de notre 
pays. 



Lévî 


Sosarès. 


Anouschavan. 


Cahat. 


Xerxès. 


Bared. 


Amram. 


Galéos. 


Arpag. 


Moïse. 


Armamithrès. 


Zavan. 


Josué. 


Bélochus. 


Pâmas. 



Depuis Josué , ce n'est plus par ordre de filia- 
tion, mais de prééminence, que tous descendent 
d'Abraham. Défaits par Josué, les Cananéens, 
fuyant leur exterminateur, passèrent en Afrique 
(Akras], naviguant sur Tharsis, événement cons- 
taté par une inscription gravée sur des stèles en 
Afrique, et qui se conserve jusqu'à présent. Voici 
ce qu*elle rapporte en propres termes : 

« Mis en fViite par le brigand Josué, 
« nous y les chefs des Cananéens, 
" sommes venus habiter id. » 

Un de ces chefs était notre illustre Cananîtas, en 



Arménie. Tout bien examiné , nous avons trouvé 
que la descendance des Kentouni provient de Iui„ 
sans aucun doute. Le caractère de ces derniers 
démontre bien qu'ils sont Cananéens. 



Hébreux. 


Chaltléens. 


Arméiiietis 


Gothoniel. 


Altadas. 


Sour. 


Avod. 


Mamithus. 


Havanaç. 


Barac. 


Biacaléus. 


Yasclidag. 


Gédéon. 


Sphaerus. 

Mamylus. 

Sparethus. 

Ascatades. 

Amyntas. 

Bélochus. 


Haîgag. 



Haîgag qui vivait, à ce que l'on dit, sous Bélo- 
chus, périt dans une émeute follement soulevée 
par lui. 



Abiméleck. 

Thola. 

Jaïr. 

Jephté. 

Eséphon. 

Aglon. 

Labdon. 

Samson. 

Héli. 

Samuel. 

SaiU. 

David, et ainsi 



Bala tores. 

Lampridis. 

Sosarès. 

Laroparès. 

Panyas. 

Sosarmus. 

Mithraeus. 

Tentamus. 



Ambag. 

Amag. 

Schavarsrlu 

Noraïr. 

Vsdasgar. 

Korafç. 

Hrand. 

Entzak. 

Kégha«^. 

Horo. 

Zarmaîr, 



de suite. 



Zarmaïr, envoyé au secours de Priam par Teu- 
tamus avec une armée d'Éthiopiens, meurt de la 
main des braves Hellènes. 



Chaldéens, 


Arméniens. 


Teutéus. 


Berdj. 


Tineus. 


Arpoun. 


Dercylus. 


Pazoug. 


Eupalmeus. 


Ho. 


Laosthénès. 


Housag. 


PriéUadès. 


Gaïbag. 


Ophrateus. 


Sgaïoi'ti (fils 


Ophratonès. 




Acrazanès 




Sardanapale. 





CHAPITRE XX. 

Ara fils d'Ara. — Son fils Anouscharan, sur- 
nommé Sos» 

Semiramls , en souvenir de sa prelnière passion 
pour le bel Ara, appelle Ara le fils né de lui et de 
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sa femme bien-aimée Nouait| et qui était âgé d'en- 
viron douze ans à la mort d*Ara. Sémîramis , 
pleine de confiance en ce prince, rinvestit du gou- 
Temement de notre pays. Ara meurt, à ce que 
Ton dit, dans la guerre contre Sémiramis, 

Voici Tordre des événements postérieurs : Ara 
fils d^Ara meurt dans la guerre contre Sémira- 
mis, laissant un fils, appelé Anouschavan, très- 
puissant et très<apable dans Faction et dans le 
conseil. Il était surnommé Sos (peuplier argen- 
tifère) , car il était voué aux fonctions sacerdo- 
tales, dans les forêts de peupliers d'Aramaniag, 
à Armayir. Le tremblement des feuilles de peu- 
plier, au souffle léger ou violent de l'air, était 
I*objet d^une science magique en Arménie et le 
fut longtemps. 

Cet Anouschavan, ayant à souffrir pendant de 
longues années le mépris de Zamassis, languissait 
à )a cour. Aidé par ses partisans, il réussit à ob- 
tenir le gouvernement d'une partie du pays 9 
moyennant tribut, ensuite du pays tout entier. 
Mais il serait trop long de rapporter dans cette 
histoire tout ce qui est digne d'être rappelé , les 
paroles, les faits et les entreprises. 

CHAPITRE XXI. • 

Baraiar fils de Sgaîorti est le premier roi cou- 
ronné en Arménie, — // aide Varbace le Mède 
à s'emparer du royaume de Sardanapale^ 

Laissant de côté les faits les moins considé- 
rables , nous dirons ce qui est le plus important. 
Le dernier de ceux qui vécurent sous l'empire 
des Assyriens , depuis Sémiramis ou depuis Minus, 
est, je le dis, notre Barouïr, contemporain de 
Sardanapale. Aidé puissamment par Varbace 
le Mède , il ravit le royaume de Sardanapale. 

A présent j'éprouve du bonheur et de la joie 
en arrivant au véritable ancêtre de notre nation, 
dont les descendants furent élevés au rang de 
roi ; aussi nous avons une grande tâche à accom- 
plir, bien des sujets à traiter. Nous avons cru de 
notre devoir de lire les preuves de ces faits dans 
quatre livres composés par cet homme sage et 
éloquent , le plus sage d'entre les sages. 

Varbace , d'un canton de la Médie, à la pointe 
extrême de la province la plus fortifiée, homme 
(fune grande astuce, célèbre dans les combats, 
voyant la vie efféminée et la mollesse volup- 
tueuse du faible et vil Concholéros , gagne par 
sa conduite, par ses largesses, beaucoup de par- 
ons, parmi les personnages braves et puissants 
qui alors soutenaient avec dignité et une grande 



fermeté l'empire d'Assyrie. Il se concilie l'amitié 
de notre brave satrape Barouîr, lui promettant 
la couronne et tout l'éclat de la royauté ; il s'at- 
tache aussi un grand nombre de vaillants guer- 
riers habiles à manier le javelot, l'arc et le glaive. 
Varbace, s'emparant de cette manière des États 
de Sardanapale, commande à l'Assyrie et à Ni- 
nive ; mais il y établit des gouverneurs et trans- 
porte aux Mèdes l'empire des Assyriens. 

Si ces faits, chez les autres historiens, sont 
rapportés différemment, ne t'en étonne pas; 
car, comme plus haut, dans les premiers chapi- 
tres , nous avons blâmé les usages de nos pre- 
miers ancêtres qui ne prenaient aucun souci de 
la science, il arrive encore ici la même chose. 
Les faits et gestes du père deNabnchodonosor ont 
été consignés dans les annales et les registres 
de ses inspecteurs des mémoriaux ; or, nos princes 
n'ayant pas songé a faire de même, il n'y a eu 
de transcrit que les fiiits accomplis dans les der- 
niers temps. Si on demande : « Où donc avons- 
nous trouvé les noms , les faits et gestes de beau- 
coup de nos ancêtres? » je répondrai : <t Dans les 
anciennes archives des Chaldéens , des Assyriens, 
des Perses, à cause de la mention faite dans les 
écrits royaux des noms et des actes de nos aïeux 
comme chefs de l'administration, chargés par les 
rois du gouvernement général. » 

CHAPITRE XXII. 

Succession de nos rois, — Leur nombre de père 

en fils. 

Je vais compter nos grands hommes , surtout 
les rois , jusqu'à l'empire des Parthes, parce qu'ils 
me sont chers, ces descendants de notre monarque 
couronné, comme mes compatriotes, mes proches 
et mes frères. Comme il m'eût été doux, si le Sau- 
veur (Perguitch) fût alors venu me racheter, d'en- 
trer dans le monde sous de tels monarques, de 
jouir du bonheur de les voir et d'échapper aux 
dangers du temps présent! Eh bien, ce sort heu- 
reux, cette fortune a fui loin de nous. Mais ces rois 
nationaux vivaient sous le gouvernement des 
Mèdes, et nous allons en rappeler ci-dessous les 

noms. 

En ce temps-là, le pouvoir royal de notre na- 
tion exisUit véritablement, comme l'atteste le 
prophète Jérémie, appelant aux armes contre 
Babylone : « Convoquez, dit-il, le royaume d'A- 
rarat et la troupe d'Ascanaz. » Il est donc évi- 
dent que notre empire existait alors. Mais, en 
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r^aul la succession de nos rois , nous mettrons 
k cMé celle des rois mèdes : 

Premier roi des Mèdes, Notre premier roi couronné 

par Varhace fut : 



Varbace. 

Maudacès. 

Artysis. 

Déjocès. 

Phraortes. 

Cyazares 

Astyage. 



Barouîr, fihdeSgaïorti. 

Hratchia. 

Pamouas. 

Badjouîdj. 

Gomag. 

Payos. 

Un autre Haiga^. 

Erouant qui Técut peu. 

Dikran (Tîgrane). 



Du nom des deux derniers furent appelés les 
derniers Erouant et Tigrane , sans doute à cause 
des espérances qu'ils donnaient. Le temps n'est 
pas très-éloigné où nous mentionnerons leurs 
nomi. 

Hratchia était ainsi appelé à cause de la viva- 
cité de SCS traits et de Téclat pétillant de ses 
yeux. Sous lui , dit-on , vivait Nabuchodonosor, 
roi de Babylone, qui emmena les Juifs en capti« 
Tité. On raconte que Hratchia lui demanda Tun 
de ces principaux captif hébreux , appelé Cham- 
pat y le conduisit dans ses États et le combla 
d'honneurs. De Champat, dit l'historien, descend 
la race des Pakradouni ; cela est certain. Mais ce 
que firent nos rois pour convertir cette famille au 
culte de leurs dieux ; combien et quels furent ces 
Pakradouni qui moururent dans le sein du culte 
diyin, nous le raconterons plus tard avec dé- 
tail. Certains individus, indignes de croyance, 
par pur caprice et non selon la vérité , disent que 
c'est de Baîg que descend la race des Thakatir 
Pakradouni ; mais je réponds à ceci : Ne crois 
pas à de pareils contes, car il n'y a aucun semblant 
de vérité, aucun indice de probabilité; et, dans 
ce qui te fut dit , rien qui dénote la vérité. Ce 
sont des paroles absurdes, dénuées de sens et de 
valeur, contre Haîg et ses pareils. Mais sache que 
le nom de Sempad, que les Pakradouni donnent 
souvent à leurs fils, correspond exactement dans 
leur langage primitif, qui est l'hébreu, à Champat. 

CHAPITRE XXni. 

Des fils de Sennékérim desquels sont issus ies 
jirdtrouni, les Kénouni et lepteschkh dAghàt- 
ni A; — Démontrer dans le même chapitre que la 
maison dJnkegk vient de BasAam. 

Avant de commencer l'histoire du grand Tigrane 



(Dikran) qui est le neuvième de nos ancêtres cim* 
ronnés , prince vaillant, renommé et tonjoantic* 
torieux entre les conquérants , nous raconterons 
ce qui est le pins important. Ce qui conceineScn- 
nakérib (Sennékérim) a été mis en oubli. En ef- 
fet, environ quatre-vingts ans avant le règne de 
Mabuchodonosor, vivait Sennakérib, roi d' Assy- 
rie, celui-là même qui assiégea Jémsalem sobs 
Ezéchias, chef des Juifs. Ayant tué learpère, 
les fils de Sennakérib , Atramelek et Sanas$9r,se 
réfugièrent chez nous. 

L'un d'eux, Sanassar, fut établi par notre vail- 
lant ancêtre Sgaiorti nu sud- ouest de notre pays, 
près des confins de l'Assyrie. Les descendants d< 
Sanassar ont peuplé la montagne de Sim. I/s 
plus grands et les plus illustres d'entre eux, ayant 
signalé dans la suite leur dévouement envers nos 
rois , furent jugés dignes d'obtenir le gouverne- 
ment de ces contrées. Arkamozan se fixe an sud- 
est du pays; c'est de lui, dit l'historien, qoe 
descendent les Ardzrouni et les Kénouni. Voilà 
la raison qui nous a (sàt rappeler Sennakérib. 

La maison d'Ankegfa , dit le même historien, 
est issue d'un certain Baskam, petit fils de Haîgag- 

CHAPITRE XXIV. 
De Tigrane f tel qu'il était en toutes choses. 

Passons actuellement a ce qui regarde Tigrane 
et ses entreprises. C'est , de tous nos rois, le plo? 
puissant , le plus vertueux , le plus brave de tons 
ces princes et de tous les guerriers. U ai<îa Cynis 
à renverser l'empire des Mèdes, il retint lon^ 
temps sous son obéissance les Grecs , et il étendit 
notre territoire jusqu'à nos anciennes frontière. 
Objet d'envie pour tous les contemporains, »»^ 
aussi, lui et son siècle, l'admiration de la postent* 

En effet, qui donc parmi les vrais guemcrseï 
les admirateurs de la valeur et de la vertu ne 
tressaille au souvenir de Tigrane , ne ^^^^' 
demment l'égaler en grandeur? Chef et niodeie 
des guerriers, signalant partout son courage^ 
éleva haut notre nation; nous étions cou 
sous le joug, il la mit en étot de subjoguef et 
faire payer tribut à de nombreux peuples. ^- 
tout s'élevaient des monceaux d'or, a argw» » 
pierres précieuses ; partout on voyait " 
ments de toute forme, de toute couleur, pour o 

mes et pour femmes ; si bien que la 1** ^^ 
. . . 1. . • •• *f la beJflte, 

raissait aussi belle que la beauté, ei *- .^ 

selon l'esprit du temps, était déifiée. ^^^^, 
les fanUssins chevaucher, les frondeurs dev^^^^ 
d'habiles tireurs d'arcs, les homm» ^^^ 



HISTOIRE DARMÉNIE. 



73 



armes de pieux manier le glaive et la lance , les 
gens autrefois sans armes , couverts de boucliers 
et d^armures do fer. La vue des soldats rassem- 
blés, le feu, rëclat resplendissant de leurs armures 
et de leurs armes , suffisaient pour dérouter l'en- 
nemi. Tigrane inaugure la paix, multiplie les édi- 
fices et féconde tout le pays avec des ruisseaux 
d'huile et de miel. 

Tels sont, avec beaucoup d^autres encore, les 
bieoÊiils dont gratifia notre patrie Tigrane fils 
d^Erouant , prince à la blonde chevelure bou- 
clée , au visage coloré , au regard doux , puis- 
samment membre , large des épaules , à la mar- 
che rapide , le pied bien tourné, sobre toujours 
dans le boire et le manger, et réglé dans ses plai- 
sirs. Tïos ancêtres le célébraient au son du pam* 
pirn , en chantant sa prudence , sa modération 
dans les plaisirs de la chair, sa sagesse , son élo- 
quence , et son désir d^étre utile à l'humanité. 
Quel plus grand plaisir pour moi , que de pro- 
longer ces sujets louangeux pour lui , et qui sont 
la vérité de lliistoire ! Toujours équitable dans 
ses jugements , sa balance, égale pour tous, pe- 
sait sans partialité la conduite de chacun. 11 n'é- 
tait point jaloux des grands , il ne méprisait pas 
les petits; il n'avait d'autre volonté que d'éten- 
dre sur tous lemanteau de sa sollicitude. [Tigrane], 
depuis longtemps déjà, lié par des traités avec 
Astyage ( Aschtahag), roi des Mèdes , lui donne 
en niariagesa sœur Dikranouhi, qu' Astyage re- 
cherchait avec empressement; car celui-ci se di- 
sait : « Par cette alliance , j'aurai pour Tigrane 
une constante affection , ou je lui tendrai facile- 
ment des embûches pour le ùàre périr. » En ef- 
ki , pour lui , Tigrane était un sujet de crainte, 
cai^ une prophétie indépendante de sa volonté lui 
avait annoncé l'événement que voici: 

CHAPITRE XXV. 

Cminte et soupçons (fj^stjrage , en apprenant l'é^ 
trotte amitié de Cyrus et fie Tigrane, 

La cause première de ses craintes était l'al- 
liance et l'amitié qui unissaient Cyrus et Tigrane. 
Souvent aussi le sommeil fuyait loin d'Astyage 
lorsqu'il rappelait ses souvenirs. Il faisait sans 
cesse à ce sujet des questions à ses confidents : 
• Comment pourrons-nous, disait-il, rompre les 
liens d'amitié entre le Perse et le descendant 
d'Hajg, fort de tant de m3rriades d'hommes? » 
Pendant qu'il est agité par ces pensées, une vision 
loi apparaît, qui lui révèle sa situation et qu'il 
nconte ainsi : 



CHAPITRE XXVI. 

Comment Astyage^ ia haine au cœur^ voit sa des- 
tin/e présente dans un songe merveilleux, 

< Un grand danger, dit-il , menaçait le Mède 
Astyage , par le fait de l'union de Cyrus et de 
Tigrane. C'est pourquoi, de l'effervescence de ses 
pensées , lui apparaît dans le sommeil de la nuit 
un songe, où il vit ce qu'étant éveillé il n'a ja- 
mais vu ni entendu. 11 se réveille en sursaut, et, 
sans attendre le cérémonial usité, l'heure du 
conseil, car il restait encore bien des heures de la 
nuit , il appelle ses confidents. Le visage triste , 
les yeux fixés à terre , il gémit du plus profond 
de son cœur et soupire. Pourquoi cette douleur ? 
demandent les confidents. Et lui reste plusieurs 
heures sans répondre ; enfin, poussant des gémîs- 
se-nents, il commence à dévoiler toutes ses se- 
crètes pensées, les soupçons de son cœur et aussi 
les détails de l'horrible vision : 

« Il advint, 6 mes amis , dit-il, que je me trou- 
vais aujourd'hui sur une terre inconnue, près 
d'une haute montagne dont la cime paraissait 
enveloppée de glaces et de frimas. On disait que 
c'était le pays des descendants d'Haîg. Mon re- 
gard plongeait au loin vers la montagne , lors- 
qu'une femme revêtue de la pourpre , enveloppée 
d'un voile bleu céleste , m'apparut assise au plus 
haut de la cime. Ses yeux étaient beaux , sa sta«* 
ture était élevée, son teint était de rose; elle 
était dans les douleurs de l'enfantement. Comme 
j'avais le regard tendu vers ce spectacle étonnant, 
cette femme mit au monde tout à coup trois hé- 
ros accomplis pour la taille et pour la force. Le 
premier, monté sur un lion , prit son vol vers 
l'occident; le second, sur un léopard, s'élança 
vers le nord ; le troisième, sur un énorme dragon, 
se précipita avec fureur sur notre empire. 

« Au milieu de ces visions confuses, il me sem- 
blait que , debout sur la terrasse de mon palajs, 
j'en voyais la frise ornée de magnifiques tentures, 
et la plate-forme couverte de tapis émaillés de 
diverses couleurs. Nos dieux , à qui je suis rede- 
vable de la couronne , étaient là pré^nts dans 
tout Téclat de leur majesté , et moi avec vous , 
leur offrant des sacrifices et de l'encens. Tout à 
coup , levant les yeux, je vis le héros, monté sur 
le dragon, prendre son vol avec des ailes d'aigle, 
en fondant sur nous ; il croyait venir exterminer 
nos dieux ; mais moi , Astyage , me précipitant à 
sa rencontre, je soutins ce choc formidable et je 
combattis ce merveilleux héros. D'abord nous 
nous frappâmes Tun l'autre de la lance et nous 
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répandîmes des flots de sang , et la plate-forme 
du palais , inondée des rayons du soleil , se trans- 
forma en un mur de sang. Puis, recourant à 
d*autres armes , nous combattîmes encore des heu- 
res entières. 

n Mais à quoi bon prolonger ce récit , puisque 
la fin de tout était ma ruine? L'impression du dan* 
ger me couTiit d'une sueur violente, le sommeil 
s'enfuit loin de moi, et depuis ce jour je ne compte 
plus parmi les vivants. Car le résultat d'un tel 
songe n'a d'autre signification que la terrible in- 
vasion que Tigrane, le descendant d'Haîg, doit 
laire chez nous. Mais quel est l'homme qui, avec 
le secours de nos dieux , nous venant en aide par 
ses conseils et ses actes, ne croirait pas partager 
le trône avec nous? » 

Ayant ouï beaucoup d'avis utiles de la part de 
ses confidents,le roi leshonora de ses remeroiments. 

CHAPITRE XXVII. 

Opinioni des conseillers ^Astyage; ses réflexions 
et ses desseins; leur exécution immédiate. 

m 

« Après avoir entendu de vos bouches bien 
des avis sages et ingénieux, ô mes amis, je dirai ce 
qni| en £siit de conseils et de réflexions, me pa« 
rait k moi préférable , si les dieux daignent m'as- 
sister. 11 n'y a rien de plus utile contre un ennemi, 
quand on connaît ses desseins, que la présence 
d'une personne qui , avec l'apparence de l'amitié, 
lui tende des embûches. Ce n'est ni avec des tré- 
sors, ni avec des paroles trompeuses, que nous 
pouvons réussir, mais c'est en agissant ainsi que 
je le veux. L'instrument de mes desseins , l'agent 
de cette trame est la sœur de Tigrane, la belle et 
prudente Dikranouhi ; car de tels liens de parenté 
à Tétranger lui donnent toute facilité d'ourdir 
en secret de sourdes menées, en allant et en 
venant; ou bien à l'improviste, à force d'argent 
et de promesses pour engager quelqu'un des fa- 
miliers de Tigrane à le poignarder ou à l'empoi- 
sonner ; ou pour séduire avec de l'or, détacher 
de lui ses partisans et les gouverneurs des pro- 
vinces. C'est ainsi que nous nous saisirons de Ti- 
grane comme d'un faible enfant. » 

Les confidents du roi, regardant le projet 
comme efficace, en machinèrent l'exécution. As- 
tyage envoie un de ses conseillers à Tigrane avec 
de riches trésors et une lettre ainsi conçue : 
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Lettre dJstrage. — Dispositions favontblts de 
Tigrane. — Départ de Dikranouhi pour ia Médie, 

m Mon frère bien-aimé le sait : rien ne nous 
fiit donné par les dieux de plus utile dans cette 
vie qu'un grand nombre d'amis, c'est-â-dire d'a- 
mis sages et puissants; car ainsi les troubles dn 
dehors ne nous atteignent pas, et, s'ils parviemiait 
chez nous , aussitôt on les repousse ; an dedans, 
la perfidie ne peut trouver accès , et toute per- 
turbation est étouffée. Or, en voyant tons les 
avantages qui résultent de l'amitié, j*ai songé à 
rendre la nôtre plus stable et plus profonde. 
Ainsi, fortifiés de tous les côtés, nous maintieiH 
drons notre empire ferme et inébranlable. fX 
cela, tu peux le faire, en m'accordant la filie 
de la Grande Arménie, ta sœur Dikranouhi, pour 
épouse. J'espère que tu considéreras cette union 
comme avantageuse pour ta sonir, qui deviendra 
la reine des reines. Porte-toi bien, mon compa- 
gnon royal et mon frère bien-aimé. ■ 

Sans prolonger ce récit, je dirai : L'envoyé 
aecourt et accomplit la négociation au sujet de la 
belle princesse ; car Tigrane consentit à donner 
sa sœur Dikranouhi pour épouse à Astyage. Igno- 
rant complètement les ruses ourdies par ce der- 
nier, Tigrane envoie sa sceur, comme c'était la 
coutume des rois. Ayant reçu la princesse, As- 
tyage, non-seulement pour le succès des ruses qu'il 
médite en son cœur, mais encore à cause de la 
beauté de Dikranouhi, l'élève au premier ran^; 
de ses femmes, mais en lui-même il mûrit ses 
perfides projets. 

CHAPITRE XXIX. 

Comment /ut découverte la perfidie dAstja§t et 
comment fut livrée la bataille dans laquelle il 
succomba. 

Après cet événement, dit [l'historien], A&tjagc, 
ayant élevé Dikranouhi à la royauté, ne fiûsait 
riep dans le royaume sans sa volonté ; il réglait tout 
avec elle y et ordonnait k tous ses sujets d^étre 
soumis à ses ordres. Ayant ainsi disposé tontes 
choses 4 il commença doucement à lui insinuer ces 
perfides paroles : « Tu ne sais pas, dit-il, qne ton 
ftère Tigrane y excité par sa femme Zaroubi, est 
jaloux de te voir commander aux Arik ? Qu'en 
adviendra-t-il? D'abord je devrai monrir, et en- 
suite Zarouhi régnera sur les Arik, et occupera 
la place des déesses. Donc , il faut que tn choi- 
sisses l'un de ces deux partis : on, par amour 
pour ton frère, d'accepter sous les yeux des 
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Ja ruine et Tinfamie; ou bien, consultant ton 
propre intérêt , proposer quelque utile conseil et 
conjurer les événements. » 

Cependant , an milieu de ces perfides détours , 
se cachait encore le projet de faire périr Dikra- 
nouhi, si son avis n'était pas conforme à la volonté 
(lu Mcdo^Perse. Mais la prudente et belle prin- 
ccs»e, devinant Tartifice, répondit très-tendrement 
à Astyage; et aussitôt, par de fidèles messagers, 
elle révèle à son frère les trames perfides de son 
époux. 

Dès ce moment, Astyage se met k Tcravre; il 
demande par des messages une entrevue à Ti- 
grane aux frontières des deux États , simulant une 
affaire importante qu'il est impossible de traiter 
par lettre ou par ambassade , si les deux souve- 
rains ne sont pas en présence. Mais Tigrane, ayant 
su par le messager le but proposé , ne cacha rien 
de ce que pensait Astyage, et lui déclara par 
lettre connaître toute la noirceur de son cœur. 
Cette perfidie une fois découverte, il n'y avait 
plus dès lors ni paroles ni fourberies qui pus- 
sent pallier tant de méchanceté , et la guerre se 
préparait ouvertement. 

Le roi des Arméniens rassemble des frontières 
de la Cappadoce , de Tlbérie ( Vratsdan } et de 
TAghouank des troupes d'élite» ainsi que toutes 
celles de la Grande et de la Petite Arménie, et 
marche avec toutes ses forces contre le pays des 
Mèdes. astyage se trouve alors en danger d'avoir 
à se mesurer avec le descendant d'Uaîg, auquel 
il ne peut pas opposer des forces inférieures. La 
lutte se prolongea pendant cinq grands mois, car 
la vivacité, l'ardeur de l'action se ralentissaient 
lorsque Tigi*ane songeait au sort de sa sœur bien- 
aimée ; aussi il manœuyrait de façon à sauver les 
joui-s de Dikranouhi. Cependant l'heure du com- 
bat approchait. 

Mais je ne saurais trop louer mon héros, sa 
taille majestueuse , son sûr coup de lance , la juste 
proportion de tous ses membres , la beauté pa^ 
£iite de son visage ; car il était agile, en tout 
bien conformé , et nul ne l'égalait en force. Pour- 
quoi prolonger ce récit ? L'affaire engagée , le hé« 
ros, d'un coup de lance, fend comme [une lame 
d'Jeau la lourde armure d'airain d'Astyage, le 
tnuisperse avec le fer de sa longue lance, puis, 
retirant la main , il ramène avec l'arme la moitié 
de ses poumons. Le combat était magnifique, car 
c'étaient braves contre braves, ne tournant pas 
facilement le dos; aussi Faction dura longtemps. 
^ qui mit fin au combat fut la mort d' Astyage. 
Cet exploit, ajouté à tous les succès de Tigrane, 
togmenta sa gloire. 



CHAPITRE XXX. 

Pourquoi Tigrane envoya sa sœur Dihranouhi à 
Ttgranocerte, — Ânomsch^ première femme 
d'Âstyage, — De la résidence assignée aux 
captifs. 

On raconte aussi qu'après le succès de cette af« 
faire, Tigrane, avec une pompe royale, envoya 
sa sœurDikranouhi, accompagnée d'une très- forte 
escorte, en Arménie, au bourg qu'il appela de son 
nom Tigranocerte (Dikranaguerd) , et il ordonne 
à toute la contrée d'obéir à la princesse. Là , une 
noble famille appelée Osdan, dit [l'historien], 
est une race royale issue de cette dernière. 

Enfin Anouisch, la première des femmes d' As- 
tyage, et bt'aucoup déjeunes princesses ses filles, 
avec de jeunes garçons et beaucoup d'autres cap- 
tifs, au nombre de plus de dix mille, furent éta- 
blis dans le pays situé depuis l'orient de la grande 
montagne (l'Ararat) jusqu'aux contrées de Kogh- 
ten, pays qui comprend Daitapad, Osgniogh, 
Tajkouïnk. On leur concède aussi , sur les rives 
du fleuve (Araxe), les autres villages dont l'un 
Cit Vrandchounik jusqu'en face du fort de Kakhd- 
javan , les trois bourgs Khram, Dchougha et Kho- 
clingounik; de l'autre côté du fleuve, toute la 
plaine qui va d'Ajtanaghan jusqu'au même fort 
de Nakhdjavan. Quant à la princesse Anouîsch , 
Tigrane l'installe avec ses fils sur un vaste terri- 
toire au pied des ruines de la grande montagne, 
amenées, dit-on , par l'effet d'un horrible trem- 
blement de terre, comme le racontent les voya- 
geurs qui , par ordre de Ptolémée , mesurèrent 
non-seulement le séjour des hommes , mais aussi 
en partie la mer et les contrées désertes depuis la 
zone torride jusqu*au pays des Cimmériens (Ki- 
miouron) • Tigrane donne à Anouîsch des serviteurs 
pris parmi ces mêmes Mèdes établis au pied de 
la montagne. 

Ceci est confirmé par les chants métriques que 
conservèrent avec passion , comme je l'ai appris , 
les habitants du Koghten , canton fertile en vin , 
dans lesquels sont mentionnés Ardaschès et ses fils, 
et d'une manière allégorique les descendants d' As- 
tyage , sous le nom de descendants du dragon , 
car Ajtahag, dans notre idiome, veut dire « dra- 
gon » . On dit encore qu'Arkavan donna un festin 
en llionneur d' Ardaschès, et lui dressa des em- 
bûches dans le temple des dragons. Ardavaït, le 
vaillant fils d' Ardaschès, ne trouvant pas d'em- 
placement convenable pour un palais , lors de la 
fondation d'Artaxata (Ardaschad), alla bâtir chez 
les Mèdes Maraguerd , située dans la plaine ap- 
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pelée Scharoara. La princesse Satînig, dit-on 
encore, conToite avec ardeur, de la table d*Ar- 
kavan, Therbe ardakhour et Therbette ditz, 

l<ï*àdmîres-ta pas davantage ici encore notre 
véracité historique, et comment noos avons pu 
découvrir le secret des dragons qui habitent sur 
le libre Massîs ? 

CEIAPITRR XXXI. 

Quelles sont les races issues de Tigrane , et quels 
sont les rameaux de ces races? 

Peindre avec exactitude et sincérité Tigrane 
premier, et rapporter tous ses actes , est pour 
moi, historien, une tâche agréable au milieu de 
mes récits ; et pour toi , lecteur, tous ces discours 
sur Tigrane, lils d^Erouant, seront remplis de 
charmes. Comme le héros et ses hauts faits nous 
intéressent, il en sera de même aussi de son his- 
toire. Cest pourquoi il me plaît de nommer et 
de rappeler pour la valeur Haîg , Aram , Tigrane ; 
car selon moi les fils des braves sont des braves. 
Quant aux hommes de second ordre , qu'on les 
appelle comme on voudra. Mais , d'après Popi- 
nioQ adoptée lorsqu^il s^agit des héros, notre ap- 
préciation est juste : il n^y a pas d'Aramazd ; 
mais quelques-ilns veulent qu'il y en ait plu- 
sieurs, même quatre appelés Aramazd, dont l'un 
est un certain Gunt Aramazd.. Ainsi beaucoup 
de princes se nomment Tigrane : un seul est 
descendant de Haîg, c'est celui qui tua Astyage^ 
emmena sa maison en captivité, ainsi qu'Anouïsch, 
la mère des dragons, et, avec le consentement et 
Tappui de Cyrus, s'empara de l'empire des Mo- 
des et des Perses. 

Ses fils furent Pap, Diran, Vahaken , au sujet 
duquel la fable dit : 



Le dd et la terre étaient dans renrantemeol, 

La mer aux reflets de pourpre était aussi eo travail. 

Dans la mer naquit un petit roseau Tennell, 

Du tube de ce roseau sortait de la famée, 

Du tube de ce roseau jaillissait de la flamme, 

De cette flamme sVIançait un jeune enfant , 

Ce jeune enfant avait une chevelure de feu. 

Il avait une barbe de flamme. 

Et ses petits yeux étalent deux soleils. ^ 



On chantait ses louanges au son du pampim, et 
nous les entendîmes de nos propres oreilles; puis 
on répétait dans les chants ses combats, ses vic- 
toires contre les dragons, et ses exploits égalant 
ceuSL d'Hercule. On disait même cpi'il était placé 
au rang des dieux, et , dans le pays des Ibériens 
(Vitk), on lui éleva une statue à laquelle on of- 
frit des sacrifices. De lui descendent les Vahnouni; 



de son fils puiné Aravan sont issas les Anvr- 
niens. De Vahaken naquit Aravan; d'An^-an, 
Nerseh ; de Nerseh, Zarèh ; des rameaux de la 
race de Zarèh viennent les races appelées de 
Zarehnavan : Armok, premier né de Zarèh; Pi* 
kam, fils d'Armok ; Van, fils de Pabun; Vahc, 
fils de Van. Vahé périt en combattant contre 
Alexandre de Macédoine. 

Depuis cette époque jusqu'au règne de Vaiar- 
sace en Arménie, je n'ai plus rien de certain à 
le rapporter ; car, au milieu du conflit des bande 
insurgées , on voyait beaucoup d'aiiibiticui se 
disputer le gouvernement de notre patrie. Cest 
pourquoi Arsace ( Arschag]le Grand, ayant envahi 
sans peine l'Arménie , créa son frère Valarsace 
roi du pays des Arméniens. ^ 

CHAPITRE XXXII. 

Guerre if Jlion ( Trme) sous Teutamus. — Votrf 
\roi\ Zmrmair s'unit^ avec sa petite trwpe, a 
l'armée éthiopienne, — Sa mort. 

Ta studieuse ardeur nous impose deox condi- 
tions qui nous obligent à un travail fort difficile: 
un exposé court et rapide , et en même temps 
éloquent et sublime , un style platonique, exempt 
de fausseté et vrai en tout point; bref, une his- 
toire non interrompue à partir du premier 
homme jusqu'à toi. Il est impossible de lé^ 
tontes ces conditions; car le Créateur de toute 
chose, quoique pouvant tout créer d'un signe en 
un din d*€eil, ne le fait pas; mais il assigne des 
jours différents, des rangs distincts à ses créa- 
tions; les unes sont créées le premier jour; le 
autres, le second et le troisième, et ainsi de 
suite. Ici, la même marche nous est indiqoêe 
par la doctrine de l' Esprit-Saint. Tes désirs, nous 
le voyons bien , ne veulent pas se plier à dételles 
règles; il fiiut te dire tout avec exactitude, sans 
Hen omettre et à l'instant même. Alors, il T >«^ 
des longueurs si l'histoire est développée comme 
tu le désires; ou précipitation, et alors tu ne 
seras point satisfait. Ainsi, et à cause même de ta 
pressante insistance , nous n'avons point parié en 
leur temps, ni du Macédonien, ni de la p^^ 
iliaque; nous rappellerons donc ici ces nits. 
Nous ne saurions dire s'U eût été d'un habile on 
d'un mauvais artiste de travailler alors, ou aussi 
tardivement, ces pièces importantes et digue* 
d'être exposées ici. 

Quels doivent donc être les premiers de ces 
faits, sinon ceux que raconte Homère relative* 
ment à la guerre iliaque, sous Teutamus, roidei 
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Assyriens , alors que notre Zarmaîr, soumis aux 
Assyriens, marche à la tète d*un hàh\e détache- 
nien' , ayec l'armée éthiopienne , au secours de 
Priam? Là [Zarmaîr ] meurt frappé par les braves 
Hellènes, par Achille lui-même, je le Teux, et 
non par un autre héros. 

Des fables t/es Perses^ touchant Piourasb^As- 

trage[i). 

Quel est donc chez toi cet amour pour les fa- 
bles grossières et insensées de Piourasb-Astyage ? 
et pourquoi cet empressement à connaître les 
contes Incomplets, ridicules et absurdes des 
Perses, touchant sa première et perfide bonté; 
Tassistance que lui prêtent les dev^ le pouvoir 
qu'il a de £itre triompher Terreur et le m en- 
songe ; le baiser des épaules , qui produisit Ten- 
fantement des dragons ; et depuis lors la recru- 
descence de sa cruauté , qui lui fait sacrifier les 
hommes aux appétits de son ventre ? Puis, com- 
ment Firidoun ( Hroulèn ], Tayant chargé de 
chaînes de bronze , le conduisit sur la montagne 
appelée Dembavend (a) ; comment Firidoun s'en- 
dormît en chemin et Piourasb Fenlraîna vers la 
colline, Firidoun se réveille , conduit Piourasb 
dans une caverne de la montagne, Tenchalne^ 
se place devant lui comme une barrière ; atterré, 
Piourasb reste enchaîné dans ses fers et n'a plus 
le pouvoir d'aller dévaster la terre (3). 



(1) Ce chapitre, qui ne porte pas de numéro, est un 
morceau détaché que Moïse de Khorèoe a placé en cet 
endroit pour compléter les renseignements qu^il nous a 
transmis sur Astyagc , et quMl a rédigé bien malgré lui, 
comme il nous l'apprend lui-même, pour 6tre agréable 
a Sabag le Bagratide qui lui avait demandé de traiter 
ipécialement des faUes relatives à Astyage, d'après les 
écrivains perses. 

(2) L'auteur fait allusion ici à l'épisode de la lutte 
de Zoliak et de Firidoun que Firdouzi a racontée dans 
MO poème du Schak-'nmmeK (le livre des Rois, éd. 
MohI, dans la ^ Collection orientale » ). Astyage ne serait 
autre que Zohak, que les Arméniens ont surnommé 
Piourasb, c'est-à-dirc « ayant di\ mille chevaux » (Du- 
beux, Chron, de Tabartf, t. I, p. 98 et note). Les Per- 
sans donnent aussi à Zoliak le surnom de Mari, c'est-à* 
dire « serpent », faisant ainsi allusion aux deux serpents 
des rtnules de Zohak. _ Cf. Malcolm, Hist, de la Perse 
(trad. franc.), t. I, p. 2G et suiv. 

(3) Le pic de Damavend doit son nom à la ville du 
nièine nom, qui est la capitale du Tabaristan. C'est un 
ancien volcan qui jette de temps à autre de la fumée, 
et le soufre, qu'on trouve dans les petits cratères qui 
sont à sa base, pourrait faire conclure que le cône ren- 
fenne le cratère d'un volcan. Les tremblements de terre 
lûDt fréquents dans toute la contrée que domine le pic 
de Damavend, et au commencement de ce siècle les se - 
<^ouues furent si violent*^ que plusieurs villages furent 



Quel besoin as- tu de ces fiibles mensongères , 
de ce fatras d'histoires absurdes et insensées ? 
Sont-ce là, par hasard, ces fables grecquessi no- 
bles , si sensées et si raisonnables , qui sous une 
forme allégorique cachent des choses véritables? 
Mais tu nous dih de donner les raisons et le sens 
de leurs sottises et que nous embellissions ce qui 
est dépourvu d'ornements. [Reçois (i) de nous 
cette réponse : Qu'as- tu besoin de tout ceci? 
qu'as-tu besoin de connaître des choses qu'il est 
inutile de désirer et qui augmentent la somme 
de nos fatigues?] J'y consens toutefois en con- 
sidération de ta jeunesse, car c'est un caprice 
de ton âge non enéore parvenu à la maturité. A 
cause de cela, nous allons satisfaire en ceci tes 
désirs. 

Exposé de tout ce qui a F apparence d*une certi' 
tude touchant Piourasb. 

Je prendrai dans son sens le plus large l'axiome 
platonicien : « L'ami est-il à l'ami un autre lui* 
même (a)? » Assurément nonl Donc, après avoir 
pour toi fait le possible et l'impossible, nous ferons 
encore ici la même chose, car nous avons de l'an- 
tipathie pources histoires et ces récits, qui nous fa- 
tiguent l'oreille en les entendant [répéter], et voici 
qu'aujourd'hui, de ma propre main, je les écris, 
en donnant un sens à ces récits qui n'en ont pas; 
j'expose ici des choses anciennes, incompréhen- 
sibles pour les Perses eux-mêmes , pourvu qu'il 
y ait pour toi plaisir ou avantage. Mais surtout, 
n'oublie pas notre aversion pour de telles aber- 
rations, puisque nous n'avons point cru conve- 
nable de les insérer dans notre premier livre, pas 
même dans les dernières lignes, et leur place est 
tout à fait spéciale. Maintenant je commencerai 
ainsi : 

L'ancêtre des Perses , appelé par eux Piourasb* 
Astyage, vivait sous Nemrod. Lors de la division 
des langues sur toute la terre , il n'y avait ni 
confusion, ni absence de directeurs et de chefs , 
mais, sur un signe de la divine providence , des 
princes et des chefs de race furent désignés cha- 
cun pour régir des États organisés et puissants. 
Je connais parfaitement ce nom de Piourasb , 
c'est le centaure Pyrète , comme je Tai trouve 



renversés. — ^f.Dubeux, la Perse, dans l'«Univers pitto- 
resque », p. 27. 

(1) Ce qui est entre crochets [ ] manque dans pres- 
que tons les manusc. ; les frères Whiston ont donné 
re passage d'après le texte dont ils se servirent pour 
leur édition. 

(2)4h>.6tv)c Iffornia àicipYoCcTou. 
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dans un livide chaldécn (i). Pîonrasb, non par 
Veffet de sa bravoure, mais par sa puissance et 
son adresse 9 possédait le gouTemement de sa na- 
tion, sous Fautorité de Ncmrod. Il voulait ensei- 
gner que tout doit être mis en commun ; il disait 
que personne ne doit posséder rien en propre; 
que toute parole , toute action devaient être con- 
nues. 11 ne pensait rien en secret , mais il révé- 
lait par sa parole tous les secrets de son cœur. Il 
autorisait ses amis à entrer [chez lai] et à en sortir, 
la nuit aussi bien que le jour. Cette manière 
d^agir est ce qu'on appelle sa première et sa per- 
fide bonté. 

Habile en astrologie, il voulait aussi apprendre 
Fart des maléfices , mais il ne peut réussir, car, 
nous l'avons dit plus haut, il était habitué, par 
artifice , à tout faire au grand jour. Or, apprendre 
publiquement l'ensemble des arts magiques n'é- 
tait pas chose possible ; il simule, pour s'adonner 
à cette abominable étude , des douleurs corpo- 
relles , il feint des souffrances qui ne peuvent être 
guéries que par la vertu de quelques paroles, de 
quelque nom horrible, que très« certainement 
personne ne peut entendre. Un esprit malin, qui 
pratiquait la science infime, la lui enseignait dans 
la maison et même dans les lieux publics, et, po- 
sant la tête sur les épaules de Piourasb , sans lui 
faire aucun mal et Ini parlant à l'oreille , il lui 
enseignait l'art des maléfices. Celui que les Per- 
ses, dans leurs Oiibles, appellent le fils de Satan, 
servait Piourasb dans tous ses désirs; puis il lui 
demandait un présent et l'esprit lui baisait les 
épaules. 

En ce qm concerne la naissance des dragons , 
ou Piourasb même devenu dragon , voici le fait 
tel qu'on le raconte : Piourasb se mit à faire con- 

(1) Le centaure Pyrète, qui fut tuë par Périphas aux 
noces de Pirithoûs, est rappelé dans ces vers d*Ovide 
( Métam., Uv. XII ) : 

« Quid tlbi vlclore gemini Periphanta Pyreti, 
« Ampyca quid referam 7 » 

Seulement on doit dire que Kotse de Khorène s'est étran- 
gement mépris, en assimilant ce centaure à Astyagc , 
diaprés un document chaldéen. Il est possible qu'à IV- 
poque de la décadence, où les chrétiens de l'Orient ai- 
maient à faire des rapprochements entre les mythes de 
rocddent et ceux de l'Asie, un écrivain chaldéen , ou 
plutôt syrien, ait cherché à prouver Tanalogie qu'il 
avait cru trouver entre le nom de Pyrète et celui de 
Piourasb, et que Moise de Khorène ait cru de bonne 
foi à c-e rapprochement bizarre; mais, de nos jours, les 
procédés les plus élémentaires delà critique philologique 
oat surabondamment démontré que ces sortes de rap- 
prochements ne sont basés , pour la plupart du temps, 
que sur des ressemblances de noms tout à fait arbi- 
traires. 



tinuellement aux dev des sacrifices humains, jus- 
qu'à ce qu'enfin, lassé de lui , le peuple le chassa, 
11 s'enfuit alors dans les contrées montagneuses 
mentionnées plus haut , et, comme on le pounoi- 
vait activement , son année l'abandonna. Alon 
ceux qui le poursuivaient, croyant qu^ils nV 
vaient rien à redouter de lui, se reposèrent quel- 
ques jours en cet endroit. Piourasb, ayant ras- 
semblé ses [soldats] dispersés, fond àl'improviste 
sur les ennemis, et leur fait éprouver de grandes 
pertes. Cependant ceux-ci plus nombreux finissent 
par l'emporter, et Piourasb s'enfiiit [de nouveao;. 
Parvenu près de la montagne, il est tné, et jeté 
dans un gouffre rempli de soufre (i). 
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UVRE DEUXIEME. 

KISTOIBK DBS TEMPS IlCTBnXÉDlAIEES I>F. 'i^ 

ANCKTEES. 

CHAPITRE I. 

[Pi-êface du livre ilcuxièmc] 
Je vais (i) maintenant, dans ce second livre, le 
raconter l'histoire particulière de notre pay*. 
depuis le règne d'Alexandre jusqu'à celui du saint 
et vaillant Tiridate (Dertad) le Grand. Je » 
dirai successivement les actes de valeur et d'écUt, 
les ordonnances et les institutions de chacun do 
princes qui sont issus d'Arsace (Arschag), roi d» 
Perses, etnoUmment de Valarsace (Vaghanchag, 
son frère, établi par lui roi de notre nation; enfin, 
de tous les monarques de sa race qui se sont su^ 
cédé sur le trône de père en fils, et ont été appe- 
lés Arsacîdes (Ai'schagouni) du nom d'Arsace. Se* 
descendants se multiplient et forment une noa»- 
breuse lignée; mais, d'après l'ordre établi, il «J 
a qu'un seul prince d'appelé à ce pomo'^ ** 
préme. D'ailleurs, j'écris rapidement ce q«i n^"* 
intéresse, et je néglige le reste, car, pour Icsauws 
nations, ce qu'ont dit une foule d'Jiislorienssoftt. 
Alexandre de Macédoine, fils de Philippe '^ 
d'Olympias, vingt-^piatrième descendant d'Achi»e, 
après avoir soumis à ses lois le monde entier, 

(I) Voir pour les anaoUtions de ce <**p!^'L8j 
suivants jusqu'au Xe exclusîTement, le prenuer> 
de notre collection, p. 42 et suiv. 
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laisse par son testament son empire à plusieurs 
[généraux], de telle sorte que Tempire de tous est 
appelé Tempire des Macédoniens; puis il meurt. 
Ensuite , Séleucus, régnant à Babylone, ravit les 
États de ses compagnons. Il soumet les Parthes, 
après une guerre terriblci et fut appelé pour cette 
raison Nicator (Nicanor). Après trente et un ans 
de règne, il laissa le royaume à son fils Antiochus, 
surnommé Soter, qui régna dix-neuf ans. Antîo- 
chus, dit Théus, lui succède [et règne] dix ans ; 
mais, la onzième année, les Parthes secouent le 
joug des Macédoniens, et par suite le brave Ar- 
sace monte sur le trône. Il était de la race d'A- 
braham, du lignage de Cétura, en accomplissement 
de la parole du Seigneur à Abraham : <t De toi 
sortiront les rois des nations. » 

CHAPITRE II. 

Règne ifjérsace et de ses fiis, — Guerre contre 
les Macédoniens» — Amitié ai^ec tes Romains, 

Soixante ans après la mort d'Alexandre, le 
brave Arsace régna, comme nous Tavons dit, sur 
les Parthes, dans la ville appelée Pahl Aravadin, 
au pays des Kouschans. Il fait une guerre épou- 
vantable , s'empare de l'Orient tout entier, et 
chasse de Babylone les Macédoniens. IlUpprend 
que les Romains sont maîtres de l'Occident et de 
la mer^ qu'ils ont enlevé aux Hispani les mines 
d où l'on tire l'or et l'argent, qu'ils ont rendu tri- 
butaires les Galates et les royaumes de l'Asie; il 
envoie des ambassadeurs et sollicite une alliance 
en vertu de laquelle tout secours sera refusé aux 
Macédoniens. Il ne consent point à payer tribut 
aux Romains , mais il leur donne chaque année 
un présent de cent talents (kankar). 

Arsace règne ainsi trente et un ans; Ardaschcs, 
Sun fils, TÎngt-six ans. A celui-ci succède le fils 
d'ArJasihès, Arsace, smmommé le Grand. Ce der- 
nier fait la guerre à Démétrius et à Antigone, fils 
lie Démétrius. Antigone vient fondre sur Arsace 
à Rabylone ayec une année macédonienne et lui 
livre combat; mais, fait prisonnier i>ar Arsace, il 
fnt conduit dans la Parthie chargé de fers, d'où lui 
vint le surnom de Sidéritès. Son frère, Antiochus 
Sidétès, prévenu de la marche d'Arsace, vient oc- 
cuper la Syrie. Arsace revient contre lui avec cent 
vingt mille hommes. Antiochus, pressé par la ri- 
gueur de l'hiver, contraint de livrer bataille dans 
on étroit défilé, pérît avec toute son armée. Alors 
Arsace commande en maître dans la troisième 
partie du monde, comme nous l'apprend le qua- 
trième livre des histoires véridiques d'Hérodote, 

nuToa. ASHtmids. — t. h. 



qui traite de la division de l'univers en trois 
parties : l'une appelée Europe, Tautre Libye, la 
troisième Asie, sur laquelle domine Arsace. 

CHAPITRE m. 
Arsace établit Fatarsace roi d'Arménie» 

En ce temps-là, Arsace établit son hère Va- 
larsace roi de notre pays, lui donnant pour États 
le nord et l'occident. Valarsace, ainsi que nous 
l'avons dit dans notre premier livre, prince brave 
et vertueux, étendit bientôt son empire. U orga- 
nisa autant qu'il put les institutions civiles, créa 
des satrapies, à la tête desquelles il plaça des dy- 
nastes, personnages illustres, de la race de notre 
ancêtre Haîg et des autres chefs. 

Le Parthe magnanime , ayant dompté les Ma- 
cédoniens et mis fin à la guerre, donne un large 
cours à sa bienfaisance. D'abord , il songe à ré- 
compenser les services du juif Schampa Pakarad, 
homme puissant et sage ; il lui confère, ainsi qu'à 
ses descendants, le privilège de couronner les 
Arsacides. Il accorde à sa race le droit de s'appe- 
ler Bagratides(Pakradouni), satrapie considérable 
existant encore aujourd'hui en Arménie. Ce 
Pakarad s'était dévoué vcdontairement au service 
de Valarsace, avant la guerre d'Arsace contre les 
Macédoniens. U est créé aussi [chef] de la porte 
royale ; et, à Textrémité du royaume où se parie 
encore la langue arménienne, (il est nommé) pré* 
fét et prince de onze mille hommes à l'occident 

Mais retournons en arrière, et racontons la 
guerre de Valarsace contre les habitants du Pont 
et ensuite contre ceux de la Phrygîe, enfin sa 
victoire. 

CHAPITRE IV. 

Comment Valarsace^ à la tête de l'élite des 
Arméniens, marche contre les alliés des Macé'- 
doniens. 

Après la guerre d'Arsace contre les Macédo- 
niens et la conquête de Babylone et de la partie 
orientale et occidentale de l'Assyrie, Valarsace 
lève dans l'Aderbadagan et l'Arménie centrale 
des guerriers renommés et valeureux, et con- 
voque Pakarad et ses braves, avec la jeunesse du 
littoral, les descendants de kégham, des Cana- 
néens, de Schara, de Couachar, leurs voisins de 
Sissag et de Gatmus , enfin presque la moitié du 
pays. Valarsace arrive au milieu de l'Arménie, au- 
dessus des sources du Grand Marais (Medx-Amor), 
au bord de l'Araxe (Eraskh), près de la colline 

6 
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d'ArnMiTir. Là, il s'arrête plusieurs jours, parce ' 
que y comme il comrieiit de le dire , ses troupes 
n'étaient pas au frit de la discipline. 

Ayant encore levé des troupes en CShaldiCi — 
«ar la Laziqne, le Pont, la Phrygîe, Majak et les 
antres provinces, ne sachant rien delà guerre d*Ai^ 
sace, et étant soumises à Tempire des Macédoniens, 
gardaient scrupuleusement les traités , — un cer- 
tain Morphîlig, soulevant tontes ces provinces, 
livre bataille à Valarsace. Les deux armés se ren- 
contrèrent près d'une haute colline rocheuse, au- 
jourd'hui appelée Colonîa, et, s'approchant l'une 
de l'autre de quelques stades, elles se fortifièrent 
des deux c6tés pendant plusieurs jours. 

CHAPITRE V. 

€omhai de Morphilig. — 7/ est tué d'un coup de 

lance» 

Les deux armées, après avoir été occupées à se 
fortifier pendant plusieurs jours , engagent la ba- 
taille; les nôtres commencent. Morphîlig, de gré 
on de force, range ses soldats et charge avec fu- 
reur, car c'était un vaillant guerrier, aux membres 
vigoureux et bien proportionnés , et d'une force 
é^e à sa stature. Tout couvert de fer et d'ai- 
rain, à la tête de ses soldats d'élite en petit 
nombre , Morphilig fiûsait mordre la poussière à 
la jeunesse courageuse de Valarsace* Il s'efforça 
de s'ouvrir un passage jusqu'au roi d'Arménie, à 
travers un fort bataillon bien armé. Arrivé près 
de lui, il réussît à croiser la lance, et, fort comme 
il était, champion exercé, son arme fendait l'air 
comme de rapides oiseaux. Mais les braves et re- 
nommés enfants d'Haîg et de Sennékérim l'As- 
syrien ne tardèrent pas à lui barrer le chemin. 
D'un coup de lance ils renversent Morphilig, et 
mettent en fuite son armée. Le sang coulait sur 
la terre à flots pressés, comme des torreaU de 
pluie* Depuis ce moment, le pays fut en paix et 
«oumis à Valarsaoe. Les Macédoniens cessèrent 
alors toute attaque* 

CHAPITRE VL 

Valarsace organise les ptuttes occidentales et 
septentrionales de notre pays» 

L'expédition ainsi terminée, Valarsace organisa 
les provinces de Majak, du Pont et des Colches 
(Ekératu). 11 va an pied du Barkhar dans le Daik, 
dans des lieux marécageux, couverts de brouillards 
et remplis de forêts et de mousses. U donne à la 
contrée une forme nouvelle, aplanit les terrains 



accidentés, change la brûlante chaleur en nu 
douce température et en fiût le séjour de délices 
de son empire. Là il prépare des résidences (Tcté 
quand il ira au nord. Il transforme enpaiti deoi 
plaines boisées, entourées de collines, pour le 
plaisir de la chasse. Il destine le climat éasàk 
Gogh aux plants de vignes de l'Arménie et à des 
jardins. Je voudrais ici, pour un prince si cher. 
dire toutes choses avec détail et clarté; mais fii 
seulement signalé en passant les localités, laisnt 
de côté les particularités et les formes da stjle, 
afin de conserver indissolubles les liens de moi 
amour pour un aussi admirable prince. 

Alors Valarsace convoqueles populations étrts- 
gères et barbares, celles du nord de lipiainei 
celle de la base de la grande chaîne dn Cancaie, 
celles qui sont les plus enfoncées dans les nflées 
d'une large et profonde étendue, en descendant 
de la montagne qui est au sud jusqu'à rentrée de 
la grande plaine. Valarsace ordonne à cette onil- 
titude de renoncer à ses brigandages et à ses ivsS) 
et de se soumettre aux lois et aux tributs roTStn, 
afin qu'en la revoyant, il puisse lui donner des 
chefs, des princes et une bonne oiiganisatioiL 
Puis il la renvoie sous la conduite de prudents 
inspecteurs de son choix. Ayant ainsi congédié les 
hommes de l'occident, il descend dam les prain» 
verdoyantes, près des domaines de Scbara, qn< 
les anciens appelaient Pasène supérieure et dé- 
boisée. Plus tard, et par suite de l'étsbliiseineot 
dans ces lieux de la colonie de VegfaentourBoolgar 
de Vount, le pays fut appelé de son nom Vanant; 
et les vUlages sont appelés jusqu'à présent du noai 
de ses firères et de ses descendants. 

[Valanace], afin de se soustraire au souffle gl*e 
du nord, descend dans une immense plaine; Ht 
U campe au bord du Medzamor, à l'endroit où k 
grand fleuve, sortant du lac septentrional, nt 
perdit dans le Grand Marais. Puis il oifanise \» 
nûlices du pays, laisse des inspecteurs, et, onif 
nant avecluî les plus notables, ilsercodàMcdz* 

pine. 

CHAPITRE Vn. 

Organisation du royaume. — I^oà Faknict^ 
toutes ses satrapies. — Comment il ^^ *' 
instittOions, 

Voici un important chapitre , tout rempl» de 
détails historiques et digne de Ui pins da ife ^» 
la plus complète exposition; car il y • l^J^^ 
à dire sur les institutions, les ^^^^ri^ 
miUes, les races, les villes, les bouiKS,le$ «««**• 
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«ements, et en général sur Vorganisation entière 
d'an royaume, sur tout ce qui le concerne, les 
armées, les généraux, les gouverneurs de pro* 
TÎnces et les autres officiers. 

En premier lieu, le roi règle tout ce qui con- 
cerne sa personne et sa maison, et commence par 
sa tète et sa couronne. Voulant récompenser le 
juif Pakarad de son ancien dévouement, de sa 
fidélité et de sa valeur, il confère, ainsi que nous 
rayons dit, à lui et à sa descendance , le titre de 
grand feudataire, le privilège de mettre la cou- 
ronne sur la tête du roi, de s'appeler thakatir et 
général de la cavalerie, de porter le diadème avec 
trois rangs de perles, sans or ni pierreries, quand 
il se trouvait à la cour ou dans l'appartement 
da roi. 

Valarsace choisit parmi les descendants des Ca* 
nanéens on certain Tzerès, chargé de lui mettre 
ses ornements royaux, et donne à sa race le nom 
de Kentouni. Il tire ses gardes du corps, armés 
de toutes pièces, de la race de Khor descendant 
de Haîg, tous guerriers braves et habiles au manie- 
ment de la lance et de l'épée, et leur donne pour 
chef Malkhaz, en leur conservant le nom de leur 
race primitive» Tad, de la race de Kamig, sorti de 
Kégham, est préposé aux chasses royales. Son fils 
est Varj, et c'est de lui que la race tire son nom; 
toutefois ce ne fut que postérieurement, au temps 
d'Ardaschès. Kapagh est intendant des greniers 
à blé| et Apel est majordome et chambellan. Va- 
larsace leur donne des villages qui portent leurs 
nomsr^ ce sont les satrapies Apéghèn et Kapé- 
ghèn. 

Les Ardzrouni, je ne devrais pas dire Ardz- 
rouni, mais Ardzivouni, parce qu'ils furent ceux 
qui portaient les aigles devant Valarsace. Je laisse 
de côté les fables et les contes publiés à Hatama- 
guerd , à savoir qu'un enfant dormait exposé à 
la pluie et au soleil , lorsqu'un oiseau couvrit de 
ses ailes Tenfant dé&illant. Je sais que le mot Ré- 
nouni vient de Aini (vin) et ouni (il a) : celui qui 
prépare les breuvages du roi. Voici une particu- 
larité curieuse touchant cette fonction et cette 
dénomination : celui qui dégustait les vins les plus 
savoureux et les plus généreux pour le roi, s'appe- 
lait Kin. Valarsace, dit-on, enchanté de cette sin- 
gulière coïncidence, élève Kin au rang des grands 
satrapes. Ce sont là les deux maisons sorties de la 
race de Sennékérim, les Ardzrouni et les RénounL 

Je le dis aussi : les Sbantouni étaient préposés 
aux sacrifices ; les Havénouni, fauconniers, habi- 
taient les forêts; et si tu ne me prends pour un 
conteur, je dis encore : les Tzunagan étaient les 
irardiens des résidences d'été, les préposés aux 



glacières du roi ; ils furent anoblis pour leurs ser- 
vices, comme gens de la maison royale. 

Valarsace crée quatre compagnies de gardes de 
la porte royale, armées de toutes pièces, et cha- 
cune avec son chef, recrutées parmi les anciennes 
races des rois successeurs d'Haîg, qui, à diffcrentes 
époques, ont hérité de leurs ancêtres de villages 
et d'établissements. Mais depuis, sous la domina- 
tion des Perses, comme je l'ai appris, il se forma 
des compagnies tirées des autres classes , et qui 
s'appelaient Osdan. Je ne sais pas si c'est par suite 
de l'extinction de la première race, ou bien par 
esprit d'opposition à ces familles répudiées et 
proscrites, qu'on forma à leur place d'autres com- 
pagnies dites royales. Les premières descendent 
bien des premières races des rois primitifs, comme 
encore a présent, en Ibérie, la race appelée Mé- 
phédzoul. Valarsace fîdt aussi eunuques des des- 
cendants de la même race , et leur donne pour 
chef Haïr, prince du pays depuis l'Aderbadagan 
jusqu'à Djouasch et Nakhdjavan. Mais comment 
se fit cet arrangement ? ou sont passés les docu- 
ments déjà oubliés de ce chef? Je l'ignore. 

CHAPITRE vm. 

Seconde dignité du rofoume, conférée aux descen- 
dants d'Jstyage, roi des Mèdes. 

La maison du roi ayant été organisée, la se- 
conde dignité du royaume fut donnée aux des- 
cendants d'Astyage, roi des Mèdes, appelés à pré- 
sent Mouratzan; car le chef de cette race ne 
s'appelle pas Mouratzan-der, mais Maratzouotz- 
der (seigneur des Mèdes). Valarsace abandonne à 
ce chef tous les villages pris sur les Mèdes. 11 éta- 
blit en orient, aux frontières de la langue armé- 
nienne, les chefs des descendants des deux dynas- 
ties de Sissag et de Gatmos, dont nous avons 
donné les noms dans la première partie. 

Valarsace donne le gouvernement de la grande, 
illustre et fertile contrée du nord-est à Aran, 
homme iUustre et distingué par sa prudence et 
son esprit. Cette contrée est près du Cyrus (Cour), 
grand fleuve qui traverse la plaine étendue. Sache 
aussi que nous avons oublié de mentionner, dans 
notre premier livre, cette grande et illustre maison 
de Sissag qui possédait la plaine des Aghouank 
avec sa région montagneuse depuis l'Araxe jus- 
qu'à la forteresse qui est appelée Hénaraguerd. 
Le pays, à cause de la douceur des mœurs de 
Sissag, fiit appelé Aghouank, car lui-même éuit 
surnommé Aghou (doux). De celui-ci descend le 
renommé et brave Arnn, créé par le Parlhe Va- 
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lanace, chef de dix mille (soldats). D'Anin sont 
issues , dit-on , les races des Oudi, des Kartmanat- 
zi, des DzoYtéatxî^et laprincipaaté des Karkaratzî. 

KoQschar, Fim des descendants de Schara, a 
pour sa part la montagne chargée de brouillards 
qui est Gankar, la moitié de la contrée de Dcha- 
vakh, Gogh, Dzop, 'Ixor, jusqu'à la forteresse 
d*Hénartguerd. Quant au domaine d'Achotz, aux 
propriétés de Daschir, Valarsace en investit les 
enfimis de Rouschar, descendant de Haig. En face 
du mont Caucase, il établit, pour gouverner la 
partie nord, cette grande et puissante race; le 
titre de la principauté est ptesrhkh (toparque) 
des Roukaratzi; c'est une race sortie de Mitbri- 
date (Mihrtad), satrape de Darius, qu'Alexandre 
emmena et chargea de commander aux capli& 
faits par Nabuchodonosor en Ibérie, comme le 
raconte Abydène en ces termes : « Le puissant 
Nabuchodonosor était encore plus terrible que 
l'Hercule libyen. Ayant rassemblé ses troupes, il 
fondit sur les Ibères, les défit, les réduisit sous le 
joug, et en transporta une partie sur la rive droite 
de la mer de Pont, en Occident » Dans une 
grande vallée de la Pasène , Valarsace créa une 
satrapie appelée Ouortouni, issue de Haig. 

Un homme au visage repoussant , grand mais 
difforme, au nez aplati, à l'œil enfoncé, d'un as- 
pect féroce, de la descendance de Baskain, petit- 
fik de Haîgag, appelé Dork, et surnommé à cause 
de sa laideur Ankéghia (le laid), doué d'une taille 
et d'une force de colosse , est établi gouverneur 
de l'occident. A cause de la laideur de Dork, sa 
race prend le nom de maison d'Ankegh. Mais, si 
tu veux, je débiterai sur le compte de Dork des 
fables et des extravagances, comme ont fait les 
Perses pour Rosdom Sakdjig, duquel on disait 
que sa force égalait celle de cent vingt éléphants. 
Des chants rationnels touchant la force et la va- 
leur de Dork étaient en vogue, et on ne pouvait 
pas attribuer an même degré la même chose à 
Samson, à Hercule et à Sakdjig. On disait, dans 
ces chants, qu'il saisissait dans ses mains des 
pierres très-dures, sans aucune fSlure, qu*il les 
rendait à volonté grandes ou petites, les polissait 
avec ses ongles, en formait comme des tablettes, 
et y traçait, aussi avec Fongle, des aigles et d'autres 
figures. Ayant vu des vaisseaux ennemis s'appro- 
cher du rivage de la mer de Pont, il s'élance à 
leur rencontre; mais les vaisseaux gagnent la haute 
mer à une distance de huit stades , et il ne peut 
les atteindre; il prend^ à ce que l'on raconte, des 
pierres grandes comme des collines et les lance 
sur ces navires. L'immense tourbillon engloutit 
un grand nombre de vaisseaux, et les flots, sou- 



levés dans le vide, portent à phisienn milles an 
loin le reste des vaisseaux. Oh ! c'est tropde fables; 
c'est la fid>le des Cibles! Mais qae t'importe? 
Dork était vraiment d'une force extraordimiie, 
et bien digne de semblables récits. 

Valarsace établit ensuite la grande satrapie de 
Dzop dans la quatrième Arménie, ainsi que les 
satrapies Abahouni, Manavaûan^ Pezaou&iu, 
issues de la même race d'Haig. Il chobitlesplu 
illustres d'entre les habitants, les nomma seigneurs 
des villages et des cantons, et leur nom est ap- 
pliqué k ces localités. 

Cependant nous avom^ oublié le terrible Sbk. 
Je ne saurais pas dire avec certitude s'il descend 
de Haig, ou des habiUnts qui étaient cUblis dans 
la contrée avant son arrivée, et dont parlent les 
traditions. Céuit un homme valeurem. Valar- 
sace le charge avec une petite troupe de garder 
la montagne et de chasser les chamois. Ces honuaes 
lurent ap^iclés Selgouni. Mianlag, qui ne recule 
jamais, est préposé aux mêmes fonctions ;c est 
de lui que descendent les Mantagouni. 

Parmi les enfants Je Vahakn, il s'en trouu 
qui demandèrent spontanément le ministère des 
temples; Valatsace les comble d'honneurs en leur 
confiant le sacerdoce; il les élève au rang de p 
inîère satrapie et les nomme Vahnouni. DemîiDc 
les races Anvvénian et Zaréliavanian, issues des 
premiers i^is, sont établies par Valarsace dans 
les bourgs du même nom. 

Scharaschan, de la maison de Sanassar, est c^ 
grand toparque et gouverneur de la partie sud- 
ouest, sur les frontières d'Assyrie, au borddn 
Tigie. n reçoit [en apanage] le canton d'Artza, 
le pays d'alentour, le mont Tauras, avec le Sio 
et toute la Cœlé-Syrie. 

Quant aux Moghatzi, Valarsace, trouvant ^ 
homme du canton de Mog« qui était chef dune 
bande de brigands, crée la satrapie da méoe 
nom. Il fit de même des Gortouatzi, des haOt- 
vatzi^ des Aguéatû issus des mêmes cantons. Po«^ 
ce qui est des Reschdouni et des Kogbtnetzi, fai 
trouvé que ce sont vraiment des branches de U 
race Sissagan. Je ne sais si l'on appelle ces cantofl^ 
du nom de ces hommes, ou leurs satrapies di 
nom des cantons. 

Ayant fait toutes ces dispositions, ValaiMce 
bâtit un temple à Armavir où il met les image» dv 
Soleil (Arékagen), de U Lune (Lonsin), et celltf 
de ses ancêtres. Schampa Pakarad le juif» >"^ 
de la dignité de thakatir et 4e général de U cxf^ 
lerie, est invité et pressé d*fcbandonncrlafwJ"" 
daïquc et d'adorer les idoles; mais s'y étant re* 
fîiaé, le roi Valarsace le laisse libre. 
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Valanace fait reconstmire la ville de Sémini- 
mis et élever dans beaucoup dVndroiU, pour des 
populations nombreuses, des bourgs importants. 

U fait régner également un ordre parfiut, fixe 
les beures dVudience , des conseils et des diver- 
tissements. Il divise la milice en première, se* 
conde, troisième classe, et ainsi de suite. 11 nomme 
deux rapporteurs cbargés de rappeler par écrit 
au roi, Tun, le bien à faire ; Tautre, les vengeances 
à exercer* Il enjoint au premier de prévenir le 
roi, dans sa colère, qu^il donne des ordres iniques, 
et de le rappeler à la justice et à la philanthropie. 
Il crée des justiciers dans les viUcs et les cam* 
pagnes. Il ordonne aux citadins de tenir un rang 
supérieur à celui des paysans, à ceux-ci d^honore? 
les citadins comme leurs supérieurs, enfin aux 
gens des villes de ne pas être hautains envers les 
paysans, mais de se conduire en firères pour main- 
tenir le bon ordre et conserver Tharroonie, sans 
Jalousie, ce qui est la cause du bonheur et de la 
tranquillité de la vie. Il établit encore d'autres 
institutions du même genre. 

Valarsace, ayant plusieurs fils, ne jugea pas 
convenable de les garder tous à Medzpin. Il les 
envoie en conséquence demeurer dans le canton 
de Haschdiank et dans la vallée frontière hors de 
Daron, leur laissant tous les villages avec une 
addition de revenus particuliers et de traitements 
pris sur le trésor royal. Valarsace garde près 
de lui son fils aîné, appelé Arsace (Arschag), pour 
lui assurer le trône, et son petit-fils Ardaschès 
qu'il aime tendrement. C'était en effet un enfant 
vraiment intelligent, de belle venue, et qui faisait 
présager de futures actions d'éclat. Ce fut dès 
lors un principe chez les Arsacides, qu'il ne rest&t 
près du roi qu'un seul fils, l'héritier de la cou- 
ronne, et que les autres fils et filles allassent 
aux contrées de Haschdiank, apanage de la race. 
Cependant Valarsace, après avoir accompli tous 
ces faits et cette magnifique organisation, meurt 
à Medspin, après vingt-deux ans de règne. 

CHAPITRE IX. 

De notre Arsace {Arschag) premier. — Ses faiU 

et gestes. 

Arsace , fils de Valarsace , règne treize ans sur 
lesiArméniens. Jaloux de suivre tes traces des ver- 
tus de son père, il fit aussi beaucoup de sages 
institutions, déclara la guerre aux habitants du 
Pont, et laissa sur le rivage de la grande mer une 
n*arque de sa victoire. Prenant sa lance dont la* 
f oiùte était bien affilée et qui était trempée dans 
le sang des leptiles , il la brandit , étant à pied , 



d'un bras vigoureux, et la fiiit pénétrer profondé- 
ment dans une colonne de pierre très-dure qu'il 
érigea au bord de la mer. 

A cette époque de son règne, surviennent de 
grands troubles dans les gorges de la chaîne du 
Caucase, au pays des Boulgars ; grand nombre 
d'habitants émigrèrent dans notre pays, se fixèrent 
au-dessous de Gog, dans des plaines très- fertiles 
et abondantes en blé, et y restèrent longtemps. 

Les fils de Pakarad, inquiétés par Arsace [qui 
voulait les contraindre] à adorer les idoles, pé- 
rirent noblement au nombre de deux, martyrs de 
la foi de leurs pères. Je n'hésite pas à proclamer 
Qu'ils ont suivi l'exemple des Ananécns et des 
Eléazaréens. Les autres [membres de cette famille] 
consentent seulement à chevaucher le jour du 
sabbat pour aller a la chasse ou en expédition, et 
à ne plus faire circoncire leurs enfants dans l'a- 
venir. Comme ils n'étaient pas mariés, Arsace fit 
défense dans toutes les satrapies de leur donner 
des femmes en mariage , s'ils ne (ai3aient serment 
de renoncer à la circoncision. Ils se soumettent 
seulement à ces deux conditions, mais ils refusent 
d'adorer les idoles. 

Ici se termine le récit du vénérable Mar Apas 
Catina. 

CHAPITRE X. 

D'où cette histoire est-elle tirée après le livre de 

Mar Apas Caiina? 

Nous commencerons à te raconter les événe- 
ments d'après le cinquième livre de [Jules r]Afri- 
cain le chronographe (i), dont le témoignage est 
confirmé par Josèphe, Hippolyte (i) et beaucoup 
d'autres auteurs grecs; car l'Africain a extrait 
des manuscrits et des archives d'Édesse, c'est-à- 
dire Ourrha (3), tout ce quf concernait l'histoire 
de nos rois. Ces livres avaient été apportés de 
Medzpin; mais l'Africain mit à profit aussi les 

(1) Sextns Julins Africanus, auteur chrétien du troi- 
' sième siècle de notre ère, écrivit en grec une Cbroni- 

que embrassant Tblstoire universelle depuis Adam 
Jusqu*au règne de l'empereur Héliogabale. Des fragment» 
de cet ouvrage nous ont été conservés dans les recueils 
de RoQth et du cardinal A. Mal. 

(2) On ne connaît d*autre écrivain de cc'nom que saint 
Hippolyte, métropolitein de TArabie, qui soufTril le mar- 
tyre sous le r^nc d'Alexandre Sévère. Saint Hippolyte 
avait composé plusieurs ouvrages qui ont été i^éunis dans 
la Bibliothèque des Pères. 

(3) Ville de la province d'Aghdznik, et capitale de la 
topardiic de rosrlioène, à Vépoque des Abgar (S. Martin, 
Mém, sur PArm^.t. I, p. 158). — Cf. aussi plus bas» 
liv. II, ch. 27. 
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histoires des temples de Sînope et du Pont; et 
que personne n*en doute, car nous avons vu nous- 
mémey de nos yeux, ces mannscrîts. Comme té- 
moignage et comme garantie, tu as encore l'His- 
toire ecclésiastique d'Eusèbe de Césarée que le 
bienheureux docteur Maschdotz fit traduire en 
arménien (i). Cherche à Kéghakhouni (a), dans le 
canton de Siounie, et tu auras dans le premier 
dossier, numéro treize, la certitude que dans les 
archives d'Édesse on trouve Thistoire de tons les 
actes de nos premiers rois jusqu'à Abgar, et de- 
puis Abgar jusqu'il Erouant (3). Je crois que tout 
ces documents sont encore conservés dans cette 
ville. 

CHAPITRE XI. 

De notre Jrdaschès premier, — // s'empare du 

premier rang, 

Ardaschès succède à son père Arschag sur le 
Irène d'Arménie, la vingt-quatrième année du 
règne d'Arschagan, roi des Perses (4). Sa situation 
ayant progressé , il ne se contente plus de la se- 
conde place et il veut le premier rang ; Arschagan 
hii cède la suprême royauté. Ardaschès était un 
homme orgueilleux et belliqueux. Il se b&tît en 
Perse un palais ; il frappa monnaie à son effigie (5) ; 
il tint sous sa dépendance Arschagan, roi des 
Perses, et déclara son propre fils Tigrane roi 
d'Arménie. 

Ardaschès confie l'éducation de son fib Tigrane 
k\m jeune homme appelé Yaraj, fils de Tad, de la 
race de Kamig, descendant de Kégham. Varaj 
était un jeune homme renommé par son adresse 

(1) Mesrob, surnommé Maschdotz, dont la Biographie 
est publiée en tête de ce volume. — Il est probable que 
lUistûire ecdéaiastique d'Eusèbe Ait traduite eo armé- 
nien, non pas sur le texte original grec , mais sur la 
version syriaque. Cette traduction arménienne existe 
encore à présent en manuscrit dans pludenrs bibliothè- 
ques, notamment à Edchmiadzin, à Saint-Lazare de Ve- 
nise et à Paris. 

(2} Le canton de Kégharkbount ou de Kéghakhouni, le 
plus septentrional des districts de la Siounie, est situé sur 
les rives sud-est du lac de Sévan, auquel il donnait quel- 
quefois son nom (In^jidji, Arm, aine,, p. 265; — Saint- 
Martin, Jlfém. sur VArm,. t I, p. 143). 

(3) Cette indication d'un classement méthodique d'ar- 
chives, dès le cinquième siècle de notre ère, est fort in- 
téressante, et c'est , à ma connaissance^ la plus ancienne 
mention que Ton trouve dans l'histoire de FOiient 
d'une organisation spéciale des documents conservés 
dans un dépôt d'arcblYes. 

(4) Ardaschès on Artaxès I régna de l'an 114 à l'an 
89 av. notre ère. 

(5) Aucune monnaie de ce prince ne nous est par- 
tonue. 



et son habileté a tirer de Tare. Créé surintendant 
des chasses royales, il obtient encore des villages 
sur les bords du fleuve Hrastan (i); c^est de son 
nom que sa race s'appelle Varajnouni. Ardaschès 
donne sa fille Ardaschama en mariage â Mithridate 
(Mihrtad) (a), grand pteschkh desibériens (Vîrk)^ 
issu de la race de Mithridate, satrape de Darius, 
qu'Alexandre plaça à la tête des capti& ibériens , 
comme cela a été dit plus haut. Ardaschès confie 
a Mithridate le gouvernement des montagnes du 
Nord et de la mer du Pont. 

CHAPITRE XU. 

Ardaschès part pour VOccident, fait Crésus pn- 
sonmeTf et donne à C Arménie les idoles qu'il a 
enlevées. 

Alors Ardaschès ordonne de lever en Orient et 
au Mord une si grande armée qu'il ignore même 
le nombre [des soldats qui la composent] ; mais 
il ordonne à chacun de laisser dans les lieux par 
où l'on passera et où Ton fera halte, une pierre 
pour former un monticule, en souvenir d'vne si 
prodigieuse multitude. Ardaschès se dirige sur 
l'Occident et fait prisonnier Crésus, roi de Lydie. 

Il trouva en Asie les statues de bronze doré 
d'Artémis, d'Hercule et d'Apollon, et les fit porler 
dans notre pays pour les ériger à Armavir (3). 
Les pontifes qui étaient de la race des Vahnouni 
dressèrent à Armavir les statues d'Apollon et 
d'Artémis; mais la statue virile d'Hercule, fiiite 
par Scyllis et Dipénus de Crète (4), qn'ib prirent 
pour leur ancêtre Vahak'n, ils Térigèrent dans le 
canton de Daron, dans leur propre village d' Asch-- 
dischad, après la mort d' Ardaschès. 

Mais Ardaschès, ayant soumis la contrée située 
aitre les deux grandes mers , couvrit l'Océan dr 
la multitude de ses voiles pour asservir tout l'Oc- 
cident. Rome était alors agitée par de grands 
troubles (5), et personne n'oppose à Ardaschès 
une vive résistance. Mais je ne saurais dire par 

(1) Le Hrastan on Honrasdan, actuellement Zangou- 
Ked ou Zingni-Sou, prend sa source dans le Kar»-bog- 
bas et reçoit les eaux d'une antre rivière qui est ali- 
mentée par celles du lac de Sivan. Il traverse CriTan 
et va se jeter dans TAraxe. ^ Cr.U carte de la Trens- 
cancasie, publiée par le comité topographique du Cau- 
case, 185S. 

(3) Mithridate le Grand régna de l'an 123 à Tan 65- 
ay. notre ère. 

(3) Cf. notre Collection, 1. 1, p. 20, note 3. 

(4) Cf. PUne, Bist, nat,, Uv. XXXYI, ch. 4, $ 1 ( éd. 
£ittré, dans la Collection des auteurs latbis de M. RI- 
sard), et Cédrénus, p. 266. 

(5) La guerre civile de Marraé et de SyUa. 
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quelle innoeiice s'élera cet effroyable tumulte, et 
ces troupes innombrables s'exterminèrent mu- 
tuellement. Ardaschès luit et meurt, dit-on, de 
la main de ses soldats , après vingt-cinq ans de 
règne (i). 

Ardaschès, ayant enlevé encore dans FHellade 
les statues de Zeus, d'Artémis, d'Athéné, d'Hé- 
phsstos et d'Aphrodite, les fait transporter en 
Arménie. Ces statues ne sont pas encore arrivées 
au centre du pays, que déjà on répand la nouvelle 
de la mort d' Ardaschès ; on fuit, on jette ces statues 
dans le fort d'Ani; mais les prêtres, s'attachant à 
ces idoles, restent près d'elles. 

CHAPITRE Xm. 

Preuves des conquêtes d Ardaschès et comment 
il fit Crésus jpHsonnierf daprès les autres 
historiens. 

Ces faits sont racontés par les historiens grecs, 
son pas seulement par un seul ou par deux, mais 
par un grand nombre. Doutant encore de la vé- 
rité, nous avons fait beaucoup de recherches mi- 
nutieuses, car nous avions su, par certaines his- 
toires, que Cyrus avait tué Crésus et s'était emparé 
du royaume de Lydie; on rapporte aussi les 
combats de Crésus et de Nectanébo. Ce Nectanébo 
est le dernier roi d'Egypte , selon Manéthon , et 
selon d'autres il serait le père d'Alexandre. Nous 
trouvons Crésus deux cents ans avant Nectanébo, 
et Pfectanébo deux cents ans avant Ardaschès 
premier, roi d'Arménie. 

Mais, puisque beaucoup d'historiens disent que 
notre Ardaschès prit Crésus et qu'ils rapportent 
ce fait avec des détaib circonstanciés, je veux 
bien le croire; car Polycrate s'exprime ainsi ' 
« Ardaschès le Parthe me parait bien supérieur à 
Alexandre de Macédoine, parce que, tout en res- 
tant dans son propre pays, il commanda à Thèbes 

(1) Moise de Khorèoe et les antres historiens armé- 
Qieiis , après loi, semblent avoir confondu ensemble les 
expéditions d'Ardascbès avec celles de son Hls Ti- 
grane, car les Grecs attribuent au second tontes les 
conqnfttes que Moise met sur le compte de son père Ardas- 
chès. SaintrMartin , dans son ouvrage posthume mtitulé : 
Frapnents <f «ne Hist, des Arsacides ( t. I, p. 62 et 
soiT.), a cherché à oondlier les récits des Grecs et des 
Amiéniens, en expliqnant comment il a pu se faire 
qne cenx-d ont confondu Ardaschès avec Tigrane 
<pii portait, an dire d'Applen {Debello Mithr.^ civ), 
le même nom que son père. Ce qni est certain , c'est 
que ks expéditions que Moïse dit avoir été faites par 
Ardaschès ne sont admissibles dans l'histoire qu'à la 
conâtion de les considérer comme étant les mêmes 
que celles que Mithridate, aidé de Tigrane, son parent 
et son allié, entreprit contre les Romains. 



et à Babylone; et, sans franchir le fleuve Halys^ 
il tailla en pièces les troupes lydiennes et prit 
Crésus. Avant son arrivée en Asie , son nom était 
connu dans le château de l'Attique (Ëddigé). 
Malheur à sa destinée! Si, du moins, il était mort 
sur le tr^ne, et non dans une défeite I » 

Évagoras (Évagaros) dit également : « La guerre 
d'Alexandre et de Darius est peu de chose, com- 
parativement à celles d' Ardaschès; car la pous- 
sière soulevée par la marche d'Alexandre et de 
Darius obscurcissait la clarté du jour ; mais Ar- 
daschès cacha le soleil avec la multitude des 
flèches bncées, et produisit les tendres, faisant 
ainsi une nuit artificielle au milieu du jour. Il ne 
laisse pas un seul des Lydiens prendre la fuite 
pour annoncer la nouvelle [de leur défaite], et il 
fait mettre leur roi Crésus dans une chaudière de 
fer. A cause d' Ardaschès, les torrents ne grossirent 
pas le fleuve; ses eaux, absorbées par les soldats,, 
s'étaient abaissées conune en hiver. Ardaschès 
rendit les nombres impuissants à calculer la mul- 
titude de ses troupes, au point qu'il fallût plutôt 
recourir aux mesures qu'aux chiffres. 11 ne se 
glorifiait pas de cela , mais il pleurait en disant r 
Hélas! ma gloire est passagère! » 

Camadrus s'exprime ainsi : « Les Lydiens, dans 
leur orgueil, se laissèrent tromper par la réponse 
de l'oracle pythique à Crésus : 

« Crésus, en passant FHalys, brisera la puis- 
sance. » 

n entendait la puissance des étrangers, et il se 
brise lui-même. Fait prisonnier par le Parthe 
Ardaschès, il est jeté dans une chaudière de fer. 
Alors Crésus, se rappelant les paroles de Solon 
l'Athénien, dit dans sa langue : « O Solon, 6* 
Solon! tu avais bien raison de ne pas vouloir 
proclamer le bonheur d'un homme jusqu'au mo- 
ment de sa fin. » Ce qu'ayant entendu les gens les 
pins rapprochés de lui, ils rapportèrent à Ardas- 
chès que Crésus invoquait quelque nouveau dieu. 
Ardaschès, touché de compassion, se fit amener 
le captif, l'interrogea, et, ayant compris son in- 
vocation , il fit cesser les tortures. » 

Phléton (Phlégon) écrit : « Le Parthe Ardaschès 
était devenu de tous les rois le plus puissant; 
non-seulement il défit les Lydiens, enchaina Cré- 
sus, mais encore, dans l'Hellespont et dans la 
Thrace, il changea la nature des éléments; sur 
terre, il marchait à pleines voiles ; sur mer, il mar- 
chait à pied. Il menaça la Thessalie; sa renommée 
plongea toute la Grèce dans la stupeur; il défit 
les Lacédémoniens, mit en fuite les Phocéens; les 
Locriens se donnèrent à lui et les Béotiens firent 
partie de ses peuples. Toute l'Hellade lui payait 
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tribut par terreur. Peu de temps après, ses 
Bialheurs dépassèrent ceux de tous les autres. 
Cynis combattant contre les Massagètes, Da- 
rius chez les Scythes, drobyse chez les Éthiopiens, 
n'éprouvèrent pas tant d'infortunes. Cest peu de 
chose que Is disgrâce de Xerxès, dans son expé- 
dition de Grèce, abandonnant ses trésors et ses 
tentes, car il s'échappa sain et sauf. Mais lui, si 
fier de ses grands triomphes , il est assassiné par 
ses propres soldats. » 

Je considère ces récits comme dignes de foi; et 
le Crésus qui, dit-on, vivait sous Cyrus et sous 
Nectanébo, je le regarde comme un personnage 
imaginaire, à moins que plusieurs rois n'aient 
porté le même nom , comme c'est l'usage pour 

CHAPITRE XIV. 

Règne de Ttgrane [Dikrati^ II. — Sa résistance 
aux armées grecques. — // construit des tem- 
ples, — Il envahit la Palestine. 

Après Ardaschès I*', son fils Tigrane monte 
sur le trône (i), dans la dix-neuvième année du 
règne d'Arschagan, roi des Perses. Tigrane, ayant 
rassemblé les forces arméniennes, se porte contre 
celles des Grecs, qui, après la mort de son père 
Ardaschès et la dispersion de ses troupes, étaient 
parvenus par une marche progressive jusque 
dans notre pays. Tigrane les attaque et les re- 
pousse; Tigrane remet ensuite a son beau-frère 
Mithridate (a) (Mihrtad) le gouvernement de Ma- 
zaca (Gésarée) et des provinces méditerranéennes , 
lui laisse une armée nombreuse et retourne dans 
notre pays. 

Son premier soin fut de construire des tem- 
ples; mais les prêtres venus de Grèce, craignant 
d'être relégués au fond de l'Arménie , prétendi- 
rent que les présages [avaient ordonné] que les 
idoles voulaient se fixer dans ces lieux. Tigrane, 
cédant [à leurs vœux], érige la statue de Jupiter 
(Zeus) Olympien sur le rocher d'Ani , la statue 
d'Athéné à Thil, la sUtue d'Artémis à Eriza, celle 
d'Héphaestos à Paka!arindch(3]. Quant à la statue 
d'Aphrodite, comme l'amante d'Hercule, il la 

(1) Tigrane II régna de l'an 89 à Tan Se avant notre 
ère. 

(2) Selon le témoignage de Piatarque ( LueMus ) 
et d'Appièn (BeU. MiUir., vui ), Mithridate aurait été 
le beau-père de Tigrane. — Cf. aussi Memnon, dans 
les Fragm. hist, grxc. de M. Ch. Mâller, t. III, page 
549, S 43. 

(3) Cf. J.-B. Emin, Aedierches turlepaffan, arm,^ 
trad. d'A. de Stadler, passim. 



fiut porter à côté de celle d'Hercule a Aschdis- 
chad ( lieu des sacrifices ). Irrité contre les 
Vahnouni qui avaient dressé dans leurs propres 
domaines la statue d'Hercule envoyée par son 
père , il les dépouille du sacerdoce et confisque 
le village où elle était élevée. 

Ayant construit des temples et dressé devant 
[ces sanctuaires] des autels, le roi ordonne à tous 
ses satrapes d'offrir des sacrifices [aux dieux] et 
de les adorer. La famille des Bagîratides s^ i«-> 
fuse, et un de ses membres, nommé Asont, qui 
avait méprisé les idoles , a la langue coupée. Les 
autres ne furent pas inquiétés, parce qu'ils con- 
sentirent à manger de la chair des victimes et de 
la viande de porc, bien qu'ils ne sacrifiassent pas 
eux-mêmes et n'adorassent point les idoles. Pour 
cette raison, Tigrane leur enlève le commande- 
ment de l'armée, mais il ne leur 6te pas celui de 
la cavalerie auquel est attaché le droit de poser 
la couronne sur la tète du roi. Ensuite Tigrane 
va en Mésopotamie, y trouve la statue de Pars- 
chamin, faite d'ivoire, de cristal et d'argent ; il la 
fait enlever et dresser dans le bouig de Tbortan. 

Sans plus tarder, Tigrane se porte en Pales- 
tine (i) pour demander raison à Cléopàtre, fille de 
Ptolémée, des insolences de son fils Dionysos envers 
son père (Ardaschès). Il fiiît prisonniers un grand 
nombre de Juifs et assise la ville de Ptoléraaïs. 
La reine des Juifs, Alexandra, c'est-à-dire Messa- 
line (a), femme d'Alexandre, fils de Jean, fils de 
Simon, frère de Juda Macchabée, qui alors occu- 
pait le trône de Judée, obtint à force d^argent 
que Tigrane se retirerait; car ce prince avait 
reçu l'avis qu'un brigand nommé Va^oun dévas- 
tait l'Arménie, et qu'il avait occupé une montagne 
inexpugnable qui, du nom de ce brigand, fiit 
alors appelée Vaîgounikh (3). 

CHAPITRE XV. 

Pomjjéey général romain^ tombe sur nous. — Prise 
de Mazaca {Césarée). — Mort de Mithridate. 

En ce temps-là, Pompée, qui était à la tête des 

(1) Josèphe, qui parle de cette expédition de Tigrane 
en Palestine ( AnUq, Jud,, liv. XIII, ch. 24 ; — JïelL 
Jud., liv. I, ch. 4), dit en effet que ce prince, après 
s'être emparé de Ptolénudte , et avoir reçu les ambassa- 
deurs d'Alexandre, qu'il renvoya avec des paroles d*et- 
pérance, rentra dans ses États, parce qnll avait appris 
rinvasion de l'Arménie par Lucnllus, qui ravageait tout 
le pays. 

(2) Elle est appelée Séléné par Josèphe. 

(3) Cette montagne, située dans la praviaoe d'Artsakh, 
donna son nom k un des quatone cantons de cette con- 
trée ( Cf. Géoffr. de Moise de Kborène, dans Saint-Mar- 
tin, Hfém. sur rArm., t. Il, p. 964-366.) 
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Romains y arrive sur les terres méditerranéennes 
avec son armëe, et envoie Scaurus, son lieutenant 
en Syrie, pour livrer bataille à Tigrane. Scanrus, 
n*ayant pu joindre ce dernier qui était retourné 
dans son pays à cause des dévastations du bri - 
gand, se rendit à Damas. Scaurus trouva cette 
ville au pouvoir de Métellus et de Lucnllus (Lol- 
lius), les en chassa et se hàla d*arriver en Judée , 
pour attaquer Aristobule, de concert avec son 
frère aine Hyrcan, grand-prétre^ fils d'Alexandre. 
Cependant Pompée, dans sa guerre contre 
Mithridate, trouve une vigoureuse résistance, 
[livre] de terribles batailles et court de grands pé- 
rils. Toutefois le nombre remporte , et Mithridate, 
mis en fuite, regagne les régions du Pont. Pompée, 
ainsi débarrassé de son ennemi par un bonheur 
inespéré, s'empare de la personne du fils de Mi- 
thridate , appelé aussi Mithridate , se rend maître 
de Mazaca ^Césarée), y met une garnison, mais, au 
lieu de poursuivre le [vaincu], il se hâte d'arriver 
en Judée, en passant par la Syrie(i}. Il fait empri- 
sonner Mithridate par le père de Ponce-Pilate(a). 
Cest ce que confirme Josèphe, lorsqu'en parlant 
du baume, il dit : « Pompée, près de Jéricho, 
reçoit Theureuse nouvelle que Mithridate est 
mort (3). » 

(1) Les événements résumés dans ce chapitre, touchant 
Tigrane , Mithridate et leurs enfants, sont longuement 
racontés par les écrivains grecs et latins , avec des dé- 
tails qui démontrent clairement que Moise n*a que 
très-imparfaitement compulsé les monuments histo- 
riques étrangers qui concernaient les annales de son 
IMjs. Les sources où il a puisé ses Informations étaient 
on abrégées ou inexactes, et son rédt renferme des dé- 
tails erronés qu'il serait puéril de signaler. Au surplus 
on n*a qu'à recourir aux sources originales grecques et 
latines pour s'assurer que le ràcit de Moïse est très- 
inexact, et à consulter sur tous ces événements, Strahon 
[Géogr,, liv. XI, ch. 14, $ 16), Dion Cassius (ffist. 
rom., liv. 3e, 87, 40, 49 ), Appien (Bell. Syriac, et 
mtkr.), Eutrope {nist. rom., \l, 6, et suiv. ), Justin 
{Bist, unit;.. liv. XXX YUi) , Cicéron (Discours en fa- 
veur du roi Déjoiare. — Discours en faveur de la loi 
Monilia; inii.), Plutarqne (LucuUus, Pompée, An- 
'«<iie), Josèphe (op. cit., lœ. d^}, Vell. Patercalus 
(lîT. U, 18, 37, 40}, qui donnent les renseignements les 
pins circonstanciés, sur le jeune Tigrane, sur sa révolte 
contre son père, sa Hiite à Rome , etc., événements que 
notre auteur a complètement passés sous silence. 

(2) Les historiens grecs et romains disent que Mi- 
tiiridate chercha à s^empoisonncr ; mais, le poison n^ayant 
plus sur lui aucune action, il se fit tuer par un Gaulois , 
«n Tan 63 av. notre ère. 

;3) Joséphe, Guerre des Mfs, liv. I, ch. 5. — Antiq. 
M.liv. XIV, ch. 3, S 4. 
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Tigrane fond sur l'armée romaine, — Fuiie de 
Gabinius, — Délivrance du Jeune MithridatCm 

lit roi d'Arménie Tigrane , ayant colonisé les 
Juifs prisonniers à Armavir et dans le bourg de 
Vartkès(i] sur le fleuve Khasagh, exterminé les 
brigands de la montagne , et gardé le deuil de 
Mithridate, se porta en Syrie contre l'armée ro- 
maine, pour en tirer Tengeance. Gabinîus, géné« 
rai romain , que Pompée avait laissé à sa place 
pour retourner à Rome, marche contre Tigrane. 
Cependant Gabinius,ne pouvant résister à ce 
dernier, regagne par l'Euphrate l'Egypte, sous 
prétexte d'agir contre Ptoléraée. Ayant traité se- 
crètement avec Tigrane, Gabinius lui rend Mi- 
thridate le jeune, son neveu (fils de sa sœur), fait 
prisonnier antérieurement à Mazaca, et répand 
le bruit que le captif s*est échappé, 

CHAPITRE XVII. 

Combat de Crassus qui est défait par Tigrane» 

Les Romains , qui soupçonnaient Gabinius, le 
rappellent' et mettent à sa place Crassus, qui, dès 
son arrivée, s'empare des immenses trésors qu'il 
trouve dams le temple de Dieu à Jérusalem , et 
s'avance contre Tigrane. Après avoir franchi 
l'Euphrate, il est défait, avec toute son armée, 
par Tigrane , qui revient en Arménie chargé de 
trésors. 

CHAPITRE XVIII. 

De quelie manière Cassius résista à Tigrane. — 
Révolte de Mithridate, — Reconstruction de 
Césarée. 

Les Romains, irrités, envoient Cassius avec une 
armée innombrable. Celui-ci, à peine arrivé, 
oppose une vive résistance et empêche l'armée 

(t) Vartkès est l'un des anciens noms de la ville do 
Vagharschabad, qui dans l'origine reçut le nom de Ar- 
démet khaghakh, ou « ville d'Arlémis ». Elle fut fondée, 
à ce que l'on croit, par Erouant I*^ Le nom de Vartkès 
ou Vartkisi-avan hit fut ensuite donna à cause d'un 
prince arménien appelé Vartkès, mari de la sœur d'£- 
rouant (Moïse de Khorène, Hist. d^Arm.fiy. H, ch. 62). 
Vagharsch, vers la fin du deuxième siècle, la ceignit de 
mur^lles, lui donna son nom et y lixa sa résidence. 
Elle reçut aussi le nom de ^'or-khaghallh « nouvelle 
ville », et c'est sous cette appellation qu'on la trouve 
aussi rappelée dans le lifre d'Agathange, dans lllistohe 
de Moïse de Khorène et dans celle de Lazare de Pharbe, 
p. 64. 
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arménienne de franchir l'Euphiate et de fiiirc des 
incnnions en Syrie. 

Yen le même temps , Tigrane, qui se défie du 
jeune Blithridate , c|u*il soupçonne n^étre point le 
fils de sa sceur, ne lui donne aucune paît à la 
soureraineté y et refuse même de lui confier ses 
propres États de Flbérie. Mithridate, méprisé de 
la sorte par son oncle Tigrane j se révolte et se 
retire auprès de César, qui lui donne la souve- 
raineté de la TÎUe de Pergame (Perga) et reçoit 
de lui Tordre de se porter au secours d*Ântipater, 
père d^Hérode. Mithridate multiplie les cons- 
tructions de Mazaca, qu'il nomme Césarée, en 
rhonneur de César (i). Dès lors cette ville fut dé- 
tachée des domaines de TArménie. 

CHAPITRE XIX. 

AlManee de Tigrane et et Ardaschès, — Invasion 
en Palestine, — Captivité du grand prêtre 
Hyrcan et d'un grctnd nombre de Jai/s* 

A la suite de tous ces événements, Tigrane, at- 
taqué par la maladie , ofïre a Ardaschès (a), roi 
des Perses, de se réconcilier avec lui , car celui-ci 
avait été dépouillé du rang suprême par l'or- 
gueilleux père de Tigrane. Cependant Tigrane , se 
démettant spontanément du second rang, res- 
titue, comme c'était le droit, le premier à Ardas- 
chès, fait amitié avec ce prince , et en reçoit un 
secours de troupes. En même temps, Tigrane 
choisit Parzaphrane (3), chef de la satrapie des 
Reschdouni, pour commander l'armée des Ar- 
méniens et des Perses, l'envoie contre les Ro« 
mains et lui ordonne de traiter avec les habitants 
de la Syrie et de la Palestine. Un certain Paco- 
ms, dont le père avait été roi de Syrie et était 
parent d'Antigone, descendant d'Aristobule (4), 

(1) Yoy. plos haut , liv. I, ch. 14. 

(2) Quelques manusc. écrivent ce nom Arsches^ mais 
e^est une erreur des copistes. 

(S} Le nom de ce personnage est donné soos la fonne 
BopCoifé^w):, par Josèphe ( Antiq.jud.^ liv.' XIV, ch. 2S, 
M, 35. — BeUJud., Uv. I, ch. U). 

(4) Au dire de Cicéron {LeHre$7t9, »e, éd. Nisard, 
t Y, p. 104, 209) et de Justin ( I. XUI, $ 4.), ce Paooras 
ou Bakour était fils d'Orode , roi des Partbes. Joaèphe 
{Ântiq. jud., liv. XIV, ch. 24 ) dit aussi que Paooms 
était fils du roi des Parthes, sans donner le nom de son 
père ;mais il comble cette lacune, dans sa Guerre cfet/vi/k 
(liv. I, ch. il ) , en disant que Paooras était fils du roi 
Lysîoilas, qni avait succédé à Ptolémée son père, fils de 
Mennéus (Xaanou des Syriens). Nous ferons cependant 
observer que celte généalogie est tout à iklt emnée, car 
Orode était fils dePhraaIe lit et frère de Mithridate m. 
Ce dernier périt assassiné par Orode et Ait remplacé 
par lui sur le trône des Parthes, en Tan 53 av. notre bre. 



s'avança au-devant de Fanaphrane, et promit an 
chef des Reschdouni, général des ArménieDi et 
des Perses, cinq cents femmes d'une grande beioté 
et mille talents d'or, si Parzaphrane voulait \ù 
der, en dépouillant Hyrcan de U cooronne de 
Judée, k placer Antigone sur le trône. 

Quand Hyrcan, grand-prétre et roi dei Jiii6,et 
Phasaèl, frère d'Hérode, virent que Pamphnoe, 
ayant mis en fuite l'armée romaine, après en aroir 
précipité ime partie dans la mer, et rejeté iiae 
partie dans les villes, traversait le pays saule mo- 
lester, ils firent ensemble des proposition de 
paix à Parzaphrane. Ce général envoie sans r^ 
tard Knel (i), grand échanson du roi d'Annéoie, 
de la maison des Rénonni (a), à Jéraaalem,aTec 
delà cavalerie, sous prétexte de traiter de la paix, 
mais en réalité pour secourir Antigone. Hyrcin 
ne permit pas an grand échanson d'entrer arec 
toutes ses troupes à Jérusalem, mm seulement 
avec cinq cents cavaliers. Le grand écbanson, 
usant de ruse , conseilla à Hyrcan d'aller s'en- 
tendre avec Parzaphrane pelativement à la dé- 
solation du pays, lui promettant de hi prêter a 
médiation. Hyrcan ayant demandé un serment i 
Panaphrane, celui-ci jure par leSoleil, partout» 
les divinités du ciel et de la terre, et par le soleil 
(la vie) d'Ardaschès et de Tigrane. Hyrcan, ras- 
suré par ce serment, laisse Hërode à Jémsalcm 
et va trouver Parzaphrane avec Phasaël, to 
aîné d'Hérode , sur le rivage de la mer, dans m» 
village du nom d*Ecdippon. 

Parzaphrane, usant de ruse, les reçut avec hon- 
neur, puis, s'esquivant hrusquement, «Idoœtt 
ordre aux soldats qui étaient là de se saisir des 
deux étrangers et de les bvrer à Antigone. Anti- 
gone se jeta sur Hyrcan , lui coupa une oreille 
avec les dents, afin que, si les temps changeaienti 
il ne pût plus exercer le suprême P^"'*^^^*^ 
la loi ordonne de n'élever à la dignité sacerdo- 
tale que ceux qui ont tous leurs membres. Alors 
Phasaèl, frère d'Hérode, se frappe lui-même U 
tète contre une pierre, et un médecin, appo« 
par Antigone comme pour lui donner des sort». 
introduit du poison dans la plaie, et le l^t 

mourir. ., 

Parzaphrane ordonna au grand «ch«ieo"J»^*'j 
ménie de s'emparer de la personne d'flérw«* 
Jérusalem, en lui tendant des erobôcl»»- 1'^' 
chanson s'avança jusqu^anprès des murailles po» 



(I) Sdon jQsèphe ( Antiq, jW., ttv. XIV, ch. !*; Jj 
nom du grand échanson était Paoons. eomme len» 
roi des Paiihes. 

(î) Cr. plus haut, nv. n, ch. 7 
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[chercher k] tromper Hérode. Mais celui-ci ne 
donna pas dans le piège, et, craignant de rester 
daTantage dans la ville , tant il redoutait la fac- 
tion d'Antigone, il s'enfuit nuitamment et en secret 
chez les Iduméens, en laissant sa famille dans la 
forteresse de Masandan (i) ; puis il seh&ta d'aller à 
Rome. Cependant l'armée arménienne, grossie 
des soldats delà faction d'Antigone, entra à Jé- 
rusalem sans molester aucunement les habitants et 
se contenta de saisir les biens d'Hyrcan [qni mon- 
taient à] plus de trois cents talents. Tout le pays 
est envahi; on pille tous les partisans d'Hyrcan , 
la ville de Marissa (a) est prise , et Antigone est 
établi comme roi. Ensuite Hyrcan, chargé de 
chaînes, est conduit avec les captifs devant Tî- 
grane (3). Tigrane ordonne à Parzaphrane de 
transporter les captifs juifs de Marissa dans la 
ville de Sémiramîs (Van) ; et Tigrane, trois ans 
après ces événements , meurt après avoir régné 
trente ans. 

CHAPITRE XX. 

Jutre guerre des Jmtémens contre les Romains. 
^ Défaite de Silon et de Fentidius, 

Arrivé à Rome, Hérode se présente devant 
Antoine , César et le sénat; et il expose sa fidélité 
envers les Romains. Investi de la royauté de 
la Judée par Antoine , il reçoit de lui comme 
auxiliaire le général Ventidius, avec une armée 
romaine , afin de combattre les Arméniens et 
d*anéantir Antigone. Arrivé en Syrie, Ventidius 
met en fuite Tarroée arménienne, laisse Silon 
pour leur résister près de l'Euphrate , et, après 
avoir misa mort Pacorus, il retourne a Jérusalem 
pour attaquer Antigone. Cependant les Armé- 
niens, ayant reçu de nouveaux renforts de la 
Perse, fondent sur Silon, le culbutent, le rejet- 
tent sur Ventidius, et font couler des flots de 
«ng (4). 

(1) Masandan était une forteresse deridumée, située 
ipea de distance de la mer Morte, et qol raisaii aatre- 
fois partie de la tribn de Jnda. M. de Saulcy, dans soo 
yotfoge autour de la mer Morte, a retrouvé son em- 
pUcement. 

(2) Marisa , Marissa ou Marésa , était une ville de la 
tribu de Joda, qui est dtée dans le Kv. II des Para- 
Uponènes, ch. XI^ v. 8; XIV, 9-10; XX, 37. — Mich., 
1* 15. -ïi Machab., xn, 85. 

(3) Cf. Josèphe, Antiq.jud,, llv. XIV, ch. 23-25. — 
«ett. >iirf.. llv. I, ch. II. 

(4) Cf. Joeèphe, Aniiq. juâ., II? . XIV ch. 2«. — 
^H.jud,, liv. I, ch. 12. 
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Comment jintoinefond lui-même sur Varmce or» 
mém'enne, et s'empare de Samosate» 

Antoine, au comble de la fureur, accourt en 
personne à la tête de toute l'armée romaine, et, 
arrivé à Samosate , il apprend la mort de Tigrane. 
Il s'empare de la ville, et, laissant à Sosios le soin 
de se porter au secours d'Hérode pour combattre 
contre Antigone à Jérusalem, il va prendre ses 
quartiers d'hiver en Egypte. Enflammé d'amour, 
il courait plein d*ardeur vers Cléopâtre, reine 
d'Egypte. Cette Qcopâtre était la fille de Ptolé- 
mée Dionysos (i), neveu de Cléop&tre Ptolémaïs 
et ami d'Hérode. C'est pourquoi Antoine recom- 
mande chaudement la cause d'Hérode à Sosius. 
Sosius, après avoir combattu vaillamment, s'em- 
pare de Jérusalem, met à mort Antigone et ré- 
tablit Hérode conune roi de toute la Judée et de 
la Galilée (a). 

CHAPITRE XXII. 
Règne dArdavatt. •« Guerre contre les Romains. 

Ardavazt(3), fils de Tigrane, règne sur les Armé- 
niens. Celui-ci établit ses frères et ses sœurs dans 
les cantons d'Aghiovid (4) et d'Arpéran (5), leur 
abandonne une partie des droits royaux perçus 
sur les villages de cette contrée, avec des revenus 
et des rentes particulières (6), sur le même pied 
que ses parents établis dans les régions d'Hasch- 
diank, pour augmenter l'éclat de leur rang et 
rendre leur position plus royale encore que celle 
des autres Arsacides. Seulement il les force a ne 
point vivre en Ararat, lieu de la résidence royale. 

Ardavazt ne fit rien autre chose de remarquable 



(1) Appien et d'autres écrivains assurent que cette 
princesse était à la fois la sœur et la femme de Pto- 
lémée Dionysos. 

(2) Cr. Josèphe, Aniiq. jud., liv. XIV^ ch. 27, 28, 
llv. XV, ch. 1 etsuiv. —BeUJud., liv. I, ch. 12-14. 

(3) Ardavazt I**, associé au trône par son père Ti- 
grane, en Pan 65 avant notre ère, reste seul maître du 
pouvcir en 36. Il est fait prisonnier par Antoine en 34, 
et rais à mort en Egypte. 

(4) Canton de la province de Donroupéran, que Tho- 
mas Ardzronni et Vartan placent dans le canton de Pez- 
nouni. 

(6) Ce nom me parait être altéré , et il n'est pas im- 
possible d*y reconnaître le nom de la province de Don- 
roupéran , qu'une erreur de copiste aurait dénaturé en 
celui d^Arpéran (Cf. Indji^ji, Arm, anc.,p. 193, note 2 ). 

(6) Selon Moise de Khorène ( BisL d*Arm., U, 61-62 ); 
Ardavaat II aurait agi de la même façon avec les mem- 
bres de sa famille. 
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et n'accomplit aucune action d'éclat. Adonné à 
la bonne chère et à la boîsBon, il errait dans les 
marais, dans les roseaux et les rochers, pour 
chasser les onagres et les sangliers. Peu soucieux 
de ce qui regardait la sagesse, la valeur et la 
bonne renommée ; véritablement esclave de son 
ventre, il en augmentait sans cesse la rotondité. 
Se voyant méprisé de ses soldats, à cause de son 
excessive mollesse et de sa dégoûtante glouton- 
nerie, et surtout à cause de la perte de la Méso- 
potamie, qu*Ântoine lui avait enlevée, Arda- 
vazt , indigné, ordonne de réunir les dix mille 
hommes de la province d'Adherbadagan, les habi- 
tants de la montagne du Caucase avec les Aghouank 
et les Ibères (Virk], et il se porte sur la Mésopo- 
tamie, d'où il expulse les garnisons romaines. 

CHAPITRE XXIII. 
Antoine fait Ardavazt prisonnier, 

Antoine rugit comme un lion furieux , et Cléo- 
pÀtre Texcite encore davantage | parce qu'elle 
nourrissait dans son cœur le souvenir des persé- 
cutions endui*ées par son aïeule , de la part de 
Tigrane. Antoine devint le bourreau non-seule- 
ment des Arméniens , mais de beaucoup de rois, 
dont il confisqua les États. C'est pourquoi, immo- 
lant un grand nombre de rois, il donne leurs do- 
maines à Cléopâtre, à l'exception de Tyr et de 
Sidon et des pays situés près du fleuve Éleuthcrc 
(Azad). Antoine, avec ses troupes , marche contre 
Ardavazt, et, étant entré en Mésopotamie, taille 
en pièces l'armée arménienne, fait le roi prison- 
nier et revient en Egypte pour offrir à Cléop&tre 
Ardavazt, fils de Tigrane, avec beaucoup de butin 
foit pendant la guerre (i). 

(1) Cf. sur tous CCS événements les bUloricns grecs cl 
romains , notamment : Appien , Bell. Parth., ad cale. 
^ Plutarque, Lucullus, — Dion Cassins, Bisi. rom., 
liv. XL, XLIX. — Velléias Patcrcu'.ixs , i//«f . romaine, 
1. II, passim, — Josèphe, Antiq, jud., liv. XV, eli. 5. 
— DdLjud., liv. I, ch. 13. — Les historiens occidcn- 
Unx racontent d'une manière très-difTércnte les cvc- 
ncmcnts accomplis en Arménie à cette époqac de troubles 
et de confusion. Moïse de Khorène, qui n^a eu en toc 
dans son Histoire que de rapporter les faits relatifs à 
la branche royale des Arsaddes, a passé sons silence 
tons les événements qui eurent lieu dans la Haute Ar- 
ménie, alors au pouvoir des Romains, et il s*est borné 
seulement à donner le récit des faits accomplis dans 
l'Arménie inférieure et dans la Mésopotamie. Aussi, 
pour se faire une idée exacte de la situation de PAr- 
ménie à l'époque oii nous sommes arrivé, il faut tenir 
compte des renseignements que nous ont fournis les 
historiens romains, et recourir aux sources latines qui 
sont fort abondantes. Nous nous contenterons de men- 
tionner sommairement les plus importantes, parce que 



CHAPITRE XXIV. 



Règne tTArgcham, — L'Arménie est en partie 
soumise au tribut des Romains^ pour la pre- 
mière fois, — Délivrance fTHyrcan, — Périls 
que la race des Bagratides cotirt h cause 
de lui. 

La vingtième année et vers la fin du règne d^Âr- 
[da] schès, les troupes arméniennes, rassemblées 
par ses ordres, élurent pour roi Arscham on Ar* 
same (i), fils d^Ardaschès frère de Tigrane, père 
d'Abgar. Quelques Syriens le nomment Ma- 
nova (a], selon l'usage commun à plusieurs prin- 
ces d'avoir deux noms, comme Hérodc Agn'ppa, 
comme Titus Antonin ou Titus Justus. Mais, comme 
cette même année mourut Ar[da]schès laissant la 
couronne de Perse à son fils Arscliavir encore en 
bas Age, il n'y eut personne qui vint en aide à 
Arscham contre les Romains. C'est pourquoi Ars- 
cham signe la paix avec ses ennemis, leur paye 
tribut pour les contrées de la Mésopotamie et de 
Césarée , entre les mains d'Hérode. C'est alors que 
l'Arménie commença à être en partie tributaire 
des Romains, 

Vers le même temps , Arscham encra en fureur 
contre Énanus, général [de la cavalerie], et qui po- 
sait La couronne sur la tcte des rois, parce qu'il 
avait délivré Hyrcan, grand-prêtre des Juifs, fait 
autrefois prisonnier par Parzapbrane Reschdoum, 
au temps de Tigrane (3). Énanus s'excuse auprès 

les faits qui sont rapportés dans les livres de ces écri- 
vains sont suffisamment connus. Nous renfoyons donc 
le lecteur aux ouvrages de Josèplie, de Tacite, de Flo- 
ms, de V. Faterculus, de Suétone, de DionCa»ios< 
d'Orose, etc., (jul entrent dans les détails les plus cir- 
oonstanciés sur les victoires de Corbulon, la poisnace 
de Pliarasmane, roi d'Ibérie, IVtablisseflient de sob 
f ràre Mithridate sur le trône d'Arménie et sa Dn mal- 
heureuse, les aventures de Rhadamlste, fils de Pharas; 
manc, et Pavénement de Tiridate, frère de Vologèse, roi 
des Partîtes, qui sembla mettre un terme aux malbeors 
de rArméttie. 

(1) Arscham régna à Misibe, avec l*assentineot des 
Partîtes, de Tan 38 à Tan 10 avant notre ère. 

(2) Ce nom de Manova, qui est une forme de Tap- 
pellation syrienne il/aonote, était en effet le non qoei^ 
Syriens donnaient & Arsame ou Arscham, poiaqne noos 
le trouvons ainsi mentionné par Denys de Thdmahr 
( Citron. $yr., p. 71, éd. Tnllijcrg) , qui lui attribwég»- 
lement le surnom de Saphéloul. L'appellation Maanoo* 
dont les Arméniens avaient fait Manova, se retroDre 
sous la forme Monobaze , et c'est en eflét ^^V??! 
forme que nous la voyons mentionnée dans Joaèpbe 
(Antiq, jud., liv. XX, ch. 2). qui dit que Monoto, 
probablement le même que notre Arscham, était roi de 
TAdiabène, MovétfsOIo; 6 tûv *A&s6t}v«Âv pwaùxk, 

(3) Cf. Josèphc (Antiq. Jud., liv. XV, ch. 2), q««** 
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du roi en disant qu^Hyrcan a promis cent talents 
pour prix de sa délivrance , qu'il espère les rece- 
voir et s'engage à les donner au roi. Alors Ars- 
cham fixe un terme à Énanus, qui envoie en 
Judée nn de ses frères appelé Sénékhîas, pour ré- 
clamera Hjrcan le prix de la rançon. Cependant, 
à l'arrivée du messager d'Énanus, Hérode avait 
fait mourir Hyrcan pour se délivrer de toute es- 
pèce d'inquiétude durant son règne (i). Le terme 
échu, Énanus ne put fournir le prix de la rançon 
d'Hyrcan, et Arschara, fort irrité, le dépouille* de 
ses dignités et le fait jeter en prison. 

Sur ces entrefaites, Zora, clief de la race des 
Kentotini, vint accuser Énanus auprès du roi, 
disant: « Sache, ô roi ! qu'Énanus a voulu se ré- 
volter contre toi et m'a proposé que nous de- 
mandions à Hérode, roi de Judée, un serment 
pour qu'il nous accueillit et nous donnât des do- 
maines dans le pays de nos ancêtres , parce que 
nous avions à endurer dans celui-ci beaucoup 
d'outrages. Moi , loin de consentir à ses propo- 
sitions» jeluidis : « A quoi bon nous laisser berner 
par des traditions antiques et surannées, en croyant 
que nous sommes sortis de la Palestine? » Énanus, 
n'espérant rien de moi, a relâché le grand-prêtre 
Hyrcan y et de plus il a perdu tout espoir du 
côté d'Hérode. Cependant il n'abandonne pas ses 
projeu de trahison , si tu ne te hfttes, 6 roi ! de 
les conjurer. » Arscharo, ajoutant foi à cette dé- 
nonciation, ordonne qu'on fasse endurera Éna- 
nus toutes sortes de supplices , et cela afin de le 
contraindre à abandonner tout à fait le judaïsme, 
d'adorer le Soleil et de rendre hommage aux 
idoles du roi. A ces conditions, le roi lui rendra 
ses anciennes dignités ; mais, s'il n'y consent pas, 
il sera attaché au gibet et sa race exterminée. De 
plus, on exécute en sa présence nn de ses parents, 
appelé Saria , et ses fils Saphadia et Aghazia (a) 
sont amenés sur le lieu du supplice. Énanus, 
dans la crainte de voir mourir ses fils, vaincu 
par les supplications de ses femmes, consentit avec 
toute sa famille à se rendre aux volontés du roi, 
et il est rétabli dans ses anciennes charges. Ce- 
pendant, le roi qui ne se Ge pas entièrement à 
lui, l'envoie en Arménie (3), et, afin de le tenir 

que Phraate, roi des Partbes, rendit la Uberté à Hyr- 
can, après ravoir comblé d'honneurs. L'historien juif 
M parle en aucune façon d'une rançon promise par 
Hjrcan, et de l'intervention d'Enanas dans la grftce 
accordée au grand-prêtre des Juifs par le roi des Partbes. 

(1) Cf. Josèphe, ÀrUiq, jtid.y liv. XY, ch. 9. — Bell. 
M, Uv. I,ch. 17. 

(2) Ce nom est altéré et doit vraisemblablement se 
lire Axaria. 

(3) Thomas Ardzrouni, qui rapporte ces événements , 



loin de la Mésopotamie, il lui donne l'adminis- 
tration du pays. 

CHAPITRE XXV. 

Différend sun*enu entre Arscham et Hércxie, 

Soumission forcée d 'Arscham . 

Après ces événements, Hérode roi des Juifs et 
Arscham notre roi se brouillèrent, parce qu'Hc- 
rode, après beaucoup d'actions d'éclat, se donna 
tout entier aux soins d'une bonne administra- 
tion, en élevant beaucoup d'édifices dans la plu- 
part des villes depuis Rome jusqu'à Damas (i). 
Il demande à Arscham beaucoup d*ouvriers pour 
faire paver les places d'Antioche en Syrie, im- 
praticables Jusqu'alors à cause des boues. Ars* 
cham, au lieu de satisfaire à la demande d'Hérode, 
rassemble ses troupes pour lui résister et il ,en- 
voieen même temps des députés à Rome, au- 
près de César, en le priant de ne pas le mettre 
sous la dépendance d'Hérode. César non-seule- 
ment ne l'affranchit pas de la domination d'Hé- 
rode, mais il confie encore au roi de Judée le 
gouvernement de toutes les terres méditerra- 
néennes. 

En ce temps-là, Hérode fit, sous son auto- 
rité , roi des provinces méditerranéennes le beau- 
père d'Alexandre son fils, issu par son père Si- 
mon (a) et sa mère, du royaume des Mèdes, de 
la race de Darius fils d'Hystaspe. Hérode prit 
à sa solde dix légions de Galates et d'habitants 
du Pont. Ayant vu cela, Arscham se prosterne 
devant Hérode comme devant son maître en tontes 
choses, et lui envoie les ouvriers qu'il demandait. 
Hérode leur Eût réparer les rues d'Antioche sur 
une longueur de vingt stades, et paver ensuite 
en marbre blanc, afin que les torrents, ayant un 
cours plus facile en glissant sur ces dalles, n'i- 
nondassent pas la ville. Arscham meurt après un 
règne de vingt ans. 

CHAPITRE XXVI. 

Règne itÀhgar, — L'Arménie est soumise tout 
entière au tribut des Romains, — Guerre avec 
les troupes iVHérode. — Son neveu \iiis de son 
frère) Joseph est tué, 

donne en outre des détails circonstanciés sur la Açon 
dont Enanus, attaché an gibet, ftit délivré à la prière 
de Dchadchour, prince de la maison des Ardzrouni 
(Bist, des ArdzrauiU^ p. 48). 

(1) Josèphe, Antiq,Jud,,UY. XV, cb. 11-14; Bv. XVI, 
19. — Bell. jud„ liv. I, ch. 15, 16. 

(2) Quelques mannsc. écrivent ce nom sous la forme 
Timon, qui est vicieuse. 
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Abgar, fils d'Arscliam, monte sur le trône la 
vingt-quatricme annexe d*Arsc)iavh\ roi des Per- 
ses (i). Cet Abgar était a])pelc Avaç-kàir (boniiiie 
brave) à cause de sa bonté , de sa sagesse (2)^ et 
surtout à cause de sa haute stature. Les Grecs et 
les Syriens, qui ne pouvaient bien prononcer son 
nom, l'appelaient Abgar. La seconde année de 
son règne , toutes les provinces de TArménie de- 
vinrent tributaires des Romains. II parut alors 
un édit de César Auguste enjoignant, comme il 
est dit dans FÉvangile de saint Luc, de iaire un 
dénombrement général. Alors des procurateurs 
romains furent envoyés en Arménie, y apportè- 
rent Timage de l'empereur Auguste, et la placè- 
rent dans tous les temples. En ce temps-là, naquit 
Notre Sauveur Jésus-Christ, fils de Dieu. 

Dans le même temps, Abgar et Hérode [An- 
tipas] se brouillèrent, parce qu'Hérode voulait 
que son image fût placée à côté de celle de César, 
dans les temples de TArménie ; Abgar s'y opposa. 
D'ailleurs Hérode, qui ne cherchait qu'une occa- 
sion pour attaquer Abgar, envoya une armée 
composée de Thraces et de Germains , pour faire 
une incursion dans le pays des Perses , avec or- 
dre de traverser les États d' Abgar. Abgar, loin de 
consentir, s'oppose [au passage de cette armée], 
en se fondant sur l'ordre de l'empereur qui disait 
de la faire passer en Perse par le désert. Hérode 
indigné et ne pouvant agir par lui-même , [tant 
il était] accablé de souffrances^ en punition de 
sa coupable conduite envers le Christ, comme le 
raconte Josèphe, envoie son neveu Joseph, à qui 
il avait donné sa fille, unie en premières noces i 
Phérour (Phéroras) son frère. Celui-là , à la tête 
d'une armée considérable, précipitant sa marche 
sur la Mésopotamie , se présenta devant le camp 
d' Abgar, établi dans la province de Pouknan, fut 
tué dans le combat, et son année fîit mise en dé- 
route. Aussitôt après, Hérode mourut, et Ar- 
chélaiis, son fils, fut nommé dynaste des Juifs par 
Auguste (3). 

CHAPITRE XXVIl. 

FondaZion dt la ville ^Édesse. — Court aperçu 
sur la race de notre Illuminateur, 

(1) Abgar, suraommé Ouchama par les Syriens « est 
appelé Monobaze par Josèphe. Il r^a de l'an 5 avant 
J.-C, à Tan 32 après notre ère. 

(2) L'étymologie du nom d*Abgar, donnée ici par Moïse 
de Khorène, est erronée, et, bien que Jales rAfricain . 
cité par Easèbe (C^ron., II, p. 296), semble ciMifinncr 
son explication : « à Édesse régna Abgar, hotninc par- 
fait », cependant rien n'autorise à Tadincttro. 

(3) Cf. Josèphe, Antlq. jud., liv. XIV, cli. 77; iiv. 
XVir, ch. 10. — BelLjud., Hv. I; cli. 13, 21. — M. de 



Peu de temps après , Auguste mourut, et Ti* 
bère lui succéda comme empereur des Romains. 
Germanicus devint César et conduisit à Rome les 
princes [du royaume] d'Arschavir et d'Abgar qui 
ornèrent son triomphe, à la suite de la guerre oà 
ils avaient fait périr le neveu d'Hérode. Abgar, 
irrité, médite des projets de révolte et se pré- 
pare a la guerre. 11 éleva une ville sur le lieu oc- 
cupé par le camp des Arméniens, à Tcni^oît 
même où précédemment elle gardait le passage de 
l'Euphrate contre les entreprises de Cassiut. Cette 
nouvelle ville fut appelée Édesse. Abgar y tnm^ 
porte sa cour qui était à Medzpin , tous ses dieux, 
savoir : Nabok, Bel, Patnikal et Tarata (i), les 
bibliothèques des écoles attachées aux temples, et 
aussi les archives royales. 

Ensuite, Arschavir étant mort , son fils Ardas- 
chès régna sur les Perses. Bien que ce ne soit pas 
l'ordre chronologique, ni l'ordre S3rsténiatique 
que nous avons adopté pour la rédactian de ces 
annales, nous allons, -— puisqu'il est question 
des descendants du roi Arschavir et d'Ardascfaès 
son fils, [auxquels la nation arménienne est 
devable de la vraie croyance (a)], — - pour 
honneur à ces princes , les placer par anticipa- 
tion près d'Ardaschès, a£n que les lectenrs sa* 
chent qu'ils sont bien issus de la race du brave 
[Arschagle Parthe]. Enfin nous noterons Tépoqne 
de l'arrivée en Arménie, de leurs ancêtres, la 
Garénian et les Sourénian, de qui descendent 
saint Grégoire et les Gamsarian , lorsque, suivant 
Tordre des événements, nous atteindrons le règne 
du roi sous lequel ils parurent (3). 

Cependant Ab^ar échoua dans ses ^«jcls de 
révolte; des dissensions s'étant élevées entre ses 
parents du royaume de Perse , il se mit en mar- 
che avec une armée pour apaiser et faire-ccsser 
la discorde. 

CHAPITRE XXVm. 

Abgar va en Orient et maintient Ardàschès sur le 
trône de Perse. — Il réconcilie ses frères de fmi 
sont issus notre Illuminateur et sesjHtrenlf» 



Saulcy vient de publier tout récemment (Paris, 1IS7) 
une Histoire d^ Hérode, où Tautear a raaseiidblé tooslat 
docoments qui peuvent jeter un Jour nouveau sarcitte 
période des annales juives, dont les évëacnieDls pré- 
sentent une foule de complications. 

(1) Cf. Emin, Beck, $ur le pag. arm.^ tnd, d'A. de 
Sladicr, p. 33 et sniv. 

(2) Ce qui est entre crochets [ 1 est une additioa qne 
Ton douve seulement dans deux, inannscrits. 

(3) Voir plus Ikis, les vU. 28 et 58 du liv. II. 
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Abgar, étant allé en Orient, trouva sur le trône 
de Perse Ardaschès , fils d* Arschavir y et les frères 
d^Ardaschès en lutte avec lui ; car ce dernier vou- 
lait régner sur eux dans sa postérité, et eux ne 
voulaient pas se soumettre à ses prétentions. Cest 
pourquoi Ardaschès les cerne de toutes parts, 
en les menaçant de les £ûre mourir. La division 
régnait parmi leurs soldats , leurs parents et leurs 
alliés; car le roi Arscbavir avait trois fils et une 
fille : Tatné était le roi Ardaschès lui-même , le 
second Garèn, le troisième Sourèn, et leur sœur, 
appelée Goschm, était mariée au général de tous 
Itt Arâi, choisi par leur père Arschavir (i)« 

Alors Abgar persuade aux fils d* Arschavir de 
faire la paix , et stipule ainsi les conditions : Ar 
daschès régnera avec sa postérité , comme il vou- 
lait, et ses firères seront appelés Pahlav, du nom 
de leur ville et de leur vaste et fertile domaine , 
de manière que leur satrapie soit la plus noble et 
la première de toutes celles de la Perse, comme 
étant d*origine vraiment royale* H est stipulé en 
outre, par des traités et des serments, qu'en cas 
d'extinction de la ligne masculine d' Ardaschès, ses 
frères arriveront au trône. Après la descendance 
régnante d' Ardaschès , ses frères sont distingués en 
trois branches appelées : race de Garèn Pahlav , 
race de Sourèn Pahlav, et la race de leur sœur, 
Asbahabed Pahlav, du titre d'honneur porté par 
son mari. 

On dit saint Grégoire issu de la race de Sourèn 
Pahlav, et les Gamsarian de la race Garèn Pahlav. 
Nous raconterons plus tard les circonstances de la 
venue de ces personnages, ne rappelant seide- 
ment ici leurs noms à côté d'Ardaschès, que pour 
qoe tu sadics que ces grandes races sont bien 
du sang de Valarsace , c'est-à-dire la postérité 
d'Arsaoe le Grand, son frère. 

Tout étant réglé de la sorte, Abgar, muni dm 
texte dn traité, retourne [dans son royaume], 
naïade et en proie à d'intolérables donlenn. 

CHAPITRE XXIX. 

Abgar revient if Orient» Il secourt Arétas contre 
Hérode le tétrarque, 

A son retour d'Orient, Abgar apprend que les 
Romains le soupçonnaient d'y être allé pour lever 
ime armée. En conséquence , il expose aux pro- 
curateurs romains les causes de son voyage en 



(1) Cf. Agathange, p. 114, not. i du 1. 1 de notre Cd- 
icdion. 



Perse et le traité signé entre Ardaschès et ses 
frères. Toutefois on n'ajouta pas foi à ses rap- 
ports , car il était calomnié par ses ennemis, Pi- 
late , Hérode le tétrarque , Lysanias ( Lousina) et 
Philippe. Abgar, s*étant rendu dans sa ville d'É* 
desse, se ligua avec Arétas, roi de Pétra (des 
Pétréens), lui fournit des auxiliaires sons la con- 
duite de Rosran (i) Ardzrouni , pour faire la 
guerre à Hérode. Celui-ci avait d^abord épousé la 
fille d'Arétas, puis l'avait répudiée pour prendre 
Uérodiade, du vivant même de son mari , cir- 
constance pour laquelle il avait fait mourir Jean- 
Baplisle (Méguerdich). Ainsi la guerre entre Hé» 
rode et Arétas éclata à cause de l'injure fidte à la 
fille de ce dernier. Les troupes d'Hérode, bras- 
quement attaquées, furent écrasées, grâce au con- 
cours des braves Arméniens, comme si la divine 
Providence eût voulu tirer vengeance de la mort 
du Baptiste (a). 

CHAPITRE XXX. 

Abgar envoie à Marinas des princes qui j à cette 
occasion, voient Jésus notre Sauveur, ce qui /ut 
le début de la conversion d' Abgar» 

Vers ce temps-là , Marinus, fils de Storog (Eus- 
lorge), fut investi par l'empereur de la charge 
de commandant de la Phénicie , de la Palestine, 
de la Syrie et de la Mésopotamie. Abgar lui en- 
voya deux de ses principaux officiers, Mar-lhap (3], 
prince d'Aghdznik, et Sampsicéramus (Scliam* 
schagram), chef de la maison des Abahouni, ainsi 
qu'Ananus (Anan), son favori. Les envoyés se ren» 
dirent dans la ville de Bethkoubin pour faire 
connaître à Marinus les causes du voyage d' Abgar 
en Orient, en lui montrant le traité conclu entre 
Ardaschès et ses frères, et en même temps pour 
invoquer l'appui de Marinus. Ik rencontrèrent 
ce dernier à Eleuthcropolis. Marinus reçut avec 
courtoisie et distinction les députés , et fit cette 
réponse à Abgar : « Ne redoute rien de la part 
de Pempereur, pourvu que tu acquittes réguliè- 
rement le tribut. » 

A leur retour, les députés allèrent à Jérusalem 
pour voir le Christ notre Sauveur, attirés par la 
renommée de ses miracles. Devenus eux-mêmes 
témoins oculaires de ses prodiges , ils en firent 



(1) Krnran est peut-être une altération pour Khoiuia 
qtt*on lit dans Thomas Ardzronni, p. 4 9-&3. 

(2) cr. Josèphe, Aniiq. Jud., liv. XYin, ch. 9. 

(3) Un maonsc. donne la variante Sariha. 
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part à Abgar. Celui-ci , saisi d^admîration , crut 
vraiment que Jësus était le fils de Dieu , et dit : 
c Ces miracles ne sont pas d^un homme , mais 
d*un Dieu ! Il n*est personne ici-bas qui ait le pou- 
voir de ressusciter les morts , si ce n'est Dieu ! » 
Abgar souffrait, par tout le corps, de douleurs 
aiguës qu'il avait contractées en Perse, sept ans 
auparavant , et les hommes n'avaient pu apporter 
aucun soulagement à ses maux. 11 fit porter une 
lettre suppliante à Jésus , le conjurant de venir 
le guérir de ses douleurs. Cette lettre était ainsi 



conçue : 



CHAPITRE XXXL 
Lettre (TÀbgar au Sauveur JésuS' Christ. 

n Abgar, fils d'Arscham , toparque (prince du 
pays), à Jésus, Sauveur et bienfaiteur [de l'huma- 
nité], qui as apparu dans le pays de Jérusalem, 
salut : 

« J'ai entendu parler de toi et des guérisons 
opérées par tes mains , sans l'emploi des remèdes 
et des plantes. Car il est dit que tu fais que les 
aveugles voient , que les boiteux marchent et que 
les lépreux sont guéris. Tu chasses les malins es- 
prits; tu guéris les malheureux affligés de longues 
maladies ; enfin tu ressuscites les morts. Comme 
j'ai entendu parler de toutes ces merveilles opé- 
rées par toi, je n'hésite pas à croire , ou que tu es 
Dieu descendu du ciel pour faire de tels prodiges, 
ou bien le fils de Dieu, toi qui opères de si grandes 
choses. En conséquence je t'ai donc écrit, te sup- 
pliant de daigner venir vers moi afin de me gué* 
rir du mal qui me dévore. J'ai entendu dire 
aussi que les Juife murmurent contre toi et veu- 
lent te livrer au supplice. Je possède une ville 
petite, mais [dont le séjour est] agréable; elle 
suffira à nous deux, m 

Les porteurs de ce message rencontrèrent Jésus 
à Jérusalem , événement confirmé par les paroles 
de l'Évangile : « Quelques-uns d'entre les païens 
vinrent trouver Jésus ; mais ceux qui les entendi- 
rent , n*osant rapporter à Jésus ce qu'ik avaient 
entendu , le dirent à Philippe et à André qui ra- 
contaient tout à Jésus. » 

Le Sauveur n'accepta pas alors l'invitation qui 
lui était adressée , mais il voulut bien honorer 
Abgar d'une réponse dont voici le sens : 

CHAPITRE XXXII. 

Réponse a la lettre d*4bgary écrite par l'apôtre 
Thomas^ dt après tordre du Sauveur, 

« Heureux celui qui croit en moi sans m'avoir 



vu I car il est écrit de moi : « Ceux qui me voient 
ne croiront point en moi ; et ceux qui ne me 
voient point, croiront et vivront. » Quant i ce 
que tu m'as écrit de venir près de toi , il me làut 
accomplir ici toutes les choses pour lesquelles j'ai 
été envoyé , et, lorsque j'aurai tout accompli , je 
monterai vers Celui qui m'a envoyé; et quand je 
m'en irai J'enverrai un de mes disciples qui gué- 
rira tes maux , te donnera la vie, à toi et à toos 
ceux qui sont avec toi. » 

Anan, courrier d' Abgar, lui apporta cette lettre^ 
ainsi que l'image du Sauveur qui se trouve encore 
à présent à Édesse. 

CHAPITRE XXXIU. . 

Prédication de t apôtre Thaddée à Édesse, - 
Copie de cinq lettres. 

Après l'ascension de notre Sauveur, rapôtre 
Thomas , l'un des douze , envoya un des soiiante 
dix disciples, Thaddée, dans la ville d'Édesse, 
pour guérir Abgar et évangéliser selon la parole 
du Seigneur. Thaddée se rendit dans la maison 
de Tobie , prince juif que l'on dit être de la race 
des Bagratides (Pakradouni). Ce Tobie, ayant été 
persécuté par (i) Arscharo , n'abjura pas cepen- 
dant avec ses autres parents le judaïsme, mais il 
en observa les lois jusqu'au moment on il cmt 
au Christ. Bientôt le nom de Thaddée se répandit 
dans toute la ville. Abgar, en apprenant sa pré- 
sence, dit: « C'est bien celui au sujet dnqael 
Jésus m'a écrit, » et il le manda aussitôt auprès de 
lui. Lorsque Thaddée entra , une apparition ^le^ 
veilleuse éclaira sa face aux yeux d'Abgar, qui se 
leva tout à coup de son trône, tomba la £ice 
contre terre et se prosterna devant l'apôtre. Toos 
les princes qui étaient présents furent saisis d'é- 
tonnement , car ils n'avaient point remarqué la 
vision. K Es-tu vraiment, dit Abgar, le disciple de 
Jésus à jamais béni, qu'il m*a promis de m'enToyer, 
et peux-tu me délivrer de mes maux?» — '^^ 
le sub , dit Thaddée; si tu crois en Jësus-Chiist, 
fils de Dieu, les vonix de ton coeur seront esao- 
cés. . — « J'ai cm en lui, reprit Abgar, elen «» 
Père; c'est pourquoi je voulais aller à la lele de 
mes troupes exterminer les Jni^s qui ont craciaé 
Jésus, si je n'en eusse été empêché par la poi^ 
sancc romaine. » 

Dès lors Thaddée se mit à évangéliser le roi et 

(i) Deux msc., an lieu du mot khùsial, qui ▼««( f>^ 
> ayant Au ou évité », donnent Invariante khausdm, 
qui a la signification de « ayant été persécuté on tour- 
menté ». Cette dernière acception doit être préférée, se- 
lon moi. 
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[les habitants de] sa ville; puis, imposant ses 
mains sur Abgar, il lui rendit la santé. Il guérit 
aussi un goutteux appelé Abdiou , patricien de 
la yilley très-honoré dans la maison du roi« II 
guérit encore tous les malades et les infirmes de 
la yiUe, et tous eurent la foi. Abgar fut baptisé , 
ety avec lui, tous [les habitants] de la ville; les 
temples des faux dieux furent fermés , et les sta- 
tues des idoles, [qui étaient placées] sur les autels 
et, les colonnes, furent dissimulées sous [d'épais- 
ses nattes de] roseaux. Abgar ne contraignait per- 
sonne par la force à embrasser la foi ; mais do 
jour en jour le nombre des croyants augmentait. 

L'ap6tre Thaddée baptisa un fabricant de 
tiares de soie , appelé Addée , le consacra , ré- 
tablit à Édesse et le laissa au roi à sa place. En- 
suite, ayant reçu un édit du roi, qui exigeait que 
tous écoutassent l'Évangile du Qirist, Thaddée 
i^cn alla trouver Sanadroug, neveu (fils de la 
sœur) d 'Abgar, que ce prince avait établi comme 
chef du pays et de Tarmée. 

Abgar se plut à écrire à Tempereur Tibère la 
lettre suivante : 

Lettre d Abgar à Tibère. 

• Abgar, roi des Arméniens , à son seigneur 
Tibère, empereur des Romains, salut. 

« Je sais que rien n'est ignoré de ta ma- 
jesté ; mais , comme ton ami , je te ferai encore 
mieux connaître les foits par écrit. Les Juifii qui 
habitent dans les cantons delà Palestine ont cru- 
cifié Jésus, sans péché, après tant de bienftits^ 
tant de prodiges , tant de miracles opérés en leur 
£iveur jusqu'à ressusciter les morts. Crois-le bien, 
cène sont pas là des effets de la puissance d'un 
simple mortel , mats ce sont [des manifestations] 
divines. Au moment où ils l'ont mis en croix, le 
soleil s'obscurcit, la terre liit ébranlée jusque dans 
les fondements. Jésus lui-même, le troisième 
jour, ressuscita d'entre les morts et apparut à 
plusieurs [personnes]. Aujourd'hui , en tous 
lieux, son nom, invoqué par ses disciples, produit 
les plus grands miracles. Ce qui m'est arrivé, à 
noi-méme , en est la preuve manifeste. Ta ma- 
jesté sait donc ce qu'elle doit ordonner à l'égard 
àa peuple juif qui a commis ce forfisdt ; elle sait 
<i elle doit publier partout l'univers l'ordre d'a- 
dorer le Christ comme le Dieu véritable. Sois en 
santé. » 

Réponse de Tibère à la lettre d' Abgar. 

• Tibère, empereur des Romains, à Abgar, 
foi des Arméniens, salut. 

msTOR. AaMéiiiBifs. — T. n. 



« On a lu devant moi ta lettre amicale, et on 
t'adresse de ma part des xemerchnents. Quoique 
nous ayons déjà entendu raconter ces faits par 
plusieurs, Pilate, de son côté, nous a officielle- 
ment informé des miracles opérés par Jésus. C'est 
ainsi qu'étant ressuscité d'entre les morts, plu- 
sieurs l'ont reconnu pour être Dieu. En consé- 
quence , j'ai voulu moi aussi faire ce que tu pro- 
poses ; mais, comme il est d'usage chez les Ro- 
mains de ne pas admettre un Dieu [nouveau] sur 
Tordre du souverain seulement, tant que le sénat 
ne s'est pas réuni pour discuter l'affaire, j'ai donc 
dû proposer l'admission de ce Dieu au sénat qui 
l'a rejeté avec mépris» parce qu'elle n'avait pas 
été examinée d'abord par lui. Toutefois nous 
avons donné ordre à tous ceux à qui cela con- 
viendra de recevoir Jésus parmi les dieux ; et 
nous avons menacé de mort quiconque parlera 
en mal des chrétiens (i). Quant aux Jui6 qui ont 
osé crucifier Jésus , qui, ainsi que je l'ai appris, 
ne méritait ni la croix, ni la mort, mais était 
digne d'être honoré et adoré, j'examinerai Taf- 
fiiire quand j'aurai apaisé la révolte des Hispa- 
niens (a), et je traiterai ces Juifs selon leur mé- 
rite. » 

Abgar écrit encore une lettre à Tibère. 

« Abgar, roi des Arméniens , à son seigneur 
Tibère , empereur des Romains , salut 

« J'ai reçu la lettre écrite de la part de ta ma- 
jesté , et je me suis réjoui des ordres émanés de 
ta sagesse. Si tu le permets, mon avis est que la 
conduite du sénat est ridicule ; car, selon la rai- 
son , c'est d'après le jugement des hommes que 
se confère la divinité. Ainsi donc, si Dieu ne con» 
vient pas à lliomme, il ne peut être Dieu, car il 
faut de toute nécessité que Dieu soit accepté par 
l'homme (3.]. Donc , mon seigneur pensera qu'il 
est juste d'envoyer un autre gouverneur à Jéru- 
salem, en place de Pilate qui doit être chassé'avec 
ignominie de l'emploi élevé où tu l'avais appelé; 
car il a fait la volonté des Juifs et crucifié le Christ 
injustement et sans ton ordre. Je souhaite que tu 
conserves la santé. » 

Abgar, ayant écrit cette lettre, en déposa la 
copie avec celle des autres dans les archives. Il 
écrivit ensuite an jeune Nersès (Nersèh), roi d'As- 
syrie, à Babylone [sic]. 



(1) Cf. Tertolllen, Apol.^ ch. Y. 

(2) Cf. Suétone, Tiber., cb. 41, 49. 
VI. — Vell. Paterc., Uv. II, ch. 39. 

(3) Cr. Tertullien, ApoLy cb. V. 



— Tadle, Annal,, 
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Lettire tfJbgar à Nersès, 



« Abg«r, roi des Arméniens, à mon fils Nenès, 
aalnU 

« J'ai reçu U lettre; j*ai brisé les 1rs deBé- 
rose et je lui ai remis ses offenses. Si cela te coo- 
irientjy nomme-le gouverneur de Ninire. Qaud à 
ce ifue tu m'écris de t'envoyerce médecin ifui fiât 
des miracles et prédie un autre Dieu supérieur an 
Feu et à TEau , afin que tu puisses le Toir et l'en* 
tendre, [sache que] ce n'est point un médecin 
selon l'art des hommes, mais qu'il est un disciple 
du fils de Dieu , Créateur du feu et de l'eau , et 
destiné à venir [évangéliser] les contrées de l'Ar- 
ménie. Toutefois un de ses principaux compa- 
gnons, appelé Simon (i), est envoyé dans les ccmi- 
trées de la Perse. Cherche-le et tu l'entendras, toi, 
ainsi que ton père Ardaschès. H guérira tons vos 
maux, et vous conduira dans le chemin de la vie. » 

Abgar écrit encore à Ardaschès,roi de Rerse, 
la lettre suivante : 

Lettre d' Abgar à Ardoichèsn 

« Abgar, roi des Arméniens, à Ardaschès, mon 
frire, roi des Perses (a), salut. 

« Je sais que tu as entendu parier de Jésus- 
Christ, fils de Dieu, que les Jui& ont crucifié, qui 
est ressuscité d'entre les morts et qui a envoyé 
ses disciples par tout l'univers pour instruire les 
hommes. L'un de ses principaux disciples, nommé 
Simon, se trouve dans les États de ta majesté. 
Cherche-le, tu le trouveras ; il vous guérira de 
toutes vos maladies, il vous conduira dans le chemin 
de la vie, et tu croiras a ses paroles , toi, tes fi?ères 
et tous ceux quisont soumis à ton autorité. Il m'est 
bien doux de penser que mes parents, selon la 
chair, seront anssi mes parents et mes amis selon 
l'écrit, i* 

Abgar n'avait pas encore reçu la réponse à 
ces lettres, lorsqu'il mourut après trente^hult ans 
de règne (3). 

CHAPITRE XXXIV. 
Martyre de nos Apôtres. 

Après la mort d' Abgar, le royaume d'Arménie 
se divisa en deux parties : Ananoun, fils d* Abgar, 
lut couronné roi à Édesse , et son neveu (le fils de 
sa sœur) Sanadroug [régna] en Arménie. Ce qui 

(1) Il s^agit kci de Simon le Cananéen , eonune llndi- 
qneal les maityrolo^ arméniens. 

(2) Trois mss. donnent la variante, roi des rois, 

(3) Selon deux mss. Irente-deuxant, 



se passa de leur temps a été écrit antérieurement 
par d'antres : l'arrivée de l'apôtre en Arménie 
et la conversion de Sanadroug, son apostasie par 
crainte des satrapes arméniens, le martyre de 
l'apôtre et de ses compagnons dans le canton de 
Schavarschan, appdé aigourdlini Ardaa, la pieire 
s'entr'ouvrant pour recevoir le corps de FjqpMre^ 
l'enlèvement de ce corps par ses disciples, son in- 
humation dans la plaine, le matt^n^ de San- 
tottkhd, fille du roi, près delà route, Ilnventîon 
des reliques des deux saints, et leur translation 
dans les grottes (i), fiJts relevés par d'autres [écri- 
vains] avant nous, ainsi que nous l'avons dit,, 
et que nous n'avons pas cru nécessaire de nq»peler 
en détail. De même aussi^ ce qui a trait au mar- 
tyre d'Addée, disciple de l'apôtre i Édease, or- 
donné par le fils d'Abgar, a été raconté par d'an- 
tres avant nous. 

Celui qui régna après la mort de son pète 
n'hérita pas des vertus paternelles, car il ouvrit 
les temples des idoles et retourna an paganisme. 
n envoya dire i Addée : « Fabriqne-moi une 
tiare en étofie tissée d'or, comme cdles que tu M^ 
sais pour mon père* » llluilnt répondu : « Mes 
mains ne fiibriqueront pas de tiare pour le prince 
indigne qui n'adore pas le Christ, Dieu vivant* » 
Aussitôt le roi chargea un de ses gardes d'aller 
trancher les pieds d'Addée avec le glaive. Le sol- 
dat, étant venu et ayant vu le saint homme assis 
sur le siège doctoral, lui coupa les jambes avec 
son épée , et aussitôt le saint rendit l'écrit. Nous 
mentionnons ce fait sommairement, parce que 
d'antres l'ont déjà raconté. 

Vint ensuite en Arménie l'apôtre Barthélémy 
qui fut martyrisé chez nous, dans la ville d' Arev- 
pan (a). Quant à Simon, envoyé en Perse, je ne 
puis pas rapporter avec certitude ce qu'il y fit, ni 
où il souffrit le martyre, parce que l'on raconte 
qu'un Simon apôtre fiit martyrisé à Vério^ora (3). 
Est-ce vrai? et pourquoi vint* il là? Je l'ignore. 
J'ai seulement noté ce fait pour que tu saches que 
je n'épargne aucun soin pour te dire tout ce qui 
est nécessaire (4). 



(1) Un ms., sur le chemin. -* La légende de ces 
saints dit : dans la montagne. 

(2) Cf. Indjidji , Arm. ane., p. 509. — Le nom de 
cette localité est altéré dans tons les martyrologes et 
dans tons les historiens. 

(8) Ce nom est corrompu et parait, d'après les plus 
anciens martyrologes annéniens, devoir se lire -.dans 
le payh des Bretons, ce qni est conforme à la lecture 
que nous trouvons dans le martyrologe grec. 

(4) Les faits que rapporte ici Moïse en abrégé sont 
relatés dans les martyrologes annéniens et les Vies 
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CHAPITRE XXXV. 



Règne {le Sanadroug, — Biemrtre des enfants 
d'Ahgar, *- La princesse Hélène» 

Sanadrougy étant monté sur le tr6ne, lève des 
troupes avec le secours des braves Bagratides et 
Ardnrouniy ses tuteurs, et va déclarer la guerre 
aux fils d'Abgar, pour s*assurer la possession de 
tout le royaume. Pendant qu'il était occupé de 
cette expédition , et comme par un effet de la 
divine Providence, la mort d'Addée par le fils 
d'Abgar lut vengée; car une colonne de marbre, 
— qu'il faisait ériger à Édesse sur le faite de son 
palais, lorsqu'il était en bas pour diriger les tra* 
vaux, — échappa des mains des ouvriers, tomba 
et lai écrasa les pieds» 

Aussitôt un message des habitants de la ville 
parvint à Sanadroug, lui demandant qu'il s'obli- 
geât, par un traité , à ne pas les troubler [dans 
l'exercice] du culte chrétien , et eux alors remet- 
tront en ses mains la ville et les trésors royaux. 
Sanadroug promit; mais ensuite il viola son ser* 
ment. Il passa au fil de l'épée tous les enfants de 
la maison d'Abgar, hormis les filles qu'il retira de 
la ville pour les établir dans la province d'Hasch- 
diank. Quant à la première des femmes d'Abgar, 
appelée Hélène, il l'envoya à Rharran, ville qui 
loi appartenait, lui laissant la souveraineté de 
toute la Mésopotamie, en souvenir des bienfaits 
qu'elle avait obtenus pour lui d'Abgar. 

Cette Hélène, pieuse comme Abgar son époux, 
n'accepta point de résider parmi des idol&tres, et 
se rendit à Jérusalem au temps de Claude, i l'é- 
poque de la famine prédite par Akab (i). Elle 
acheta en Egypte, avec ses trésors, une immense 
quantité de blé qu'elle distribua aux pauvres, 
ainsi que le rapporte Josèphe [%), Le tombeau 
d'Hélène, [monument] vraiment remarquable, se 
voit actuellement devant la porte de Jérusalem (3). 

CHAPITRE XXXVI. 

La ville de Medipin reconstruite. »- Éty-mologie 
du nom de Sanadroug. — Sa mort. 

De toutes les actions de Sanadroug, rien n'est 

de Saints. — Cf. aussi J.-B. Aacher» Ties des Saints 
ann. ( en arm. ), t. IV, p. 14-62. 

(1) Actes des Ap6tr.,XI, 28; XXI, 10. 

(2) Afdiq, Judaiq.t liv. XX, ch. 2*4.— Cf. aussi 
Tchamltch , Hist, d'Arm.^ t. I, p. 589. 

(8) Josèpbe, Àntiq. Jud., XX, 4, 3. — Eusèbe, Hist., 
tcel., n, 12. — Pausanias ( YIII, 16) parle de ce tom- 
beau comme d'une merveille. — Voyez sur ce mono- 
■Beat les descriptions qu'en ont données les derniers 
▼eyageurs, et notamment MM. de Saulcy et Renan, dans 
les râatlons de leurs voyages en Palestine. 



plus digne de souvenir que la reconstruction de 
la ville de Medzpin ; car, cette ville ayant été ruinée 
par un tremblement de terre, Sanadroug la dé- 
molit, la rebâtit plus magnifiquement, Tentoura 
d'une double enceinte de murailles avec des bas- 
tions, et fit ériger, au milieu [de la ville], sa statue 
avec une seule pièce de monnaie dans la main , 
ce qui signifiait : Tous mes trésors ont été dé- 
pensés à construire cette ville, et il ne m'est plus 
resté que cette seule [pièce]. 

Mais pourquoi ce prince fut-il appelé Sana- 
droug? Nous le dirons : c'est qu'Od^sœur d'Ab* 
gar, voyageant en biver en Arménie, fut assaillie 
dans les monts Gortouk par un tourbillon de 
neige qui dispersa tous les voyageurs, au point 
que le compagnon ignorait oit son compagnon 
avait été emporté. La gouvernante de Sanadroug, 
Sanod , sœur de Piourab Bagratide et épouse de 
Khosran Ardzrouni, prit Tenfant qui était encore 
tout petit, le plaça sur son sein, et resta avec 
lui sous la neige pendant trois jours et trois nuits. 
C'est de là qu'est venue la fable [qui dit] qu'un 
animal d'une nouvelle espèce, merveilleux et de 
couleur blanche , envoyé par les dieux , garda 
l'enlsnt. Mais, d'après nos informations, voici le 
fait : un chien blanc, qui était avec les [gens] 
envoyés à la découverte, trouva Tenfant et la 
gouvernante. Cet enfimt fut donc appelé Sana- 
droug, du nom de sa gouvernante, c'est-à-dire : 
don de Sanod (i). 

Sanadroug , monté sur le trône la douzième 
année d* Ardaschès , roi des Perses , et ayant vécu 
trente ans, mourut à la chasse d'un trait qui lui 
traversa les entrailles, comme une puaitioa des 
tourments qu'il avait fait subir à sa sainte fille. 
Léroubna, fik du scribe Apschatar (a), a recueilli 



(1) Le mot arménien donrk rignifie « don ». 

(2) Lorsque ]*ai pnbKé le 1*' volume de la Oollectlon 
des historiens d'Arménie^ je n'avais pas eu coonaîssanoe 
de TapparitioB d'un ouvrage posthomedu révérend Cu- 
reton ( Aneieni spiae documents^»,, éd. W. Wright; 
Londres, 1864, in-4''.), dans lequel le texte syriaque de 
Léroubna a été donné d'après un ancien manuscrit pro- 
venant du monastère de Sancta Maria Deipara de Nilrie 
( The doctrine ofAddœus the Apostle, p. 6 et sulv. de 
la vers, anglaise ; p. 5 et sniv. du texte syriaque ). De- 
puis j'ai eu cet ouvrage entre les mains, et je profite 
de cette occasion pour rectifier ici le nom de Léroubna 
que Moïse de Khorène a donné sous une forme altérée, 

et qui d<Mt se lire Laboubna /ils de Ebed-Schad' 

dea. A la fin de ce volume, je publierai, en addition 
au !•' volume de notre Collection, la traduction fran- 
çaise de la doctrine dAddée par Laboubna, d'après le 
texte syriaque original , et j*expliquerai les motife qui 
m'ont engagé à donner une version française de ce texte 
qui servira de contrôle à la traduction arménienne et 
à l'abrégé qu'en a donné Moïse de Khorène. 

7* 
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tous les £ûts qui se sont jMssés du temps d' Abgar 
et de Sanadroug et les a déposés dans les archives 
d'Édesse. 

CHAPITRE XXXVII. 

Règne d'Erouant. — Meurtre des fils de Sann- 
droug.' — Ardaschès échappe à Ut mort par 
la fuite. 

A la mort de Sanadroug (i),son royaume tombe 
dans Tanarchie : un certain Erouant (2) fils d^une 
[femme] arsacide, règne la huitième année du 
dernier Darius. Voici ce qu'on raconte de lui : 
Une femme de race arsacidci d'une stature élevée, 
d'une figure horrible et repuussantCi que personne 
n'avait voulu épouser, met au monde deux fils 
par suite d'un honteux commerce , comme Pasi- 
phaé [en£anta] le Minotaure. Ces enfants gran- 
dirent et prirent les noms d'Erouant et d'Erouaz. 
Parvenu à l'âge viril, Erouant devint courageux 
et d'une force colossale ; de plus, ayant été em- 
ployé comme inspecteur et commandant par Sa- 
nadroug, il acquiert une si grande gloire que 
bientôt il devient le premier des satrapes armé- 
niens. Timide et généreux, il gagnait tons les cœurs. 
A la mort de Sanadroug, tous proclamèrent roi 
unanimement Erouant, sans l'intervention d'aucun 
thukatir bagratide (3)« 

Dès qu'Erouant fiit installé sur le trône, il 
conçut des craintes du côté des fils de Sanadroug 
et les extermina tous ; il parait que l'on tira ven- 
geance des fils d'Abgar massacrés. Un seul, nommé 
Ardaschès, échappe; sa gouvernante s'enfidt avec 
lui dans les contrées de Her (4), la où sont les pâ- 
turages de Maghkhazan, donne avis au gouverneur 
de cet enlant, Sempad, fik de Piourad Bagratide, 
[qui résidait] au canton de Sber (5), dans le 
village de Sempadavan (6). Lorsque Sempad, fils 
de Piourad, apprend l'horrible nouvelle de la 
mort de Sanadroug , du massacre de ses enfiints , 
il prend avec lui ses deux filles, Sempadanouîsch 
et Sempadouhi , il les installe à Paîpert {7), en 

(1) Ce prince, qui était monté sur le trône Tan 36 et 
moamt en 58 de notre ère, est appelé lute par Josèphe 
{AaU. pid,, XX, 2, 8, 4). 

(2) Erouant monta sur le trône d*une partie de PAr- 
ménie Fan 58 et régna jnsqu'en 78. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Hi^. d^Àrm., liv. II, ch. 
8,7. 

(4) Canton de la Persarménie (Indjidji, Arm. anc,^ 
page 155). 

(5) La Sffspvritis de Strabon ( Géogr., liv. XI, ch. 14 
% 12 ), et de Constantin Porphyrogénète, appelée Sitpira, 
par Cioéron, était sltoée dans la Haute-Arménie. 

(6) Cf. Indjidji, Arm, une,, p. 26. 

(7) Cf. Indjidji, op. ci/., p. 26, note 3. 



laissant la garde de la forteresse k des hommes 
courageux. Ensuite il se dirige, avec sa teulefemme 
et quelques serviteurs, sur les traces du jeune Ar- 
daschès, Informé de ce fait , le roi Erouant laoce 
des espions. C'est pourquoi , errant pendant long- 
temps sur les montagnes et dans les plaines, î 
pied, avec l'enfont, sous différents dégaisanenls, 
Sempad l'élève dans des cabanes, au mOiea des 
bei^ers, jusqu'à ce qu'enfin, trouvant Toccaiion 
favorable, il passe près de Darius, roi des Perses. 
Comme Sempad était brave et connu depuis loo^ 
temps , il reçoit un accueil honorable de la part 
des g^éraux perses. De plus l'enfimt est admis 
parmi les fils du roi, et ils reçurent pour réâdence 
les cantons de Pad et d'Ozom. 

CHAPITRE XXXVffl. 

EJforts d'Erouant pour s*emp ver du jaaie Jr- 
daschèsm ^ Comment il {Ufondonae ia Min- 
potamie, 

Erouant, en réfléchissant à l'ennemi de sa 
royauté qui grandissait en Médie, ne ponnit, la 
haine au cœur, goûter un seul moment de repos. 
Sans cesse éveillé , il était constamment ascégi- 
par cette pensée , et dans le sommeil il était trou- 
blé par des songes effrayants. C'est pourquoi il 
sollicitait par des ambassadeurs et avec des pré- 
sents le roi des Perses à lui livrer Ardaschès, di- 
sant : « Toi, du même sang que moi, mon proche 
parent, pourquoi élever le Mède Ardaschès, non 
ennemi et celui de ma royauté , sur la foi des 
paroles du brigand Sempad qui prétend qui^- 
daschès est fils de Sanadroug? Il vent Êiire du fils 
d'un pâtre et d'un bouvier un Arsacidc, en ré- 
pandant le bruit que c'est ton sang et ton proche 
parent. Cependant ce n'est pas le fils de Sua- 
droug, et Sempad , par suite d'une imposture, » 
rencontré un enfant de Médie, et se joue [de 
toi.] » Erouant dépécha aussi plusieurs fois «r* 
Sempad, pour lui dire : « A quoi bon toutes ces 
intrigues inutiles? Trompé par une gouvemante' 
tu élèves le fiU d'un Mède contre moi. • Toutefois 
Erouant ne reçoit pas de réponses favorables, et 
il envoie l'ordre d'exterminer les braves qui sont 
à Paîpert, fait captives les filles de Scmpai '«* 
enferme dans la forteresse d'Am', sans user envers 
elles de violences. 

Erouant, protégé par les Romains, n'éproo^^ 
aucun dommage sous Vespasîen et Titus, moyf»* 
nant qu'il leur cédât la Mésopotamie. Depuis ce 
moment, l'autorité des Arméniens sur ce pay* 
cessa d'exister, et Erouant tirait des Aiméwe»^ 
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pour les Romains, des impôts encore plus lourds 
[qu^auparavant]. Les procurateurs romains, ayant 
restauré magnifiquement la ville d^Edesse, j éta« 
blisscnt des trésoreries pour recevoir les impôts 
perçus sur l'Arméniey la Mésopotamie et la Syrie. 
Ils rassemblent dans cette ville toutes les archivesy 
ouvrent deux écoles, l'une pour la langue du 
pays, le syriaque, Fautre pour le grec. Ensuite ils 
transportent dans cette ville les archives des im- 
pôts et des temples, archives que Ton gardait à 
Sinope, ville du Pont (i). 

CHAPITRE XXXIX. 

Fomlation de la ville d'Erouantaschad (2). 

Au temps d^Erouant, la cour se transporte hors 
de la colline dite d'Armavir. Comme le fleuve 
Araxe [Eraskh] était éloigné, Thiver étant rigou- 
reux et le vent glacé du nord si froid qu^il gelait 
les eaux du canal , il n'en restait plus assez pour 
Pusage de la résidence royale. Erouant, lassé [de 
ces inconvénients], et voulant trouver une posi- 
tion encore plus forte, transporte sa résidence à 
rOccident , sur un rocher très-élevé près duquel 
TAraxe partage son cours , tandis que de l'autre 
côté coule le fleuve Akhourian (S), Il entoure le 
rocher d*une enceinte de murailles et,dans celles-ci, 
il taille les pierres en beaucoup d'endroits jusqu'à 
la base du rocher et au niveau du fleuve, afin que 
les eaux de celui-ci s'écoulent par les conduites 
creusées , pour qu*on puisse en boire. Il flanque 
de hautes murailles la forteresse située au sommet 
[du rocher], il fabrique des portes de bronze au 
milieu de ces murailles, des escaliers en fer dans 
Tîntérieur j lîsqu'au-dessns de la porte, et place des 
pièges entre les degrés des escaliers pour prendre 
ceux qui voudraient, en montant furtivement, 
attenter à la vie du roi. On dit que cet escalier 
était double, de telle sorte qu'un côté servait aux 



(1) Ce rédt des événements relatifs an règne d*£rouant 
est diflérent de ceux que nous ont transmis Josèphe 
et Tarite. Ces historiens racontent qu'un prince du nom 
de nridate , roi de TArménie supérieure , après qu'il 
eut été couronné par Méron, combattit contre les Alains 
^ avaient envahi la Médie et les pays voisins, et mourut 
ver» l'an 62 après notre ère. Eronant, qui était déjà maître 
*let provinces de rArménie inférieure, obtint des Romains 
^ possession des États de liridale I, et leur cédaÉdesse 
et toute U Mésopotamie. — Cf. Josèphe^ Àniiq, jud., 
liv. XVin, cl(. 8. — Tadte, Annal., U. 3 ; Xin, 34 et 
MÎT.; XIV, 26 ; XV, 1 et suiv. 

(2) Cf. Indji^l, Arm. ane., p. 391. 

(S) Cf. sur ce fleuve, que les Turcs nomment l'Arpah- 
l«ebai, Indjidji, ArUiq. de VArm., 1. 1, p. 149. -. Saint- 
Mwtin, âfém., t. I, p. 39. 



officiers de la cour, pour les allants et venants 
pendant le jour, et que l'autre côté était pour les 
traîtres [qui auraient voulu pénétrer] la nuit, 

CHAPITRE XL. 

Comment Erouant construisit Pedioran^ ville des 

idoles, 

Erouant, ayant construit sa ville, y transporte 
tout ce qui était à Armavir, excepté les idoles 
qu'il ne juge pas à propos de placer dans sa [nou- 
velle] capitale, redoutant l'affluence de ceux qui 
viendraient pour y sacrifier, car la ville ne pou- 
vait être suffisamment gardée. A une distance de 
quarante stades environ au nord, il éleva une 
forteresse semblable à la sienne sur le fleuve 
Akhourian , lui donna le nom de Pakaran (i), ce 
qui signifie que, dans cette ville, il a réuni [tous] 
les autels [des divinités] , et il y transporte toutes 
celles d' Armavir. Les temples étant construits, il 
éleva son frère Eronaz [à la dignité de] grand- 
prêtre. 

CHAPITRE XLI. 

Plantation d*une forêt dite de la Multiplication. 

Erouant plante aussi une grande forêt au nord 
du fleuve, l'entoure d'une muraille pour y parquer 
des daims légers , des cer6 , des onagres et des 
sangliers. Ces animaux, croissant et se multipliant, 
peuplèrent la forêt pour le grand plaisir du roi 
aux époques de la cliasse. Erouant appela cette 
forêt du nom de forêt de la Multiplication. 

CHAPITRE XLII. 

De la ville appelée Erouantaguerd, 

Il m'est doux de parler de la gracieuse ville 
d'Erouantaguerd (u), que ce même Erouant bAtit 
[d'une manière] si belle et si élégante. U remplit 
le centre de la grande vallée d'habitants et d'édi- 
fices magnifiques, brillant comme la prunelle de 
l'œil. A l'entour de l'endroit habité s'étend une 
ceinture de jardins fleuris et odoriférants, comme 
autour de la prunelle se décrit le cercle de l'œil. 
D'innombrables vignobles imitent le contour 
frangé et gracieux des paupières. Sa forme arquée, 
au nord , est vraiment comparable aux sourcils 
de gracieuses jeunes filles; au sud, la forme unie 
des prairies ressemble à la beauté des joues bien 
lisses. Le fleuve avec ses rives, comme une bouche 

(1) Cf. In4jidji, Arm, ane., p. 894. 

(3) Cf. Indjidji, Arm. ane., p. 392 et suiv. 



103 



M(HS£ DE KHORËNE. 



entrVay erte, représaite les deux lèyres ; et ce site 
si q;>lendide semble regarder fixement le sommet 
où se dresse le séjour du monarque, séjour vrai- 
ment somptueux et royal ! 

Toutes ces constructions d^Erouant, Tigrane le 
Grand les donne plus tard à la fomille des Gam* 
saragan comme alliée à la race des Arsacides 
par le sang et Famitié, ainsi que nous le dirons 
en son lieu. 

On raconte qu^Erouant, selon la magie, avait le 
mauvais œil; c'est pourquoi, chaque matin, les 
chambellans du palais avaient l^abitude de placer 
des pierres très-dures en face d^Erouant, et qu*ellcs 
se fendaient [sous l'influence] de la malignité de 
son r^[ard. Mais, ou ceci est faux ou fabuleux, ou 
bien cela veut dire qu^il avait la puissance dia- 
bolique de nuire, par Tinfluence du niauvab œil, 
à tous ceux auxquels il en voulait. 

CHAPITRE XLIII. 

Sempad^ midé par les nUrapes pênes ^ cherche à 
mettre Ardaschès sur le trdne* 

Le jeune Ardaschès ayant grandi , Sempad son 
gouverneur avait fait beaucoup d'actions de va* 
leur et d'éclat. Les satrapes des Arik, satisfaits 
de lui, supplient le roi de hii accorder en présent 
tout ce qu'il demandera. Le roi, accueillant leur 
demande, dit aux satrapes : « Voyez ce que désire 
cet homme valeureux ! ■ — « Ta magnanimité est 
immortelle! [répondent-ib] ; Sem|)ad ne demande 
qu'une chose, c'est que tu rétablisses sur son 
trône et ton sang et ton allié, Ardaschès, fils de 
Sanadroug, banni de son propre royaume. • Le 
roi des rois, cédant à leurs prières, donne à Sem- 
pad une partie de ses troupes de l'Assyrie et celles 
de l'Adheibadagan, pour replacer Ardaschès sur 
le trône de ses pères (i). 

CHAPITRE XLIV. 

Eroiuuitf ayant appris l'arriçée ^jirdaschès, lève 
des trùupespour se préparer au combat, 

Erouant était dans la province d'Ondi (a) quand 

(1) Ardaschès III fut rétabU sur le trône de son père 
Sanftdroog par Vologèse r% et régna sur toute rAnné- 
nie. Cest cet Ardaschès que les Grecs nomment Exédarès 
ou Àxidarès, 11 Ait plusieurs fols rétabli et chassé par 
les Romains, et eut pour compétiteur le Partbe Partha- 
masirls que Tn^ ren?ersade son trtee. Ardaschès III 
i^pia de l'an 78 à Taa 110 de notre ère. 

(2) La province d'Ondi est appelée {Mène par les Grecs 

ctlesUtins. (Pline, ITiff. nat., vi,16,2;xn,28,2. — Et. 
deByzance,<f0 Urb„ verb, *Ûti)viq.) C'est par erreur que 



il apprit que le roi de Perse a rassemblé une 
puissante armée, sous les ordres de Sempad, pour 
marcher contre lui et replacer le jeune Ardaschès 
sur son trône. Dès qu'Erouant eut connaissanoe 
de cette nouvelle, il laissa plusieurs satrapes à la 
garde du royaume, se tran^orta Ini-mémc an pfais 
vite dans sa ville, pour appeler autour de lui les 
armées d'Arménie et d'Ibérie, celles des provinoei 
de Gésarée et enfin celles de la Mésopotaniie, â 
force de prières et de présents. On était au 
printemps; aussi toutes les troupes forent-dles 
promptement rassemblées. Parmi elles , Arham, 
chef de la race de Mouratzan, de la descendance 
d'Astyage, commandait un corps de &ntaasins (i). 
Erouant lui avait restitué le second rang qœ Ti- 
grane avait enlevé à sa famille pour le donner à 
son beau-frère Mithridate. Cependant, à la mort 
de Mithridate , cette dignité n'avait été confiée à 
personne jusqu'au moment où Erouant la rendît 
à Arkam. Erouant ne fit pas seulement à ce prince 
des présents, mais il en donna aussi à tons lei 
satrapes et combla tous les soldats de riches 
cadeaux. 

CHAPITRE XLV. 

Réussite de l'entreprise d* Ardaschès^ dès son en- 
trée dans le pays, 

Sempad et le jeune Ardaschès se hâtèrent d*ar- 
river sur les frontières d'Oudi. Les garnisons de 
ces contrées et les satrapes qu'Erouant y avait 
laissés vinrent au-devant d'eux. A cette nouvelle, 
les autres satrapes d'Arménie, découragés, son- 
gèrent à se détacher d'Erouant, d^autant plus 
qu'ils ne voyaient pas les Romains accourir à son 
secours. Cependant Erouant répandait de plus en 
plus ses largesses et distribuait à tout le monde 
ses propres trésors. Malgré cda , plus il se mon- 
trait généreux, plus il devenait odieux, car tout 
le monde savait qu'il ne donnait rien par libéra* 
lité, mais qu'il prodiguait tout par crainte. D'ail- 
leurs il s'attirait moins l'amitié de ceux à qui il 
donnait beaucoup que l'inimitié de ceux qu^fl ne 
comblait pas suffisamment de ses laigesMS. 



les anciennes éditions de Ptolémée (1. v, e. 13, $9) 
ce nom sons une forme altérée Mmiit^ ou Tmuiv^ ; bmîs 
les meilleurs mss. portent tous la véritable lecoa, qui 
est 'ÛniWi. — Cf. sur la profinoe d'Oudi, ffndjidji, iinn. 
OMC, p. 334. 

(1) cr. Moise de Khorène , Bi$(, d'Arm. , 1. U, cfa. 
7. 61. 
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CHAPITRE XLVI. 



Lutte d'Enmanl contre Ardaschès. — Sa fuite, 
— Prise de sa capttale, — Mort d*£rouani. 

Cependant Sempad, avec le jeune Ardaschès, 
s'avance vers le rivage de la mer de Kéghani| 
derrière la montagne appelée Arakadz. Ils se 
hâtent d^arriver au camp d'Erouant. Sans s'effrayer 
de la multitude de ses soldats, ils ne redoutaient 
seulement que le Mouratzan Arkam, q[ui était un 
homme intrépide et chef de beaucoup de piquiers. 
Le camp d'Erouant était à plus de trois cents 
stades de la ville au nord, sur le fleuve Akourian. 
Erouant, prévenu de la marche de l'ennemi, fit 
avancer la masse de ses troupes, et la rangea en 
bataille non loin du camp. Alors Ardaschès envoie 
un messager à Arkam, chef de la race, des Mou- 
ratzan, en lui promettant par mille serments de 
lui conserver tout ce qu'il tient [de la £aiveurj 
d'Erouant, à doubler encore ces faveurs, pourvu 
qu'il abandonne la cause d'Erouant. 

Pendant que les étendards d'Ardaschès s'avan- 
çaient contre l'armée d'Erouant, Arkam,avec son 
infanterie, passa du côté d^ Ardaschès. Sempad 
ordonne de faire sonneries trompettes d'airain (i) 
et fait avancer son armée comme un aigle qui 
vient fondre sur des bandes de perdrix. Les sa- 
trapes arméniens, qui se tenaient à l'aile droite et 
à Faile gauche, se réunirent et vinrent rejoindre 
Sempad. Les troupes d'Ibérie avec leur roi Phars- 
mane (a), malgré l'ardeur impétueuse de leur 
premier choc, se mirent aussitôt à fuir. On vil 
alors le carnage immense fait dans l'armée d'E- 
rouant et dans les troupes de la Mésopotamie, 
Cependant, dans cette mêlée des deux camps, Ar- 
daschès est surpris par les braves habitants du 
Taurus, qui, au péril de leur vie, avaient promu 
à Ërouant de tuer Ardaschès. Mais Kisag, fils de 
la gouvernante d' Ardaschès , se précipite à pied 
à travers leurs rangs et en fait un grand carnage^ 
cependant il a la moitié de la figure emportée, et, 
bien que triomphant , il meurt de cette horrible 
blessure. Le reste de l'amlée prit la fuite. 



(1) Lazare dePhaibe (Èist. iVArm., p. 207.) nous 
apprend que les tron^ettes sonnaient é^ment peur 
annoncer la présence du général en chef des armées. 

(2) Pfaarsmane 1*' régna, selon YHid, de Géorgie de 
W&khtang, de Tan ^2 à Tan 87 de notre ère. Selon cette 
Idstoire, il était contemporain d*l2rti'and (EronanI), 
Toi d'Annénie, qoi hd enleva plusieurs villes et des 
territoires de son royaume, et tyrannisa les Ibères 
qtû étalent alors soos la dépendance des Arméniens (Broi* 
^, Bi$t. de la Géorifie^ t. I, p. 65.) 



Erouant, a cheval , bràle la route des relais (i), 
qui sépare le camp de sa capitale , et, changeant 
sans cesse de monture à chaque relais , il conti- 
nue à s^enfuir. Le brave Sempad le poursuit vi- 
rement et le presse la nuit jusqu'à la porte de la 
ville. Alors les troupes mcdes , traversant le camp 
d^Erouant, s'établirent le soir sur les cadavres. 
Ardaschès, à peine arrivé , entra dans ta tente 
d'Erouant dont les parois étaient garnies de peaux 
et de toiles, et y passa la nuiL Le lendemain, en 
maître du champ de bataille, il ordonna d'enter- 
rei' les morts et appela la vallée où il avait campe 
sur des cadavres champ des Mèdes (Maratz Mark) 
et le champ de bataille Erouant-Avan, nom con- 
servé jusqu'à présent , et qui signifie qu'en cet 
endroit il défît Erouant (a). De là Ardaschès se 
mit en marche pour la ville d'Erouant. Arrivé 
avant le milieu du jour, il commande à ses trou- 
pes de crier à la fois : Mar Amadj ce qui veut 
dire : le Mède est arrivé (3), pour rappeler l'in- 
sulte qii^Erouant adressa au roi de Perse et à 
Sempad en appelant Ardaschès Mède. D'après 
ce cri , Fendroit fiit appelé Marmed, parce qu' Ar- 
daschès voulait 6ter à cette localité le nom d^E- 
rouant. Telle est l'origine du nom imposé à 
cette ville. 

Cependant Sempad, qui avait suivi de nuit la piste 
d*Erouant avec une petite troupe, gardait la porte 
de la ville jusqu'à l'arrivée d' Ardaschès et de 
toute l'année. Les plus braves, ayant escaladé 
les murailles, les franchirent, et les hommes qui 
étaient dans la place se rendirent et ouvrirent 
les portes de la ville. Un des soldats^ pénétrant 
aussitôt à l'intérieur, fendit d*un coup d*épée la 
tête d'Erouant , dont la cervelle se répandit sur 
le sol. Ainsi fut tué et mourut Erouant, après 
vingt ans de règne. Ardaschès, se rappelant qu'E- 
rouant était du sang des Arsacides , ordonna de 
placer son corps dans un monument funéraire (4)« 

(1) Le mot ftAon, qui est seulement usité avec cette 
acception dans Moïse de Kliorène, est un mot persan 
qui signifie caravansérail, et par extension poste aux 
chevaux. 

(2) Le nomd^Eronantavan est composé de PappelUtlon 
Erouant et du verbe vanel , qui a la signification de 
M/re, mettre en fuite. 

(S) Amad est un mot persan qui veut dire « ir vient >. 

(4) Mahartsan , mot composé de mah « mort > et 
atizan^f^ colonne, tour, pyramide m et par extension 
« tombeau, monument funéraire, mausolée. » 
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CHAPITRE XLVII. 



Règne d'JrdtMschès qui comble de largesses ses 

partisans, ^ 

Erouant étant mort, Sempad ne cessait de re- 
chercher ses trésors; ayant trouvé la couronne 
du roi Sanadroug, il la pose sur la tète d*Ardas- 
chès, le proclame roi de toute F Arménie, la 
TÎngt-neuvième année de Darius roi de Perse. 
Ardaschès, ayant reGonquis«i«on royaume, fait 
des présents aux troupes des Mèdes et des Perses 
et les reuToie chez elles. Il confère au brave et 
illustre Arkam le second rang qu*il lui avait pro* 
mis, la couronne de perles, deux pendants d*o* 
reilles, le brodequin de pourpre à un pied seu- 
lement, plus le droit de se servir d'une cuiller et 
d'une fourchette d'or et de boire dans une coupe 
d'or (i). Ardaschès accorde, sans en rien retran- 
cher, les mêmes honneurs à son gouverneur Sem- 
pad, sauf les pendants d'oreille et le brodequin 
de pourpre. Enfin il lui donne en outre la dignité 
héréditaire de thakatir^ de commandant de la 
cavalerie et de général de l'armée de l'Occident, 
avec le commandement de toutes les troupes ar- 
méniennes , l'inspection de tous les fonctionnaires 
de notre pays et la surintendance de toute la 
maison royale. Quant à Nersès, fils de Kisag, fils 
de la gouvernante d' Ardaschès, il lui donne, à 
lui et à sa race, le nom de Timakhsian (2), en mé- 
moire des exploits de son père qui, ainsi que 
nous l'avons dit, avait eu la moitié de la figure 
emportée , en voulant défendre Ardaschès. 

On raconte aussi , qu'en ces jours-là , Ardas- 

(1) Indiiidji a donné la descriplioii des vêtements el 
des insignes du grand officier qui occupait le second 
rang à la cour d^Ann<^nie {Antiq, de VArm.y t. II, p. 
284 ). Procope parle également du costume que poi^ 
talent les satrapes à l'époque de Justinien, qui recous- 
titua l^adaiinistration du pays en plaçant à la tële du 
gouvernement de la Haute Arménie un maître de la mi- 
hce, oxpaTYiYÔ;, et, comme chefs des autres contrées com- 
prises entre TEuphrate et Anûd , cinq satrapes, vaipà- 
nai, qui jouissaient de l'hérédité et recevaient de l'em- 
pereur rinvestiture. Ce costume se composait d*un 
manteau de laine, non de brebis, mais provenant d-nn 
coquillage de mer, appelé vulgairement icCwa qu! la 
produit (Cf. Pline, Hist. Hat,\ IX, 14, 15) , et d'un vête- 
ment de pourpre avec des broderies d'or. Le manteau 
était agrafé avec un oiuement d*or portant une pierre 
précieuse encUAssée et à laquelle étaient suspendues des 
chaînettes d'or avec troto saphirs (Pline, XXXVn, 9, 41); 
une tunique de sole ornée de galons d'or, nommés vul* 
gsirement icXou{i(t(a; enfin des brodequins de pourpre 
montant jusqu^au genou, privilège spécial des empereurs 
romains et des rois de Perse. 

(3) Trois mss. écrivent ce nom Timaghiêian^ qui de- 
vrait se traduire par « BalalH. » 



chès érigea une satrapie pour les fils de Dour, 
qui étaient quinze garçons, et il les appela 
Drouni du nom de leur père, non point à cause 
de ses prouesses, mais seulement parce que leur 
père faisait des rapports a Sempad sur la maison 
du roi. Dour était attaché à la cour d'Erouant 
et fut mis à mort par ordre de ce prince, pour 
crime de trahison, 

CHAPITRE XLyilI. 

Meurtre d*Erouaz, — Construction d'une autre 
ville appelée aussi Pakaran, '■^Ardaschès tribu' 
taire des Romains. 

Après cela, Ardaschès ordonûe à Sempad d^al- 
1er à la forteresse de Pakaran , [située] près de la 
ville d'Erouant, sur le fleuve Akhourian, et de 
meltre a mort Erouaz, frère d'Erouant. Sempad, 
s'étant emparé de sa personne , lui fit attacher 
une meule au cou et jeter dans un tourbillon du 
fleuve; puis il mit à sa place, pour veiller à Pa- 
karan (i), un officier d'Ardaschès, disciple d*un 
mage interprète des songes, appelé pour cette 
raison Mokbaschdè (a). Sempad s'empare ensuite 
des trésors d'Erouaz , de ses esclaves au nombre 
de cinq cents, ainsi que des objets les plus pré- 
cieux des trésors des temples, qu'il apporte à 
Ardaschès. Ardaschès donne à Sempad les escla- 
ves d'Erouaz; quant aux trésors, auxquels il ajoute 
encore , il les fait porter à Darius, roi des Perses, 
comme marque de sa reconnaissance, comme 
à un père et à un bienfaiteur. 

Sempad emmène alors les esclaves d* Erouaz 
pris à Pakaran, et les transporte sur le revers 
du Massis, en dormant à cet endroit le même 
nom , Pakaran. Il va ensuite en Perse pour offrir 
à Darius les présents, sans trop s'inquiéter des 
forces romaines. Au moment du départ de Sem* 
pad pour la Perse , les collecteurs de Tempereur 
arrivent en Arménie avec une armée nombreuse. 
Ardaschès, à force de prières et en payant un 
double tribut , les apaise. Ces faits nous sont at- 
testés par Olympius (Onghioub) (3), prêtre d'Ani, 
auteur d'une Histoire des Temples, ainsi que beau- 



(1) Selon plusieurs msc., « près des autels «. On sait 
que Pakaran vent dire « lien des autels ». 

(3) Mot composé de mok « mage » et de baschdonka^ 
« serviteur ». 

(3) Cet historien , auquel Moise s'est souvent réfiéré 
pour écrire sou livre, ne nous est pas connu autraDeot 
que par cette mention. Olympius était grand prêtre 
d'Aramaid à AnL (liote de Khorène, Hist. d*Àrm., liv. 
II, ch. m, 14, &3. — Agathai^, dans le t. I de notre 
Collection, p. 586.) 
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coup d'autres faits qui nous resteot à raconter et 
qui sont confirmés par le témoignage des livres 
des Perses et par les cliants historiques des Ar- 



méniens, 



CHAPITRE XLIX. 



Construction de la ville dArdaschad, 

Les entreprises du dernier Ardaschès te sont la 
plupart révélées parles chantshistoriques qui se ré- 
ci lent dans leKoghtèn : la construction delà villei 
Talliance avec les Alains, sa race et sa postérité, l'a- 
mour de Satinig pour les descendants des dragons, 
c'est-à-dire d'Astyage 9 comme dit la fable, qui 
occupent tout le pied du Massis (i); sa guerre 
contre eux, la mine de leur puissance, leur 
meurtre et l'incendie de leurs domaines (a), la 
jalousie des fils d' Ardaschès et la guerre suscitée 
par leurs femmes. Toua ces faits , comme nous 
l'avons dit , te sont tous racontés dans les chants 
historiques , mais nous les rappellerons en peu de 
mots et nous donnerons l'interprétation vraie 
de l'allégorie. 

Ardaschès, ayant été au confluent de l'Araxe 
et du Medzamor, trouve l'endroit à son gré et y 
élève une ville qui, de son nom^ est appelée Ar- 
daschad (3). L'Araxe lui fournit les bois de pins; 
aussi la ville s'élève rapidement et sans beaucoup 
de peine. Ardaschès y construit un temple dans 
lequel il transporte de Pakaran la statue d'Arté- 
mis et toutes les idoles de son père; mais, la sta- 

(1) Cf. plus haut, liv. I, ch. 30. 

(2) C'est une allusion à Tlnvasion de Cortmion en 
Annénie, et à l'incendie d^Ardaschad. — Voyei ploi bis, 
ch. 54. 

(3) Ardascliad ou Ariaxata, comme la nommaient les 
Grecs et les Latins, était la capitale de rArménie. Cette 
place, fondée par Annibal, alors qu'il était réfugié à la 
cour du roi Artaxias, et dont il donna le nom à la vîUe 
élevée sur ses plans et par ses soins, fat restaurée par 
Tigrane après l'incendie, et prit dès lors le nom de iVe- 
ronia. Le désaccord qui existe entre le récit de Moise, 
relativement à la fondation d'Ardaschad, et ceux d'écri- 
tains antérieurs à Ardaschès II, comme Stralxm et 
PUoe, ou contemporains, comme Tadte, Florus, Plu- 
tarque et Ju vénal, fait supposer que 1** Ardaschad fut 
fondée par Ardaschès I ou Artaxias , et restaurée par 
Ardaschès II qui lui rendit son nom d'Ardaschad, d'au- 
tant plus que celui de Neronia était tombé en oubli ; 
2*" la position d'Ardaschad, selon Moise, étant diCTérente 
de celle que lui assigne Strabon, il peut te faire que 
TArdaschad de Moise n'est pas la même que celle de 
Slnbon et que ce nom aura été appliqué par les étran- 
gers à la ville de Yagharschabad, appelée anciennement 
Anlimet ou Aidimetaschad, et dont les ndnes se voient 
non lom de la résidence patriarcale d'Edchmiadzhi. — 
Cr. Indjidji, Arm, anc, p. 485-497. * Storia di Mose 

Corefiese,p. 187-188, note 3. 



tue d'Apollon , il la dresse hors de la ville , sur 
la route. Il lire de la ville d'Érôuant les Juifs 
capti& qui avaient été transportés d'Armavir et 
les colonise à Ardaschad. Tous les ornements de 
la ville d'Éronant, apportés d'Armavir, et ceux 
dont il avait lui*mème décoré la ville, il les 
transporte à Ardaschad, ajoute encore à la ma- 
gnificence de cette ville et en fait la cité royale. 

CHAPITRE L. 

Invasion des Alains; leur défaite. — Ardaschès 
fait alliance avec eux, 

• 

Vers ce temps-là, les Alains, [alliés] à tous 
les montagnards et avec une partie de ribérie, 
viennent en troupes compactes se répandre sur 
notre pays (i). Ardaschès réunit la masse de ses 
troupes et la bataiUe s^engage sur les frontières 
des deux nations composées d'hommes braves et 
habiles à tirer l'arc. Celle des Alains fléchit un 
peu, traverse le grand fleuve Cyrus (Gour) et s'ar- 
rête sur la rive au nord. Ardaschès arrive, campe 
an sud et le fleuve [seul] les sépare. 

Mais, comme le fils du roi des Alains, fait pri- 
sonnier par les troupes arméniennes, était con- 
duit auprès d' Ardaschès, le roi des Alains de- 
manda la paix en promettant de donner tout ce 
qu'on exigerait de lui. Il offrait de signer des trai- 
tés perpétuels par serment juré, s'engageant à ce 



(1) Les Alahis, nation seythiqne, habitaient les steppes 
an nord du Caucase. (Pline, Hisi, nat., b>. IV. 15.) 
Les Alains, qui étaient fort turbulents et sans cesse 
préoccupés d'envahir l'Asie pour y commettre des rava- 
ges, furent en butte aux représailles des Romains. Arrien 
{adv. Alanos ; ad cale, Taciicx) nous a conservé le récit 
d'une campagne contre les Alains, qui Ait faite à l'époque 
d'Adrien. Les Alains, au dire de Josèphe (BelL jud,, 
llv. YII, ch. 7, S 4), avaient fait de fréquentes irruptions 
dans l'Asie méridionale, et leurs incursions causèrent sou- 
vent de grands trouUes dans les régions de la Transcau- 
casie , même durant le moyen âge. Mous verrons plus 
loin (lir. Il, ch. 85 ) , que Moise de Khorène , en parlant 
de la guerre que Tiridate soutint contre les peuplades 
scythiques campées de l'antre côté du Caucase au nord , 
nomme la nation avec laquelle combattit le roi d'Ar- 
ménie, les Pasils. Cette tribu est en effet une de celles 
qui figure dans la nomenclature donnée par Moïse dans 
sa Géographie (Saint-Martin, Mém. sur VArm.y t. n, 
p. 354-355) , et qu'il nomme la tribu des Parsegh. On 
doit supposer, d'après les divers témoignages que l'histoire 
nous a laissés, que les Pasils devaient former un groupe 
delà grande nation des Alains, nom générique sous le- 
quel on avait coutume de désigner, k l'époque dont 
nous nous occupons, et même plus tard encore, certaines 
tribus scythiques et sai mates répandues dans les steppes 
qui s'étendent au nord de la cliatne caucasique. 
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que les fik des Alains ne fistent plus irruption sur 
la terre d'Arménie. Cependant, comme Ardaschès 
refuse de rendre le jeune prince, la sceur do pri- 
sonnier s^avuice au bord du fleuve sur un tertre 
élevé et crie par la bouche des interprètes au 
camp d'Ardascbès : « O toi, brave Ardaschès (i), 
vainqueur de la valeureuse nation des Alains, 
consens à me rendre ce jeune bomme, à moi, la 
vierge des Alains, la vierge aux beaux yeux. li 
n'est pas digne des héros d*6ter, par vengeance, la 
vie aux fils des autres héros, ni de les tenir pri- 
sonniers, ni de les mettre au rang des esclaves, 
ni de perpétuer une étemelle inimitié entre deux 
peuples braves. » Ardaschès, ayant entendu ces j 
sages paroles , se rendit sur la rive du fleuve, et, 
ayant aperçu la belle jeune fille et écouté ses 
sages propositions, brûla d*amour pour elle. 
Ayant mandé son gouverneur Sempad, il lui dé* 
couvre la flamme de son cœur, [son désir] de 
prendre la princesse pour épouse , de faire un 
traité d*alliance et d'amitié avec la nation des bra* 
▼es et de mettre en liberté le jeune prince. Sempad 
consent et envoie demander au roi des Alaios 
la jeune princesse des Alains, Satinîg, en mariage 
pour Ardaschès : « Pourra-t*ii me donner, le 
brave Ardaschès, répondit le roi des Alains, des 
milliers et des millions (n) [de trésors] en échange 
de la noble princesse, de la vierge' des Alains? » 

Les chantres de cet épisode, le transformant 
en allégorie, dirent dans leurs chants : 
« Le valeureux roi Ardaschès, monté sur un beau 

« [coursier] noir, 
« Tirant la lanière de cuir rouge garnie d'an- 

« neaux d'or, 
« Et prompt comme un aigle qui fend l*air, pas- 

« sant le fleuve , 
«« T^nce cette lanière de cuir rouge garnie d'an- 

« neaux d'or 
« Autour des flancs de la vierge des Alains ; | 
« Il étreint avec douleur par le milieu du corps 

« la jeune princesse, 
« Et l'entraîne brusquement dans son camp. » 

Voici maintenant le fait dans toute sa vérité : 
comme le cuir rouge est très-estimé chez les 
Alains, Ardaschès donne beaucoup de peaux de 
cette couleur (3) , et beaucoup d'or en dot, et il 



(1) Deux mss. donnent la variante : « O toi , brave 
guerrier, valeureux Ardaschès. » 

(S) Ce passage est assez obscur; le mot à mot est : 
« le brave Ardasdiès poom<t-il me donner mille foU 
mOk H dix miUê fois dix miUe.. . » 

(3) Le mot làkkKa ou lakha n'est employé que cette 
seule fois parXdlse de Khorène , et le sens en est assez 
obscur. 



obtient la jeune princesse Satinig. C*est là la la* 
nière de cuir rouge garnie d'anneaux d*or. Airni, 
dans les noces, ils chantent des légendes, [en di- 
sant] : 

« Une pluie d'or tombait 
« Au mariage d'Ardascbès; 
« Les peries plenvaient 
« Aux noces de Satinig. » 

C'était en effet la coutume de nos rois, a leur 
mariage, d'aller, sur le seuil du palais , jeter des 
pièces de monnaie à la manière des coamis ro- 
mains; c'était aussi la coutume des reines de je* 
ter des peries dans lenr chambre nuptiale (i). 
Telle est la vérité des fiûts. 

Satinig, la première des femmes d^Ardaschès, 
lui donna Ardavast et plnsienn antres fils , doirt 
nous n'avons pas cru devoir inscrire ici les noms ; 
mais nous consignerons [plus tard] quelques- unes 
de leurs actions (a). 

CHAPITRE U. 
Meurtre d^Arkam et de ses enfants. 

Ardavazt, fils d'Ardascbès, ayant grandi, se 
montra brave, fier et orgueilleux. Portant envie 
au vieil Arkam, il engagea son père a sévir con- 
tre lui , sous prétexte qu' Arkam songeait à impo- 
ser son autorité à tout le monde. Ayant dépouillé 
Arkam de toutes ses dignités, Ardavazt s'empare 
du second rang. Quelque temps après, Ardaschès 
se rend à une invitation d' Arkam ; les fils da 
roi, feignant de croire que des embûches lenr 
sont tendues, suscitent un tumulte, et, au milieu 
du festin» ib arrachent la barbe blanche d' Arkam. 
Ardaschès retourne à Ardaschad, saisi d'épou- 
vante, et envoie son fils Majan à la tète d'un fort 
détachement, avec l'ordre de fiiire périr quantité 



(1) Cette coutume est encore usitée en Orient, aux aoees 
des chrétiens et des musulmans de dlstinctiott. Les pa- 
rents des époux jettent au menu peuple et aax servi- 
teurs des piécettes d'or et d'argent, pendant les céré- 
monies du mariage. — En Perse , le schah dlstraHie 
également une grande quantité de numéraire, ^nppk 
spécialement pour la eiroonstanoe, aux aeigMnrs de la 
cour, lors du renouvellement de l'année, et pendant les 
fêtes du mariage des membres de la Iknille soare- 
raine. Tout dernièrement, aux noces du prinee héritier 
de Perse, qui ont été célébrées à Tauris, avec une 
pompe Immense, les officiers qui accompagnaient la prin- 
cesse, de Téhéran à Tauris, répandaient à profusion snr 
toute la route des piécettes d'argent fort minces^ et 
flrappées seulement d*un seul o6té {Extr, «Time lettre 
particulière, ) 

(2) Cf. plus bas, ch. 53 55, Si, S6. 
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de Mouratian, d*iiicendier le palais d^Arkam, 
d^enlever Mantou sa concubine, femme remar- 
quable par sa beauté et son port majestueux , et 
de la conduire dans la couche d^Ardaschès. Deux 
ans après , Ardaschès se rapprocha de nouveau 
d'Arkam,et ordonna de lui rendre ses biens, à 
l'exception de sa concubine* 

Cependant Ardavazt, non content d^avoir dé» 
pouillé la race d' Arkam du second rang, s*empare 
aussi de Nakhdjavan et de tous les villages an 
nord de l'Araxe, et y construit, comme dans ses 
propres domaines, des palais et des forteresses. Le 
fiis d'Arkam, irrité de cette usurpation, résiste à 
Ârdarazt les armes à la main; mais le fils du roi 
le vainquit , et extermina toute la famille d'Ar* 
kam avec leur père, ainsi que tous les princi* 
paux de la race de Mouratzan. Il s'empara en- 
suite des villages et de toutes leurs possessions. II 
vlj eut que quelques individus inconnus de cette 
famille qui échappèrent an massacre et se réfu- 
gièrent à la Porte Royale* Cet Arkam est celui 
que la fable nomme Arkavan , et voilà la cause de 
la guerre <iu'il soutint avec Ardavazt. 

CHAPITRE LU. 

De Sempiki. — Ce qu'il fit dans le pays des 
Jlains. — La ville d'jirdaz est peuplée de 
cohnsm 

Il m*est doux de parler encore du brave Sem- 
pad, car vraiment la fable n'est pas trop éloignée 
de la vérité» Sa taille n'était surpassée que par sa 
Taleur et par sa vertu (i). Sa beauté était rehaus- 
sée par de beaux cheveux blonds, et il avait dans 
les yeux une l^ère tache de sang, comme la 
paille (a) qui se voit sur l'or ou au. milieu d'une 
perle. Très-léger de sa personne et agile de corps, 
il était prudent en toutes choses; aussi il était 
plus heureux dans les batailles que les autres 
guerriers. Après tant de hauts faits, il va, par 
ordre d* Ardaschès, avec une armée, porter se- 
cours an frère de Satinig, dans le pays des 
Àlains; car, à la mort du père de Satinig, 
un usurpateur s'était établi en maître dans 
le pays et avait chassé le frère de la [reine 
d'Arménie]. Sempad renverM le tyran, re- 
place sur le tr6ne le frère de Satinig, mine les 



(1) Ce passage est assez obscur, et parait avoir été 
corrompu par les copistes* 

()} Le mot tragoudikan qui est grec et qui signifie 
• dragou » a le sens de « paille ou déikut ». On dit vul- 
Kûrement en français : « H a un dragon dans l'œil , » 
ca parlant de quelqu'un qui a une tache ou un délSÎnt 
dansVceil. 



terres de ses ennemis et les emmène tous prison- 
niers a Ardaschad. Ardaschès fit transférer en- 
suite les captife dans la partie sud-est du Massis, 
iqppelé le canton de Schavarschagan (i) , tout en 
conservant le nom primitif d'Ardaz, parce que le 
pays d'où étaient venus les prisonniers s'appelle 
Ardaz encore à présent* 

CHAPITRE Lin* 

Ruine des Caspiens {fitup)* *- Les fils etArdas^ 
ches se brouillent d'abord avec Sempad ^ puis 
les uns avec les autres. 

Après la mort du dernier Arschag, roi des Per- 
ses, notre Ardaschès place sur le trône de Perse 
son homonyme Ardaschès, fils d' Arschag, Cepen- 
dant le nouveau roi ne put se faire accepter, ni 
des habitants de la montagne , appelée dans leur 
langue le canton de Badijahar, c'est-à-dire la 
montagne des laines (Keghmantz), ni de ceux du 
littoral , ni de ceux des pays éloignés ; même, à 
cette occasion, le pays des Caspiens (a) se révolta 
contre notre roi. C^st pourquoi Ardaschès envoie 
contre eux Sempad, à la tète de toutes les troupes 
arméniennes; le roi lui-même les accompagne 
durant sept jours. Sempad s'avance et fait ren* 
trer dans le devoir tous les révoltés; il ravage le 
pays des Caspiens, il ramène en Arménie encore 
plus de captifs qu'il n'en avait tiré d'Ardaz. Au 
nombre de ces captifs se trouve leur roi^ nommé 
Zartmanos. En récompense de tous ses services; 
Ardaschès donne à Sempad un apanage de la 
couronne, situé dans les villages de Koghtèn, 
ainsi que les sources du chameau ( Oughd ou 
Aghounk) (3), et lui abandonne en outre tout le 
butin. Cependant Ardavazt, jaloux de Sempad, 
voulait le faire mourir; mais, le projet découvert, 
son père en fut fort indigné. 

Sempad s'en alla en Assyrie et quitta volontai- 
rement le commandement des troupes armé- 
niennes que lui enviait Ardavazt. Il s'établit par 
l'ordre d'Ardaschès à Dmorik, appelé aujourd'hui 
Gortik (4), et colonise à Algui (5) la masse des 

(1) Cf. In^jidji, Arm. anc., p. 201. 

(2) Cf. Indji^i, Arm, anc., p. 319. -^ Fanstus de 
BjiMnot, Uv. y, ch. 14, dans le 1. 1, de notre GoUectkm, 
p. 28S. 

(3) In^iUQi, Arm. ane., p. 214. 

(4) Dans la province de Gordjaïk on des Kurdes (Saint- 
Martin, Mém., 1. 1, p. 176 ) était compris le canton de 
Gortik, la Cortœa de Ptolémée, où s'élevait la forteresse 
de Dmoris ( Indjîdji , Arm. anc., p. 146 ). — Cf. Faustus 
de Byzance, liv. V, ch. 10, p. 28Sdtt t. I, de notre Col- 
lectk». 

(d) Ville de la province de Mog, sur laquelle nous 
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captifs. Sempad, déjà Tieux, sVtait marié en As- 
syrie, dans ces contrées, et, comme il aimait beau* 
coup sa femme, il se fixa dans son pays. 

Cependant Ardayazt, après le départ de Sem- 
pad , obtint de son père, comme il le désirait , le 
commandement de toute Farmée. Mais bientôt 
éclate contre Ardarazt la jalousie de ses frères, à 
l'instigation de leurs femmes. Alors Ardaschès 
choisit pour minbtre Yroir, homme prudent et 
poète y lui confie Tadministration de toutes les 
aflbires de la cour, et institue Majan, grand-préti*e 
du Dieu Aramazd à Ani. Il partage ses troupes en 
quatiH* corps , laisse Farmée d'orient à Arda- 
yazt , confie celle d'occident à Diran, celle du 
sud à Scmpad et celle du nord à Zarèh. Zarèh était 
un homme orgueilleux, habile à chasser les bétes 
fiiuves, mais inhabile et lâche dans les combats. 
Khartzam, coi des Ibères (i), ayant appris les 
choses de bonne source , soulève le pays, charge 
Zarèh de chaines et le jette en prison sur le Cau* 
case. Ardaschès et Diran avec Sempad fondent sur 
Khartzam, et délivrent leur frère de ses lourdes 
chaines et de sa prison. 

CHAPITRE LIV. 

Guerre contre V armée de Domitien dans la Pasène. 

Des complications étantsurvenues en Occident, 
Ardaschès se fie à ces bruits, se révolte, résiste 



D'avoDS pas d'autres renseigpeDients que cette simfde 
mention de Moïse de Khcrène. 

(i) Il est question de cette guerre que les ibères 
firent aux Arméniens, dans VHi^t, de la George ( Ed. 
Brosset, 1. 1, p. e9-70, et notes); seulement le nom du 
roi Khartzam que donne Mmse de Kborène ne peut pas 
s'appliquer à celui de Kartham , premier roi d'Annaz, 
qui était mort depuis longtemps. La guerre dont il est 
question ici eut lieu sous les règnes d\4zorc et d'Armazel, 
et il est fort difficUe d'admettre une ressemblance quel- 
conque entre les noms d*Annazel et de Khartzam. Tou- 
tefois le récit de Wakhtang {Uisl, de Géorg., 1. 1, p. 70 ) 
ne permet pas de douter que les événements dont il parle 
ne soient bien les mêmes que ceux dont il est ques- 
tion dans PHistoire de Moïse. Quelques années après, 
llbérie ayant réparé les désastres causés par les 
Arméniens, les Ibères s'unirent aux Osses pour marcher 
contre TArménie. Les troupes arméniennes et les deux 
fils du roi, avec Soumbat (Sempad), combattaient alors 
contre les Perses. Les Ibères ayant multiplié leurs 
attaques, le roi Artacban (Ardaschès) confia à son fils 
Zarèn (Zarèh) une armée pour oomliattre les Ibères. 
On en vint aux mains dans le Djawakbeth, et Zarèn fut 
vaincu et fait prisonnier. On l'enfenna dans le fort de 
Darial ; mais à fut rendu en échange d'une portion de 
territoire qui leur avait été enlevée. L'historien géorgien 
parle ensuite d'une campagne qui eut lieu trois ans après 
celle-ci et qui fut suivie d'une paix entre les deux pays. 
( Brosaet, Hist. de la Géorg., 1. 1, p. 70-71.) 



aux Romains et refuse d'acquitter le tribut. 
L'empereur (César) Domitien, indigné, emroîenne 
armée contre Ardaschès. Arrivées près de Césarée, 
les [troupes romaines] attaquent impétueu^enient 
Diran et les troupes de l'occident jusqu'à l'iin- 
mense vallée de Pasène. Ardavazt, accouru avec 
ses troupes d^orient et du nord, avec tous les fils 
du roi, combat vaillamment, et court les ph» 
grands dangers. Vers la fin du combat , Sempad 
le rejoint avec les troupes du sud , et, fiaîsant une 
diversion , il dégage les fils du roi , et remporte 
une victoire complète qui met fin au combat. 
Sempad, quoique avancé en âge, dirige et orga- 
nise la guerre avec tonte la vigueur d'un jeune 
homme,et^ par une poursuite acharnée, il repousse 
les troupes romaines jusque sur les terres de Cé- 
sarée. 

Les chantres de ces événements , en les tradui- 
sant sous une forme légendaire, disent qu'un cer- 
tain Domed, c'est-à-dire l'empereur Domitien , 
s'était rendu à cette expédition. Mais il n'y était 
pas personnellement; seulement ses ordres, ses 
troupes, sont gi*oupés ici sous son nom (i). La for* 
tune semble favoriser Ardaschès; car sur ces en- 
trefaites Domitien meurt à Rome» etNerva, qui 
lui succède, ne règne pas plus d*un an. Encou- 
ragées de plus en plus par ces événements , les 
troupes des Arméniens et des Perses firent des 
incursions jusqu'en Grèce. A leur exemple , les 
Égyptiens et les peuples des contrées de la Pales- 
tine refusent, eux aussi, d'acquitter le tribut aux 
Romains. 

CHAPITRE LV. 

Trajan; ses faits et gestes. — Majan meurt de la 

main de ses frères^ 

Vers ce temps-là , Trajan devint empereur des 
Romains, et, ayant pacifié tout TOccident , il rât 
fondre sur l'Egypte et sur les habitants de la Pa- 
lestine. Les ayant soumis [à son autorité], il 
marche en Orient contre les Perses. Cependant 
Ardaschès se hâte d'accourir au-devant de Tra- 
jan avec de riches présents , et, prenant sur lui [la 
responsabilité de] la faute commise, il se présente^ 
avec tous les tributs des années précédentes , à 
l'empereur qui lui pardonne et le laisse retourner 

(1) n y a dans tout ce récit de Moïse une grande con- 
fusion, et il n'est pas admissible qu^d soit ici question 
de l'empereur Domillen que l'historien arménien aora 
confondu avec Cnèlus Domitiuê Corbulon , qui , à oe 
que raconte Tacite {Ànntd, , xm, 41 J, inoendU Ardas- 
chad et remporta de grands triomphes en Annénie, sous 
le règne de Néron. 
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en Annënie. Ensuite Trajan passe en Perse , fait 
exécuter ses voionlës et retourne par la Syrie. 

Majan se porte au-devant de Trajan pour tra- 
hir ses propres frères : • Sache, dit-il, 6 roi ! que 
li tu ne chasses pas ArdkTazt et Diran, si tu ne 
confies pas Tarmëe arménienne à Zarèh, les tributs 
ne rentreront pas facilement [dans ton trésor] ». 
Majan agissait ainsi pour se venger deSempad, qui 
les avait élevés à la puissance. Il méditait aussi la 
perte de Diran , afin de devenir grand-prétre et 
commandant de Parmée d'occident, Trajan, mé- 
prisant cette dénonciation, renvoie Majan tout 
confus. Ardavazt et Diran, ayant eu connaissance 
de cette machination, lui tendirent des embîk- 
ches dans une partie de chasse , le tuèrent et allè- 
rent Fenterrer dans le bourg des idoles (Pakaran), 
comme grand*prétre. Après ce temps-là, Ardas- 
chès acquitta ponctuellement jusqu'à sa mort le 
tribut à Trajan , et ensuite à l'empereur Adrien. 

CHAPITRE LVI. 

Comment jirdaschès accrut la population de notre 
pays et en fixa les limites» 

Après tant de hauts faits, tant de sages institu- 
tions, Ardaschès fit tracer les limites des bourgs 
et des champs. Il augmenta la population de notre 
pays en y amenant beaucoup d'étrangers, qu'il 
établit dans les montagnes, dans les vallées et dans 
les plaines» Il fit fabriquer ainsi les marques des 
limites : il commanda de faire des cubes de pierre, 
d'y creuser un trou rond dans le milieu et de les 
enfouir dans le . s<^. Puis il fit placer sur ces 
pierres des bornes à quatre faces , dépassant un 
peu le nÎTeau de la terre. Ardaschir, fib de Sas- 
san (i)y jaloux de toutes ces [innovations], or- 
donne de faire la même chose en Perse, sous son 
nom, afin que l'on ne se souvienne plus de celui 
d'Ardaschès (a). 

On dit qu'au temps d'Ardaschès on ne trouvait 
dans toute l'Arménie aucun terrain inculte ^ ni 
dans les montagnes , ni dans les plaines , tant était 
grande la prospérité du pays. 



(1) Ardaschir, fondateur de la dynastie sassanide, ré- 
gna de Van 223 à l'an 238 de notre ère. 

(2) Pour mettre d'accord ce rédt avec celui qui est 
contenu dans le ch. 77 , où U est dit qn'Ardaschir fit 
remplacer les bornes dressées par Ardaschès en Armé* 
nie et qui portaient son nom, il faut admettre qu*Ardas- 
chir avait iklt renouveler le bornage dans les deux états, 
espérant que cette invention lui serait attribuée et que 
les bornes qull avait fait placer feraient oublier ceUes 
dressées en premier lieu par Ardaschès. 
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De la satrapie des Amadouni» 

Sous Ardaschès, la race des Amadouni arriva, 
dit^on, du pays des Arik orientaux. Ils sont d'o- 
rigine juive et sont issus d'un certain Manoué. 
Le fils de ce dernier était d'une taille gigantesque 
et athlétique, et s'appelait Samson, parce qu'il est 
d'usage chez les Juifs d'imposer les noms de leurs 
aïeux aux enfants qui donnent des espérances. 
A présent encore on remarque la même chose 
chez les hommes de la race des Amadouni, qui 
sont robustes, bien faits , vigoureux et gracieux 
en toutes choses. Ceux-ci furent amenés par Arsace, 
premier roi parthe , et s'étaient élevés de grade 
en grade aux dignités dans le pays des Arik, aux 
contfées d'Ahmadan (i). Quelle fut la cause de 
leur mîgraUon dans notre [pays] ; je l'ignore ! 
Honorés et gratifiés par Ardaschès de villages et 
de domaines, ils sont appelés Amadouni, comme 
étant étrangers; cependant certains Perses les 
nomment encore Manouan, du nom de leur an- 
cêtre. 

CHAPITRE LVIII. 

De la maison des Arouéghian. — D'où cette 

race est issue. 

Sous Ardaschès , les Arouéghian , de la nation 
des Alains , alliés de Satinig et venus avec elle , 
furent élevés au rang de satrapie en Arménie , 
conune parents de la grande reine. Au temps de 
Chosroès, père de Tiridate, ils s'allièrent avec une 
branche illustre des Pasils, qui s'était fixée en 
Arménie. 

CHAPITRE LIX. 
Connaissance des arts, introduite sous jirdaschès. 

Comme beaucoup de faits ont été accomplis 
sous Ardaschès, nous les avons partagés en plu- 
sieurs chapitres , de peur qu'une longue narra- 
tion ne fatiguât les lecteurs. Ce dernier chapitre 
est consacré au récit de tous les autres faits ar- 
rivés du temps d'Ardaschès ; car quoique, d'après 
tout ce que nous avons rappelé dans les précé- 



(1) On croit généralement que Hamad&n lUl élevée sur 
les nilnes de rancienne Ecbatane, en Médie. --* Cf. la 
description très-détaillée de cette viUe célèbre dans le 
Dictionnaire géographique de la Perse, extrait du 
Modjem el-Bouldan de Yakout , traduit et publié par 
M. Barbier de Meynard, p. 597 et suiv. 



110 



MOÏSE DE KHORÉNE. 



dénis chapitres, des inslitutîoiiSy des sages cou- 
tnincs qni ayaient été établies par Yagbarschag et 
les premiers antres rois, ces sonverains n*ayaient 
aucune idée des beaux*arts et des sciences. Oc- 
cupés k des courses et à des incursions, ils n^li- 
geaient ces sciences ou ils les ignoraient; j'entends 
parler de la succession des semaines, des mob et 
des années, clioses qu'ils ignoraient, bien qu'elles 
fussent en usage ches les autres peuples. Il n'y 
avait ni narigation sur les lacs de notre pays, ni 
traversées sur les fleuTCs [au moyen de ponts (x)], 
ni instruments de pécbe. L'agriculture même 
n'était pas pratiquée en tous lieux, mais sur quel- 
ques points seulement. Comme c'est la coutume 
des ]iid>itants des contrées duNord, certaines gens 
se nourrissaient de chairs crues et d'autres ali« 
ments analogues. Tout cela fut réglé à l'époqne 
d'Ardaschcs. 

CHAPITRE LX. 
Mort d'jirdaschês. 

Ce que raconte Ariston de Pella (a) touchant 
la mort d'Ardasdiès est Traiment digne d'intérêt. 
En ce temps-là les Jui6 se révoltèrent contre 
Adrien, empereur des Romains, firent la 
guerre contre l'éparque Rufus, sous la condnite 
d'un certain brigand appelé Barcooébas (Par- 
koba), c'est-à-dire Fils de l'Étoile. Malfaiteur, 
assassin, cet homme se .vantait de son nom 
avec orgueil, comme s'il eût été pour les Jui6 
un sauveur descendu des cieux, afin de dé- 
livrer les opprimés et les capti&. H poussait si 
activement la guerre que, à cette vue, les Sy- 
riens, les habitants de la -Mésopotamie et toute 
la Perse, s'affranchirent du tribut des Romains, 
car Barcocébas avait appris qu'Adrien était 
atteint de la lèpre. Cependant notre Ardaschès 
resta fidèle à l'empereur. 

Sur ces entrefaites, Adrien arriva en Pales- 
tine et défit les révoltés, en les assiégeant dans 
uite{>etite ville (3) près de Jérusalem. En con- 
séquence, il ordonna à tous les Jui6 de s'élow 
gner de leur pays , de telle sorte qu'ils n*«perce- 



(1) L'interpolatioD qui est entre [] n'existe qae dans 
oertîdns mss* 

()) Cr. notre CoUedion, 1. 1, p. 391, $ 14. ^ Noos 
avons donné une courte notice snr ArisUm de Pdla, 
dans les extraits de Moïse de Kliorène, publiés à la un 
de ce volume, et le texte grec d'un fragment de VHist, 
ecclésiasUque d'Ensèbe qui a trait à la révolte de Barco- 
cébas. 

(3) Biththera , pCMiipa. — Cf. Ensèbe , Hist, eeeL , 
IV, 6. 



vront pas même de loin Jérusalem* Adrien 
rebâtit cette ville, détruite par Vespasien et par 
lui-même, et il la nomma iElia (Eghin) de son 
propre nom , car on appelait Adrien le Soleil 
(Arékagn) (i). Il y établit des païens ci des chré- 
tiens , dont réféque était un certain Marc. Dam 
le même temps, [Adrien] envoya de gnaàtt 
forces en Assyrie , et ordonna à notre Ardaschès 
d'aller en Perse avec les nobles de sa garde (a). 
Celui qui nous a transmis cette histoire était at* 
taché à sa personne en qualité de secrétaire (B). 
n rencontra Ardaschès en Médie , dans- vn en- 
droit appelé Sohonnt. H est dit qn'Ardaschèf 
tomba malade à Marant, dans le bonrg de Pa- 
gouragnerd. Là se trouvait nn certain Apé^io, 
chef de la maison des Apéghian, homme actif, 
astucieux et adulateur. Ardasdbès, sur sa de- 
mande, l'envoie à Érisa , canton d'Égéghiatz (4), 
an temple d'Artémis pour demander à la déesse 
la gnérison et une longue vie. L'envoyé n'était 
pas encore de retour, qu'Ardaschès était mort. 
L'historien raconte en détail le nombre de per- 
sonnes qui périrent à la mort d'Ardasdiès , ses 
femmes bien aimées, ses concubines et ses es- 
claves dévoués , quelles pompes magnifiques on 
déploya pour rendre honneur à ses déponillcs 
mortelles, selon la coutume des villes, et non a 
la manière des barbares. La civière était d'or, k 
trône et le lit d'étoffe fine, le manteau qui enve- 
loppait le corps , de drap d'or. Une couronne 
était posée sur la tèle d' Ardaschès; son épée dVr 
était devant lui. Autour du trdne se tenaient sa 
fils et toute la foule des' parents et des proches- 
Près d'eux étaient les généraux, les cheft des sa- 
trapies, les classes des nobles, les corps de trou- 
pes armées de toutes pièces, comme u elles 
allaient marcher au combat En avant , les trom* 
pettes d'airain retentissantes ; derrière le cortège, 
des jeunes filles vêtues de noir, des femmes éplo- 
rées, et enfin la foule du peuple. Ce fiât ainsi 
qu'Ardaschès fiit porté et enseveli. Autour de son 
tofld>eau eurent lieu bien des morts volontaires , 
comme nous l'avons dit plus haut. Ainsi finit ce 
prince ehéri de tout notre pays, après un règne 
de quarante et un ans. 



(1 Le nom d*Hadrien était JBlius^ AlUoc • que Moise 
a confondu avec 'HXm;» <^ soleil ». ^ Cf. Eosèbe, Bist, 
aed., IV, S, et les noies de Valois. 

(2) Le mot Zioukosdad^ qui ne se rencontre qne dans 
Moïse de Khorène, n'a pas de signification bien précise. 

(S) Ariston de Pella était secrétaire de Blart, évéqne 
de Jérusalem. 

(4) Cf. notre Collection, t. I, p. 125-126. 
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CHAPITRE LXI. 



Bègne d'Jrdavazt. '-^ Il chasse ses frères et ses 
soeurs» — -* Sa mort, avec toutes les circonstances 
fabuleuses. 

Apre» ArdascbèS) son fils Ardaraxt régna (i). 
Il cbassa de l'Ararat tous ses Avres, et les relégua 
dans les cantons d'Agbiovid et d'Arpéran , pour 
qtt*ils n^habîtassent pas en Ararat, dans les do- 
maines du roi. Il garde seulement auprès de loi 
Dii'an , son successeur désigne , car il n^avtît pas 
de fils. Après quelques jours de règne (a) , en 
passant sur le pont de la ^lUe d'Ardaschad pour 
aller à la chasse des sangliers et des onagres, prés 
des sources de Kin (3), Ardayazt, saisi d*im ter« 
tige subit, et errant ça et là à cheval , tombe dans 
un gouffre profond et disparaît. Les chantres 
du Koghtèn îroproviscrent des fables sur cet évc» 
nement. A U mort d'Ardaschcs^ il j eut beao* 
coup de sang versé, selon l'usage des païens. Ar~ 
davazty disent les chantres, parla ainsi avec 
amertume à son père : 

n Tandis que ta es parti, en^ortant avec toi tout le 

« Comment régnerai-]e , moi , sur ces ruines? » 

A cause de cela, Ardaschèsmaudit Ardavaxt, et lui 
répliqua en ces termes : 

« Si tu vas à cheval chasser sur le libre Massis, 
M Les Kadch (4) té saisiront, te conduiront sur le libre 

Massis, 1 
• Tu resteras là et lu ne verras pins la lumière. » 

Les vieilles fenunes racontent également d*Ar- 
davazt qu'il est emprisonné dans une caverne, 
chargé de chaînes de fer; deux chiens rongent 
continuellement ses chaînes^ et il i^efforce de s'é- 
chapper pour yenir porter la dévastation dans 

(1) Ardavast IV monta sur le trône en Tannée ISO 
après notre ère; il était fils d'Aidascliès III (Exaradès 
ou Axidarès des Grecs), fils de Sanadroug. 

(2) Tcbamitch {Hist. d'Arménie, en arm.. 1 1, p. 362- 
353, et t m, p. 406} donne à Ardavazl deux ans de 
règne, ce qui pronverait que le moi Jours, &90urts, ne 
dmt ^e pris ici qu'au figuré, et qu'il vent dire dans 
ce passage, un temps indéterminé. 

(8) Petite rivière de la province d'Ararat, appelée 
aussi Mediamor par l'historien Vartan (Hist. univ. 
p. 35 , éd. de Venise). - Cf. Indjidji, Géogr. aneienve' 
p. 467. 

(4) Le mot kadch f qui a en anoémen le sens de 
hrave el de taillant, s'applique ici à une classe d'es* 
prits supérieurs qui Jouaient un r61e important dans la 
n^ylbologie arménienne. Selon M. Éroin, les iCodàA étalent 
des esprits bienfaisants, en opposition avec ïcaDev, on 
cq»riis malins. ( Beekerehei sur le paganisme armé-- 
mea, p. 89-40 de la Irad. flranç.) 



le monde. Mais au bruit des coups de marteau des 
forgerons y ses fers acquièrent^ dit-on, une nou« 
relie force. C'est pourquoi, même de nos jours, 
beaucoup de forgerons^ s'en rapportante la feble, 
fr&ppent l'endume trois ou quatre fois le premier 
jour de la semaine (i) , pour consolider, disent- 
ils, les chaînes d'Ardavazt (a). Toutefois la yé^ 
rite est ce que nous avons rapporté plus haut. 

On dit encore qu'à la naissance d' Ardavast 
ce fait se produisit, que les femmes des descen- 
dants d'Astyage passèrent pour lui avoir jeté un 
sort, ce qui fit qu'Ardaschès les tourmenta de 
mille façons* Voici ce que disent les diants de la 
fable : « Xjk descendants du Dragon enlevèrent le- 
jeune Ardavaat, et mirent un dev à sa place. » 
Mais la vérité est,' selon moi, que la folie s'em- 
para d'Ardavazt depuis sa naissance jusqu'à sa 
mort. Ensuite Diran son frère s'empara de la 
royauté. 

CHAPITRE LXn. 
Faits relatifs à Dirai* . 

Diran, fils d'Ardaschès (3), règne en Arménie 
la tr«ïizîème année de Béroze (Fîrouz] I^, roi des 
Perses. On ne raconte de lui aucune action re- 
luarquahle ^ rjaîs seulement qu'il servit fidèlement 
les Komaîns. Il vécut en paix, occupé de chasses 
et de plai.sirs, à ce que l'on assure. Il avait deux 
chevaux plus rapides que Pégase, qui paraissaient 
non pas toucher la terre , mais bien fendre l'air. 
Un jour, Tadaké , prince des Pemonni , obtint 
de les monter, et se vanta d'être plus magnifique 
que le roi. 

Les hommes de la race antique des Arsacides 
(Arschagouni), qui était aussi la sienne, et qui 
habitaient dans les contrées de Haschdiank, étant 
venus vers Diran, hii dirent : « Élai|;is nos domai- 
nes , qui sont trop insuffisants pour nous à cause 
de notre accroissement. » Le roi ordonna à une 
partie d'entre eux d'aller dans les cantons d'A- 



(1) Le dimanche. 

(2) La légende d'Ardavazt passa en Géorgie, où elle 
subsiste encore dans la tradition populaire, et elle a été 
rapportée par M. Émin dans sa Dissertation sur tes 
chants populaires {ea arm., p. 41-42). Seulement, en 
passant dans ce pays, clic a pris une couleur cbréliennc, 
saos cependant perdre le sens de la légende primitive. 
M. Hissarian ( dans le journal arménien de Conslanti- 
nople , le Panaser, mal 1851, p. 239-244 ) a publié sous 
le titre de a Chant du Koghtèn » le récit de la légende 
d'Ardavazt ; mais l'authenticité de cette laèce est très- 
docleuse. (Cf. ^Europe, de Vienne, journal arménien des 
Mékhilarlstes, 1851, n'>34). 

(3) Diran I régna de Tan 121 à l'an 142 de notre ère. 
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gfaioYid et d^Arpéran. Mais ils firent au roi de 
plus vives réclamationsy eu disant : « Nous som- 
mes encore plus a Pëtroit. » Diran ne fit pas droit 
[à leur requête] ; il refusa de leur donner d'au- 
tres domaines, et partagea entre eux , par par- 
ties égales, le territoire qu'ils occupaient. Le par- 
Uge fait par tète, le territoire de Haschdiank 
fut trouvé insuffisant pour le nombre des habi- 
tants. Alors beaucoup d'entre eux allèrent dans 
les cantons d'Agbiovid et d'Arpéran. 

Il y avait, dit-on, du temps de Diran nn jeune 
homme • de la race des Antzëvatai accompli en 
toutes choses et appelé Erakhnavou; il ^ousa 
la dernière des femmes d'Ardavazt , que ce prince 
avait ramenée de Grèce. Ardavazt n'ayant pas de 
fils, le roi laisse à Erakhnavou toute la maison 
d' Ardavazt ; car on disait celui-là homme de mé- 
rite, modéré en toutes choses, et réglé dans ses 
passions. Le roi , qui l'aime, lui donne le second 
rang qu'occupait Ardavazt, lui confie l'armée 
d'orient et laisse près de lui Trouasb le perse , 
son fiivori , qui était allié aux satrapes du Vas- 
bouragan, et à qui il avait donné le bourg de Da- 
dîon avec son territoire , et, une grande vigne ar- 
rosée par un canal venant du lac de Kaîladou (i). 
Dirai! s'en alla dans les contrées d'Eg^hiatz, 
établir sa cour dans le bourg de Tchermès , et il 
occupa le tr6ne vingt et un ans. Il périt enseveli 
sous une avalanche. 

CHAPITRE LXin. 

De Tiridate (Dertad) le BagreUide, — Noms de sa 

première race. 

Assurément Tiridate (Dertad) , de la race des 
Bagratîdes (Pakradouni) | fils de Sempadouhi, fille 
du brave Sempad , était un homme courageux et 
fort, de petite taille et d'apparence chétive. Le 
roi Diran lui fit épouser sa fille Eraniag. Celle-ci 
haïssait son mari Tiridate, et allait toujours se 
lamentant, murmurant et se plaignant d'être con- 
trainte, elle si belle, de cohabiter avec un homme 
disgracieux \ d'être alliée, elle sortie d'une maison 
illustre , à un homme d'un rang inférieur. Tiri- 
date, indigné, la frappa un joiur très-rudement, 
arracha sa blonde chevelure, et l'ayant dépouillée 
de ce riche ornement, il commanda qu'on l'en- 
traînât et qu'on la jetAt hors de l'appartement. 
Lui-même, s'étant révolté, s'en alla dans les con- 



(1) Le Kcalad , dhainotif de /sol/ (loup), était situé 
dans la province d*Ararat. — Cf. la Géogrqihie attribuée 
à Moise de Khorène, dans les Mémoires sur P Arménie 
de Saint-Martin, t. Il, p. 366.367. 



I trces imprenables de la Médie. Arrivé an pays 
de Siounie, il apprend la mort de Diran, et î 
cette nouvelle il s'y arrête. 

Un jour Tiridate est invité à la table de Pa- 
gour, chef de la famille de Siounie. Au milieu da 
joies deTivresse, Tiridate voit une femme dW 
grande beauté , qui chantait en s'accoropagnim 
d'un instrument, et qui s'appelait Nazinig. Tras- 
porté d'amour, il dit a Pagour : « Donne-moi 
cette chanteuse? » — « Non (répond celui-ci,, 
car c'est ma favorite. » Tiridate saisissant alon 
Nazinig, l'attira à lui au milieu du festin, et donna 
cours à sa passion comme un jeune libertin. Pa> 
gour, furieux de jalousie, se leva pour l'arradier 
[à son rival], mais Tiridate, debout, s'arma dm 
vase rempli de fleurs , et chassa du banquet les 
convives. On croyait voir un nouvel Ulysse 
expulsant le prétendant de Pénâope, on bien la 
lutte des Lapithes et des Hippocentaores (i)aox 
noces de Pirithoiis. Mais il est sijq>erfla de tondier 
le sujet des prouesses de cet homme débauché. 

Sache donc que la race des Bagratîdes, m 
abandonnant la foi de ses pères (a), reçut d'a- 
bord des noms barbares, Piourab, Sempad , et 
autres appellations du même genre; privés ainsi 
des noms de leurs aïeux , qu'ils portaient avant 
leur apostasie, Pakatia, Doupia, Sénékia, Assout, 
Sapadiia, Yazaria, Enanus. Il me semble que le 
nom de Pakarad que portent à présent les Bagra- 
tides est bien Pakatia; de même qu' Assout c^ 
Achot ; de même aussi Yazaria est Varaz ; Schan- 
pad est Sempad. 

(1) Ouchgabarig est le nom d'une diTinité incoone 
du paganisme arménien, que les tradncteors ont appo* 
que sans raison soit aux Sirènes, soit aux HliJpoc» 
taures. (Cf. Ëmîn, Recherches sur le paganisme arw 
nien, p. 36. ) Ainsi, dans la traduction grecque de Ii 
Chronique d'Eusèbe, les Sirènes dont parie Apoilodare 
sont appelées Ow^abarig (t. I, p. 12. ndel'éd. Afl^ 
cher ), et Moise de Khorène, en rappelant îd le coobt 
des Lapithes et des Centaures, d'après Bardesane, se 
sert élément de la même expresÀm. Grégoire N^ 
gistros dans sa lettre à Thomlg Mamigomen, dési^ 
également les Sirènes sous le nom d'Oudigalnirti' 
( Chronique d'Eusèbe, éd. Aucher, p. 13, note 1 ) 

(2) Les Bagratides qui descendaient du juif Scban^ 
Pakarad, oonserrèrent longtemps leur religion, après q» 
le chef de la IkmiUe Ait euti^ an senriee de Valtf»^ 
fondateur de la dynastie arsadde dArméaie. Ib f«rn" 
même pressés à plusieurs reprises d'abandonner ^ 
foi religieuse pour embrasser le culte des i^l^-^T^Tr 
de Khorène , II, 8, 14.) S'étant conrertls au chi^ 
nisme , les BagraUdes continuèrent à jouer un gnw 
r^ politique en Arménie, et à la chute des Atm»*» 
cette famaie aTait conquis le premier rang parmi les 
trapes du pays (Indjldji, Archéol. de ^^^'l\^ 
p. 96-108). Les Bagratides fondèrent même une <ir»*" 
au neuvième siècle, dont le siég^ fat la vilie d Ani. 
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CHAPITRE LXIV. 



Le dernier Tigmne, — Ses faits et gestes, 

A Tigrane (Dikran) succède son frère Tîgrane 
(Dikran) dernier (i), qui régna sur l'Arménie la 
vingt-quatrième année de Bérose, roi des Perses. 
Après un long règne [i] de quarante-deux ans, 
il mourut sans avoir accompli aucune action 
mémorable. Il fut captif d'une jeune fille grec- 
que , à répoque où mourut Titus second , em- 
pereur des Romains , appelé Antonin Auguste. 
Bérose, roi des Perses, fondit sur Tempire ro- 
main (3]y et pour cela il fut nommé Firouz, c'est- 
à-dire Yainqueur; car avant il se nommait Volo- 
gèse en langue grecque. Mais comment le nom- 
ment les Perses? je l'ignore. 

En même temps que Bérose fait une invasion 
en Syrie sur le territoire de la Palestine, notre 
Tigrane envahit pour lui et par son ordre les pro- 
vinces méditerranéennes. Il est fait prisonnier par 
une jeune princesse qui gouvernait le pays, dans 
le temps que Lucius (Loukianos] César (4) cons- 
truisait un temple a Athènes. Lucius , étant passé 
avec de nombreuses troupes dans les terres mé- 
diterranéennes, soumit TArménie, après la mort 
de Bérose , délivra Tigrane et lui donna en ma- 
riage la jeune Rufa. Mais^ arrivé en Arménie, Ti- 
grane l'abandonne, et, des quatre fils qu'il avait 
eus d'elle , il en fait une race appelée Rufiiian, du 
nom de leur mère Rufa. Il crée le premier d'entre 
eux chef de la famille qu'il met an rang des 
autres satrapies , afin qu'ils ne puissent prendre 
le nom d'Arsacides. 

Quant aux branches cadettes , ici et dans les 
contrées de Gordjaîk (5), elles furent établies par 
Tigrane; c'étaient des hommes sans rang dans les 
milices, mais remarquables de leur personne, 
qui avaient combattu pour la cause de Tigrane 
en Grèce. Ils étaient venus des contrées de Gord- 



(1) ngrane on Dikrao III régna de 142 à 178 de notre 
ire. 
(3) Le texte arménien dit « une longue vie ». 

(3) Scrip^. hist. Augusi.; Cf. Jules Capitolin ( Vie 
d^Antonin, c. 8 ) qui parle de celte campagne de fié- 
rose. 

(4) Lucius Aurélius Véras Commodus Antonius, dont 
il est question dans THistoire de Jules Capitolin ( Vies 
d^AntoîUn, passim ; de Verus^ ch. 6 et 7). 

(5) L'Arménie Kurde, la Gordyène ou Cordouènc des 
aocieos (Ptolëméep liv.Y, cb. 13.-- StraboD,Uv. XI, cb. 
14. — PMaxqvtetViesdeLuculhtset dePompée. —Dion 
Casfiîus, Uv. XXX VU. — Ammien Marcellin, XXIV, 8; 
XXV, 7. — Ptine, VI, 1&). —Cf. Saint-MarUn, Mémoires 
lur/'Xnn., t. I,p. 17ôetsaiv.,etplusluitttp. 24, col. 1, 
note 1. 

niS'^OR. ARIlé%IE2l8, — T. U. 



jaîk', ou bien de notre côté , je veux parler de 
nos voisins les Vedjiank et des descendants de Haîg, 
et même des étrangers. Nous ne les appelons pas 
par leurs noms , à cause de notre ignorance à ce 
sujet et aussi de la difficulté des recherches; en- 
fin parce que les opinions de beaucoup de gens 
sont si différentes qu'il nous faudrait les passer 
toutes en revue. Pour cela, nous ne dirons rien de 
ces races constituées parle damier Tigrane, quoi- 
que, à plusieurs reprises, tu nous aies engagé à le 
^ire ; mais nous parlerons seulement des fiiits dont 
nous sommes certain, des événements postérieurs. 
Nous avons évité autant que possible tout dis- 
cours superflu, toute parole pompeuse, et tout cev 
qui était un sujet de doute en parole et en ima- 
gination, nous attachant, autant qu'il était en 
notre pouvoir, à ce qui est juste et vrai, soit que 
la chose vint de nous ou d'ailleurs ; de même ici, 
je m'abstiens de tontes paroles irréfléchies, et de 
tout ce qui tend à introduire des opinions inexac- 
tes. Je te conjure encore, comme je l'ai déjà ^t 
à plusieurs reprises, de ne pas m'imposer des 
récits superflus , et de ne pas faire que ce travail, 
qui est en tout point une œuvre grande et vraie, 
devienne puéril et oiseux par des récits douteux 
ou mensongers. Le danger pour toi conune pour 
moi serait le même. 

CHAPITRE LXV. 

Règne de Vagkarsch, — // édife le bourg de 
Peuène. — La nouvelle ville est ceinte de mu- 
railles, — Guerre contre les Khazirs. — Mort 
de Fagharsch, 

Après la mort de Tigi^ane, son fils Vagharsch ( i) 
règne la trente-deuxième année de son homonyme 
Vagharsch, roi des Perses. Il élève un grand bourg 
sur le chemin, au lieu même de sa naissance. 
Sa mère, en allant passer l'hiver en Ararat , prise 
tout à coup de douleurs, était accouchée sur le 
chemin dans le canton de Pasène (a), au confluent 
du Mourtz (3) et de l'Araxe (Erask). Vagharsch 
couvrit cet endroit de constructions, et de son 
nom l'appela Vagharschavan (4). Il l'entoura de 
murailles, ainsi que le bourg de Vartkès (5;, situe 



(1) Ce prince s'appelait aussi Vologèse; il régna de 
178 à 198 de notre ère. 

(2) La Pliasiaoe de Coostantin Porphyrogénète (df 
adm. imp,y ch. 45). — Cf. plus haut, p. 45, col. 2, 
note 1. 

(3) U âlusisde Pline, Hist, nat., Uv. VI, ch. 10. 

(4) Iodji4ji, Géogr.ancp. 471. 

(5) Iiidjidji, Géogr. anc., p. 345. 
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sur le fleuve KasaUi (i). Voici ce que disent les 
fiibles : 

1 Vartkès (2), encore enfant , étant parti 
« Du canton de Douti , près du fleuve Kasakh , 
« Va se fixer près de la colline de Chérecli , 
• Près de la vUle d'Ardimet (3), près du fleuve Ka- 

sakhj 
« Pour tailler et sculpter la porte d*Érouant, roi (4). » 

C'est Érouant premier qui vécut peu de temps 
et descendait de Haïg. Vartkès, ayant épousé sa 
sœur, éleva ce bourg, Tigrane (Dikran) second, 
de la race des Arsacides , y établit de nombreux 
jui£i provenant de la première captivité, et ce lieu 
' devint une boui^de commerçante (5). Vagharsch 
Tentoura de murailles et de forts remparts , et 
rappela Vagharschabad , qui est nommée encore 
la Nouvelle-Ville. Ce prince mourut après vingt 
ans de règne. Les autres vécurent seulement; mais 
ïuiy je le dis y continue à vivre après sa mort, à 
cause de sa bonne renommée qui Tâève au-dessus 
des rois pusillanimes et efféminés. Car, de son 
temps I les masses coalisées des peuples du Nord, 
j'entends parler des Kbazirs (6) et des Pasils, 
iranchissant la Porte de Djor (7), sous la conduite 



(1) Cette rivière, qui vient du mont Arakadz, coule 
du nord au sod et arrosait les villes de Valarsabad ou 
Vagbarscluibad et de Garpi , dont elle prit les noms. 
Le nom de rivière de Garpl lui est resté ( Saint-Martin, 
Mém, surVArm., t. I, II, p. 39 et 40). — Cf. Indjidyi, 
Arm. anc,j p. 472, et Arm, ntocf., p. 255. 

(2) VartkèSf littéralement « à la chevelure rose ». 

(3) Ardimct et Yartkès étaient les noms primitifs de la 
vUle de Vagharschabad (In^ifdji, Arm. anc, p. 472). 

(4) M. Émin, dans sa Dissertation sur les chants his- 
toriques de Tancienne Arménie, a eonpé les vers qu'on 
vient de lire d'une autre manière que les Mékhitaristes 
dont nous avons adopté ici le système ( Cf. Storia di 
Mose Corenese, versione Italiana : Venise, 1850, p. 216). 
Vdci comment le savant orientaliste russe a divisé les 
vers du fra((ment poétique en question (Dissertation... 
p. 9^4) : 

« Vartkès, encore enfant, — » étant parti 
H Du canton de Douh , ^ » près du fleuve Kasakh, ' 
« Va se fixer — » près de la colline de Chérech, 
« Près de la ville d*Ardimet , — » près du fleuve 

[Kasakh , 
•( Pour tailler et sculpter la porte ~ » d'Érouant, roi. » 

(&) Cf. Moïsede Khorène, Hist. cPArm., liv. II, ch. 14. 

(6) Ce peuple habitait la Sarmatie ; il est mentionné 
dans la Géographie attribuée à Moïse de Khorène. — Il 
est souvent question des Khazirs ou Khazars dans l'his- 
toire du Bas- Empire. Au septième siècle, ils occupèrent 
la Chersonèse taurique {Formaleone; Storia del Mar- 
Sero, t. II, p. SI ); et on suppose que les Tartares de la 
Crimée sont leurs descendants. — Cf. Saint-Martin, 
Mém. sur rArm.,t. II, p. 334-335. 

(7) La Porte de Djor, appelée Zour par Procope ( De 



de leur roi Venaseb Sourhab (1), passent le flcave 
Cyrus (Gour), et se rassemblent dans cet endroit. 
Vagfaarscb accourt avec une nombreuse armée de 
vaillants soldats, et jonche toute la surfacedeleor 
camp d'une multitude de cadavres; puis, poor- 
suivant vigoureusement les ennemis, il franchit le 
défilé de Djor. Là, ceux-ci s'étant ralliés, se ran- 
gent en bataille, et» bien que les braves Aiwèàm 
les aient encore battus et mis en fuite, cepcndiot 
Vagharsch meurt [frappé] par dliabiles arciim, 
[après avoir régné vingt et un ans] (1). 

Le trône de Vagharsch est occupé par Qm- 
rocs (Khosrov) (3), son fils, la troisième aonée 
d'Artaban (Ardavan), roi des Perses. Aussitôt « 
prince, à la tête des forces de rArménie, p»e 
la glande montagne (le Caucase) pourvengerls 
mort de son père , poursuit avec Tépée et la 
lance ces populations courageuses, prend surellet 
la centième paitie des choses utiles, et, comoe 
signe de sa domination, il laisse une colonne 
avec une inscription grecque, afin qu^il demewe 
évident que le pays est sous l'obéissance desRe» 
mains. 

CHAPITRE LXVI. 
D*oà sont tirés tous ces faits. 

Ces faits nous sont transmis par Bardesaïc 
(Parudzan) d'Édesse , qui fleurit conune histo- 
rien au temps du dernier Antonin (4)* ^vmi ^ 
à sciple de l'hérésie de Valentinien ; puis il 1 auH 
rejetée et combattue, et H n'était p«s arrivé à U 
vérité. Séparé de ce dernier, U avait fondé m» 

BeU. Gûtk., IV, 3 ) et aussi nommée Porte de* Abi»* 
ou des Agbonank, est un défilé connu de nos 'fff^ 
le nom de Porte de Derbend et qui se trouTC à rajiuw 
où le Caucase vient aboutir à la mer Caspienne. Ce (»■ 
«lé est souvent mentionné dans les historiens ann««^ 
arabes et persans. Alexandre y avait, dit-on, *Jf^ 
une porte de fer dont U est fait mention dans la iwo- 
nique syro-arménienne de Michel le patriarche. 

(1) n est probable qne ces deux noms a'appartienBw» 
pas au même personnage et que le texte annéni» » « 
légèrement altéié dans cet endroit ; je V^f'fOfjTl 
« sous la conduite de leurs rois, Venaseb et Sosrn» 

— Cf. Saint-Martin, Mém. sur ''^'•«•>*'1»P :?L« 

(2) Ce qui est entre crochets [ ] manque daMjW 
tous les manuscrits; nous avons vu, q««^9"*vT^^^ 
haut , qu'il est dit que Vagharsch mourut aprts m^ 
de règne. . ^. .. -fti«. 

(3) Chosroès le Grand régna de ^^^^},^^ 
ère, et ftit assassiné par un seigneur ^^^^ 
Anag, qui était le père de saint Grégoire ^"^^^TZaà 

(4) Voir ce que nous avons dit to«<**"^ !^°?r«te 
norissait Baidesane, dans Plntroduction P**^^, ^ 
des Fragments que nous avons rassemblés, v-" ' 

t. !•' de notre CoUection des historiens arméniens 
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«ecte particulière; cependant il ne dénatura pas 
l'Iiistoire* Il ctâit persuasif et sa parole était bril- 
lante (i) ; il osa même adresser une lettre à An- 
tonin, disserta longuement contre la secte des 
Marcionites, contre le Destin (a) et le culte des 
•idoles praticpié dans notre pays. Bardesane vint 
ici pour essayer de fiiire quelques prosélytes parmi 
ce peuple grossier de païens. Comme il ne fut pas 
bien accueilli, il entra dans le fort d'Ani, lut 
THistoire des Temples, où se trouvaient aussi re- 
latées les actions des rois, y ajouta ce qui se pas- 
rsait de son temps et traduisit le tout en idiome 
syriaque, ce qui , dans la suite , fut retraduit en 
langue grecque. Bardesane rapporte, d'après 
l'Histoire des Temples, que le dernier Tigrane 
(Dikran), roi d^Arménie, voulant honorer le tom- 
beau de son frère Majan le grand-prêtre, dans le 
boiurg des idoles situé au canton de Pakrévant, 
•élève sur ce tombeau un autel , afin que tous les 
])as6ants puissent participer aux sacrifices, et que 
les étrangers y soient reçus la nuit. Dans la suite, 
Vagliarsch y institua une fête générale au com- 
Miencement de Tannée , à Tentrée du mois de na- 
vassart (3). Cest de cette histoire, qu'ayant tiré nos 
récits, nous Pavons reproduite pour toi, depuis 
le règne d'Ardavazt jusqu'aux annales de Chos- 
roès. 

CHAPITRE LXVII. 

Comment Jgathange a raconté les faits en 

abrégé. 

Chosroes (Khosrov), fils de Vagharsch et père 
île saint Tiridate le Grand, succède, comme nous 
Tavons dit, [à son père]. Agathange, Thabile se- 

(1) Cest ce que disent en effet saint Jérôme ( Ep, de 
UTipt. eceles., t. IV, p. 111), saint Nicépliorc ( /f«. 
eecle$., liv, IV, ch. 11) et saint Augustin {Œuvres, 
l. VI, p. 2). 

(2) Le Livre de la loi des contrées, que Ton a gêné- 
raïemeot confondu avec le fameux Traité de Fato^ n'est 
(tas de Bardesane, mais d'un de ses disciples. Nous avons 
donné la traduction de cet ouvrage , d'après le texte sy- 
riaqoe , retrouvé depuis peu parmi les manuscrits pro- 
venant du couvent de Sancia Maria Deipara, et qui a 
été publié par M. Cureton, dans son Spicilegium syria- 
cum. — Cf. notre Collection, 1. 1^ p. 73 et sulv. 

(3) n s'agit id de la fête Instituée en riionneur du 
dieu de la nouvelle année, Amanor {am, Tan; — 
nor, nouveau ), cpii, an dire d' Agathange , était protec- 
teur des fruits et s*appelait aussi Vanadonrtik, « dieu 
donnant asUe ou abri >*. Son temple était à Pakavan, 
canton de Pakrévant , dans la province dWrarat. Sa fête 
durait six jours et commençait au nouvel an arménien, 
le premier jour de pavassart ( 11 août), dont le nom 
lui-même signifie en pars! « nouvel an » ( nev, nouveau, 
«ïrf, an). — Cf. Émin, Recherches sur le paganisme 
arménien, p. 23-24. 



crétaire de Tiridate (i), traitant rapidement de 
Chosroes et de ses parents, rapporte en peu de 
mots la mort d'Ardavan, roi de Perse, la des- 
truction du royaume des Parthes par Ardaschir, 
fils de Sassan, la réduction des Perses sous Ar* 
daschir, la vengeance exercée sur Chosroes^ père 
de Tiridate , et ses incursions qui désolèrent le 
pays des Perses et des Assyriens. Après cela, dit 
rhistorien, Chosroes envoya dans son pays natal, 
aux contrées des Kouschans , prier ses parents de 
venir à son secours et de résister à Ardaschir. 
Mais cetu-ci, ajoute Agathange, repoussèrent 
ses propositions, parce qu'ils aimaient mieux 
vivre sous la domination d' Ardaschir que sous 
l'autorité de leur parent et de leur frère. Cepen- 
dant Chosroes, poursuit encore Thistorien, ob<- 
tient, sans leur concours, la vengeance [qu'il dé- 
sire], et, pendant dix années, renouvelant sans 
cesse le pillage , il réduit tout le pays à l'extré- 
mité. Agathange rapporte ensuite Tarrivée per- 
fide d'Anag, séduit par les promesses d'Ardaschir 
qui lui dit : « Je vous rendrai votre noble apa- 
nage héréditaii*e de Pahl, et toi, je t'honorerai 
d'un diadème. » Anag consent et tue Chosroes. 
Ck*, bien qu' Agathange ait à peine esquissé ce 
récit, je me suis décidé à traiter plus en détail 
rhistoire de cette époque, «i la prenant dèsTo- 
rîgnc et [en la présentant] dans toute sa vérité. 

CHAPITRE LXVIII. 

Des races royales d'où sont issues celles des Par* 

thés. 

Depuis Adam 9 le vingt et unième patriarche 
est Abraham , comme le prouve l'Histoire sainte, 
et d'Abraham descend la race des Parthes. Sara 
étant morte , dit l'Écriture , Abraham prit pour 
femme Cétliura de laquelle naquirent Emran et 
ses frères, qu'Abraham , pendant sa vie, sépara 
d'Isaac, en les envoyant en Orient (a). C'est de 
ceux-là qu'est issue la race des Parthes, de qui 
descend le brave Arschag , qui secoua le joug des 
Macédoniens, et régna dans la terre des Kous- 
chans pendant trente et un ans. Après lui, son 
fils 'Ardaschès régna vingt-six ans, puis le fils 
d'Ardaschès, Arschag, surnommé le Grand, qui 
tua Antiochus et établit Vagharschag, son frère, 
comme roi d'Arménie en le nommant son second, 
Aschag, étant allé à Pahl, occupa le trône cin- 
quante-trois ans -, c'est pourquoi ses descendants 



I 



(1) Cf. notre Collection des historiens arméniens, t. I, 
p. 109 et suiv. 

(2) Gènes., XXV, 1-4. 
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sont appelés Paklav, comme aussi les descendants 
de son frère Vagharscliag sont nommés ArscLa- 
gounl (Arsacides) du nom de leur ancêtre. Voici 
les rois Pahlav : après Arschag le Grand, An- 
chagan prend le pouvoir la trentième année de 
Vagharschag, roi d'Arménie , et règne trente ans. 
Ensuite Arschanag (i) trente et un ans, puis Archèz 
vingt ans , puis Arschavir quarante-six ans. Celui- 
ci eut trois fdsetunefiUe, comme je l'ai dit plus 
haut (a). Le nom de l'ainé est Ardaschès , celui 
du second Garèn, celui du troisième Sourèn, et 
la fille s'appelait Goschro. 

A la mort de son père , Ardaschès voulut, dans 
sa postérité, régner sur ses frères. Ceux-ci con- 
sentent, non pas tant à cause de ses paroles 
douces et trompeuses, mais [contraints] par la 
force. Ahgar, avec des traités et des conventions, 
établit qu' Ardaschès régnera dans sa postérité, 
et, si sa descendance vient à manquer, ses frères 
occuperont le trône, par droit d'ainesse. Ardas- 
chès, ayant obtenu de ses frères ce résultat, leur 
concède des provinces et érige pour eux des sa- 
trapiesdénommées d'aprèsPappellation de chacun. 
Il classa ces satrapies au-dessus de toutes les au- 
tres, en conservant à chacune le nom primitif de 
la race d'où elles sont issues, à savoir : Garèn 
Pahlav, Sourèn Pahlav; et la satrapie de la sœur 
Asbahabed Bahlav, parce que son époux étbit 
le commandant en chef des troupes. Beaucoup 
d'années s'écoulèrent [sous le régime de] ces dis- 
positions, jusqu'au moment où la royauté leur 
fut arrachée. 

Mais ne nous blâme point comme nous livrant 
à un travail superflu, sous prétexte que nous 
avons reproduit des faits déjà rapportés. Sache 
que c'est à dessein que nous avons dei*ei'lief 
raconté ces faits, afin que les lecteurs soient édifiés 
sur la race de notre lUuminateur. 

CHAPITRE LXIX. 

De la postérité d Ardaschès^ roi de Perse , jusqu Vi 
la chute \de sa dynastie^. 

Nous allons établir la série des rois de la race 
d'Ardaschès, jusqu'au moment où la puissance 
leur fut enlevée. Apres Arschavir, ainsi que nous 
l'avons dit, Ardaschès règne trente-quatre ans, 
Darius trente ans, Arschag dix-neuf ans^ Ardas- 
chès vingt ans, Béroze trente-quatre ans (3), Va- 
gharsch cinquante ans, Ardavan trente et un ans. 

(1) Deuxmss. donnent la variaute : Arschag puis 

Ardaschès, 

(2) Cr. plus liaut, di. 27 et 33 du liv. n. 

(3) Deux mss. donnent le nombre trente-trois ans. 



ArdaschirdeSdahr (i), fils de Passan, tue ArdaTan 
et s'empare du royaume desParthes qu'il prive de 
leur dynastie héréditaire. L'histoire de cette 
époque est écrite par un grand nombre de Perses, 
de Syriens et de Grecs , car, depuis le commen- 
cement de leur empire jusqu'à sa chute, les Par- 
thés eurent des relations avec les Romains; tastèt 
ils leur étaient soumis, tantôt ils leur faisaient la 
guerre, ainsi que le racontent Paléphate (i;, 
Porphyre (3), Philémon (4) et beaucoup d'antres 
écrivains. Mais nous ne parlerons que d'après le 
livre apporté par Khorohpoud, sous le nom de 
Barsouma. 

CHAPITRE LXX. 

Quelles sont 'les fables touchcutt les BaJilavient. 

Ce Khorohpoud, étant secrétaire deSapor|Scha- 
bouh) , roi des Perses , tombe au pouvoir des 
Grecs lorsque Julien l'Apostat (5) étaitàCtésiphon 
(Dispon). Julien étant mort, Khorohpoud allaeo 
Grèce avec Jovien , au nombre des officiers im- 
périaux, et ayant embrassé notre religion, il fut 
nommé Éléazar. Instruit dans la Iang:ue grecqne , 
il écrivit les actions de Sapor et de Julien. 11 tra- 
duisit ensuite en un volume l'Histoire des temps 
primitifs , composée par un de ses compagnons 
de captivité , appelé Rarsouma et que les Perses 
nomment Rasdsohoun (6] . Nous reproduisons lo 
données de cet ouvrage , en omettant le menreil- 
leux de leurs fables. Car il serait déplacé derc- 



(1) Sdalsr est le nom de Tancienne capitale de la Perse, 
que les Grecs et les Latins nomment Persépolis. 

(2) Palépliate d'Abydos , Doùaiçaroc *A6uSv|vo;, ki^ 
rien grec cité par Suidas, avait composé entre antres 
ouvrages un livre intitulé Troïca^ dont il ne reste q«( 
des fhigments fort courts qui se Usent dans Ktienne k 
Bjzanoe, saint Clément d'Ale\andrie et dans Straboo. - 
Cf. Ch. MiiUer, Frag, hist. grxc, t. Il, p. 3$8-M9. 

(3) Porpliyre de Tyr, historien et pliUosopbe, qwcer 
taios critiques crcMent être le même que Dionysios C»- 
sius Longinus, avait composé plusieurs ouviigeSi dooi 
il ne reste que des fragments que nous ont transmis Eo- 
sèbe et le SynceUe. Aboulpkaracy {iiist.dyn., p. ^)f* 
que Porpliyre avait composé une Histoire des pliilosoplitf 
dont une partie avait été traduite en syriaque. - ^>' 
Ch. Mikiler, Frag. hi^. grœc, t. III, p. 6Met soif. 

(4) On ne sait rien de cet écrivain qui est pent iire 
le même qu'un certain Philémon, officier de Ptoléraee U, 
dont Pline a parié A plusieurs reprises ( Bid. «« i 
IV, 27; XXXVIl, 11. 32). — Cf. Oi. Mùller, /r^- 
hist. gricc, t. IV, p. 474. 

(5) Moïse de Khoréne a transcrit ici le mot grœ 
6 icapa6dn)c sous la forme paravados. 

(6) Ce nom est orthographié de plusieurs tovuifr» 
difTéientes dans les mss. Bosdsohoun , BasdcMvn ei 
Rasdahoun. 
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péter ici les contes relatif an songe du désir, à la 
colonne de fea qui sortait de Sassan et entourait 
le troupeau y à la clarté de la lune, à ces prédic- 
tions des interprètes des songes qui sont des as- 
trologues , et ainsi de suite. Nous tairons le pro- 
jet luxurieux d'Ardaschir suivi de meurtre, et 
cette passion insensée de la fille d'un mage pour 
un bouc, et tout le reste. Mous laisserons encore 
de c6té la chèvre allaitant le nouveau-né à l'ombre 
des ailes d'un aigle , le présage du corbeau , la 
garde du lion merveilleux et le service du loup, 
i*achamenient de la lutte, et tout ce qui respire 
Tallégorie. Nous ne raconterons que ce qui est 
certain et tout ce qui est de lliistoire véritable. 

CHAPITRE LXXI. 

Première invasion de Chasroès en Assyrie^ en vue 
de secourir Ardavan, 

Après la mort d'Ardavan, Ardaschir, fils de Sas- 
san, s'étant emparé du trône (i), deux branches 
des Pahlav , appelées Aspahabed etSourèn Pahlav, 
jalouses de la branche régnante, sortie de leur 
race et à laquelle appartenait Ardaschès, consen- 
tirent, d'un commun accord, à voir régner Ar- 
daschir, fils de Sassan. Cependant la maison de 
Garcn Pahlav, gardant la fidélité à leur frère et 
parent, s'opposèrent à main armée à Ardaschir 
fils de Sassan. Aussitôt que Chosroès roi d'Arménie 
eut été informé de ces troubles , il se porta au se- 
cours d'Ardavan, pour le sauver s'il était possible. 
A peine fut-il entré en Assyrie qu'il apprit la 
triste nouvelle de la mort d'Ardavan, l'alliance 
de toutes les troupes des Perses et des satrapes, 
et même de sa race, celle des Parthes et des 
Pahlav, excepté la branche de Garèn, qui s'étaient 
tous ligues contre lui. Après leur avoir envoyé 
des députés, il retourne dans notre pays, le cceur 
rempli de tristesse et d'indignation. Il donne aus- 
sitôt avis de ces événements à Philippe , empe- 
reur des Romains, en sollicitant son assistance. 

CHAPITRE LXXII. 

Cftosroès^ secouru par Philippe^ tombe sur Ardas- 
chir et lui litre bataille. 

L'empire de Philippe étant agité par de grands 
troubles, ce prince ne put envoyer au secours de 
Chosroès les légions romaines, mais il l'aida par 
^ édits, en ordonnant à toutes les provinces de 



(OCr. Malcolm, HM, de Perse (trad. franc.), t. I, 
^' 6, p. 128 et suhr. 



venir lui prêter assistance. L'édit une fois connu, 
on arrive an secours de Chosroès du fond de l'E- 
gypte et des déserts jusqu'aux rivages du Pont. 
Chosro(>s, suivi de cette multitude, se porte au- 
devant d'Ardaschir, lui livre bataille, met en fuite 
son armée et lui enlève l'Assyrie et les autres 
parties de ses États (i). 

Chosroès convie alors de nouveau tous ses pa- 
rents de r.ice Parthe et Pahlav, et toutes les trou- 
pes du pays des Kouschans, pour qu'ils accourent 
tirer vengeance d'Ardaschir, promettant de faire 
roi le plus digne d'entre eux, pour éviter que 
le trône ne leur échappât. Mais les branches As- 
pahabed et Sourèn refusent [de se rendre à son 
appel] et Chosroès retourne dans notre pays, 
moins satisfait de sa victoire , qu'affligé de l'a- 
bandon de ses alliés. Alors quelques-uns des en- 
voyés de Chosroès vinrent le rejoindre ; ils étaient 
allés chez une race plus illustre , résidant dans le 
centre du pays, à Pahl même, et qui lui donnè- 
rent cette nouvelle : « Ton parent Vehsadjan 
Pahlav, avec sa branche de Garèn Pahlav, n'a pas 
obéi à Ardaschir; il répond à ton appel et vient 
à toi. » 

CHAPITRE LXXin. 

Chosroès marche contre Ardaschir, sans le secours 

des Romains, 

Chosroès fut ravi d'apprendre l'arrivée de ses 
parents, mais sa joie fut de courte durée, car tout 
à coup il apprend la fâcheuse nouvelle qu' Ardas- 
chir lui-même, à la tête de ses troupes ralliées, 
s'est mis en marche et a taillé en pièces toute la 
race des Garèn Pahlav, exterminant tous les en- 
fants mâles , depuis les jeunes gens jusqu'aux en- 
fents à la mamelle , à l'exception d'un seul qui 
fiit sauvé par un ami fidèle de sa maison, nommé 
Poura, lequel s'enfuit dans le pays des Kouschans 
et confia l'enfiint à ses parents. Ardaschir fit tous 
ses efforts pour s'emparer de l'enfant, mais il ne 
put l'obtenir de ses parents confédérés , et jura , 
malgré lui, de ne lui fidre aucun mal. C'est pour^ 
quoi les Perses ont composé mille fables sur cet 
enfant qui, disent-ils , était gardé par des ani- 
maux (a). Cet enfant est Bérozamad , ancêtre de 
l'illustre race des Gamsaragan, dont nous parle- 
rons en son lieu. 

Nous allons raconter maintenant ce qui arriva 



(1) Deux mss. donnent la variante : et les autres villes 
qui étaient des résidences royales, 

(2} Ceci est une allusion à ce que Bfbïse a dit plus haut 
touchant les légendes des Perses, ch. 70. 
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apr^ la destruction de la race de Garèn Palilav , 
dont Chosroès roi d'Arménie poursnivit ardem- 
ment la vengeance. Quoique Philippe fut mort et 
que l'empire romain fût agité par des révolu- 
tions, quoique les empereurs Dédus, Gallus et 
Yalérien s'arrachassent Tun à l'autre une puis- 
sance éphémère , et qu'ils ne vinssent point au 
secours de Chosroès, ce prince , avec ses troupes, 
ses fidèles partisans et les nations du nord, 
triompha d' Ardaschir et le poursuivit jusque dans 
l'Inde. 

CHAPITRE LXXIV. 

Jrrn*ée cVAneig et conception de saint Grégoire, 

Mis en fuite par Chosroès , Ardaschir, pour- 
suivi jusque dans l'Inde, fait de grandes promesses 
à ses satrapes si l'un d'eux le délivre de Chos- 
roès , soit par le poison , soit secrètement par le 
poignard. Il offrait [en récompense] de grands 
présents : «< C'est surtout à vous, ô Parthes ! dit- 
il, qu'il pourrait être facile, sous le prétexte de 
l'amitié, de surprendre facilement Qiosroès. » Il 
les engage à le tromper en se. prévalant du titre 
de parents et promet de leur rendre l'ancien pa- 
trimoine de leur maison de Pahlav , la cité royale 
de Pahl, et tout le pays des Kouschans. Il leur 
promettait encore le titre et l'éclat de la royauté, 
même la moitié du pays des Arik, avec le titre de 
second sous son autorité. Anag, de la race de 
Sourèn Pahlav, s'engage à tuer Chosroès. Sous 
le prétexte d'émigrer, il s'enfuit d'auprès d'Ar- 
daschès, et les Perses font le simulacre de le pour- 
suivre et de le rejeter en fugitif en Assyrie, en 
l'entraînant sur les frontières de l'Adherbadagan, 
chez les Gortouk. A cette nouvelle, Chosroès le 
Grand, qui était alors dans la province d'Oudi , 
supposant que celte émigration était comme celle 
des Garéniens , envoie un détachement au secours 
d'Anag. L'ayant rencontré, on le conduisit, par 
ordre du roi, dans le canton d'Ardaz , dans tue 
plaine où furent découverts [dans la suite] les 
restes du saint et grand ap6tre Thaddée. 

Je vais relater ici une narration de l'admirable 
vieillard (i) qui disait : « Je tiens des anciens la 
coutume de recueillir de père en fils le souvenir 
des traditions, — - comme celles d'Olyropiodore, 
au sujet de Daron et de la montagne appelée 
Sim. — Or, il advint qu'Anag, s'arrétant dans 



(1} On ignore quel est le Ticillard auquel Moïse fait 
allusion dans ce passage. Quelques critiques supposent 
qu^U est question de Sahag le ParUie , descendant de 



la plaine d'Ardaz, fixe sa résidence près du tom- 
beau du saint apôtre, placé à l'endroit le plus 
retiré de la tente. Là, dit-on, la mère du saint et 
grand illtuninatenr le conçut. Cest pourquoi, 
ayant obtenu aussi la grâce du saint apôtre [Thad- 
dée], cdui qui reçut la vie près de son tombeau 
acheva son œuvre de spirituelle culture. » 

Deux ans après son arrivée en Arménie , la troi- 
sième année, Anag tue Chosroès qui avait régné 
quarante-huit ans. Anag meurt avec tous les 
siens ; mais la< Providence divine ne conserve qoe 
celui qui, par la volonté de Dieu et les grâces de 
l'apôtre, est formé, disons-nous, ou plntôt est 
illuminé dans le sein de sa mère, et reçoit ainsi les 
gr&ces de son apostolat. Quant aux antres évé- 
lements, Agathange te les fait connaître (i). 

CHAPITRE LXXV. 

De Firmilienj évéque de Césarée en Cappadoccr 
et des histoires [qu'il a composées'\, 

Firmilien (Fermélianos), évéque de Césarée e» 
Cappadoce, d'un amour admirable pour IVtude,. 
alla, dans sa 'jeunesse, prendre les leçons d^Ori- 
gène. Il composa plusieurs discours (a) : l'un est 
l'Histoire des persécutions dirigées contre l*£glise, 
sous Maximien [Hercule] et[Trajan] Dèce, et qui 
se continuèrent encore sous Dioclétien. Il raconta 
aussi les actes des rois. Dans cette histoire, il dit 
que le seizième évéque, qui occupait alors )e 
siège d'Alexandrie , Pierre, souffrit le martyre la 
neuvième année de la persécution (3). D parle 
également de plusieurs martyrs envoyés au sup- 
plice, dans notre pays , par Chosroès, et d'autn» 
encore immolés par d'autres princes ; mais, comme 
il ne raconte pas les choses avec une exactitude 



safait Grégoire niluininateur , et qui fat , avec Mesrob . 
le maître de notre auteur. 

(1) Cf. notre Collection , 1. 1, p. 117, où Agatbange 
retrace brièvement les fUts relatifs à Tarrivée d*Afla^ 
en Arménie, à Fassassinat de Chosroès et à la destruc- 
tion de tonte la fomlUe du meurtrier, dont un seul 
membre, saint Grégoire niluminateur, fut sauTëda 
massacre. Les faits relatift à rémigratioa d*Aaag et « 
Tassassinat de Chosroès ont été également racontés par 
Wakhtang d^ns les Annales de la Géorgie ( éd. Bras- 
set, t. I, p.;80 et sulT. ), avec des détails plus drcoas- 
tandés. Nous y renvoyons le lecteur. 

•(2) Ensèbe , saint Basile et Zénob de Glag parlent d^- 
cet écrivain célèbre qui avait composé en elTet plasieiirs 
ouvrages, dont il ne reste plus qu'une lettre à saiftt Cy- 
prien et les fragments que nous a transmis Moïse. — 
Cf. notre Collection, 1. 1, p. 394 et sniv., $ 16. 

(3) Ce prélat eut la tête tranchée par le glaire. (Eu- 
sèbe, Hist. eccL,\ï\. VII, ch. 32, Hv. VIII, ch. IS, liv. 
IX, cil. e. ) 
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rigoureuse , qu*il ne mentionne ni ies noms des 
martyrs, ni le lieu de leur supplice , nous n'avons 
pas cru nécessaire de reproduire ses récits. Nous 
passons aussi sous silence ce qu'il dit d'Antonîn 
[Caracalla], fils de Sévère , qui combattit contre 
Vagharsch , roi des Perses , en Mésopotamie , et 
mourut entre Édesse et Kliarres, tandis que notre 
[roi] Chosroès ne prit parti pour aucun d'eux (i). 
Mais pour ce qui concerne les événements arrivés 
depuis la mort de Chosroès jusqu'au règne de Ti- 
rida te, dans les temps d'anarchie, nous les tenons 
pour certains et nous les reproduisons en abrégé. 
Ce qui a trait au règne de Tiridate et aux temps 
postérieurs n'est erroné ni par négligence ni par 
ignorance, aucune faute volontaire ne s*y re- 
marque; tout se trouve raconté d'après les do- 
cuments tirés des archives des Grecs. Pour tout le 
reste , nous te le raconterons fidèlement d'après 
les relations d'hommes savants, instruits des 
choses du passé , philologues et véridiques, 

CHAPITRE LXXVI. 

Invasion ^Jrdaschîr dans notre \pays\. Sa vie- 
toire sur t empereur Tacite, 

Le même historien dit que , après le meurtre 
de Chosroès, les satmpes arméniens, d'un con- 
sentement unanime, amenèrent dans leur intérêt 
commun les troupes grecques qui étaient en 
Phrygie, pour résister aux Perses et garder le 
pays, et ils en informèrent sans retard l'empe- 
reur Valérien. Cependant, comme quelques 
troupes, en franchissant le Danube (Tanoup), en- 
levèrent beaucoup de prisonniers dans plusieurs 
cantons et saccagèrent les lies Cyclades, Valérien 
n'arriva pas à temps pour défendre notre pays (a). 
Il vécut trop peu de temps , et l'empire passa aux 
mains de Claude, puis à celles d'Aurélien, car 
ces princes se succédèrent promptement. Pendant 
quelques mois, les frères Quintus (3), Tacite et 
Florîen occupèrent l'empire (4). C'est pourquoi 
Ardaschir envahit tout à son aise notre pays, met 
en fuite l'armée grecque, et fait prisonniers ou 



(1) Cf. Dion Casslos, Sxeerpt,, apudXipML, lib. 
LXXIX. — Eotrope, Epitam,,hy, VIII, eh. îO. — Spar- 
fien , CaracaUa , VI. — Sextus Buftis, BrevUarivm, 
XXI. 

(2) Cf. Zosime, Hist. rom,, Uv. I. — TrébeUius Pol- 
UOD , VàUHen. — Eutrope, IX, 7. 

(3) Quintille étoft frère de Claude et non pas de Ta- 
rife et de Florien. (Eotrope, IX, 12.) 

(4) Cf. Zosime, op. dt,liv. I. — TrébelHus PoUion, 
Claude. — FI. Vopiscus, Aurélien, Tacite, Fiarien. — 
Eotrope, IX, 11-16. 



anéantit une grande partie [des habitants] de l'Ar- 
ménie. Obligés de s*enfuir, les satrapes d'Ar* 
ménie, avec la race des Arsacides (Arschagouni), 
se réfugient en Grèce. Un de ces derniers était 
Ardavazt Mantagoimi, qui, ayant enlevé Tiridate, 
fils de Chosroès , le conduisit à la porte de Tero- 
pereuT. En conséquence , Tacite se vit dans l'o- 
bligation de marcher contre Ardaschir dans les 
contrées du Pont, et envoya son frère Florien 
avec une autre armée (i) dans la Cilicie. Ardas- 
chir rejoignit Tacite et le mit en fuite. L'empe- 
reur fut tué par les siens à Djanik , dans le Pont^ 
qui est b Chaldie (a). Son frère Florien périt de 
la même manière, quatre-vingt-huit jours après ^ 
à Tarse (3). 

CHAPITRE LXXVII. 

Paix entre ies Perses et les Grecs, — Jrdaschir, 
pendant les années d'anarchie j couvre de mo- 
numents V Arménie. 

Probus qui régnait sur les Grecs (4)9 ayant 
conclu la paix avec Ardaschir, divisa notre pays, 
et en fixa les limites en faisant creuser des fos- 
sés. Ardaschir soumet la caste satrapale, rappelle 
les émigrés, réduit ceux qui s'étaient fortifiés, à 
l'exception d'un satrape nommé Oda, de la mai- 
son des Amadouni , gendre de celle des Selgouni 
et père adoptif de Khosrovitoukhd , fille de Cbos* 
roès. Oda se tient caché sur le rocher d' Ani, comme 
dans une tanière. 

Ardaschir, organisant notre pays d'une ma- 
nière admirable, le replace au premier rang. I^es 
Arsacides, qui avaient perdu la couronne et leurs 
domaines de l'Ararat, sont rétablis dans leurs pos- 
sessions , avec leurs revenus et leurs apanages , 
comme auparavant. Ardaschir donne de plus 
larges attributions aux fonctions des temples, et 
ordonne que le feu d'Ormizd brûle continuelle- 
ment sur l'autel de Pakaran. Quant aux statue» 
élevées par Valarsace (Vagharschag) en l'honneur 
de ses ancêtres, et à celles du Soleil et de la Lune 
érigées à Armavir, qui avaient été transportée» 

(1) Deux mss. disent : « arec une grande armée. » 

(2) DiaiAli est une localité du Pont oriental, men- 
tionnée par Procope {Bdl. Fers., h ^5, U, 29. — Bdl. 
Gùth., IV, 1 ) et d*autres auteurs qui écrivent ce nom 
TC«voi , TÇfltvvixïi , £Avvot et £avvoi ( Strabon , Géogr., 
Ht. XII, ch. S, $ 18 ). — Cf. sur la Chaldie, notre Col- 
lection, 1. 1, p. 44, note 1, col. 1. 

• {%) Zoshne, liv. I. — Vopiscus, Prolms. — Eutropc 

IX 17 
(4) Cf. Zosiroc, Uv. I. — Vopiscus, Tacite, ftortcn. 

— Etttrope, IX, 16. 
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d*abord à Pakaran et ensuite à Ardaschad (i)» 
Ardaschir les abat ; il contraint par un édît noire 
pays à lui payer le tribut, et impose partout 
[rautorité de] son nom. , 

Les termes de pierre qui avaient été plantés 
sur le sol, par ordre d*Ardaschès, furent renou- 
velés par Ardaschir qui leur donna son nom et 
les appela « termes ardaschiriens (a). » Ardaschir 
administra, comme une de ses provinces propres» 
notre pays qui fîit soumis à des gouverneurs 
perses pendant vingt-six ans. Après lui, son fils 
appelé Sapor (Schabouh), nom qui signifie « fils 
du roi », régna jusqu'à l'avènement de Tiridate, 
durant une année. 

CHAPITRE LXXVIII. 

Ardaschir extermine la race des Mantagouni* 

Ardaschir avait su qu'un des satrapes armé- 
niens s'était enfui avec un des fils de Chosroès , et 
l'avait mis en sûreté (3). Ayant découvert qui 
était ce satrape , il s'assura que c'était Ardavazt, 
de la race des Mantagouni , et il ordonna d'exter- 
miner toute cette fiimille (4). En effet, quand les 
Arméniens désertèrent la cause d' Ardaschir, les 
Mantagouni l'avaient également abandonnée, 
conjointement avec les autres races satrapales. 
Ensuite, quand Ardaschir les eut réduites à l'o- 
béiisanee, les Mantagouni revinrent et furent 
massacrés. Cependant, une des sœurs d'Ardavazt, 
jeune fille d'une grande beauté, fut enlevée par 
Dadjad (5), de la race d'Achotz , de la lignée de 
Conchar, descendant de Haïg (6). Ce Dadjad s'en- 
fiiit avec elle dans la ville de .Césarée où il la re- 
tint en lieu sàr et l'épousa à cause de sa rare 
beauté. 

CHAPITRE LXXIX. 

Prouesses de Tiridate pendant les années d'anetr- 

chie en Arménie. 

Uhîstorien rapporte ensuite les hauts faits de 



(1) Cf. plus haut, liv. II, ch. 8, 12, 49. 

(2) Cf. pins haut, Uv. n, ch. 66. 

(3) Deux mss. ajoutent : « à la porte de l'empereur. » 

(4) Cf. plus haut, liv. II, eh. 8. 

(5) Ce Dadjad, qoi était devenu violemment le beau- 
frère d'Ardavazt Mantagouni , fut créé , par Tiridate le 
Grand, prince du canton d' Acheta. DadjiMl avertit plus 
tard son beau-frère, qui prévint le roi que son serviteur 
Grégoire, celui qui plus tard Ait surnommé llllumina- 
teur, était fils d'Anag, assassin de son père. — Cf. plus 
bas, liv. II, ch. 82. 

ie) Cf. ii^us haut, lir. n^ ch. 8. 



Tiridate (Dertad). Encore jeune homme, il aimait 
a monter à cheval^ ce qu'il savait très-bien; il 
maniait les armes avec dextérité et apprenait 
avec ardeur les autres exercices guerriers. Selon 
l'oracle de la Pythie dans le Péloponnèse, Tiridate 
surpassait dans les combats Cléostrate le Rho- 
dien (i), auquel il suffisait de saisir son ennemi 
par le cou pour le vaincre ; Céras l'Argten (2], 
qui arrachait le sabot d'un bœuf. En effet, Tiri- 
date saisit d'une seule main deux buffles par U 
corne, l'arracha et l'enleva en la tordant. Ayant 
voulu conduire un char aux courses dn grand 
hippodrome» Tiridate fut renversé par l'adresse 
de son rival et tomba à terre; mais, saisissant le 
char, il l'arrêta au grand étonnement de tous. 
Lors de la guerre de Probus contre les Goths, il 
y eut une grande fkmine; les soldat*, ne trooTant 
plus de vivres, se mutinèrent et égorgèrent Pro- 
bus. Ils fondirent en même temps sur tons les 
autres princes; mais Tiridate, seul contre tous, 
ne laissa entrer personne dans le palais de Lîci- 
nius, près de qui il était. 

Alors Carus occupa le trône avec ses fils Carin 
et Numérien (3). Ayant rassemblé ses troupes, 
Carus livra bataille au roi des Perses et rentra 
vainqueur à Rome. Mais Ardaschir, appelant à 
son aide beaucoup de peuplades, s'appuyant 
aussi sur le désert de l'Arabie (Dadjgastan}, atta- 
qua de nouveau les Romains des deux c6tés de 
l'Euphrate, et fit mourir Canis à Rinon (4). U en 
fut de même de Carin qui marcha sur Gomag^ (5) 



(1) Eusèbe, Chron, gree.^ p. 42; 33S : KUéoTpaxoc 
*P6dioc, 5c TpaxY)XiCei>v àii(Xd(A6avtv. — Chron. ( éd. Au- 
cher ), 1. 1, p. 301 ; Ol. 147. 

(2) Eusèbe, Chr^m, gr., p. 42; 330 : Kep«« 'ApTtIo;, 5; 
xT)Xàc èKimn ^ooc- *- Chron. (éd. Aucher), t I, p. 198 ; 
01. 120. 

(3) Vopiscus, Caru%. — Entrope, IX, 18 et suiv. 

(4) Cf. Vopiscus, dont le rédt est très-diflérent. Le 
texte de Moise de Khorène est id fort défectueux, car, 
quelques lignes plus bas, il est question d'un personnage 
Appelé Gomag sur lequel nous allons revenir dans la 
note suivante. 

(5) Samuel d'Ani raconte, dans sa Chronographie, que 
« Goinag , général de l'armée du grand Chosroès, père 
de Tiridate , passe pour avoir vécu cent soliante ans 
et avoir conservé jusqu'à sa dernière heure les yeux, 
les oreilles, les cheveux, les dents et la force corpo- 
relle de la jeunesse. » Il tua l'empereur Carus avec son 
fils Carin, dans un combat livré aux Perses qu'il ooio- 
mandait. Ce récit est de pure invention. Ce qui ardonné 
lieu à la légende de Gomag est une mauvaise Inter- 
prétation que les Arméniens ont faite du mot gomag 
qui n'est autre chose que la transcription dn pec Kap- 
vaxi^; ou Kopvdvoc, mot estropié par les copistes pour 
xifauvoc • la foudre v. L'histoire nous apprend en effet 
que Canis fut tué par la foudre , lorsqu'il asseyait aoa 
camp sur le Tigre, et que Carin mourut dans un 
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dans le désert, ayant Tîridate avec lui. Carin fut 
taillé en pièces avec son escorte, et le reste de 
son année fut mis en fuite. Tîridate, dont le 
cheval était blessé, ne put courir avec les 
fuyards ; prenant alors ses armes et les harnais 
de son cheval, il traversa à la nage la grande et 
profonde largeur de l'Euphrate , pour rejoindre 
les troupes au milieu desquelles se trouvait Lici- 
/lias. En ce temps-Ia, Numérien fut tué en Tbrace, 
ctDioclctien lui succéda sur le trône (i). Pour ce 
qui est des £aiits arrivés de son temps, Agathange 
te les expose (2). 

CHAPITRE LXXX. 

Exposé rapide de la naissance et de la vie de Gré» 
goire et de ses fiU^ d après la lettre de Vé%'€qiœ 
Jrdithéos (3), en réponse à Marc^ solitaire tPA^ 
krodJ€M» i 

Un homme d'entre les Perses, non point sorti 
d'une origine commune et vidgaire, nommé Pour- 
tar, quittant le pays, vînt dans la province de 
Cappadoce (Kamir] et émigra à Césarée. Ayant 
pris parmi les croyants une femme appelée So- 
phie, sœur d*un riche habitant du nom d'Eu- 
thaïe, Pourtar se mit en route avec elle pour re- 
tourner en Perse; mais son beau-frère Euthale, 
rayant rejoint^ Pempéche [de continuer son 
voyage]. 

Notre lUuminateur venait alors de naître, et 
Sophie s*ofïiKt comme nourrice de Tenfant dans 
cette circonstance. C'était au moment de la terri- 
ble catastrophe , et Euthale, prenant sa sœur et 
son mari avec Tenfiant, retourne en Cappadoce. 
Tout ceci fut l'effet de la Providence de Dieu, 
comme je le crois, touchant la voie de notre salut. 
Sinon, comment élever un jeune enfant de la 
race de Pahlav, dans l'empire des Romains, et le 
consacrer à la foi du Christ? 

Dès que le jeune homme fut en âge de puberté, 
un homme pieux du nom de David lui donna 
pour femme sa fille Marie. Les deux époux, ayant 



bat. Tel est du moins le récit des historiens romains 
( Vopiscns , Carus^ Carln, — Eutrope, IX, 18-19 ). La 
coofUsion qu'on remarque dans la narration de Firmilien, 
rapportée par Moïse de Khorène, sVxpUqne maintenant 
sans difllcnlté. 

(1) Yopiscus, Nuvaérkn, Carln, — Eotrope, IX, 19 
et suiv. 

(2) Cf. notre Collection, 1. 1, p. 109 et suiv. 

(8) Cf. Agathange ( t. I de notre Collection , p. 181 ), 
qui le nomme ArdUtès. Le texte grec ($154) le nomme 
'A(>Tio;. — Cf. le P. Karékin, HUt. de la Wi, arm., 
P* 81 ; en arm. 



eu deux fils en trois ans, se séparèrent d'un com- 
mun accord. Marie, avec le plus jeune , se retira 
dans un couvent, et s'y fit religieuse. Ce fils (1), 
parvenu à l'âge de puberté, s'attache aux pat 
d'un solitaire appelé Nicomaque , qui l'envoie 
dans le désert L'atné (a) reste près de ses maî- 
tres; puis, ayant adopté la vie séculière « il se 
maria. Cependant leur père Grégoire se rend au- 
près de Tiridate pour acquitter la dette de son 
père, ou plus exactement pour se livrer à Pœuvre 
de son apostolat dans son pays, à l'œuvre de son 
sacerdoce (3) et de son martyre. 

Mais qui en vérité furent les plus admirables, 
le père ou les fils ? Car Grégoire ne demanda point 
ses enfants lorsqu'il se rendit auprès de Tiridate, 
et les fils n'allèrent point vers leur père, et cela 
peut-être par crainte des persécutions. Mais, à l'é- 
poque du sacerdoce de leur père et de sa gloire, 
ils ne s'en enorgueillirent pas. C'est pourquoi 
Grégoire ne resta pas longtemps à Césarée , mais, 
étant retourné promptement dans la ville de Sé- 
baste, il se mit à recueillir toutes les matières de 
son enseignement. Si même il eût prolongé plus 
longtemps son séjour à Césarée, ses fils n'auraient 
rien fait de ce qu'il craignait , car ils étaient sem* 
lemeut préoccupés de ce qui ne passe et ne finit 
point. Ils ne recherchèrent pas les honneurs, et 
les honneurs vinrent les trouver, comme te l'ap- 
prend Agaihange (4). 

CHAPITRE LXXXI. 
D'otf la race des Mamigoniens est-^lle issue? 

Ardaschir fils deSassan étant mort, la couronne 
de Perse échut à son fils Sapor (Schabouh). Sous 
ce prince, arrive en Arménie l'auteur de la race 
des Mamigoniens venus des contrées du nord et 
de l'est d'un pays noble, illustre, le premier de 
toutes les contrées septentrionales, je veux dire, le 
pays des Djèn (5) où se conserve cette tradition. 

Dans Tannée de la mort d'Ardaschîr, un certain 
Ârpog Djenpagour (6), — ce qui dans leur langue 



(1) Ce jeune homme s^appelait Rhesdaguès, nom que 
les Occidentanx ont transcrit sons la forme Aristacès. 

(3) Le fils aîné de Grégoire et de Marie s'appelait 
Vertbanès. 

(3) Deux mss. donnent la variante : de son grand sa- 
c&rdoce, 

(4) Cf. notre Collection, t. I, p. 18S et suiv. 

(5) Le nom et la description du pays des Djèn, don- 
nés par Moise dans ce passage et dans sa Géographie 
(Saint-Martin, Mém. sur VArm.^ t. II, p. 376-377), 
donnent à penser quHl s'agit de la Chine. 

(6) Nom composé de l'ethnique Djèn et de pagour 
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veut dire « Thonacur du royaume, » — sTaît deux 
frères de lait appelés Peg^tokh et Mamkoua, qui 
étaient de grands satrape». Comme Peghtokh 
pariait sans cesse mal de Mamkoun, le roi des 
]>jèn, Arpog, donna ordre de tuer Mamkoim. 
Olui-ci j ayant appris ce projet , ne se rendit pas 
à rappel du roi, mais il s'eniîiit avec tout ce qn^il 
possédait y auprès du roi des Perses, Ardaschir. 
Arpog envoie des députés pour le réclamer, mais 
Ardaschir refuse de le leur livrer, et le roi des 
Djèn s*appréte à lui déclarer la guerre. Ardaschir 
étant mort subitement, Sapor monte sur le trône. 

Quoique Sapor ne livre pas Mamkoun entre les 
mains de son suzerain , il ne le laisse pas [résider] 
sur les terres des Arik, et il Fenvoie avec tous les 
siens, comme étranger, auprès de ses commis- 
saires en Arménie , et il députe vers le roi des 
Djèn, pour lui dire : « I*ïe trouve pas mauvais» 
que je n'aie pu livrer entre tes mains Mamkoun , 
car mon père lui avait juré assistance par la lu- 
mière du soleil. Toutefois, afin de te délivrer de 
tes inquiétudes, je Tai chassé de mes États et [re- 
légué] à Textrémité de la terre à Toccident, peine 
comparable pour lui à la mort. Qu*ii n'y ait donc 
pas de guerre entre toi et moi. » Comme de tous les 
habitants de la surface de la terre , la nation la 
plus pacifique est , dit-on, celle des Djèn , elle 
consent à faire la paix; ce qui prouve que cette 
nation aime surtout la paix et la tranquillité. 

Ce pays est encore merveilleux par rabondance 
de toutes sortes de fruits ; il est riche en plantes 
magnifiques , il abonde en safran , en paons et en 
soie. On y trouve une foule d'antilopes, de mons- 
tres, et d'animaux appelés daims. La nourriture 
la plus commune se compose d'aliments très-re- 
cherchés chez nous et réservés à un petit nombre 
de gens, comme le faisan et le cygne, et autres 
mets semblables. Les perles et les pierres pré- 
cieuses sont, dit-on, en si grand nombre ches les 
grands qu'ils n'en savent pas le nombre; des vê- 
tements qui seraient magnifiques chez nous et 
portés par peu de gens, sont dans ce pays le cos- 

qui est une alténtion du mot fagkfour que l'on trouve 
dans les historiens arabes, persans et turcs. D*Herbe1ot 
dit que c'était le titre et le surnom des rois de la Chine. 
Le titre fagkfour est la traduction en langue tourano- 
arienne du terme thién^tsë, « fils du ciel, » qualification 
qui , dès la haute antiquité, a été donnée aux sonvcndns 
diinois, mais qu'ils ne prenaient pas eux-mêmes ( Ma- 
çoudî, Prairies iFar, t. I, p. 306; éd. de MM. Barbier 
de Meynard et Pavet de Courlellle ). — Cf. aussi la note 
1 du ch. 138 du Livre de Marco Polo, éd. de M. Pau- 
thier, où ce savant a éclaircl complètement la signifies - 
tien du mot fagkfour. ( Le livre de Marco Polo^ V 
partie, p. 452-453.) 



tume ordinaire. Voilà ce qui concerne le pays des 
Djèn (i). 

Cependant Mamkoun, venu crontre son gré 
dans notre pays, s'y trouve à l'arrivée de Tiri- 
date. Au lieu de retourner [en Perse] avec l'armée 
des Perses, il s'en va, avec tous ses bagages, au- 
devant du roi , en lui olirant de grands présents. 
Tiridate raccneille, mais il ne le prit pas avec lui 
dans son expédition contre les Perses , et il fixe à 
lui et à ses gens une résidence et des subsides , en 
le faisane changer de localité tous les ans. 

CHAPITRE LXXXn. 

Prouesses de Tiridate penelant son règne et ttvttnt 

sa conversion. 

Comme il n'y a pas de véritable histoire sans 
chronologie , nous avons scrupuleusement exa- 
miné et reconnu que Tiridate monta sur le tr6ne 
la troisième aimée de Dioclétien (a], et qu'il ar> 
riva ici avec une nombreuse armée. Parveno à 
Césarée , un grand nombre de satrapes se por- 
tèrent à sa rencontre. Étant venu dans iy>tre pays, 
il trouve Oda qui avait é)evc sa sœur KhoaroTÎ- 
toukhd , et conservé se» trésors dans une forte- 
resse, avec une grande sollicitude. Oda était uo 
homme juste, d'une grande constance et d^one 
sagesse exemplaire. Quoiqu'il ne connût pas la 
vérité au sujet de Dieu , cependant il était po*- 
suadé de la fiiusseté des idoles. Son élève lUiosro- 
vitoukhd était une jeune fille très-modeste, 
comme le sont les religieuses; et sa bouche n'é- 
tait pas comme ceUe des autres femmes, sans au- 
cune retenue. 

Tiridate élève Oda à la dignité de chef su- 
prême des affaires en Arménie et le comble d'hon- 
neurs par reconnaissance. Il favorise encore da- 
vantage son frère de lait (3) Ardavazt Mantagonni 
qui était la cause de son salut et de son avése- 
ment an trône de ses pères. C'est pourquoi Tiri- 
date lui confie le commandement en chef des 
troupes arméniennes, et, à cause de lui, il créa 
son beau- frère Dadjad prince du canton d*A- 

(1) Cf. la Géograpkie de Moïse de Kborèoe , daus 
Saint-Martin, Mém. sur VArm.y t. II, p. 37ft-3n. 

(2} Samuel d'Aal (éd. Mai et Zohrab , p. 40, ad cote. 
EusebU Ckron.) dit que quelques auteurs prétendent 
que Tiridate monta sur le tr6oe la première amiée de 
l'avéneroent de Dioclétien, et que d'autres au con- 
traire font remonter son élévation à la puissance souve- 
raine à Tan neuvième. 

(3) En arménien lafegorii « fils de la nourrice ». — 
Cependant Moïse de Khorène ( Hist, d^Arm., liv. III, 
cb. 6 ) dit qn'Ardavazt était « le gouverneur », ta}eag, 
de Tiridate. 
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chotz. Ce fut ce dernier qui, plus tard, prévint 
son beau«frère Ardavazt, qui, à son tour, ayertitle 
roi que Grégoire était fils d'Anag , puis qui parla 
des en&nts de Grégoire, faits qu^îi avait appris 
pendant son séjour à Césarée. 

Le brave Tiridate livra, en peu de temps, beau- 
coup de combats d'abord en Arménie , puis en 
Perse , et c'est à lui que l'on devait surtout la 
victoire. Une fois, surpassant même cet Éléhanan 
du Vieux-Testament, il lève la lance pour proté- 
ger autant de blessés (i ) ; une autre fois les braves 
Perses éprouvèrent toute la force du géant et de 
sa massive aitnure : son cbeval, couvert de bles- 
sures, tomba sous une grêle de fiècbes, et l'ani- 
mal en s'abattant jeta le roi par terre; mais celui- 
ci, se rdevant aussitôt, et combattant à pied, 
étendait morts sur le sol beaucoup d'ennemis; 
puis, saisissant le cheval d'un d'entre eux , il saute 
bravement dessus. Une autrefois encore, marchant 
de son plein gré à pied , Tiridate fait reculer à 
coup d'épée des troupes d'éléphants. 

Telles sont les prouesses accomplies par Tiri- 
date pendant son séjour en Perse et en Assyrie. 
11 passe ensuite à Ctésiphon. 

CHAPITRE LXXXIII. 

Tiridate épouse Aschkhèn ^ et Constantin^ Maxi" 
mina, -~ Comment arrive la conversion de 
Constantin, 

Tiridate, arrivé dans notre pays , envoie le gé- 
néral Sempad, père de Pakarad , demander pour 
lui en mariage la jeune Aschkhèn, fille d'Asch- 
khatar. Cette princesse était d*une taille aussi 
élevée que le roi. Dertad la fait inscrire au 
rang des Arsacides, lui fait revêtir la pourpre, 
ceindre le diadème, pour l'élever à la dignité d'é- 
pouse royale. De leur union naquit un fils, Chos- 
roès, dont la taille n'égale point celle de ses pa- 
rents. 

Dans le même temps, à Nicomédie, eut lieu 
également le mariage de Maximina, fille de Dio- 
ctétien , avec le césar Constantin, fils de Cons- 
tance empereur de Rome. Constantin n'était pas 
né de la fille de Maximien (2], mais de la cour- 
tisane Hélène (3). Ce Constantin fait amitié, lors 

(1)11 Reg. XXIII, 24. — l Pardtip., XI, 12. — 
Éléhanan ou Éléazar défendît avec sa lance trots cents 
blessés : « Ip$e levavit hastam suam super ireeentos 
vulneratos una vice, » 

(2) Constance avait épousé Théodora. fille d*£atropia 
et d^un premier mari qu'elle avait eu avant Maximien. 

(3) L'opinion des anciens auteurs et de quelques Pères 
de rÉgUsequI considèrent Hélène, mère de Constantin le 



de son mariage, avec notre roi Tiridate. Cons- 
tance étant mort quelques années plus tard, 
Dioclétien envoie pour lui succéder son fils Cons- 
tantin qu'il avait adopté. 

Constantin, avant son règne et lorsqu'il n'était 
que césar, vaincu dans une bataille et s'abandon- 
nantau sommeil à force de tristesse, vit en songe une 
croix d'étoiles dans le ciel ^ avec une inscription 
à l'entour qui disait : « Triomphe avec elle ! > 
Constantin, arborant aussitôt ce signe (i) en tête 
de son armée, remporta la victoire ; mais, entraîné 
dans la suite par sa femme Maximina, fille de Dio> 
clétien, il suscita des persécutions contre l'Église, 
et fit un grand nombre de martyrs. Constantin, 
bientôt attaqué de la lèpre sur tout le corps, en 
punition de son orgueil , ne pouvait obtenir sa 
guérison ni des devins (a), ni des médecins Mar- 
ses (3). C'est pourquoi il s'adressa à Tiridate 
pour lui demander des devins perses et indiens , 
qui ne parvinrent pas à le guérir. Quelques prê- 
tres païens, excités par les démons, lui conseil- 
lèrent d'inunoler dans un bassin beaucoup de 
jeunes enfants et de se baigner dans leur sang 
encore chaud, pour recouirrer la santé (4]. Cons- 
tantin, entendant les vagissements des enfonts, les 



Grand, comme la coucubine de Constance Chlore, n'est 
nullement fondée. On pent lire dans Lebean {Hist. du, 
Ba%-Emp,y 1. 1, p. 25 et sniv., éd. Saint Martin ) an 
chapitre fort curieux (IV) où le savant bistozien a dé- 
montré avec beaucoup d'habileté qu^Hélène avait bien 
été une épouse légitime et non une concubine , d^autant 
plus qu'elle fut répudiée par Constance, lors du second 
mariage qu^il contracta avec Ihéodora , formalité qui 
eût été inutile si Hélène n'eût pas été une femme légl* 
time. 

(1) Le texte arménien emploie le mot latin si^um qui 
est transcrit sous la Tonne siknon^ et ne se trouve em- 
ployé que cette seule fois par Mmse, qui ignorait sans 
doute Pexistence du mot labarum, 

(2) Le mot arioghagan me parait altéré ; peut-être 
faut-îl lire ariaghan, adjectif dérivé de ari, au pluriel 
arikj qui veut dire « les Perses », ou bien supposer que 
ce mot est tout simplement une transcription du latin 
hariolusoia ariolus « devin ». 

(3) n n'y a aucune incertitude sur la valeur du mot 
marUghian qui correspond à Tadjectif marticus dérivé 
de Marsi, Mdpooi. Les Marses habitaient le Latium sur 
le lac Fuein et étaient connus comme magiciens et ha- 
biles dans Tart de fasciner les serpents. Il est souvent 
question de ce peuple dans les écrivains latins et no- 
tamment dans Pline ( VU, 2, 2.); César ( Bell, eiv,, I , 
15 ); Floms, ( III, 18 ), etc. 

(4) Lebeau (£ri5/. du BaS'Empire,i. I, p. 384, éd. 
Saint-Martin } nie que ConstanUn ait jamais été attaqué 
de la lèpre, et en effet saint Cyrille ( Ub. Vil, contr. 
Julian.)^ en réfhtant Julien qui avait dit, en pariant de 
Constantin, que le baptême ne guérissait pas de la 
lèpre, ne dit pas un mot de la prétendue maladie de 

1 Fempereur. 
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lamentations de leurs mères, mû par un senti- 
ment de pitié et d^humanité, préféra leur sahu à 
sa propre conservation. Alors il reçut de Dieu sa 
récompense , car, dans nn songe, l'ordre lui vint 
des apôtres de se purifier et de se laver dans la 
piscine de vie par les mains de Sylvestre, évêque 
de Rome, qui, fuyant ses persécutions, s'était i*e- 
tirésur le mont Soracte. Instruit par ce pontife, 
Fempereur crut en Dieu, fit disparaître de devant 
lui tous ses compétiteurs, comme te l'apprend 
Agathange en peu de mots (i). 

CHAPITRE LXXXIV. 

Les Selgouni exterminés par Mtt*/i/,oun, de fa 

race de Djen. 

Pendant que Sapor, roi des Perses , se reposait 
[des fatigues] de la guerre , Tiridate se rendit à 
Rome pour trouver saint Constantin (i). Sapor, 
profitant du moment, ourdit des trames contre 
notre pays , force tout le nord à faire des incur- 
sions en Arménie et fixe l'instant où il doit y ar- 
river lui-même, sur un autre point avec les 
Arik. Entraîné par ses paroles, Seloug, chef de 
la race des Selgouni, tue son propre gendre, le 
vieil Oda de la maison des Amadouni, qui avait 
élevé Khosrovitoukhd, sœur du roi. Pi*esqu'aus- 
sitôt Tiridate le Grand, arrivé d'occident, ins- 
truit de ces faits, et que Sapor n'est pas arrivé 
à temps , marche contre les révoltés du nord. Le 
chefdes Selgouni s'était fortifié dans son ch&teau 
d'Oghagan (3) et s'était assuré le concours des ha- 

(1) Cf. notre Cktllecllon, t. 1, p. 185; ad cale, Hist. 
Agathangeli, 

(2) Sans entrer ici dans le détail des raisons qui ont 
fait révoquer en doute le voyage de Tiridate à Rome, 
nous nous bornerons à faire observer qae cet événement 
est complètement passé sons silence par les historiens 
occidentaux, et que c'est seulement dans les écrits des 
Arméniens , et notanoment dans les hagiograplies, qu*il 
est question de ce voyage , dont les résultats auraient 
été immenses, si Ton s'en rapporte au dire cl*Agatliange, 
de Zénob de Glag et de Moïse de Khorène. Un critique 
d*un grand talent, le marquis de Serpos, auteur du 
Compendio storko concemenie la naïUone armena, 
a longuement discuté celte question, et il a cherché à 
étaUir rauthenticité du voyage de Tiridate et de saint 
Grégoire à Rome (t. I, p. 200-217 ). Mais les preuves 
alléguées par le savant écrivahi italien sont très-peu 
concluantes et n'atténuent en rien les doutes émis i>ar 
les frères Whiston sur cet événement capital , qui n'eut 
certainement point échappé aux historiens de l'Occident, 
si, comme le prétendent les écrivains arméniens, Tiri- 
date fût venu en personne à Rome avec saint Grégoii^, 
pour conclure une alliance religieuse avec l'empereur 
et le pape. 

(3) Cette forteresse est souvent citée dans l'Histoire 
de Daran de Zénob de Glag et de Jean Mamigonien 



bitants de la montagne deSim. Il opposait au roi 
de la résistance et soulevait le pays, et, près de 
la montagne, il ne laissait auccn repos aux po-^ 
pidations. Le roi, s'ad ressaut à toutes les maisons 
satrapales du royaume d'Arménie, dit : « Celui 
qui m'amènera le chef des Se^unt , je loi don- 
nerai en perpétuelle souveraîiieté les villages , les 
domaines, et toute la puissance de la race des 
Selgouni. » La proposition est acceptée parMam- 
koun le Djèn. 

Tandis que le roi se portait par les contrées 
des Aghouank contre les révoltés du nord , 
Mamkoun s'en alla avec toute sa suite dans le 
pays de Daron, comme s'il eût été en rébellion 
contre le roi* Aussitôt après son départ, il envoie 
secrètement des hommes à pied avertir le chef de 
la race des Selgouni que le roi est allé dans le pays 
des Aghouank : « Le danger est grand , dit-il, 
pour le roi Tiridate; c'est pourquoi il s'est porté 
dans les contrées des Aghouank, afin de com- 
battre tous les habitants de la base de la monta- 
gne. L'occasion est donc favorable pour nous de 
comploter et d'exécuter ce que nous voudrons. 
J*ai résolu de me liguer avec toi , en raison des 
injures que j'ai éprouvées de la part du roi. » 
Ravi de ces propositions , le chef de la race des 
Selgouni reçoit son serment d'alliance, mais 
il ne le laisse pas dans la place avant de voir 
comment il gardera la foi du serment et des con- 
ventions. Cependant Mamkoun, qui s'efforce en 
toute chose de prouver sa sincérité au rebelle, 
parvint à lui inspirer toute confiance comme un 
fidèie auxiliaire. Si bien que Seloug permet à 
Mamkoun d'entrer dans la forteresse et d'en sortir 
librement. 

Après toutes ces assurances de sincérité, Mam- 
koun décide un jour le chef de la race des Sel- 
gouni de sortir du château pour aller chasser les 
bétes fauves. Pendant la chasse , Mamkoun, ajus- 
tant son arc, transperce au milieu des épaules le 
dos du rebelle qu'il étend à terre. Il court aussitôt 
vers la porte de la citadelle avec les siens , oc- 
cupe la place , et charge de fe» tous ceux qui s*y 
trouvent. Mamkoun se décide ensuite à extermi- 
ner la race des Selgouni ; mais deux d'entre eux 
se réfugient dans le pays de Dzop (i). Mamkoun 
se hâte de prévenir le roi [des événements]. Tirï- 

( Cf. notre Collection, t. I, p. 355 et passim). Elle était 
située dans la province de Douroupéran (IndjidjI, Arm. 
anc., p. 107 }. Le plus souvent , le nom d^Oghijgaa est 
écrit Oghgan, 

(1) Canton de la Quatrième-Arménie ( Indjidji , Arm. 
anc., p. 47 ) qui était appelée Sophène ou Sophanène 
par les Grecs 
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date, au comble de la joie, lui expédie aussitôt 
des lettres lui concédant les domaines des Sel* 
gonni (i), et l'établit satrape à la place du rc- 
belle, en appelant cette satrapie de son nom, 
Mamkouuian. Quant aux Selgouni qui restent, il 
ordonne qu'il ne leur soit fait aucun mal. 

CHAPITRE LXXXV. 

Prouesses de Tiridaie pendant la guerre des 
Jghouanli. — Il coupe par le milieu [ilu corps] 
le roi des Passib, 

Le roi Tiridate, descendu avec tous les Arme* 
niens dans la plaine des Karkaratzi , rencontre 
les révoltés du nord (a) et leur livre bataille. Pen- 
dant que les deux armées sont aux prises, Tiri- 
date fend la masse des ennemis et s'avance comme 
un géant. Je ne saurais dire l'agilité de son bras, 
et le nombre incroyable de blessés qu'il étendit à 
terre. Comme des poissons amenés par Thame- 
ron du pécheur habile et jetés sur le sol , ils bon- 
dissaient sur la terre. A cette vue, le roi des 
Passils s'approche du roi , et, tirant de dessous 
l'armure de son cheval une lanière faite de nerfs, 
il la lance violemment par-derrière le roi, et le 
saisit de Tépaule gauche jusqu'à l'aisselle droite, 
car Tiridate avait le bras levé pour frapper quel- 
qu'un avec le glaive. D'ailleurs, il était revêtu 
d'une armure que les traits ne pouvaient entamer. 
[Le roî des Passils] ne pouvant ébranler le géant 
avec ses mains , s*attaqua à la poitrine du che- 
val. Le géant ne s'efforce pas tant de piquer sa 
monture que de saisir la lanière avec la main 
gauche , et il s'en dégage par un mouvement vio- 
lent , en tirant à lui son ennemi qu'il frappe adroi- 
tement de son glaive à deux tranchants et le 
fend par le milieu du corps. Du même coup, il abat 
la tête du cheval [du roi] (3). 

Toutes les troupes, voyant leur vaillant roi 
coupé en deux par un bras si terrible, pren- 
nent la fuite. Tiridate , se mettant à leur pour- 
suite , les chasse jusque dans le pays des Huns. 
Quoique les troupes de Tiridate aient été forte- 
ment décimées et qu'un grand nombre de chefs 

(1) Trois mss. lyoutent : qu'il lui avait promis. 

(2) 11 s'agit ici de ces peuples da nord du Caucase 
<lont Moïse de Khorène a donné le dénombrement dans 
sa Géographie (Saint-Martin, Mém, surVArm., t. Il, 
p. 354-357 ) et qui étalent désignés sous le nom géné- 
rique de Scythes et de Sarraate . par les écrivains grecs 
et latins. 

(3) Joaèphe {Bell. Jud., 1. VIL ch. 7, $ 4 } mentionne 
le même bit qui eut lieu dans la guerre que Tiridate 
soutint contre les Alains. — Cf. aussi Zénob de Glag, 
Bitt de Daront dans notre Collection, 1. 1, p-. 354. 



aient perdu la vie, entre autres le généralissime 
des Arméniens, Ardavazt Mantagouni ; cependant 
Tiridate, selon la coutume de ses pèivs, prend 
des otages et s*en retourne (i). Tiridate, en cette 
occurrence , convoquant tout le nord, lève beau- 
coup de troupes, les rassemble et se dirige sur 
la Perse contre Sapor, fils d'Ardaschir. Il choisit 
parmi les siens qtuttre chefs de corps : Mihran , 
gouverneur des Ibères (ft), qui avait toute sa 
confiance, parce qu'il était chrétien ; PSicarad, chef 
de la cavalerie; Manadjihr, satrape de la race des 
Reschdouni, et Yahan, satrape des Amadounî. 
Mais il est utile de parler maintenant de la con- 
version de Mihran et du pays des Ibères. 

CHAPITRE LXXXVI. 

De la bienheureuse Nouné, — Comment elle fut 
cause de la conversion des Ibères ( Firk) (3 ) . 

Une femme appelée Nouné (4), Pnne des com- 
pagnes dispersées des saintes Hripsimiennes (5j, ar- 
rive en fuyant en Ibérie , à Medzkhitha (6), ville 



(1) Zénob de Glag (Cf. notre Collection, t. I, p. 352 et 
suiv. } dit que cette bataille fut livrée, non pas dans la 
plaine des Karkaratzi, mais dans le canton de Daron. Se- 
lon le père In4ii4ii, il y aurait en deux grandes batailles, 
la première, celle dont parle Zénob, livrée dans la pro- 
vince d*Oudi et qui fut perdue par les ennemis, et la 
seconde racontée par Moïse et qui eut lieu dans la pro- 
vince de Daron. 

(2) Mihran, appelé Mirian, roi de Géorgie, fils de Sa- 
por I*', roi sassanide de Perse, régna, selon Wakhtang, 
de l'an 265 à Pan 342 (Brosset, Hist. de la Géorgie, 1. 1^ 
p. 83 ). C^ prince lutta longtemps contre Tiridate, au 
dire de l'historien géorgien, mais il n^est point ques- 
tion de cette rivalité dans les annales arméoiennes. 
Quolqa*ll en soit de cette assertion, Mihran, après avoir 
embrassé le diristianlsme, flit sinon le vassal , du moins 
rallié de Tiridate , dont il partageait les croyances re- 
ligieuses. 

(8) Les annales de la Géorgie contiennent un récit 
très-circonstancié des causes qui amenèrent la conver- 
sion du roi Mihran et des Ibères au christianisme. C'est 
dans les monuments littéraires et religieux de la Géor- 
gie que cet événement est raconté dans tous ses détails 
( Brosset, Hisl. de la Géorgie, 1. 1, p. 90 et suiv.). 
Les écrivains ecclésiastiques occidentaux ne parient 
qu^en termes très-brefs du changement opéré dans les 
croyances religieuses des Géorgiens; ils ne nomment 
même pas sainte Nino (Rufin, liv. 10, cb. 10. — So- 
crate, liv. I, cli. 20. — Sozomène, liv. II, cli. 7. - 
Théodoret, liv. I, ch. 24). 

(4) Le nom de Nouné, en géorgien Nino, parait être 
la transcription du mot latin nonna « religieuse ». — 
Cf. PI. losélian. Abrégé de VHist. ecclés. de la Géorgie 
(en russe}, V éd., Samt-Pétersb., 1S43; p. 8, n*" 13. — 
Brosset, Hist. de la Géorgie, t. I,.p. 90, noie 1. 

(5) Cf. notre Collection, t. I, p. 149. 

(6) Cette ville nommée Mcstleta, Mcffr/ijTa. par Ptolé- 
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capitale du pays. Celle femme, par [le mérite de] 
sa YÎe austère , avait reçu du ciel le don de gué- 
rir, et déjà elle avait guéri beaucoup de per- 
sonnes, notamment la femme de Mibran, gouver- 
neur des Ibères (i). Mihran lui demanda : « Par 
quelle vertu fais-tu ces prodiges ?» et il reçut la 
connaittance de TÉvangile du Christ* L'ayant 
écoutée avec plaisir, il en parla avec beaucoup 
d'éloges à ses satrapes. Dans le même temps , la 
renommée des miracles opérés en Arménie parw 
vint jusqu'au roi et à ses satrapes, ainsi que les 
aventures des compagnes de la bienheureuse 
?iouné. Grandcinent émerveillé de ces faits, il les 
rapporta à Nouné qui les lui confirma jusqu'aux 
moindres détails. A cette époque, Mihran , étant 
allé à la chasse , s'égara dans les passages difficiles 
des montagnes (a), sans que ses yeux fussent obs- 
curcis , mais le temps était brumeux , comme lor^ 
qu'il est dit : « Et il appelle de sa voix le brouil- 
lard (3] to, ou bien selon l'autre : « Il change le 
jour en une nuit sombre (4). " Mihran fut surpris 
par un semblable brouillard qui fut pour lui la 
cause de la lumière éternelle. Tout effrayé, il se 
rappela ce qu'il avait entendu dire de Tiridate : 
qu'ayant voulu aller à la chasse , les châtiments 
de Dieu s'appesantirent sur lui. Mihran crut que 
les mêmes malheurs allaient l'accabler , et, saisi 
d'une grande terreur, il se mit à prier, pour que 
le brouillard se dissipât et qu'il pût s'en revenir 
en paix, promettant d'adorer le Dieu de Nouné. 
Ayant obtenu [ce qu'il demandait], il accomplit 
sa promesse (5). 

La bienheureuse Nouné, ayant obtenu des 
hommes fidèles, les envoie à saint Gi'égoîre , pour 
lui demander ce qu'il lui ordonne de faire désor- 
mais, car déjàribérie a reçu avec joie l'annonce 
de l'Évangile. Elle reçoit l'ordre de briser les 
idoles, comme il le faisait lui-même, de dresser 
le précieux signe de la croix, jusqu'au jour où le 
Seigneur donnera un pasteur au pays pour le 

mée {Géogr,, Uv. V, c. 11,$ 3) et Mechistha, Mexi<i6«, 
par Agathias ( liv. II. p. 60 ), est située à peu de dis- 
tance de Tiflis, ao nord. Elle fut la capiUle de la Géor- 
gie jusqu'en 469, et continaa d'être la résidence des pa- 
triarches d'Ibérie. La cathédrale, qui renferme les tom- 
beaux des rois, a été décrite par M. Brosset dans ses 
Bapparts sur un voyage en Géorgie et en Arménie , 
Rapp. Iet2. 

(1) Brosset, Histoire de la Géorgie, 1. 1, p. 110. 

(2) La chronique géorgienne dit qne c était la mon- 
tagne de Tlikholh ( Wakhoacht, Géogr, de la Géorgie 
(éd. Brosset, p. 217). — Cf. Brosset, Hist. de la Géor- 
gie, 1. 1, p. llSetsuiv. 

(S) Job, XXXVIII, SI. 

(4) Amos, V, 8. 

(5) Brosset, Hist, de la Géorgie, 1. 1, p. 114, 115. 



conduire. Aussitôt Nouné se met à renverser 
l'idole du Dieu du tonnerre, Aramazd, qui était 
dressée en dehors de la ville et dont elle était sé- 
parée par le fleuve aux flots impétueux (i). Les 
habitants avaient coutume , à la pointe du jour, 
d'adorer, du haut de leurs toits, cette idole qui se 
trouvait en face d'eux. Si quelqu'un voulait offrir 
des sacrifices , il traversait le fleuve et allait sa- 
crifier au temple même. Les satrapes de la ville 
se soulevèrent, disant : « Qn'adorerons-nous donc 
à la place des idoles? » — «Le signe de la croix 
du Christ, > leur fut*il répondu. Ib âevèrent ce 
signe sur une riante colline à l'orient de la Tille, 
qui en était séparée par une petite rivière (%). 
Tous les habitants, dès la pointe du jour, comme 
c'était la coutume, l'adorèrent, chacun sur le 
toit de sa maison. Mais, quand ib eurent monté 
sur la colline et qu'ils virent un tronc d'arbre 
grossièrement taillé, la plupart le méprisèrent, 
disant que leur forêt était remplie de bois sem- 
blable, et s'en retournèrent. Mab Dieu misé- 
ricordieux , comprenant leur erreur, envoya du 
ciel une colonne de nuages; la montagne fut 
remplie des parfums les plus suaves , et des q[aan- 
tités de voix harmonieuses firent entendre les 
plus doux accords. Une lumière apparut, por- 
tant l'image et la forme de la croix de bois, et 
planant au-dessus d'elle au milieu [d'une auréole] 
de douze étoiles. Tous se convertirent et ado- 
rèrent. Depuis ce moment , toutes les guérîsons 
s'opéraient par elle (3}. 

La bienheureuse Nouné s'en alla prêcher la foi 
dans les autres provinces de Tlbérie, avec son sin» 
cère langage, parcourant le pays sans Êiste ni éclat, 
étrangère au monde et à tout ce qui en dépend , 
ou, pour parler plus vrai, attachée à la croix, pré- 
parant sa vie à l'exercice de la mort, confessant 
avec sa parole le Verbe de Dieu et digne par son 
zèle d'être couronnée d'une couronne de martyr 
(de sang). Aussi, nous osons l'appeler une apôtre, 
car elle prêcha l'Évangile depuis le pays de 
Gghardch (4) jusqu'à la porte des Alains et des 
Caspîens (Gasp) et jusqu'au pays des Massagètes 
(^laskhouth), comme te l'apprend Agathange (5). 

(1) Le Goar ou Cyms. 

(2) L*Araxe. 

(3) Brosset, Hist. de la Géorgie, t. I, p. 122 et suiv. 

(4) Le Klardjéthi des Géorgiens , qui est un des can- 
tons de la province de Koukarkh. — Cf. Wakhouchr, 
Géogr. de la Géorgie, p. 73. 

(5) n n'est nullement fait mention de sainte ïïino dans 
mutolre d'Agathange, mab quelques critiques suppo- 
sent que Moise vent sans doute faire allusion à la 
Lettre d'alliance signée entre Constantin et Sylvestre, 
Tiridate et Grégoire, qui est jointe par quelques éditeurs à 
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Mais revenons à l'histoire de Tirîdate lors de son 
invasion en Perse. 

CHAPITRE LXXXVn. 

Défaite €le Sapor. — Il se soumet forcément à 
Constantin le Grand, — TiridcUe s*empare dEc^ 
butane» — Jlrrivée de ses parents. -— ^ ce mo» 
ment a lieu f invention du bois du salut. 

Quoique victorieux, Tirîdate, affaibli par les 
pertes de son armée et la mort d'un grand 
nombre de satrapes, craignait de se mesurer avec 
ses seules forces contre Sapor, jusqu'à l'arrivée de 
la formidable année des Romains qui vint fondre 
sur l'Assyrie. Sapor fut mis en fuite et les Ro- 
mains saccagèrent tout le pays, car Tiridate, avec 
tous les siens et toutes les troupes alliées, fait une 
incursion pendant une année entière dans les 
contrées septentrionales de l'empire des Perses. 

Alors Gamsar, fils aine de Bérozamad , vint 
trouver son parent Tiridate. Ce Bérozamad est 
cet enfant qui, lors de l'extermination de la race 
de Garèn Pahlav par Ardaschir^ fut enlevé et 
sauvé par Pourz (i). Parvenu à Tadolescence , il 
est élevé à la dignité de son père et placé à la tête 
des troupes d'Ardaschir pour combattre contre 
ces nations féroces, mais dans le but perfide de 
le jeter aux mains des barbares. Bérozamad, qui 
était devenu un guerrier intrépide, mène admira- 
blement la guerre et triomphe de Vezerg (a) sur- 
nommé khakhan , qui lui donne sa fille en ma- 
riage. Bérozamad prend encore d'autres femmes 
alliées d'Ardaschir, et, en ayant eu beaucoup d*en- 
£uits, il se fortifie et tient toutes les contrées sous 
sa domination. Bien que Bérozamad fût tenu en 
grande estime par Ardaschir, il ne consent pas à 
le voir, et, à la mort de ce prince, il refuse de re- 
connaître son fils Sapor. Bérozamad le défait même 
dans plusieurs batailles , lorsqu'il est empoisonné 
par les confidents de Sapor, et meurt. 

Vers ce temps-là vivait im autre Vezerg kha- 
khan, ennemi personnel de Gamsar, fils de Béro- 
zamad. Gamsar, se voyant placé dans une posi- 

rnistoire d'AgaUiange (voy. éd. de Conslantinople , 
1S)4, p. 33). Cependant il est plus naturel de croire que 
Moïse de Khorène s*en réfère ici à un passage dUgathange 
où il est dit que saint Grégoire, soit par lui-même, soit 
l>ar ses distiples, « répandit la culture évangélique de- 
pois Satala jusqu*au pays des Chaldik, et depuis Ga- 

ghardcht P^èt det confins des Massagètes jusqu'au 

pays des Gaspiens. » — Cf. Agathange, dans notre Col- 
leclion, 1. 1, p. 180, $ 153. 

(i) Cf. plus haut, ch. 70 et 72 du livre II. 

(2) Yezerg ou Vezroug (comme l'écrit Elisée) est un 
inot persan , vezurg ou fritsitrc, qui veut dire • grand ». 



tion difficile entre deux roîs puissants et jaloux, 
surtout parce que ses propres frères ne prenaient 
pas son parti, vient trouver, avec toute sa maison 
et ses biens, notre rot Tiridate, tandis que ses 
frères vont rejoindre Sapor. Ce Gamsar se signale 
dans les combats, à c6té de son père, par une va- 
leur intrépide et terrible. Mais, pendant qu'il dé- 
ploie tout son courage, il est frappé à la tète 
d'un coup de sabre qui lui enlève un morceau de 
l'os du crâne. Cependant il guérit ; mais le som- 
met de sa tête perd de son contour, et à cause 
de cela il fut appelé Gamsar (i). 

Tiridate , maître de la seconde Ecbatane aux 
sept murs d'enceinte, y laisse des gouverneurs 
nommés par lui , et retourne en Arménie, emme- 
nant avec lui Gamsar et tous les siens. Sapor sup- 
plia Constantin son vainqueur de lui accorder 
son amitié et de signer ensemble une {laix per- 
pétuelle. Ce qu'ayant fiiit, Constantin envoie Hé- 
lène sa mère à Jérusalem à la recherche de la 
croix vénérable. Hélène découvre le bois du sa- 
lut avec les cinq clous (2). 

CHAPITRE LXXXVIII. 

Licinius dans les fers, — La cour quitte Rome^ et 
Constantinople est fondée. 

Lorsque Dieu eut fait disparaître de devant 
Constantin tous ses compétiteurs , l'empereur 
éleva à de grands honneurs Licinius, lui donna en 
mariage sa sœur de père, et lui conféra la pourpre 
et le diadème de césar, en lui donnant le second 
rang et l'empire de tout l'Orient. Mais voici que 
la parole divine aux Hébreux, « que la transfor- 
mation du vice est chose impossible (3] », s'ac- 
complit; car s'il est impossible au léopard de 
changer ses taches mouchetées^ et à l'Éthiopien 
son teint basané , de même aussi il est impossible 
de changer le caractère de l'impie. En effet, à 
l'occasion de la foi [chrétienne], Licinius dévoila 
sa perfidie, et ensuite il se montra rebelle envers 
son bienfaiteur, Licinius suscita une nouvelle 
persécution contre l'Église , conspira secrètement 
contre Constantin, et tourmenta de toutes les 



(1) Nom composé des roots (lersans liam ou kem 
« brisé » et sar « tête. » 

(2) Eufièbe, Vie de Constantin, 1. III, c. 25 et suiv. 
— Théodoret, I, 17, 18. — Sozomène, II, 1. — Paufin, 
Epist., 31. — Safait Jérdme, Epist,, 58. — Cf. aussi 
notre Collection, t. 1, p. 319, où la découverte de la 
croix est attribuée à Patrocinia, par Léroubna. 

(3) JéfémiCy XHI, 23. 
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manières ceux qni se trouvaient sons sa domina- 
tion. Cet homme Toluptueux, ce méprisable vieil- 
lard, se teignait encore les cheveux et tenait sa 
femme dans une grande contrainte , à cause de la 
passion qu^il éprouvait pour la bienheureuse Gla- 
phyra et qui le détermina à faire mourir saint 
Basile, évéque d'Amasie dans le Pont (i). 

Lorsque le complot fut découvert, Licinius, qui 
n^ignorail pas que Constantin ne lui accorderait 
point son pardon, rassembla des troupes pour 
résister à l'empereur. Ucinius, à cause du refroi- 
dissement de son amitié avec Tiridate notre roi, 
s'en méfiait comme d'un ennemi, car il savait que 
tout impie est ennemi du juste. Lorsque Cons- 
tantin arriva triomphant , Dieu livra entre ses 
mains Licinius. L^empereur, épargnant les jours 
du vaincu parce que c'était un vieillard et [de 
plus] son beau-frère, le fit conduire dans les 
Gaules , chargé de chaînes, et mettre aux mines , 
afin qu'il invoquât Dieu contre qui il avait péché, 
et que Dieu put se montrer miséricordieux en- 
vers lui. Constantin, pour montrer qu'il ne fait 
avec ses fils qu'un seul empire qui est l'empire 
des Romains, vaà Nicomédie célébrer ses vicen- 
nales (2). Constantin régna depuis la quatrième 
année de la persécution jusqu'à la treizième an- 
née de la paix, que le monde célèbre pareillement 
en ce jour. 

Constantin, ne croyant pas devoir retourner à 
Rome, se rend à Byzance , y établit sa cour, 
d'après les avertissements qu'il reçut dans un songe. 
Il y élève des édifices somptueux, agrandit au 
quintuple la ville , qui n'eut jamab de semblables 
Mionuments édifiés par aucun roi, sauf quelques 
constructions qu'avait laissées le conquérant 
Alexandre de Macédoine, lorsque, de cet endroit, 
il se prépara à marcher contre Darius, et bâtit , 
pour perpétuer sa mémoire , ime place appelée 
Stratégion, parce que ce fut là qu'il fit ses pré- 
l^aratifs de guerre (3). Ensuite Sévère, empereur 
romain, la restaura, bâtit des thermes là où s'é- 
levait une colonne portant une inscription avec 
le nom mystique du soleil, Zeuxippon , en langue 
thrace , nom qui est resté appliqué aux bains (4). 
Il construisit aussi un amphithéâtre pour les 
combats d'animaux, un autre pour les histrions, 

(1) Eusèbe, Vi« de Constantin, 1. II, c. 1. 

(2) La f)Re des Vicennales de Constantin tomba le 25 
juillet 325, pendant les séances du concile de Nicée. — 
£u8èbe, Vie de Const., I, 1; 111, 11, 16. — Théodoret, 
I, 11. — Soxomène, I, 24. 

(3) Chron. pasc, p. 265. — Malala, I, p. 385. 

(4) Cf. Gyllius, de Constantinopol. iopogr. ( Leyde, 
Klzévir, 1682), p. 119, lib. II, c. 7. — Du Cangc, 
CoïkSt. Christ., I. I,ch. 27. 



un hippodrome [qui resta] inachevé. Mais ce iîit 
Constantin qui orna de toutes manières la ville 
qu'il appelle nouvelle Rome et que tout le monde 
appela la ville de Constantin (i). On dit aussi que 
Constantin enleva secrètement de Rome le |«al- 
ladium , chef-d'oeuvre de sculpture, et le plaça 
dans le forum , au-dessus de la colonne qu'il y 
dressa; mais, quelle que soit l'opinion d*autrK 
[écrivains] , nous ne croyons pas à cela (2}. 

CHAPITRE LXXXIX. 

D'jJrius l'hérésiarque et du concile tenu à Nicéc^ 
à ccuise de lui, — Miracle qui apparut h Gré- 
goire. 

En ce temps-lâ, parut Ari us d'Alexandrie qui 
enseigna cette hérésie impie que le Fils n'était pas 
régal du Père , qu'il n'avait pas la même Nature 
et la même Essence que le Père, qu^il n'est pas né 
du Père avant tous les siècles, mais qu'il lui est 
étranger, qu'il est une créature inférieure et for- 
mée dans la suite (3). Arius l'impie mourut comme 
il le méritait, en satisfaisant ses besoins naturels. 
A cause de lui , l'empereur Constantin publia un 
édît qui enjoignait à tous les évéques de s'assem- 
bler à Nicée, en Bithynie (^1). Alors se réunirent 
Vitus (Pidon) et Vincent (Pigent], prêtres de 
Rome, légats de saint Sylvestre; Alexandre d^A- 
lexandrie, Eustalhe d*Antioche, Macaire de Jé- 
rusalem, Alexandre, évéque de Constantinople. 

Alors arriva une lettre de l'empereur Cons- 
tantin à Tiridate notre roi , pour l'inviter à se 
rendre au concile avec saint Grégoire. Tiridate 
déclina la proposition, parce qu'il avait appris 
l'alliance de Sapor avec le roi des Indes et le 
khakhan d*Orient. Sapor avait confié le com- 
mandement des troupes à Nersès qui dans la suite 
régna neuf ans, et à Hormîsdas (Ormizt) qui plus 
tard occupa le trône pendant trois ans, avec on 
grand éclat. Tiridate, redoutant que Sapor ne vint 
à violer les traités selon l'habitude des païens, ne 



(1) Socrate, 1. I. c. 16. — Hist. miscell., I. Il, apud 
Muratori, 1. 1, p. 73. — Zonaras, 1. Xni, t. II, p. 6. 
— Chron. pasc., p. 285. — Baronios, ad ann, 330. — 
Du Gange, Const . Christ., I. I, cli. 3, 4. 

(2) Eusèbe, lia de Const., 1. Ill, c. &4. — Sosomène, 
1. II, c. 5. — Chron. pasc., p. 265, 2S4. — Maiala, I. 
p. 384 ; II, p. 6. 

(3) Cf. sur Arius et l'arianisme, A than,y ApoL 2 contr. 
Arian.t t. (, p. 1 33 et suiv. — Socrate, I, 5, 6. — Théo- 
doret , I, 2, 3, 4. — Sozomène, I, 14. 

(4) Le condle s'ouvrit en 325 et était composé de trois 
cent dix-huit évéques, dont dix-sept accusés d*aria- 
ifisroc. — Cf. plus bas, cb. 90. 
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veut pas s'éloigner du pays. Saint Grégoire ne 
consent pas non plus à se rendre au concile » 
craignant d'y recevoir de trop grands honnenrs 
à cause de son grand renom de confesseur. En 
effet, on le réclamait avec de tItcs instances et 
une grande insistance. Alors [Tiridate et Gré- 
goire] envoient à leur place Rhesdaguès (i), av«!C 
leur profession de foi| très-sincère u tous deux. 
Rhesdaguès, pendant sa route , rencontre le grand 
Léonce (2) au moment où il baptisait Grégoire, 
père de Grégoire le théologien. A peine Grégoire 
fut*il sorti de Teau qu'il fut environné d'une écla- 
tante lumière, invisible à tonte la multitude, mais 
vue seulement de Léonce qui baptisait, de notre 
Rhesdaguès, d'Euthale d'Édesse, de Jacques de 
Medzpin (3) et de Jean, évéque de Perse, qui se 
rendaient au concile par le même chemin. 

CHAPITRE XC. 

Retour de Rhestiaguès de Nicée. — Conversion île 
ses parents^ — Édifices élevés h Karni. * 

Rhesdaguès , étant parti avec le grand Léonce, 
arrive a la ville de Nicée, où se rassemblèrent 
trois cent-dix huit Pères pour anéantir la doc- 
trine des Ariens qu^ils anathématisèrent et exclu- 
rent de la communion de l'Église ; puis l'empe- 
reur lés déporu dans les mines (4). Rhesdaguès, 
revenu ensuite avec une profession de foi ortho* 
doxe et les vingt chapitres canoniques du con- 
cile , rencontre dans la ville de Vagharschabad 
son père et le roi. Saint Grégoire, au comble de 
Tallégresse, ajoute encore quelques courts articles 
à ceux du concile pour mieux veiller dans la suite 
à la garde de son troupeau (5}« 



(1) Rhesdaguès, appelé Aristacès par les Occidentaux , 
était fils de aint Grégoire et assista en effet an concile 
de Nicée ; son no:n est inscrit pamd les signataires des 
actes dn concile. 

(1) Léonce, évéque de Gésaréc enCappadoce. —Cf. Aga- 
thange, p. 171 du t 1 de notre Collection, et Zénob de 
Cl^>id.,p.337. 

(3) Saint Jacques de Nlsibe, fils de la tante paternelle 
de saint Grégoire et par conséquent cousin de riUurai- 
nateur. 

(4) Les écrits d'Arius et notamment sa Thàlie furent 
condamnés à être brûlés et la peine de mort fut pronon- 
ce contre ceux qui en seraient trouvés détenteurs. 
Arius fnl relégué à Nicée en lllyrie avec Secundus et 
îbéonas qui avaient encouru ranalhème. — Fleury , HUt. 
<«tt«.,l.ll,c. !3. 

(&} Les Arméniens ont, dans leur office, tout le symbole 
du concile de Nicée, avec les additions de saint Griégoire. 
^ ce qui concerne les canons ajoutés à ceux du concilC} 
^oe sait rien de précis à cet éfsard. On croit généra- 
l^^^nt qu'ils furent établis par saint Saliag, et ce sont 

niSTOR. «aulMExs. — T. II. 



Dans le même temps , leur parent Gamsar est 
baptisé avec tous les siens de la main de Grégoire 
le Grand. Le roj en recevant [Gamsar dans ses 
bras], au sortir de Timmersion , lui donne en pro- 
priété le grand bourg d*Ardaschès, à présent ap- 
pelé Traskhanaguerd (i), et de plus le canton de 
Schîrag, comme à son parent et fidèle allié. Mais 
Gamsar, sept jours à peine après son baptême , 
meurt. Le roi Tiridate, pour consoler le chef des 
fils de Gamsar, Arschavir, le confirme dans les 
charges de son père, et doime son nom à sa 
race (a), en relevant au rang des satrapies. II 
ajouta à cette faveur d'autres concessions, telles 
que la ville d'Érouant et son canton jusqu'à 
l'extrémité de la grande vallée (3), pour effacer 
de son esprit le souvenir de son pays originaire 
appelé Pahlav , et pour qu'il conservât fidèle- 
ment la foi. Arschavir, qui aimait passionnément 
cette contrée, l'appela de son nom Arscharouni , 
car auparavant ce pays s'appelait Éraskhadzor. 
?ïous avons exposé plus haut les causes de la 
venue de ces deux races : celle des Parthes et 
celles des Pahlav (4). 

Vers ce temps-là , Tiridate achève la construc- 
tion de la forteresse de Kami , avec des pierres 
très-dures et taillées au marteau , cimentées en* 
semble par du fer et du plomb. Il élève encore 
une résidence d'été , ornée de colonnes et de ma- 
gnifiques bas-reliefis, pour sa sofur Khosrovi- 
touLhd , et il y £ût graver une inscription grecque 
en souvenir d'elle (5). 

Saint Gr^oire, retourné sur la montagne (6), ne 
se fit plus voir à pei^sonne jusqu'à sa mort. 



ceux-là qui se trouvent dans la Colleclion des ca- 
nons. 

(1) Localité dont la position est inconnue, bien que 
son nom soit cité par plusieurs historiens (In^jidji, 
Arm. ane., p. 518). Le cathoUcos Jean Yl était né dans 
cet endroit. 

(3) Cf. sur Punion du nom d'Arscharouni avec celui 
de Gamsaragan, Faustus de Byzance, p. 221 , dans le 1. 1 
de notre Collection. 

(3) La vallée de l'Araxe, appelée Eraskhadzor. 

(4) Cf. plus haut, 1. I, ch 2, 3 ; II, 28, 68, 73, 74, 80. 
(&) Kami, fondée, dit la tradition, par Kégham (Moïse 

deKiiorène, Hist. d'Arm., 1. 1, c. 12), est aujourd'hui un 
petit villa{^ situé auprès d'Érivan. Chardin découvrit sur 
les ruines d'une tour démantelée d'anciennes inscriptions. 
Les g^ns du pays donnent à ce monument le nom de 
Tal^d Dtriad^ ce qui veut dire en turc « trdne de 
Tiridate ». — Cf. IndjidjI, Arnu mod.y page 254, 256. 
(6) Cr. plus bas, ch. 9t. 
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CHAPITRE XCI. 



Mort de Grégoire et de Rkesdaguês. — Pourquoi 
appelie-t-on la montagne antre de Mané ? 

La dix-septième année du règne de Tiridate , 
comme nous l'avons trouvé, s'assit sur le siège 
de TapAtre Thaddée*, Grégoire, notre ancêtre et 
notre père, selon l'Évangile. Après avoir éclairé 
toute l'Arménie des lumières de la connaissance 
de Dieu, dissipé les ténèbres de ridoUtrie, établi 
dans toutes les contrées des évéques et des doc- 
teurs , Grégoire, aimant les montagnes et la so- 
litude, voulant vivre dans un complet repos 
d'esprit, afin de s'entretenir avec Dieu sans nul 
souci , laisse à sa place son fib Rhesdaguès, se 
£xe an canton de Taranagb, dans l'antre de 
Mané, sur la montagne (i). 

Nous dirons ici pourquoi cette montagne est 
appelée l'antre de Mané. Une femme appelée 
Mané, compagne des saintes Hripsimiennes, comme 
Kouné qui éclaira llbérie, ne suivit pas le même 
chemin que ses compagnes qui se fixèrent chez 
nous , sachant bien que tous les lieux appartien- 
nent à Dieu, et elle s'établit sur cette montagne 
dans une caverne [formée par] des rochers; c'est 
pourquoi la montagne s*est appelée Tantre de 
Mané. Cest dans ce lieu que se fixa plus tard 
saint Grégoire. 

Bien que retiré sur cette montagne, cependant 
Grégoire se montrait de temps en temps, visitait 
notre pays et affermissait dans la foi ses disciples. 
Mais lorsque son fils Rhesdaguès fîit de retour du 
concile de^jicée, saint Grégoire ne se fit plus voir 
à personne. Ainsi, depuis le commencement de son 
sacerdoce, c'est-à-dire depuis la dix-huitième 
année du règne de Tiridate jusqu'à la quarante- 
sixième année , époque à laquelle saint Grégoire 
cessa de se &ire voir, on peut donc compter 
trente ans. 

Après Grégoire , Rhesdaguès [occupa le siège 
patriarcal] durant sept ans, de la quarante-sep- 
tième jusqu'à la cinquante-troisième année du 



(1) Cette montagne, dont le nom ancien n*est pas 
connu, était désignée au douaième siècle sons le nom 
demontSeboah, « noble «. Tartan, dans sa Géographie 
(Saint-Martin, Mém.sur FArm., t. II, p. 432*433) 
raconte que Tiridate, étant venu visiter saint Grégone 
dans sa solitude, lui demanda quand devait arriver la 
chute des Arsacides. Le saint prit son épée , la bénit 
comme mw croix, et, la plaçant en l'air, 11 loi dit que, 
quand ce signe paraîtra, les Franks viendront , et tout le 
monde Tadoptera. Vartan dit ansû que le mont Sebouh 
renfernie l'épée offerte à Tiridate par ConsUntin. Cette 
montagne était appelée encore au moyen Age Kohanam 
• je rends grâce ». — Cf. notre Collection t. I, p. I»i. 



règne de Tiridate, qui est l'année du martyre de 
Rhesdaguès. 11 était bien véritablement le glaive 
spirituel, comme il est dit (i), et il était consi- 
déré comme l'ennemi des injustes et des pervers. 
C'est pourquoi Archélaûs, alors préfet de la pro- 
vince appelée Quatrième- Arménie , réprimandé 
par lui, attendit un jour favorable, et, ayant ren- 
contré Rhesdaguès en voyage dans le canton de 
Dxop, le tua d'un coup d'épée, ets'enlnst sur le 
Taurus, en Glicie (a). Les disciples dubienbenrcox 
Rhesdaguès, ayant pris son corps, le portèrent 
au canton d'ËgéghiatE pour le déposer dans son 
village de ThiL Son frère aîné Veithanès lui suc* 
céda sur le siège patriarcal, à partir de la cin- 
quante-quatrième année du règne de Tiridate. 

Saint Grégoire, ayant vécu, sans se foire voir,, 
de longues années dams l'antre de Mané^ est trans- 
porté par la mort au sein des anges. Quelcpies 
pâtres le trouvèrent mort, et Tenterrèrent sur 
place, ne sachant pas qui il était 11 convenait en 
effet que les mêmes hommes qui avaient été les 
témoins de la naissance de notre Sauveur lussent 
chaînés d'ensevelir son disciple. Les restes de 
saint Grégoire restèrent cachés un grand nombre 
d'années, car la Providence divine le voulait 
ainsi, comme autrefois pour les restes de Moïse ^ 
ainsi qu'il est dit dansle Vieux Testament, afin que 
les nations barbares , nouvellement converties aa 
christianisme , n'en fissent pas un objet de culte. 
Mais loisque la foi fut fondée et consolidée dans 
ces contrées, et longtemps après, [l'endroit des 
reliques] fut révélé à un solitaire appelé Kamîg , 
et elles furent portées au village de Thortan (5) . 
Saint Grégoire, comme chacun le sait, était 
Parthe de nation, du pays de Pahlav, de la fa- 
mille régnante et distinguée des Arsacides (Ars- 
chagouni), de la branche de Sourèn, issu d'un père 
nommé Anag. Saint Grégoire apparaît dans les 
contrées orientales de notre pays comme un orient 
et un rayon du soleil spirituel, comme un sauveur 
pour nous tirer de l'abime fatal de l'idolâtrie, 
comme la véritable bonté et l'auteur de la Inite 
des démons, comme la cause du bonheur et de 
l'édification spirituelle, comme un palmier vrai- 
ment divin planté dans la maison du Seigneur et 
fleurissant dans les portiques de notre Dieu. Saint 
Grégoire, développant la foi chez tant de peuples 
différents, dans sa vieillesse, et tout rempli des 

(!) Hétfr., IV, 12. 

(2) Cf. Vies des sainU arm.; s, nom, Shesdagves, 

(3) Selon les légendes aimënieunes, la découverte 
des reliques de saint Grégoire eut lieu cinquante ans 
apiès la mort de PlUaminatear. — Cf. aussi notre Col- 
lection, t. I, p. 191, note 2. 
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grâces spiritaelles, nous réunit tous pour la gloire 
€t les louanges de Dieu, 

CHAPITRE XCH. 

Mort du roi Tiridate, — Complainte en forme 
dtélégie sur cet événement. 

Pour parler du saint, du grand, du second 
martyr, de Tillustre auteur de notre illumination, 
du roi le plus yéritablement roi de tous ceux qui 
Font été depuis le Christ, il conrient d'employer 
des paroles sublimes et de dire de lui , comme du 
coopérateur, de l'égal en austérité , de notre pre- 
mier guide et de Fauteur de notre illumination. 
H a plu à FE^rit-Saint de distinguer mon II- 
luminateur par les attributs du ministère de con« 
fesseur, et mot j'ajouterai encore par Fapostolat.. 
Mais d'ailleurs le roi est égal à Grégoire et par 
ses paroles et par ses actions. Je dis même que 
c'est le roi qui le surpasse, car, pour ce qui est 
de la contemplation de Dieu et de la vie austère, 
le mérite est égal ; mais, pour ce qui est de subju- 
guer par une puissance persuasive et incisive, il y 
avait plus de grâce du c6té du roi, car tous ses 
actes étaient réglés selon sa foi. Voilà pourquoi je 
rappelle la vie première et le second père de notre 
illumination. Mais, comme c'est le moment d'écrire 
l'histoire et non de célébrer des louanges » d'au- 
tant plus que le présent ouvrage a été composé à 
Faide des écrits de différents annalistes ,_ et qu'il 
n'y a rien qui nous appartienne en propre, nous 
allons donc passer à l'ordre des faits qui concer- 
nent Tiridate. 

Après sa conversion à [la foi du] Christ, Ti« 
ridate, resplendissant [de l'éclat] de toutes les ver- 
tus, s^appliquait toujours à répandre parmi les 
chrétiens sa parole et ses actes , reprenant et per- 
suadant les grands satrapes, ainsi que toute la 
masse du peuple , pour en faire de vrais chré- 
tiens, afin que les œuvres de chacun témoignas- 
sent de sa foi. Mais je veux stigmatiser ici l'en- 
durcissement et Farrogance de notre nation 
depuis l'origine jusqu'à ce jour : indocile au bien, 
ennemie de la vérité , naturellement orgueilleuse 
et perverse , elle résiste à la volonté du roi en 
ce qui r^rde la religion chrétienne , à Finsti- 
gation des femmes et des concubines. Le roi, ne 
pouvant tolérer un tel état de choses, jeta la 
couronne terrestre pour obtenir la couronne 
céleste, et se hâta de se rendre dans la retraite 
du saint confesseur du Christ afin de vivre dans le 
recueillement dans la caverne delà montagne (i).* 

MO I^'antre de Mané sur le mont Sébooh. 



Je rougis ici de dire la vérité, surtout [derap« 
peler] l'injustice et l'impiété de notre nation , el 
des actes capables [de produire] des lamentations 
et des larmes. En effet, [les Arméniens] envoient 
promettre [au roi] de se conformer à ses volontés 
s'il veut conserver la couronne. Sur le refus de 
ce saint monarque, ils lui donnent un breuvage^ 
comme autrefois les Athéniens donnèrent la ciguë 
à Socrate, ou mieux encore, comme les Hébreux 
qui, dans leur rage, donnèrent ua breuvage mêlé 
de fiel à notre Dieu. Ayant agi de la sorte, ils 
éteignirent le rayon resplendissant de la piété (i). 

C'est pourquoi je dis, en gémissant sur les 
miens, comme Paul disait aux siens, ennemis aussi 
de la croix du Christ : seulement je n'emploierai 
pas mes propres paroles, mais celles de FEsprit* 
Saint : Nation perverse et criminelle, qui n'as pas 
eu le cceur de faire le bien et quin'as pas eu l'âme 
de demeurer fidèle à Dieu 1 Gens de l'Arménie ! jus* 
ques à quand votre cœur restera-t-il dans Fendur- 
cissement? Pourquoi préférez-vous la vanité etFim- 
piété ? Ignores-voos que Dieu a glorifié ses saints ? 
et Dieu ne voits entendra pas lorsque vous crierex 
vers lui. Vous aves péché dans votre colère, et 
vous ne vous êtes point repentis sur votre couche ; 
vous sacrifiez à Finiquité et vous avez méprisé 
ceux qui espèrent dans le Seigneur : c'est pour- 
quoi vous serez pris dans les filets de celui que 
vous avez méconnu ; la proie que vous chassiez 
fera de vous sa proie, et vous tomberez dans vos 
propres pièges. Mais Fâme [du juste] se glori*- 
fiera dans le Seigneur, elle se réjouira de son salut 
et tout son être dira : « Seigneur, qui est sem-^ 
blable à toi? » 

Et, puisqu'il en est vraiment ainsi, consolonsr- 
nous, nous aussi, de nos périls. « Car, s'ils ont agi 
ainsi avec le bois vert, dit le Christ, qu'arrivera-t^- 
ii au bois sec ? » Si donc vous traitez ainsi les 
saints de Dieu et si ceux qui abandonnent un 
royaume par amour de Dieu s'humilient, quelles 
paroles adresserons^nous à Dieu, au sujet des périls 
que vous nous suscitez, nous qui n'avons en partage 
que les périls et la pauvreté ? Cependant je dirai : 
Qui de vous pourvoira à nos besoins? Qui a 
adressé des prières aux docteurs? Qui a prononcé 
des paroles de consolation et d'encouragement? 
Qui portera des fardeaux dans notre voyage ? Qui 
nous donnera l'hospitalité à notre arrivée? Qui 
nous préparera un logis ou une hôtellerie? Je 



(1) Cf. dans notre Collection, 1. 1, p. 193, le récit de la 
mort violente et des funérailles de Tiridate, diaprés le 
!¥• livre, anjoord'hui perdu, de VHi$t, (PArm. de 
Moïse de Kborène. 

9. 
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laisse le reste; car ces langues, pleines de malice 
et d'ignorance, parlent avec une vaine ambition 
et une jactance désordonnée ; vous ne les avez pas 
refrénées , vous aves donné matière à leurs sottes 
paroles , en témoignant votre mépris pour Tins- 
truction , et vous en avez fait un foyer plus em- 
brasé que la fournaise de Babylone (i). 

Cest pourquoi cbacun est prêtre et ministre, 
comme dit FÉcriture. De même aussi, aujourd'hui, 
beaucoup de ceux qui parlent des choses divines 
n^en comprennent point le sens. Ils parlent non 
pas selon la pensée de TEsprit-Saint, mais selon 
le sens de Fesprit [immonde] ; c*est pourquoi de 
tels discours sont un sujet d'étonnement et d'hor- 
reur pour les sages ; leur langue parle , il est vrai, 
de Dieu et des choses divines , mais leurs pensées 
sont tournées vers les choses étrangères à Dieu. Ils 
s'inquiètent peu de ce qu'ils disent, ils ne parlent 
pas doucement et agréablement, comme il est 
enseigné [dans la Sainte Écriture], et personne 
n'entend leurs paroles du dehors. Pour conqué- 
rir la gloire humaine, ils remplissent de leurs 
discours les oreilles des hommes; l'abondance de 
leur verbiage semble jaillir d'une source, comme 
l'a dit un ancien, et fatigue les ivrognes du carre- 
four. Quel est le sage qui ne se lamenterait pas 
sur [le sort de] ces hommes? S'il se trouvait quel- 
qu'un qui ne fut pas indigné contre eux, je di- 
rais que c'est les encourager dans leur conduite. 
Je m'abstiens cependant de répéter, avec le Christ, 
que vengeance sera tirée depuis le sang d*Abei 
le Juste jusqu'à celui de Zacharie, répandu entre 
le temple et l'autel. 

Mais là s'arrête ce discours , car je suis las de 
me fiiire entendre aux oreilles des morts. L'his- 
toire rapportée au sujet de Tiridate est vraie. En 
lui faisant boire le poison, ils se sont prives des 
rayons de la lumière de ses grâces. Tiridate régna 
cinquante-six ans. 

ICI FINIT LE SECOND LIVRE DES PROGEiS DE Li 
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"(1) Ce passage fait allusioti à llodifférence que les 
Arméniens témoignèrent pour la science que Moïse et 
ses compagnons étaient allés chercher en Syrie, en Egypte 
et en Grèce, à leur retour dans leur patrie. 
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FIN DE l'hISTOIXK DE NOTEE PATHIE. 

CHAPITRE I. 
[Préface du troisième livre.] 

Il n'y a point d'archéologie dans notre pays , 
et parcourir toute celle fies Grecs nous est impos- 
sible , à cause du manque de temps. Nous n*a- 
vous pas les livres de Diodore ( i ), pour pou- 
voir, en y jetant les yeux , mentionner chaque 
événement , sans omettre rien de ce qui est im« 
portant et capital , digne enfin dVtre relaté dans 

(1) L^auteur fait allusion dans son exorde à la Biblio- 
thèque kiiioriqueée Diodore de Sicile. 
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nos ëcrifs. Mais, autant que nos forces et les do- 
cuments le permettent, nous avons raconté exac» 
tement tous les faits depuis Alexandre le Grand 
jusqu^à la mort de saint Tiridate, cW-à-dire les 
faits [accomplis] dans les temps anciens et recu^ 
lës. Il ne £iut donc pas nous reprendre et nous 
blâmer. Quant à ce qui s*est passé de notre temps 
ou même un peu avant, je te dirai avec certitude, 
dans un troisième livre , ce qui est arrivé depuis 
saint Tiridate jusqu'au moment où la race des 
Arsacîdes fut précipitée du tr6ne , et la postérité 
de saint Grégoire [expulsée] du sacerdoce. Nous 
employons un langage simple dans cette histoire, 
afin que personne ne se laisse surprendre par un 
style pompeux , mais que chacun, appréciant la 
vérité de nos paroles , lise souvent et avec plaisir 
l'histoire de tiotre patrie. 

CHAPITRE IL 

Éi^éttenients arrivés ^ après la mort de Tiridate^ au 
grand Verihanès et à trois satrapies, 

A Tépoque de la mort de Tiridate , Verthancs 
le Grand se trouvait à l'église de Saint-Jean bâtie 
par son père dans [lé canton] de Daron. Les 
montagnards, excités par les satrapes (i], lui ten* 
dirent des embûches et voulaient le faire périr. 
Alors ils se trouvent [tout à coup] enchaînés par 
des mains invisibles , comme autrefois du temps 
d'Elisée , ou plutôt comme a l'époque du Girist 
notre Dieu les Jui& furent terrifiés. Verthanès s'en 
alla sain et sauf dans le canton d'Égéghiatz , su 
bourg de Thil où se trouvait la sépulture de son 
frère Rhesdaguès. H pleura sur le pays des Ar- 
méniens livré à l'anarchie^ car les satrapie^^ armées 
les unes contre les autres, s'entre-détruisaient 
[mutuellement]. Ainsi les trois maisons des Pes- 
nouni, des Manavazian et des Ouortoni, anéanties 
Tune par l'autre, disparurent totalement (aj. 

(1} Il est question dans ce passage des fils des prôtres 
païens f rassemblés en ce lien, au nombre d^enTiron 
deux mille, et qui voulurent attenter aux jours de Ver- 
tbanès, à Finstigation de la reine, femme de Chosroès II, 
ainsi que le rapporte Fanstus de Byzance dans son His- 
toire (I. m, cb. 3). — Cf. notre Collection, t. I. page 
211-212. 

(2) La destruction totale des deux maisons des Ma- 
navazian et des Ouortoni fut amenée à la suite de leurs 
querelles particulières et des guerres incessantes que 
les membres de ces deux familles se firent entre eux. 
Le roi Cliosroès f^ Verthanès se déddèrent à mettre 
fin à ees massacres , en donnant l'ordre à Yatché fils 
d'Ardavazt, chef de la maison des Mamigoniens, d'ex- 
terminer entièrement les deux familles. Cet oidre fut 
ponctuellement exécuté, et Ias biens de ces deux sa- 
trapies ftirent donnés àPÉgllse (Faustus de Byzance 
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Saint Grigoris mis à mort par les barbares. 

Le bienheureux Tiridate déployait un grand 
zèle et une grande constance en fisveur de la loi 
et de la morale, surtout a l'égard de ceux q«i 
habitaient les contrées les plus éloignées [du 
centre] de son empire. C'est pourquoi les inten- 
dants des contrées du nord-est, les chefii de la 
ville lointaine de Phaîdagaran (x), étant tcbus 
trouver le roi, lui disent : « Si tn veux pousser 
ces contrées dans le chemin de la foi, envoie- 
leur un évéque de la race de saint Gf^[oire. 
Cest ce qu'ils désirent ardemment ; et nous tommes 
persuadés qu'ils le re^>ecteront à l'égal da nom 
illustre de Grégoire et qu'ils se confonneront 
ponctuellement a ses ordres. » Le bicnheuraux 
Tiridate, accueillant leur demande, leur donne 
pour évéque le Jeune Grigoris, fils aine de Ver- 
thanès. Cependant, à cause de sa jeunesse, Tiri- 
date hésitait ; mais , connaissant la grandeur de 
son esprit et réfléchissant que Salomon régna dès 
l'âge de douze ans sur Israël (x), il envoie en 
toute confiance Grigoris avec Sanadroug (1), issu 
de la race arsacide qui est aussi la sienne. 

Aussitôt arrivé, Grigoris montra le bon exemple 
et fit preuve dans sa conduite de la vertu de ses 
pères. Supérieur à eux par son innocence, il était 
égal au roi par son austérité. Ayant appris la 
mort de Tiridate, des embûches furent tendues 
au saint par Sanadroug et par d'autres hommes 
faux et perfides du pays d' Aghouank ; les barbares 
assassinèrent [Grigoris] en le fiiisant fouler aux 



1. III, ch. 4. -'- Notre Collection, t 1, p. 212). — Plus 
tard les Peznouni ftirent également exterminés par Tordre 
de Chosroès, parce que Tadapé, chef de la satrapie, qui 
avait reçu la misson du roi de se porter à la rencontre 
des Perses qui venaient envahir le pays, trdilt soo 
maître et vint à la tète des armées ennemies attatp^r 
le roi d'Arménie. Les troupes de Chosroès furent bat- 
tues. Tadapé fut AJt prisonnier et lapidé. Sa famille fut 
exterminée sans exception, et les biens du traître fomt 
confisqués au profit du fisc. — Cf. Fausius de Byianee, 
1. m, ch. 8. —Notre Collect., t. I, p. 216-217. 

(1) Ville principale de la province du même nom si- 
tuée dans le canton de Yartanaguerd. Elle porte anjoar- 
d'hui le nom de Baylakan. (In4ii4iii Arm. anc., p. 326. 
— > Saint-Martin, Mém. sur VArm>, t. I, p. 154-155.) 

(2) Cf. III Bais, m, 12, de la version arménienae; 
mais cette indication manque dans la Vulgate. 

(3) Sanadroug est appelé Sanesan par Faustus de 
Byzance ( III, 6 ) qui dit que ce prince âait en effet ni 
arsacide, qui occupait le trône des Masaagètes« et qai 
était parent des rois d'Arménie. — Cf. notre Collectioa , 
t. I, p. 214. 
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pîetis de leurs chevaux (i) dans la plaine de Va- 
dnnui (2)* près de la mer Caspienne. Les diaeres, 
;iyant enlevé son corps, le portèrent dans la pe- 
tite Siounie, et Pensevelirent dans le boui^ d*A* 
maras (3). Sanadrong, ayant pris la couroime, 
•occupa la ville de Phaïdagaran , et, soutenu par 
les peuplades étrangères, il prétendait commander 
à toute r Arménie. 

CHAPITRE IV. 

Lepteschlih Pagaur se sépare de la confédération 
des Arméniens, — Les satrapes s^entendent 
pour donner le royaume à Chosroès* 

Ainsi que nous le trouvons consigné dans les 
liistoires divines, le peuple hébreu, après les Ju- 
ges, au temps de Tanarchie et de la confusion, 
«tait sans roi et chacun agissait selon sa conve- 
nance. Il en fut de même dans notre pays : à la 
mort du bienheureux Tiridate, le grand pteschkh 
Pagour, qui est appelé pteschkh d^Aghtznik (4), 
voyant Sanadroug régner à Pbaidagaran, conçut 
le projet d^imiter son exemple. Comme il ne 
pouvait pas prendre le titre de roi, parce qu'il 
nY*tait pas arsacide , il ne voulut pas du moins 
4*tre un vassal. Séparé de la confédération des 
Arméniens, il fît alliance avec Hormisdas (Or« 
mîzt) roi des Perses. Alors les satrapes armé- 
niens, réfléchissant, s'assemblèrent auprès du 
{prand Verthanès, et envoyèrent deux princes 
des plus honorables, Mar, prince de Dzop (5), et 
Kak, prince de Haschdiank (6), à la ville capitale, 
près de l'empereur Constance, fils de Constantin, 
avec des présents et une lettre ainsi conçue : 

CHAPITRE V. 
Copie de la lettre des Arméniens. 

« Verthanès, chef des évéques, les évéques 
qui sont avec lui et tous les satrapes de la Grande 



(1) Ce récit diflere de celui de Faustas, qui dit que 
iîrigoris ftat attaché à la queue d'un cheval fougueux 
^ue Ton lança sur le littoral de la mer (III, 6). 

[% Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 318. 

(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. III, ch. 6, p. 214 du 
1*^ vol. de notre Collection. — Moïse de Gaghangaidoutz, 
Uni. des Aghouanh^ t. I, ch. 14, 21. — Ce fut dans 
<% lien que le corps de Grigorts fut découvert en 489, 
iTépoque du règne de Vatchiagan, roi des Aghouank. 

(4) Cf. Faustus de Byzance, 1. III, c. 9, p. 217 et suiv. 
^u i*' TOI. de notre Collection. 

(5) Ce prince est également cité par Faustus {op. cit,^ 
loc. cit.), 

(13) Faustus donne à ce personnage te nom 'de Tad. 



Arménie, à Constance notre sdgneur, empereur 
(césar) souverain^ salut ! 

• Souvient- toi du pacte d'alliance de ton pèxe 
Constantin avec notre roi Tiridate, et n'aban* 
donne pas ton pays au pouvoir des Perses ; aide» 
nous par tes armes à placer sur le trône Chosroès 
fils de Tiridate. Dieu t'a établi maître souverain, 
non-seulement de l'Europe, mais encore de 
toutes les contrées méditerranéennes, et la terreur 
[qu'inspire] ta puissance s'est répandue jus- 
qu'aux extrémités de la terre. Nous demandons à 
Dieu que tu étendes de plus en plus ta domina- 
tion. Sois en santé ! » 

Constance, accueilhmt [leur requête], envoie 
Antiochus , son préfet du palais, avec une nom- 
breuse armée, et [porteur de] la pourpre et d'une 
couronne, avec une lettre ainsi conçue : 

Lettre de Constance» 

« Constance Auguste, empereur souverain, au 
grand Verthanès et à tous ses compatriotes, salut! 

ft Je vous ai envoyé des troupes pour vous 
seconder, et Tordre d'établir pour votre roi Chos- 
roès, fils de votre roi Tiridate , afin que vous or* 
{];anisiez une sage administration et que vous nous 
serviez fidèlement. Soyez en santé. > 

CHAPITRE VI. 

Arrivée d*Antiochus (i). .. Ses actes ^ 

Antiochus, étant arrivé, mit Chosroès (a) sur le 
trône et rétablit dans le commandement des ar- 
mées les quatre généraux que Tiridate , de son 
vivant , avait nommés à la place d'Ardavazt Man- 
tagouni, son gouverneur, qui était seul généralis- 
sime de toute l'Arménie. Le premier, Pakarad, 
commandant de la cavalerie, était chef de Farmée 
de l'ouest; le second, Mihran, gouverneur des 
Ibères et pteschkh des Koukaratzi (3), comman- 
dait Farmée du nord; le troisième, Vahan, chef 
des Amadouni, commandait l'armée de l'est; le 
quatrième, Manadjihr, chef des Reschdouni, com- 
mandait Farmée du midi. Antiochus leur par- 
tagea ainsi le commandement des troupes : il en- 
voya Manadjihr, avec l'armée du midi et [les 



(1) Un Antiochus est cité dans le Code Théodosien 
(Ub. III, de inf, kU gux sid> tyr.), comme étant, en 
326, préfet des Veilles à Tiomej prafectus VigUiwn, — 
Cf. Lebean, HUt. du Bas-Emp., éd. Saint-Martin, 1 1, 
p. 407, note 3. 

(2) Chosroès II le Petit régna de 316 à 325. 

(3) Voy. plus haut, liv. H, ch. 86. 
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conlingents] de la CUicie, dans les r<^ions de 
TAssyrie et de la Mésopotamie ; Vahan, chef des 
Amadouni , avec Tannée de Test et les contin- 
gents des Galates , dans la province de TAdher- 
badagan ponr la défendre contre \\ts attaques] du 
rot des Perses* 

Antiochus , laissant le roi Chosroès , qui était 
de petite taille ^ faible de corps et n'ayant nulle- 
ment l'apparence d'un guerrier, prend avec lui 
Mîhran Pakarad et leurs troupes , et se porte 
avec toute l'armée grecque contre Sanadroug. 
Celui*ci, ayant garni de soldats perses la ville de 
Phaîdagaran, se hâte de se réfugier près du roi 
Sapor, avec les satrapes des Aghouink. Antio- 
chus, voyant leur refus de se soumettre pacifi- 
quement, donne ordre d'anéantir la puissance 
des rebelles, prélève les tributs et retourne auprès 
de l'empereur. 

CHAPITRE VU. 

Coupable conduite de Manadjikr envers Jacques 
(^gop) ie Grand (i). — - Mori de Manadjihn 

Manadjihr, étant allé avec l'armée méridionale 
de l'Arménie et les troupes ciliciennes dans les 
contrées de l'Assyrie , fait la guerre au pteschkh 
Pagour (a), le défait, lui et ses troupes, met en 
fuite les Perses accourus à son secours , et, ayant 
fait prisonnier Hescha, fils de Pagour, il l'envoie 
chargé de chaînes à Chosroès (3), Il condamne 
cruellement, non-seulement les combattants, mais 
encore les simples paysans des localités placées 
sous son autorité , à être passés au fil de l'épée» 
il fait, dans les contrées de Medzpln , un grand 
nombre de prisonniers, parmi lesquels huit dia- 
cres du grand évéque Jacques (Agop). Jacques 
va trouver sans retard Manadjihr et l'engage à 
délivrer les prisonniers qui sont innocents de tout 
crime ; mais celui-ci refuse en alléguant les ordres 
du roi. 

(1) Saint Jacques de Nisibe samommé n le Sage », 
Ezeon par les Amiéniens, était parent de saint Gré- 
goire riUaminateur et Ait un des pères qui assistèrent 
au concile de Micée (Faustus de Byzance, 1. m, c. 10 ). 
— Cf. noire Colleclion, t. I, p. 218 ( noie 1, col. 2 } tt 
suiv. 

(2) Moïse de Khorène ( I. ni, c. 4 ) a déjà parlé de la 
défection de Pagour qui fut tué dans une afTairc oii 
Manadjihr commandait les troupes royales ( Faustus an 
Dyzance, 1. m, c. 9 ). Toute la famille de Pagour fut 
exterminée dajs ce combat, à Texception de sa fille que 
le roi maria à Vaghinag de Siounie. 

(3) Faustus de Byzaace ( 1. ni, c. 9 ) raconte au con- 
traire que le jeune Hcsclia se réfugia chez Vatché le 
Mamigonien qui l'adopta. Il sera question plus loin de 
ce Vatché dans Icg notes du ch. 9. 






Jacques étant allé trouver le roi, Manadjihr (l6 
vient encore plus furieux, et, excité [d'aillearsjpir 
les habitants du pays, il fait précipiter dans la 
mer les huit diacres qui étaient dam les fers. A 
cette nouvelle, Jacques le Grand retourne plaa 
d'indignation dans sa résidence, comme Moue 
sortant de la présence de Pharaon, et, cbmt aus- 
sitôt monté sur la montagne (i) d'oii Ton décou- 
vrait tout le district, il maudit Manadjihr et ma 
canton , et les jugements de Dieu ne tardèrent 
pas à fondre sur lui. 

Comme Hérode, Manadjihr meurt aecabléde 
divers maux (a) ; le sol fertile de la contrée, ai- 
rosé par des eaux abondantes , devient un ter- 
rain couvert de sel ; le ciel qui surplombe au* 
dessus devient, selon rÉcriture, comme [ooe 
plaque] de bronze (3); enfin la mer en fone 
inonde toute la campagne. A cette nouTelle, le 
grand Verthancs et le roi Chosroès, irrités, or- 
donnent de délivrer tous les prisonniers, de faire 
pénitence et d'implorer le saint, afin de détonr- 
ner la colère de Dieu. Jacques sortit de ce monde, 
et le fils de Manadjihr (4), qui était son successeur, 
avec un repentir sincère, [en versant] d'abondante 
larmes et [pénétré] d'une douleur profonde, ob- 
tint, par son intercession , la guérison pour ^u^ 
et son canton. 

CHAPITRE Vm. 

Règne de Chosroès le Petit (5). — Changen^nt 
de la résidence royale. — Plantation dW 
foret. 

La deuxième année d'Hormisdas roi de Peisf 
et la huitième du règne de Constance, Chosroès 

(1) Faustus de Ryzance nomme cette montagne B»^- 
sakhisar (1. ui, c. 10, dans notre Collecttoo, t. I,P-^>?; 
note ?, col. 2) ; mais on la désignait également sowk 
nom de Galmdog, aujourd'hui Gabudgog. ^^.'T' 
tagne se trouvait sur le territoire des Rcschdonni awp 
la province de Vasbouragan. — Cf. aussi Mcnologc ann.. 
15 décembre. ^^^ 

(2) Faustus de Byiance (I. m, c. 10) eslennt»j^ 
des détails très-circonstanciés sur l'histoire «e ^ 
Jacques et sur les représailles qu'il exerça «*"* 
nadjihr, en appelant sur lui la colère difine. ^od^^ 
lement Manadjihr succomba dans d'atroces w";"*"^ 
mais sa femme et ses enfants furent cgalemeni irapi 
par la mort. 

(8) Deuier,, XXVin, 23. „ ,_ .^ 

(4) D'autres historiens nous font connaître w 

de ce prince, qui s'appelait Zoura. p,, 

(5) Cliosroès II le Petit est snmoraroé Aw» «^^ 
Faustus de Byzanee (I. lu, c. 3). Peut-être faut-" ^^ 
dans ce surnom une altération des mots coim ou 
qui, en persan, venlent dire» « petit , court. » 
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monta sur le trône avec le secour» de ce dernier, 
^on-senlement Chosroèsne fit aucune action d'é- 
clat comme son père , mais encore il ne cherclia 
point à reconquérir les contrées soustraites à son 
autorité, et ne prit pas les armes après Texpcdi- 
lion de Tarmée greccpie. Laissant au contraire le 
roi des Perses agir comme il le voulait y il signa la 
paix arec lui, content de régner sur les États qui 
lui restent et peu soucieux [de s'élever] à de nobles 
conceptions. Chosroès était de petite taille (i), 
non pas aussi petit qu'Alexandre de Macédoine 
qui n'arait que trois coudées, et qui avait néan- 
moins un esprit très-actif. Il n'avait en lui ni va- 
leur, ni pensée généreuse, et il s'adonnait tout 
entier à la chasse aux oiseaux et aux autres chas- 
ses. C'est ce qui fait qu'il plante près du fleuve 
Azad (libre) (a) une foret qui porte encore à pré- 
sent son nom (3). 

Chosroès transporte sa cour sur un point élevé 
de la forêt et s'y bâtit un palais entouré d'om- 
brage, appelé en langue perse Tovin, qui se tra- 
duit par « colline » (4). Car, en ce temps-là, Ares 
(Mars) faisait route avec le soleil, et les vents souf- 
flaient un air embrasé, corrompu et fétide; ne 
pouvant supporter [ce fléau], les habitants d'Ar- 
daschad consentirent volontiers à émigrer (5). 

CHAPITRE IX. 

Les peuples du nord font une irruption dans notre 
pays y au temps de Chosroès, — Exploits de 
Vahan Jntadouni, 

Du temps de Chosroès, les habitants du nord 
du Caucase, s'étant ligués, connaissant sa fai- 
blesse et son inertie, et surtout excités par les 



(1) Cf. plus haut, ch. 6. 

(3) Cette rivière formait an des affluents de TAraxe 
et arrosait la province d'Ararat. Les Grecs lui donnaient 
le nom d' *EUvOtpo; k libre », qui a la mème.signilicalion 
en arménien. 

(3) Faoslus de Byzance ( 1. m, c. 8 ) donne on effet à 
cette forfttle nom de Khosrovakert, « plantée par Chos- 
roès » ; il ijottte que cette forêt se trouvait partagée en 
deux parties par une grande route et qu^elle était en- 
tourée de palissades. 

(4) Tovin ou Tevin, appelé Aou6ioc ( Procope, BelL 
pers., II, 24) et TiéKov ( Const. Porphyrog., de A dm. 
imp., p. 153), ville située au nord d'Ardàflchad, sur le 
3ledzaroor, fîit fondée en 350. (Indjidji, A rm, anc, p. 463. 
— Saint-Martin, Mém. surVArm,, t. I, p. 119, 120). — 
Cf. Faustos de Byzance, 1. m, c. 8, p. 21 S du t. I de 
notre Collection. 

(5) Il ae semble )>as que la ville d*Ardaschad ait été 
eompléteroent abandonnée par ses habitants, comme 
Moïse semble raffirmer; on doit croire qu'une partie 
Mulement se transporta à Tovin.- 



sourdes menées de Sanadrong (i) qui agissait se- 
crètement pour Sapor, roi de Perse, accoururent 
en foule pour envahir notre pays , au nombre 
d'environ vingt mille. L'armée orientale et occi- 
dentale des Arméniens, sous les ordres du général 
Pakarad et de Vahan chef des Amadouni , s'op* 
pose [à leur marche] ; car nos troupes du midi 
étaient auprès du roi Chosroès daAs le pays de 
Dzop. Mihran avait été tué (a); les ennemis 
avaient mis en pièces et dispersé notre armée du 
nord, et, arrivés aux portes de Vagharschabad , 
ils investissaient la place. Tout à coup, l'armée 
orientale et occidentale, tombant sur eux, les re- 
pousse sur le rocher d'Oschagan , sans leur laisser 
lancer leura flèches selon leur coutume. D'intré- 
pides cavaliers les poursuivent et les repoussent 
dans des lieux rocailleux et difficiles (3). 

A la fin , les ennemis se préparent malgré eux 
à la défense. Le chef des gens armés de lances, 
géant d*une taille immense, armé de toutes pièces, 
couvert d'un feutre épais, fait preuve de sa vail- 
lance au milieu de tous. Les braves Arméniens , 
qui ne perdent aucun de ses mouvements , fondi* 
rent sur lui sans pouvoir le blesser, car les coups 
de bnce s'amortissaient sur sa cuirasse de feutre. 
AJors le valeureux Vahan Amadouni, en regardant 
l'église métropolitaine (4), s'écrie : « Aide-moi, 
6 Dieu ! toi qui as dirigé la pierre de la fronde 
de David au front de l'orgueilleux Goliath ; di- 
rige aussi ma lance sur l'œil de mon terrible en* 
nemi. » Vahan ne pria pas en vain, car il renversa 
de cheval le géant redoutable , ce qui amena la 
fuite des ennemis et décida la victoire de Farmée 
arménienne (5). Revenu au pays de Dzop, Pa- 



(1) Faustns de Byiance ( 1. m, c. 7 ) prétend que les 
hordes du nord, dont il donne la nomenclature, étaient 
commandées par Sanésan ( le même que Sanadroug) roi 
des Massagètes. — Cf. plus haut, ch. 6. 

(2) Selon les annales de Géorgie rédigées par Vakh- 
tang, le roi Mihran mourut de maladie , et laissa la 
couronne à son fils Bakar (Brosset, Hist, delà Géorgie, 
t. I,p. 131, 132). 

(3) Fausttts de Byzance ( I. m, c. 7 ) dit que, dans ce 
combat, celui qui commandait les Arméniens était Vat- 
cbé fils d'Ardavazt, de la maison des Mamigoniens. Ce 
général mit en déroute les ennemis dans un lien appelé 
Tzlou'kloukh ( tète de taureau), et le roi le récom- 
pensa de ce service en lui donnant en propriété le champ 
de bataille où il avait vaincu les ennemis (1. m, c. 8). 

(4) U est (ait allusion ici à la métropole patriarcale 
d*£dclimiad7in, à Vagharschabad. Le texte arménien em- 
ploie ra4iectif grec Gaihoughigué « catholique ««ccqui 
est le synonyme de « métropolitaine ». 

(5) Faostus de Byzance (I. m, c. 7) parle égalcmont 
de celte seconde affaire qui eut un heureux résultat pour 
les armes arméniennes. Le roi Sanésan (Sanadroug de 
Moïse de Kborène) fut tué. Faustus donne les noms des 
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karad rend an roi un témoignage fidèle et sans 
envie de la valeur et du courage de Vahan. 
Aussi le roi donne à Vahan le champ de bataille 
d*Oschagan , où il s'était tout à coup révélé par 
son grand cœur. A la plate de Mihran , le roi 
nomme commandant des troupes Kardchouîl Ma- 
khaz chef des Rhorkhorounî. 

CHAPITRE X. 

Mort de Ckosroès, — Guerre entre les Arméniens 

et les Perses. 

Après cela, Chosroès apprenant que Sapor, roi 
des Perses 9 donnait la main à ses ennemis , 
rompit avec lui et lui refuse le tribut particulier 
pour Tacquittcr envers Tempereur (César). Se 
mettant ensuite à la tête de Tannée grecque , il 
résiste au roi de Perse. Cependant il meurt 
bientôt après, après un règne de neuf ans, et il 
est enterré à Ani, à côté de ses pères (i). Alors 
Verthanès le Grand rassemble les satrapes de 
toute r Arménie avec les troupes et les cheiisy confie 
l'Arménie à Arschavir Gamsaragan (a) y comme 
au premier et au plus illustre après le roi, et, 
prenant avec lui Diran, fils de Chosroès , il va 
prier l'empereur de le mettre sur le trône à la 
place de son père. 

Cependant Sapor, roi de Perse, ayant appris la 
mort de Chosroès et que Diran son fils avait été 
trouver l'empereur, rassemble une armée con- 
sidérable, sous le commandement de son firère 
?iersèh (3), qu'il veut établir sur le trône d'Anné- 
i|ie, et il l'envoie dans noire payç parce qu'il le 
croyait sans chef. Mais le brave Arschavir Gam- 
saragan , s'opposant à cette invasion avec toutes 
les forces de l'Arménie , livre bataille dans la 
plaine appelée Mérough. Quoiqu'un grand nombre 
des plus illustres satrapes aient trouvé la mort 
dans ce combat, l'armée arménienne triomphe, 
met en fuite les troupes perses, et gar^ le pays 
jusqu'à l'arrivée de Diran. 

généraux qui prirent part à cette affaire et cite Bagrat 
(Pakarad ) le Bagratide, Méhentag! et Karékin Resch- 
douni, Vahan Amadouni et Varaz Gaminagan. Selon 
Faustus, Vatché commandait en chef les Arméniens à la 
bataille d^Oschagan. 

(1) Cf. Faostus deByzance, 1. m, c. 11. 

(2) Arschavir Gamsaragan était prince de Schirag et 
d'Arscharouni (Faustus, I. m, cil.) 

(3) Selon les historiens grecs, Nersèh, qu'Us nomment 
Nersès, était le fils de Sapor. 
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Règne de Diran. «— Mort de Ferthanès le GntmL 
— Saint lousig lui succède. 

ï^a dix-septième année de son règne, Constance 
Auguste, filsde Constantin, met sur le trône Diran, 
fils de Chosroès (i), et Tenvoie avec Verthanès k 
Grand, en Arménie. Étant arrivé, il prend en 
paix possession de notre pays , fait alliance avec 
lés Perses, renonce aux combats , et paie tribut 
aux Grecs [d'une part, et de l'autre il acquitte] un 
tribut spécial aux Perses. Il vivait trancpiille 
comme son père, sans fiiire aucun acte de 
prouesse ou de bravoure ; bien plus, loin d'imiter 
les vertus paternelles, il s'écartait secrètement 
des voies de la piété, ne pouvant se donner 
ouvertement au vice , en présence de saint Ver- 
thanès. 

Ayant passé quinze années sur le siège épis- 
copal, Verthanès le Grand passe de cette vie 
dans l'autre, la troisième année de Diran, et d'a- 
près son ordre, on porte son corps et on le dépose 
au village de Thortan(a), comme s'il eût vu d^un 
œil prophétique que, longtemps après, les restes 
de son père reposeraient en ce même lieu. lou- 
sîg (3) son fils lui succède la quatrième année de 
Diran et se montre fidèle imitateur des vertus de 
ses pères. 

CHAPITRE XII. 
Guerre entre Sapor et Constance. 

Sapor, fils d'Hormîsdas, cimenta avec noire roi 
Diran une amitié encore plus étroite ; en le se- 
courant avec ses armes , il le délivre de l'irrup- 
tion des nations du nord qui, liguées ensemble, 
franchirent le défilé de Djor (4), et s'établirent 
pendant quatre ans sur le territoire des Aghouank. 
Sapor, après avoir subjugué beaucoup d'antres 
rois et pris comme auxiliaires un assez grand 
nombre de peuple^ barbares, fondit sur les pays 
méditerranéens et sur la Palestine. Constance, 
ayant déclaré Julien, césar (5), prit les armes 

(1) Diran II régna de l'an 335 à Tan 341. 

(2) Cf. Faustus de Byzance, I. m, cil. 

(3) Le nom d'iousîg paraît être la transcription de 
l'appellatioa grecque Héspchioi ; cependant on peut croirs 
que ce nom est le diminutif du mot lots ( pronouccz ois) 
« espérance, i* — lousig monta sur le trâne pontifical en 
330, et fat tué six ans après par ordre de Diran, en 33C. 
— Cf. Faustus de Byzance, 1. ni, c. 12. 

(4) Cf. plus liant, 1. u, ch 65. 

(5) Ammien Marcellin, l. xv, c. 8. — Zosime, 1. ui« 
c. 1, ^î. — Julian. ad Ath.; et Or. 3. — Libanius, Or. 
10. 
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coDtre les Perses. Une bataille fiit livrée où les 
deux années furent dëfiiîtes, car, des denx côtés » 
un grand nombre de guerriers succombèrent, 
sans qu'aucun des deux camps vonlîkt reculer. 
A la fin, on fit une paix qui dura peu d'années ( i). 
Revenu de la Perse , Constance, après une longue 
maladie, mourut a Mopsueste -(a), ville de la Ct- 
licie, ayant régné vingt*troisans. Sous son règne, 
apparut la croix lumineuse au temps du bien- 
heureux Cyrille (3). 

CHAPITRE Xm. 

Comment Diran va an^deponi de Julien et lui 

donne des otages, 

£n ce temps-là , l'impie lulien régna sur les 
Grecs. Il renia Dieu, adora les idoles et suscita 
des persécutions et des troubles contre l'Église. 
II s'efTorça de toute manière d'éteindre la foi 
chrétienne; ce n'était pas par la violence qu'il 
entrainait les peuples, mais il cherchait par toutes 
sortes de ruses à leur faire adorer les démons 
(dev) (4). Quand la justice [divine] l'arma contre 
les Perses , il traversa la Cilicie et arriva en Mé- 
sopotamie. L*armée perse qui gardait le pays, 
coapant les aman*es du pont de bateaux établi 
sur TEuphrate, défendait le passage. Notre roi 
Diran, s'étant avancé à la rencontre de Julien, fond 
sur l'armée perse, la met en fuite, et, par un 



(1) Ammien Ifarcellin, 1. xxt, c.S, 7, 13, 16. 

(2) Ce fut à Mopsuçrène dans les gorges du Taurus, 
entre Tarse et les portes de Cilicie, que Constance II 
HMNiratle 3 novembre 361 (Ammien MarcelUn, 1. xxi, 
ch. 13-15). 

(3) JnUen ayant permis aux Juifs de rebâtir le temple 
<1e Jérusalem, ceux-ci s'empressèrent de déployer un 
grand ^k dans cette entreprise. Hais une tcâsnpéte ef- 
froyable détruisit les travaux commencés. Les Juifs ne 
perdaient pas courage et reprenaient sans cesse les travaux, 
lorsqa'enfin une tempête plus terriUe encore, mêlée d*o- 
nige et de tonnerres, les força à cesser tout à coup. Alors 
apparurent des croix lumineuses dans le del et sur les 
mânbres des spectateurs de ce phénomène, ce qui Arappa 
^^étomienient les Juils, les païens et Tempereur. Beaucoup ' 
de Juifs se convertirent. Saint Gr^oire de Naziance (Orat. 
4;, Saint Jean ChT'^wsXaa»{deS.Babyla;^icontr,jud, 
e( ^ea/U.) , Saint Ambroise ( tp, 40, t. n, 952), et sur- 
tout Ammien Marcdlin ( 1. xxni, cl) rapportent ce Ikît qui 
P<nt paraître merveilleux, mais qui est attesté aussi bien 
P>r les chrétiens que par les païens. — Cf. Basnage, 
^tt^ des Juifs, 1. vni, c. 5. — Gibbon, Hist. de la dé- 
««rf.,l. IV, p. 405-421. — Lebeau, BisL du Bas-Emp,, 
(M. Saint-Martin), t. m, p. 43 et suiv. — Warburton, 
Disc, sur Jtt/ien, etc., etc. 

(4) Cf. Libanius, Or. 10. — Saint Grég. Naz., Or. 3. — 
Saint Jean Chrysost., de S, Babyla, et conir. jud, et 
9^nt., t. lî, p. 576. 



service signalé, il lait passer l'impie Julien avec 
toute sa cavalerie, et revient comblé dlion- 
neurs(i). 

Diran demande à l'empereur de ne pas le suivre 
en Perse, parce qu^il était incapable de monter à 
cheval, et Julien consent, mais il demande des 
troupes et des otages (2). Diran pour épargner 
son second fils Arsace, lui donne le troisième, 
Tiridate, avec sa femme et ses enfants , ainsi que 
Dirith fils d'Ardaschès, son fils atné, qui était 
mort. Dés que ces otages forent donnés à Julien, 
il les envoya aussitôt à Byzance. Ensuite Julien 
renvoie Diran dans notre pays et lui donne son 
image peinte sur des tableaux avec celles de plu- 
sieurs démons, lui enjoignant de les exposer dans 
les églises, du côté de l'Orient, en disant que 
tous les peuples tributaires des Romains en agis- 
sent ainsi. Diran reçoit ces images et les emporte, 
sans penser que , trompés de la sorte , ils adorent 
Timage des démons. 

CHAPITRE XIV. 

Martyre de saint lousig et de Daniel, 

Arrivé dans le canton de Dzop, Diran veut 
placer dans son église royale l'image [de Tempe- 
reur]. Saint lousig, arrachant cette image des 
mains du roi, la jette à terre, et, la foulant aux 
pieds, la brise en criant à l'imposture. Diran 

' prend une résolution subite , car il redoutait Ju- 
lien et il attendait la mort pour avoir profané 

' l'image impériale. Exaspéré encore davantage 
à cause de la haine qu'il nourrissait contre lousig 
qui le réprimandait continuellement sur sa cou- 
pable conduite, Diran le£Eiit battre longtemps avec 
un nerf de bœuf, jusqu^à ce ou'il reiidit le dernier 
soupir sous les coups (3). 



(l)Soiomène raconte (L vi, c. 1) que Julien invita le 
roi d* Arménie qu'il appelle Arsace^ par une lettre, à se 
joindre à lui pour marcher contre les Perses. — Cf. Fà- 
bricius, t. VIII, p. 82. — Ammien Ifarcellin ne dit pres- 
que rien de l'alliance du roi d'Arménie avec Julien ( liv. 
' x\m, c. 3.) 

(2) Cf. Ammien lAafcellin, 1. xxiii, c. 2. — C'est par 
erreur que Moïse de Kliorène et les autres auteurs ar- 
méniens rapportent les événements qui suivent au régne 
de Diran père d'Arsaoe. La chose est impossible , puis- 
que Diran avait cessé de r^er en S37, c'est-à -dire 
vingt-cinq ans avantl'époqne dont il s'agit (Lebeau, Hist, 
du Bas-Smp., t. III, p. 42, note 1 ; éd. Saint-Martin). 

(3) Faustus de Byzance ( 1. ni, e. 13) raconte d'une 
manière un peu dUTérente la mort de lousig. Selon cet 
écrivain, Diim et les satrapes ne supportaient qu'avec 
peine les reproches quioustg leur adressait à propos du 
dérèglement de leur conduite. Un jour que le roi se pré- 
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Après le martyre [da saint], Diran fut maadit 
par le vieux prêtre Daniel (i), ancien disciple et 
TÎcaire de saint Grégoire ; niais il le fit étrangler. 
Les disciples emportèrent son corps et Penseveli- 
rent dans la solitude appelée le Jardin des Frênes 
(Hatziatz Trakhd) (a). Le corps de saint lonsig 
fut transporté près de [celui de] son père au vil- 
lage de Tliortan. Il avait passé six ans dans Tépis* 
copat(3). 

CHAPITRE XV. 

Comment Zora, avec l'armée arménienne, quiiie 
le parti de Julien^ et est exterminé avec toute 
sa race. 

La nouvelle de la mort de saint lousîg et les 
murmures de tous les satrapes par%inrent à Zora, 
chef des Reschdouni, commandant Tannée armé- 
nienne du midi, à la place de Manadjihr, envoyé 
par Tordre de Diran, avec ses troupes, à la suite 
de Julien. En apprenant cette nouvelle , Zora dit 
à ses soldats : « Pïous n^ obéirons pas à un prince 
qui jette le scandale parmi les adorateurs du 
Christ et massacre ses saints, et nous ne marche- 
rons pas avec ce roi impie. » 

L'armée, impressionnée par Teffet de ces pa- 
roles , revient sur ses pas. [Zora] se fortifie à Dé- 
mons (4) jusqu'à ce que les autres satrapes se 
décident à prendre un parti. Cependant les 
courriers de Julien arrivent avant lui auprès de 
Diran, avec la lettre suivante : 

Lettre de Julien h Diran (5). 

n Julien autocrate y descendant d'Inachtis , fils 

sentait à la porte de Végiisc, lousîg lui en défendit Ven- 
true. Diran fit traîner le saint hors du sanctuaitc, le fit 
hattre à coups de bâton et le laissa pour mort sur li 
place. Les disciples du patriarclic transportèrent le blessé 
à Thortan où il expira quelques jours après. Le récit de 
Moïse paraît être cependant plus conforme à la véiîtv que 
celui de Faustus, car il est d'accord avec les légendes 
annénîennes. 

(1) Ce Daniel était un Syrien, qui était surinteiMlant 
principal du canton de Daron, dans la province d'iflgé- 
ghiatf. (Faustus de Byzance, I. su, c. 15). 

(2) Cf. Faustus de Byzance, I. m. c. 14. — Le jardin 
des frênes était situé dans la province de Douroupéran 
(Indjidji, Arm. anc, p. 96). 

(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. m, c. 12. 
' (4) Cf. Indjidji, Arm. anc, p. 140. 

(5) Cf la lettre de Julien à Arsace fils de Diran, roi 
d*Annénie (Huratori, Anecd.grxc, p. 334. — Fabrictns, 
Bibl, ffrxc, t. VIL P- 82), où il appelle ce prince *Ap|a- 
v(wv VJYoOiuvo; (Cf. aussi SozoRM^ne, 1. vi, c. 1), qui est 
l'équivalent du titre kordzagat « procurateur », que 
nous lisons dans Moïse de Khort^ne. 



d'Aramazd et destiné à l'immortalité, à Dini 
notre procurateur (i), salut! Les troupe q« 
tu nous as envoyées ont suivi leur chef qui i 
déserté nos rangs. Noos pouvions les ponmint 
avec nos innombrables légions et les airèter; 
mais nous avons souffert [leur désertion] pov 
deux motifs : d'abord , pour que les Perses ne 
disent pas de nous que c'est par la violooe 
et n<ML de leur plein gré qu'il a réuni des (ron* 
pes ; ensuite , pour éprouver ta loyauté. Or, s 
Zora n'a pas agi ainsi d'après tes recommanà- 
tions , tu l'extermineras avec sa race, pour ne pa 
lui laisser un seul descendant ; si c'est le cootnite, 
je jure par le dieu Man (Ares) (2) qui doos t 
donné l'empire » par Minerve (Athéné) qui oons 
a donné la victoire, qu'à notre retour, nous irais, 
avec dés forces invincibles , exterminer et toi et 
tor. pays. » 

Dira*], effrayé de cette nouvelle, envoie mander 
Zora par le premier eunuque de ses femmei, 
appelé Haïr (3), avec un serment [de ne lui faire 
aucun mal.] Les soldats de Zora, voyant tous Is 
satrapes garder le silence , se dispersent chacua 
dans sa maison ^ avec cette impatience habitaelk 
chez notre nation. Zcra, seul, abandonné , va, 
malgré lui, trouver le roi qui s'empare de sa for- 
teresse d'Aghthamar (.'1) et extermine toute a. 
race. Un seul enfant fut sauvé, c'était lefiUdf 
Mehentag frère de Zora (5), que le* nourrices 
enlevèrent. Le roi mit à la place de Zoia» Sagia- 
mont, seigneur d'Antxid (6). 

(1) Cf. la note pivcédente où le mi kori'Jiçe^ ^ 
expliqué. 

(2) Le texte porte Ras qui est une al**™^*"»'^*?!! 
copistes; il est évident qu'il est questioL ici mm 
Mars envers lequel Julien avait une grande dévolioi 
qui s'afTaiUit dans la suite par suite de présa^ ^;' 
nestes ( Ammien MaroelUn, I. xxiv, c. 6). U îci» m 
jour où Julien fut mortellement blessé par un J^ttw 
qui lui traversa le foie, il avait vu pendant uB»flJ« 
une étoile filante qu'il crut être une menace da ^ 
Mars quni avait oflensé, en Jurant par ^^^^^^ 
offrir d'holocaustes à son dieu favori (AnuaieD-ÎCarw. 

I. XXV, c. 2.) 

(8) Cf. Faustus de Byzaooe, I. w, c. \9- _ 

(4) Lite d'Aglitbamar est située dans Je »^Z^^ 
(Indjidji, Arm. anc., p. t72). Cette fle est «^rZ^, 
siège d'un évoque arménien , naguère encore Hwq^ 
dant, qui habite le tonvent construit dans 1 fle. ^. 

(6) Dadjad, fils de Mehentag, fut sauté ptf ^^ 
Vasag, et rentra plus tard en possession des u"^ 
de sa famille ( Faustus de Byz., I. m, c !«)• 

(6)Andzid, Andzilli ouHandzith, TAmiUiène des biw> 
fUsait partie de la Quatrième-Arménie (In*;|!v "^^ j. 
anc.. p. 43. — Saint-Martin, Mém. surtArff-^ - 
p. 93). 
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CHAPITRE XVI. 

Mort des fib de Jousig, — Pkarnersèh lui suc* 
cetle sur le siège [jfatnareat\. 

Les satrapes d'Arménie prient Diran d*ëlever un 
liomine digne sur le trône ëpiscopal, en remplace- 
ment d*Iousig , parce que ses fils, par leiirs habi- 
tudes peu honnêtes 9 étaient indignes de ce siège 
apostolique. D'ailleurs la mort vint les frapper sur 
ces entrefaites; érénement affreux et épouvan- 
table a entendre. Dans le même endroit, les 
deux frères sont frappés par la foudre (i) ; l'un 
s'appelait fiab et l'autre Athénogène (Atliana- 
kinès). Us ne laissaient pas de fils en âge d'occu- 
per lue telle position 9 excepté le jeune enfant 
d'Athénogéne, appelé Nersès (a), qui étudiait 
alors à Césarée, et qui, vers cette époque, était allé 
k Byzance pour épouser la fille d'un grand prince 
appelé Aspion. Comme il n'y avait personne de la 
race de Grégoire , on choisit Phamersch d'As- 
chdischad de Daron (3) et on le fit grand pontife , 
la dixième année de Diran. Il occupa le siège 
quatre ans. 

CHAPITAE XVIÏ. 

Comment Diran fut trompé fuw Sapor^ en se ren- 
dant à son appely et eut les yeux crevés par son 
or {Ire* 

Âpres tous ces événements > l'impie Julien, en 
punition de ses crimes, mourut en Perse d'une 
blessure [reçue] dans les entrailles (4). Les troupes 
revinrent avec le nouveau roi (empereur] Jovien 
(Jopianos), qui mourut en route et n'arriva pas à 
Byzance (5). Le roi des Perses, Sapor, poursuit les 
[Grecs] et attire par ruse Diran auprès de lui, en 
loi écrivant la lettre que voici : 



(1) FauslQS de Byzance (l. ni, c. 19} raconte cet évé- 
nenieot d^une fiiçon romantique, en disant que l'ange du 
Seigneur, apparaissant comme un éclair, frappa les deux 
frères, an moment où Ils se livraient à la Joie du festin. 

(2) Nersès était fils d'AUiénogène et de Barabisclien 
»carde Diran (Faustus de Byzance, 1. ni, c. 15, 19). 

(3) Phamarsèh occupa le trône pontifical de l'an 336 
àran 34e. — Faustus de Byzance (l. ui, c. 16} l'appelle 
Pharèn ou Pliarin. 

(4) Cf. Amroien Marcellin, I. x\v, c. 3. — Ltbantns, 
Orat, 10. — Zosimc, 1. m, c. 28 et suiv. — Julien 
nworut dans la nuit du 26 au 27 juin 363, Agé de trente- 
(leui ans. 

(5) Ammten Marcellin, 1. xxv, c. 10. — Eutrope, I. \, 
"- Jovien mourut le 16 révrier 304, à Dadastana, bourg 
^ la Galalie, à l'âge de 33 ans. 



I Lettre de Sajior h Diran. 



« Le brave adorateur d'Onnizd (Maztezen} (i), 
l'égal du Soleil (a), Sapor, roi des rois , a notre 
frère bien-aimé, dont le souvenir [augmente] 
notre félicitera Diran, roi des Arméniensy beau- 
coup de saluts (3) ! 

« Nous tenons pour certain que tu nous as 
gardé la fidélité en ne venant pas en Perse avec 
l'empereur, et que l'armée qu'il avait obtenue de 
toi a été rappelée. Ce que tu as fait d'abord, nous 
le savons, c'était pour l'empêcher de traverser ton 
pays, comme il l'aurait fait. C'est ce qui fait que 
notre avant-garde découragée a fiii, en rejetant 
la faute sur toi. Irrité, nous avons fait boire à 
leur clief du sang de taureau (4). Mais nous ne 
ferons aucun mal à ton royaume ; [nous le jurons] 
par le grand dieu Milir (5). Hàte-toi seulement 
de venir nous trouver, afin que nous puissions 
aviser au salut commun. » 

Ce que voyant Diran , sa tête s'égara et il vint 
trouver Sapor, car la justice [divine] l'attirait vers 
son supplice. Sapor, en le voyant, lui adressa 
des reproches en face des troupes, et lui fit cre- 
ver les yeux (6), comme autrefois il fut fait à 
Sédtkias. Ainsi vengeance fut tirée du martyre 



(1) Le root Maztezen est la transcription du zend 
wazdkesn qui signifie « adoratenr d^Ormiid ». — Cf. le 
Zend-Avesta d*Anq. Dnperron, 1. 1, 2* partie, p. 177. — 
Uyde, Hlst, rel.vet. Pers,^ p. 442. — S. de Sacy, 3/ém. 
rar diverses antiq. de la Perse ^ p. 39. — Une inscrip- 
tion grecque copiée par If iebuhr et expliquée par M. de 
Sacy (op. cit., p. 31 } a transcrit le mot Mazdiesn par 
MAIûASMOr, an cas oblique. 

(2) Ammien Marcellin donne la rubrique d'une lettre 
adressée à l'empereur par Sapor, où 11 prend les titres 
de « particeps slderum, frater solis et lunx ■ (Amra. 
Marc, I. 17). 

(8) Cette formule oghâchoïn schad est la traduction 
de •« Salutem plurimam dico * que Sapor emploie dans 
sa lettre à l'empereur rapportée par Amroien Marcellin 
( toc. cit. }. 

(4) L'empoisonnement par le sang de taureau était fort 
usité dans l'antiquité, surtout en Perse. — Cf. Plutarque, 
Vie de Thémistocie, — Strabon, I. i, c. 3, $ 21. 

(5) Milirou Mitlira. Le nom de ce dieu était invoqué dans 
les serments des Perses. — Cf. Xénoplion, Cyrop., c. 5. 

(6) Faustus de Byzance (1. m, c. 20) raconte les faits 
d'une manière difTérente, bien que le résultat final soit 
le même. Schapouli-Varaz, gouverneur perse de PAdher- 
badagan, engagea un certain Pliisac, chambellan de Di- 
ran, à trahir son maître. Dans une entrevue entre Va- 
rax et Diran, et pour un mottrfntile, Varaz se saisit traî- 
treusement du roi d'Arménie pendant un festin. L'ayant 
fait charger de chaînes, « il le fit aveugler avec un fer 
rouge et le conduisit ensuite en Perse auprès de Sapor. 



Us 
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du saint (il^ par qui était illuminé notre pays, 
selon la parole évangélique : « Vous êtes la lu- 
mière du monde (a), » lumière dont Diran priva 
rArroénie. Et lui aussi fîit privé de la lumière 
après un règne de onze ans. 

CHAPITRE XVIII. 

Sapor donne le trône à Arsace» — ^ Saporfait une 

irruption en Grèce, 

Sapor établit roi, à la place de Diran , son fils 
Arsace (3), craignant que l'armée arménienne ne 
vint mettre obstacle à ses projets» Il croyait, par 
cet acte de générosité , s'assurer la possession de 
notre pays. Il soumit ainsi la caste satrapale, en 
prenant de chacun en particulier des otages. En 
place de Vahan Amadouni, il nomma commandant 
de Tarmée annénienne de Test Vaghinag de 
Siounicy son favori , et, lui confiant [le gouverne- 
ment de] toute r Arménie, il alla poursuivre les 
troupes grecques. Arrivé en Bithynie, il y séjourna 
plusieurs mois , sans rien entreprendre. Il dressa 
sur les bords de la mer une colonne surmontée 
d'un lion ayant un livre sous ses pieds, ce qui 
signifiait que le lion étant la plus redoutable des 
bétes ii^roces, de même le roi des Perses est le 
plus puissant des rois. Le livre renferme la sa- 
gesse, tout comme Pempire'rumain. 

CHAPITRE XIX. 

Comment Ars€ice méprise l'empereur {roi) des 

Grecs, 

Vers ce temps-là, les nations du nord s'insur- 
gèrent contre Sapor roi des Perses. Valentinien, 
établi empereur (roi) des Grecs, ayant envoyé des 
troupes dans les contrées méditerranéennes , 
chasse l'armée perse ; ensuite il adresse à notre roi 
Arsace cette lettre : 

Lettre de Falentinien à Arsace ^ 

« Valentinien Auguste, autocrate, avec notre 
collègue et associé Valens César, à Arsace roi 
d'Arménie^ salut! 

(1) Il s'agit dlousig qui fut assassiné quelque temps 
avant Daniel. — Cf. Faustas de Byzance, I. m, c. 20. 

(2) Mait.y V, 14. 

(3) Arsace III régna de l'an 341 à l'an 370. — Les 
historiens modernes de l'Arménie donnent le plus sou- 
vent à cet Arsace ou Arscbag le nom d'Arsaee U, parce 
qu^ils ne comptent point parmi les monarques arméniens 
Arsace II, fils d'Ariaban III, roi des Parlhes, qui régna en 
Pan 35 de notre ère. — €r. ce que nous avons déjà dit à 
ce sujet dans notre Collection, 1. 1, p. 273. note 1, col. 1 



« Tu ne devais pas oublier les malbears que 
vous avez endurés de la part des Perses înfidèla 
et les bienfaits que vous avei reçus de nous, de- 
puis les temps anciens jusqu'à présent. [II allait] 
t'éloigner d'eux et te rapprocher de nons, fnnir 
à nos troupes, et combattre contre eax ; envoyer 
enfin, avec des lettres de satisfaction de nos géoh- 
raux, les tributs de ton pays. Tes frères et ks pro- 
scrits qui sont avec eux seront rdàcliés. Sois et 
bonne santé et soumis aveuglément à l'empire ro* 
main. » 

Arsace ne répondit pas à cette lèltre , mais â 
dédaigna et méprisa les Romains. II ne s^attadu 
pas de tout cœur à Sapor ; mais, suivant ses ins- 
tincts, il mettait tonte sa gloire à manger, à boiit 
et à entendre des chanteuses. Plus rolniste et pin 
brave en apparence qu'Achille, Arsace ressem- 
blait de làlt à Thersite le boiteux et à la t«{e 
pointue (i). S'étant soustrait à l'autorité de se 
maîtres , il reçut enfin le prix de son or^^W. 

CHAPITRE XX. 

De saint Nersès, — Ses sages institutions. 

La troisième année du règne d'Arsaee , on éta- 
blit comme chef des évéques Nersès le Grand, 
fils d'Athénogène , fils d'Iousig, fik de Yerthanès, 
û\& de saint Grégoire (a). A son retour deByzance 
à Ccsarée et à son arrivée en Arménie , il renou- 
vela toutes les sages institutions de ses pères, et 
fit plus encore, en mettant en vigueur la belle dis- 
cipline qu'il a vue établie en Grèce, surtout dans U 
ville capitale. Ayant convoqué les évéques, avec 
tous les laïques, il établit la charité par des cons- 
titutions canoniques, et extirpa la rudesse qui 
était une chose naturelle dans notre pays. Ainsi, 
les lépreux étaient pourchassés et réputés im- 
mondes par les lois \ les gens atteints de Fëlc- 
phantiasis étaient mis en fiiite, de peur que leur 
mal ne se communiquât aux autres. Leurs refuges 
étaient les déserts et la solitude; leurs abris éuicnt 
des rochers et des buissons; ils ne trouvaient 

(0 Cf. Homère, lUad,, c. IL « Seul Thersite glapit 

encore sans mesure c'est le plus vil des guerrien 

qui sont venus devant Uion. Son oîii est loncfae, ses 
pieds sont bcriteux; ses épaules voûtées se confondent 
avec sa poitrine, et sa tête pointue est à peine recouverte 
de quelques rares cheveux. » 

(2) Cf. Faustns de Byzance, l. iv, c. 3. — Nersès le 
Grand occupa, le siège pontifical de Tan 340 à 1^ 374. 
Nous donnons dans ce volume une Biographie de saint 
Nersès, qui renferme entre autres choses des renseigne- 
ments très-intéressants surTliistoire de r Arménie à cette 
époque , et qui a été rédigée par un écrivain du cin- 
quième siècICf dont le nom ne nous est point parvenu. 



HISTOIRE D* ARMÉNIE. 



U3 



«ucune consolation dans leurs douleurs. Ensuite, 
il n*y avait aucun secours pour les estropiés , 
aucune hospitalité pour les voyageurs inconnus et 
pour les étrangers. 

riersès fit construire dans chaque canton des 
hôpitaux dans les lieux retirés , à la manière des 
hospices grecs, pour soulager les affligés. 11 leur 
assigna des bourgs, des champs riches en £hiits, 
en laitage et en laines, pour l'entretien particu- 
lier des pauvres, afin qu'ils ne sortissent pas de 
leurs maisons (i). 

Necscs confia la surveillance à Khat (a), natif 
Je Marak (3) dans [le districtde] Garin, son diacre, 
et lui enjoignit de construire des batelleries dans 
tous les villages à Tusage des étrangers, pour y 
nourrir les orphelins , les vieillards, et soulager 
les indigents. Il bâtit aussi des confréries, des mo- 
nastcresy des ermitages dans les lieux déserts et 
inhabités par les solitaires, et nomma pour pères et 
inspecteurs de ces refuges Schaghida , Epiphane, 
Ephrem <, Kint de la race de Selgouni, avec d'au- 
tres encore. Il défendit deux choses aux races 
satrapalcs : les alliances entre parents qui se fai- 
saient pour conserver soigneusement la no- 
blesse des familles ; et enfin les lamentations sur 
les morts, selon Pusage des païens (4). Dès lors, 
on vit notre pays se conduire non selon la cou- 
tume des barbares et des gens grossiers , mais à 
la manière des citadins policés. 

CHAPITRE XXI. 

Meurtre de Tindctte frère ^jérsace. ^ Saint Ner* 
ses se rend à Bjzance et en ranifine les otages, 

Valendnien se montrait sévère et inflexible 
contre les injustices ; il fit mourir beaucoup de 
princes à cause de leurs dilapidations (5), et 
brûler vif un certain Rodanus, chef des eunuques, 
qu^il avait engagé par trois fois à restituer à une 
▼euve les biens qu'il lui avait pris, et qui s*y était 
refusé (6). Le même jour, les envoyés de Valen- 
tinien, revenus d'Arménie , l'irritèrent en lui rap- 
portant les insolences d'Arsace. En ce moment , 



(0 Cf. Fauslos de Byzance, 1. it, c. 4. 
. (2) Cf. Faostus de Byzance, l. iv, c. 12. 

(3) Selon un rose Markatz, — Faustus de Byz., 1. iv, 
c. 12. — In^jidji, Arm. anc., p. 35. 

W Cf. sur ces cérémonies funèbres, ce que raconte 
Fïustus de Byzance, l. v, c. 81. 

(S) Cf. Âmmien Marcellin, 1. xxvu, c. 7; 1. \xx, c. 8. 
^Zosimc, l. nr, c. 14. — Zonaras, 1. xni. — Cod. 

/A? •'^' XI, tit. 10, loi 1. et fil. 11, 

(«J Cr Chron. Pasc., p. 301 . 



comme il était fort en colère, il fit mettre à 
mort Tiridate frère d^Arsace et père du jeune 
Knel. 

Théodose, à la tète d'une nombreuse armée , 
vint fondre sur TArmcnie. Déjà il est arrÎTé sur 
les frontières du pays, quand Arsace effrayé 
envoie au-devant de lui Nersès le Grand qui 
supplie l'empereur, lui paye les tributs qu'il avait 
refusé d'acquitter et lui remet encore de riches 
présents. Nersès va trouver Valentinien , le pré- 
pare à faire la paix, et reçoit lui-même de grands 
honneurs. Il obtint encore les otages qu'il ré- 
clame, et part en ramenant à Arsace comme 
épouse Olympias, fille d'un parent de l'empe- 
reur (i). Valentinien, pour consoler le jeune 
Knel de la mort injuste de son père Tiridate, lui 
conféra la dignité de consul {st) et lui donna de 
grandes sommes d'argent. Dirith, jaloux de Knel , 
ne pensait qu'à lui nuire et attendait pour cela 
i!ne occasion favorable (3). 

CHAPITRE XXII. 
Rupture d Arsace et de'KneU — Mort de Diran, 

Knel vint un jour dans le bourg de Gouasch , 
situé au pied du mont Arakadz (4), pour voir 
son aïeul Diran l'aveugle qui vivait encore. Diran 
pleurait amèrement son fils Tiridate, père de 
Knel, en se reprochant d'être la cause de sa 
mort. C'est pourquoi il donne à Knel tous ses 
biens, la propriété des villages et des métairies, 
en lui imposant pour condition d'habiter dans 
ce bourg de Gouasch. Ensuite Knel prend pour 
femme Pharandzem, de la race de Siounie, célèbre 
son mariage avec une magnificence toute royale 
et comble de présents tous les satrapes. Ceux-ci, 



(1) Olympias était fille d'Ablabius, préfet du prétoire, 
et avait été fiancée à Constant, frère de Constance (Am- 
mien Marcell., 1. xx, cil). — Cf. aussi Faustus de 
Byzance, 1. iv, c. 15-, et sartout la note première de lu 
p. 34ft du t. il de I'J7li/. du Btu-Emp, de Lebeau, 
éd, Saint-Martin. 

(3) Moïse de Khorène a employé le mot composé hp- 
padosouthioun ( formé de Orcotoc « consul » et de la 
terminaison outhioun ), qui signifie « I^ consulat, l'ac- 
tion d'être consul ». Le droit de porter des ornements 
consulaires s'appelait Tt|uU « honneurs ». 

(3} La véritable cause de la liaine que Dirith portait à 
Knel n'était pas seulement la faveur dont ce dernier 
avait été Tobjet de la part de l'empeieur, c'était surtout 
son amour pour Pharandzem, femme de Knel, qne le roi 
Arsace épousa après avoir tué son mari. — Cf. Faustus 
deByz., 1. iv, c. 15. 

(4) Cf. Indjidji, Àrm. anc., p. 442. —Saint-Martin. 
Mém.sur VAmi., 1. 1, p. 47. 
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trèS'Satisfkits et attachés à sa personne, lui don- 
nèrent leurs enfanis. Knel les fit habiller avec de 
magnifiques ornements , leur donna des armes, et 
on en aima Knel encore davantage. 

Dirith trouva là un prétexte à la calomnie , et 
étant chez le roi avec son ami Vartan écuyer du 
roi et de la race des Mamigoniens, ils lui di* 
rent : « Tu ignores, à roi! que Knel a formé le 
projet de te tuer pour régner à ta place. Voici 
la preuve de ce fait, 6 roi ! Knel habite l'Ararat 
dans vos domaines royaux, et le cœur des satrapes 
lui est dévoué. Les empereurs, pour lui fournir 
Toccasion de conspirer^ lui ont conféré le con- 
sulat, beaucoup d*argent avec lequel il a cor- 
rompu les satrapes. » Vartan jurait par le soleil 
(la vie) du roi et disait : « J*ai entendu de mes 
propres oreilles Knel dire : Je ne laisserai pa% 
sans la venger sur mon oncle, la mort de mon 
père, dont il a été la cause. » 

Arsace crut à ces paroles et envoya Vartan au» 
près de Knel pour lui dire : « Pourquoi fes-tu 
établi' en Ararat et as-tn transgressé les règle- 
ments établis par nos pères ? » Car c'était la cou- 
tume que le roi seul habitùt en Ararat avec le seul 
fils qui était son successeur désigné (i); tandis 
que les autres Arsacides résidaient dans les con- 
trées d*Haschdiank, d^Aghiovid et d^Arpéran (a) 
avec des revenus et des rentes sur le trésor royal. 
« Or, tu dois choisir actuellement, on la mort, ou 
abandonner TArarat et renvoyer d'auprès de toi 
les fils des satrapes. » Knel, ayant entendu ces 
paroles, obéit à Tordre du roi et s'en alla dans 
les cantons d'Aghiovid et d'Arpéran. Cependant 
Diran, son grand -père, adressa des remontrances 
sévères à son fils Arsace. C'est pourquoi Diran fut, 
pendant la nuit, étranglé par ses grands chambel- 
lans (3), sur Tordre du roi , et enterré dans le 
bourg même de Gouasch, comme n'étant pas digne 
de la sépulture de ses pères. Ainsi Diran éprouva 
la juste récompense du traitement qu'il avait fait 



(1) Cf. Moïse de Kborèae, 1. ni, c. 8. — Cette loi 
avait été établie par le fondateur de la dynastie arsacîde 
d^Arménie. 

(2) Le canton de Haschdiank, TAsthianène ou Hansta- 
nitès des Grecs, était la résidence des branches ooUaté- 
rales de la Camille des Arsaddes, ainsi que l'avait établi 
Valarsace. 11 était sitoé dans la Quatrième- Arménie ; au 
deuxième siècle Ardavazt II et Diran I y joignirent les 
cantons d'Aghiovid dans le Douroupéran, et d'Arpéran 
dans le Vasbonragan. — Cf. Saint-Martin , Mém* sur 
PAnn.^ 1. 1, p. 92, 101, 131. 

(3) Moise emploie le mot sënagabed qui est l'équi- 
valent de hedjoub, « chambellan, camérier ». — Cf. sur 
cette fonction, noire Cartulaire d* Arménie sous les Bou^ 
péniens; Introd,, p. 46. 



endurer à Daniel l'homme de Dieu (i); et, selon 
les paroles de TÉcritore, il fut mesuré avec sa 
propre mesure (a). 

CHAPITRE XXIII. 

Arsace porte de nouveau envie à Knel et le fait 

périr» 

Ensuite le roi va sur le versant opposé da Mas- 
sis, chasser dans son canton de prédilection, à 
Gokaîovid (3 ). LA chasse fut si abondante qu'au- 
cun roi jusqu'alors n'avait tué tant de gibier en 
une heure. Et lui, dans les joies du vin , s^cn glo- 
rifiait. C'est pourquoi Dirith et Vartan renouve- 
lèrent leurs perfidies, en disant que Knel en ces 
jours-ci abat un bien plus grand nombre de pièces 
sur sa montagne de Schahabivan (4^ qui lui vient 
de son aïeul maternel, Knd Kénouni. 

Alors Arsace envoie à Knel la lettre suivante : 

Lettre d* Arsace à KneL 

« Arsace, roi de la Grande- Arménie, à mon fils 
Knel , salut ! Cherche les endroits les plus abon- 
dants en bêtes fauves su/ la montagne des Fleurs 
(Dzaghgatz), le long de Teau, et tu disposeras 
tout afin qu'à notre arrivée nous trouvions une 
chasse digne d*un roi. » 

Arsace, arrivant presqn'en même temps que sa 
lettre , pensait trouver Knel non encore préparé 
aux ordres du roi , et, sous le prétexte que Knel 
porte envie aux plaisirs du roi, le charger de 
chaînes. Mais Arsace , voyant quUl n'y avait ja- 
mais eu tant de préparatifii de chasse et tant de 
gibier, tourmenté par ses idées d'envie et ses 
soupçons , ordonne à ce même Vartan de le tuer 
pendant lâchasse, comme si c'était par un coup 
de maladresse que le trait avait atteint Knel. 
Vartan s'apprête à exécuter cet ordre, non pas 
tant pour obéir au roi que pour satisfiJre la haine 
de son cher Dirith (5). Cependant Arsace, accom- 

(1) Voir plus haut, ch. 14. 

(2) Jsaïe, XXVU, 8. 

(3) Indjidji, Arm, anc.^ p. 446. 

(4) Cette montagne était située dans le canton de 
Dzalgadn, en Ararat, et s'appelle actuellement Ab- 
Dagh. Elle portait aussi le nom de « Montagne des fleurs • 
Dzaghgatz, et selon d'autres écrivains Dzalgbé ou Dial- 
gond. — Cf. Indjidji, Arm, anc., p. 414. 

(5) La mort de Knel est racontée d'une manière toutf 
différente par Faustus de Byzance ( I. m , c. 15 }. An- 
chag, excité par les calomnies de Dirith, cousin de Knel, 
engagea ce dernier à venir le trouver dans son canp pour 
célébrer ensemble la fête de navassart. Sans défiance 
Knel se rendit à Tappel du roi, qui le fit saisir et enchaî- 
ner. Puis il donna Tordre à son bourreau, Êrazmag, de 
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pagné de ses satra]>es, fiitt descendre dans la 
plaine d*Aghiovid le corps de Knel et Tenterre 
dans la plaine de Zarischad (i). Pais, feignant 
d*étre innocent [de ce crimel, le roi s^abandonne 
à un grand désespoir. 

CHAPITRE XXIV. 

Comment Arsace osa prendre pour épouse la 
femme de Knel^ de laquelle il eut Bab» 

Bien qu' Arsace croyait exécuter ses crimes se- 
crètement, il arriva que ce qui ne peut être caché 
à Toeil de Dieu, qui voit tout , fut aussi manifesté 
au monde pour la terreur des coupables , comme 
fut la mort de Diran et de Knel. Tout fut connu ; 
^>rsès le Grand Tapprit aussi et il maudit Arsace 
et celui qui avait été la cause du meurtre (a). 
Pais, s^en étant allé, il passa plusieurs jours dans le 
deuil, comme [au'^efois] Samuel à l'occasion de 
Saûl. Mais Arsace, loin de se repentir, osa s'em- 
parer des trésors de l'héritage des morts, et il prit 
encore sa femme Pharandzem , de laquelle naquit 
au fils qui fut appelé Bab (3). 

Cette Pharandzem commit un forfait inouï, 
iacroyable et bien fait pour causer l'indignation 
de ceux qui l'entendirent conter ; par les mains 
d^un prêtre indigne (4)9 mêlant au remède dévie 
le poison mortel , elle le donna à Olympias, pre- 
mière femme d' Arsace et la fit mourir, parce 
qu'elle enviait son rang. Elle excite aussi Arsace 
à tuer Vaghinag, pour mettre à sa place son père 
Antiochiis (5). 

tuer le prince qui avait cependant trouvé nn chaleureux 
défenseur auprès du roi dans la personne du patriarche 
Nersès. Faustus est d^accord «yec Moïse, pour accuser 
le roi d'une hypocrisie odieuse, puisqu'il assista en gé- 
missant aux funérailles de son neveu. On verra plus loin 
comment mourut Dirith qui avait été la cause de cet 
assassinat, parce quUl voulait épouser la femme de 
Knel. 

(i) Indjidji, Arm. anc, p. 125. — - Cf. aussi Faustus 
de Byzance, I. iv, c. 65. 

(2) Mesrdb, Biogr. de saint Nersès, $ 18. — Cf. aussi 
plus bas, c. 25. — Faustus de Byzanoe, 1. ui, c. 15. 

(3) Cf. Faustus de B}^nce, 1. ni. c. 16. — Mesrob et 
Faustus disent qu*Arsace avait d'àborà épousé Plia- 
'«Bdzem, et que ce fut pour se venger du peu des ym- 
pathie qu'elle lui témoignait, qu'il épousa Olympias. 

(4) Ce prêtre s'appelait Merdchiounig; il était origi- 
naire d'Arschamouni, au canton de Daron. ( Faustus de 
Byiance, 1. m, c. 15.) 

(5) Faustus de Byzance ( I. m, ch. 15) appelle ce person- 
nage Antov de Siounle. 
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Sapor, en paix avec les nations du nord et ayant 
terminé toutes ses campagnes^ manifesta son in- 
dignation contre Arsace qui, pendant d*assez 
longues années, avait payé le tribut à César et 
non à lui. En conséquence , Arsace envoie à Sapor 
Dirith et son fiivori Vartan, avec de riches pré- 
sents, en demandant sa grâce. Mais Sapor voulait 
se venger des dernières guerres, et il s*avanca contre 
les Grecs. C'est pourquoi il invite Arsace notre 
roi à le suivre avec toute l'armée arménienne. 
Arsace ne votilut pas marcher avec lui, et, donnant 
un prétexte , il n'envoie avec Sapor qu'une petite 
troupe. 

Cependant Arsace, furieux contre Dirith, le dé- 
pouille de ses honneurs, comme si tout n'était 
arrivé qu'à son instigation, à cause de la haine 
qu'il nourrissait contre les Grecs. Vasag son écuyer 
excitait encore davantage la colère du roi, parce 
qu'il gardait rancune à son propre frère au sujet 
d'une jeune concubine. C'est pourquoi le roi 
accable d'injures [Dirith et Vartan] qui, ne pou- 
vant supporter un tel traitement et tant de re- 
proches , se réfugient auprès de Sapor. Arsace, 
encore plus furieux, ordonne à Vasag de les pour- 
suivre avec une nombreuse troupe , et de les ar- 
rêter partout où on les trouverait ( i ) . Vasag se hâte 
de poursuivre les fugitifs^ quoique Vartan flikt son 
frère. Ainsi le sang innocent de Knel fut vengé 
dans celui de l'impie Dirith, selon la malédic* 
tion fulminée par Nersès (a), et Vartan fut tué 
par son propre frère (3). 

CHAPITRE XXVI. 
Défaite de Sapor à Tigranocerte. 

Sapor se hâta de se porter contre notre ville 
de Tigranocerte; les habitants, avec une armée 
rassemblée aussitôt, lui opposent une vive résis- 
tance, car Antiochus, chef de la race de Siounie, 
beau-père d'Arsace et gouverneur de la ville, 
ordonne d'en fermer les portes devant Sapor. Et 
non-seulement il intercepta le passage, mais il 

(1) Cf. Faustus de Byzance, 1. mi, c. 15. 

(2) Cf. plus haut, c. 24. 

(3) Cf. Faustus de Byzance (I. m, c. 17), qui dit que 
Vartan fut assassiné par des émissaires, dans son châ- 
teau de Trakhani, au canton de Dalk. Sa femme qui 
était enceinte, entendant du bruit, accourut, mais ella 
fut obligée de s'arrêter et mit au monde un fils qui fut 
nommé Vartan comme son père. 

10 
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ne lui envoya ancun député et n'en reçut aucun 
de lui. Une grande bataille eut Heu ou un nombre 
considérable de Perses trouva la mort, et Farmée 
de Sapor en déroute retourne à Medzpin. Après 
avoir pris un peu de repos et s'être remis de ses 
Daitignes, Sapor essaie de prendre Tigranocerte; 
mais Tavant-garde et les éclairenrs Fen empêchè- 
rent sous prétexte que les Grecs en souffiriraient. 
Alors Sapor écrit aux habitants de la ville une 
lettre ainsi conçue : 
Lettre de Sapor [aux habitants de] Tigranocerte. 

m Le plusbrave des adorateurs d'Ormizd, Sapor, 
roi des rois, à vous, habitants de Tigranocerte qui 
n^étes plus comptés au nombre des Arik et des 
Anarik, 

a Je voulais, en commençant par vous, faire 
mon entrée en paix et librement dans les villes 
des environs. Or vous, habitants de Tigranocerte, 
qui êtes les premiers, non par vos exploits, mais 
par votre position sur ma route , si vous me ré« 
sistez, les autres villes imiteront votre exemple 
et en feront autant. Mais, à mon retour, je vous 
exterminerai dans ma colère, afin que vous soyez 
m double exemple pour les audacieux et les re- 
belles. • 

CHAPITRE XXVII. 

Construction et destruction iTArschagai'on, — 

Prise {fJni, 

Arsace fit une folle entreprise ; sur le revers 
dn mont Massis , il b&tit un Heu de refuge pour 
les malfaiteurs et ordonna que quiconque vien- 
drait s'y établir ne pourrait être atteint par les 
droits de la justice. Aussitôt la vallée se peupla 
tout entière d'une multitude semblable [aux flots] 
de la mer ; car les dépositaires infidèles , les dé- 
biteurs, les esclaves, les malfaiteurs, les voleurs, 
les assassins, les gens divorcés et autres venaient 
s'y réfugier sans être inquiétés. Souvent déjà les 
satrapes avaient murmuré, mais Arsace ne les 
écouta pas , si bien qu'ils adressèrent des plaintes 
à Sapor qui, revenu de Grèce , envoya un de ses 
généraux, avec un détachement d'Arméniens, 
pour s'emparer d' Arsace si l'occasion le permet- 
tait. Mais Arsace s'enfuit dans les régions du Cau- 
cause , avec le concours des Ibères (i). 

(f) Faustusde Byiance raconte (iv, 20) qu'Arsace, étant 
è la cour de Sapor, ftit averti faussement par Antov de 
Siounie qae le roi de Perse voulait le faire mourir. An- 
tov craignait qn'Arsace n'épousât la fille de Sapor, et 
que cette alliance ne fftt préjudiciable à celle que le roi 
avait contractée avec sa fille Pliaran^jern. Arsace, con- 
fiant dans les paroles d'Antov, sVnftiit ; et, malgré les pro- 



Le général des Perses, arrivé en Amténîe, et 
soutenu par les satrapes, s'em^pare da fort 
d'Ani (i), de tous les trésors royaux et même des 
ossements des rois; j'ignore si c'est pour I 
outrage à Arsace , on à cause de quelque soitiié 
païen. Les satrapes, ayant obtenu ces ofisemcnls 
par leurs prières , les enterrèrent dans le bourg 
d'Aghtz, au pied du mont Arakadz (a) ; car ils ne 
savaient pas distinguer les ossements des paîcos de 
ceux des chrétiens , parce que ces restes aTÛeni 
été confondus ensemble par les violateurs. Aussi 
ces ossements ne furent pas jugés dignes d'être 
ensevelie dans la ville de Vag^arschabad, dans 
la sépulture des saints. 

Les satrapes d'Arménie, ligués ensemble, tom- 
bèrent sur la cité royale d'Arsdiagavan , passèrent 
au fil de Tépée les hommes et les femmes, à 
l'exception des enfants- à la mamelle; car chaeun 
sévissait contre ses propres esclaves et contre les 
criminels (3). Nersès le Grand, bien qu'averti sor* 
le-champ , ne put arriver avant le massacre, mais 
il trouva les enfants des victimes rassemblés de 
c6té pour être traînés en captivité, comme des 
enfiints d'ennemis éloignés. Nersès, les délivrant, 
les fait porter dans des corbeilles et placer dans 
une étable, et leur filit donner des soins et des 
nourrices. Avec le temps, cet endroit devint un 
bourg, qui à cause de cela fut appelé Otsorthàh 
(corbeilles) (4). 

CHAPITRE XXVIII. 

Prise et ruine totale de Tigranocerte, 

Sapor étant arrivé à Tigranocerte , les habitants 
s'y renfermèrent pour résister [à ses attaques]. 



testations de Sapor, il persista à ne pas retourner auprès 
du roi de Perse. Dès lors, il s'ensuivit une guerre lonpie 
et désastieose qui dura trente ans. ( Fanstns de Bji.^ 
1. IV, c. 20 et suiv. ) 

(1) Faustus de Byzance (tv, 24) raconte la prise d^Aoi 
par le tndtre Méroojan, et donne les mêmes détails que* 
notre auteur sur TeiiièTement des trésors et la liolatioa 
des sépultures royales. 

(2) Cf. Indjidji, Arm. anc,, p. 440. 

' (3) Faustus de Byaance ( 1. iv , c. 13 ) raconte que ce 
fut une épidémie qu'il qualifie dimplacable, qui fit mou- 
rir la population d'Arschagavan. Le patriarche ^>rM^ 
avait engagé le roi à détruire ce bourK qui renlënnait 
tous les criminels du pays, mais Arsace ne tint aacoa 
compte des avertissements du saint, qui annonça qu*à U 
suite d'une vision qu*il avait eue , Arschagavan serait 
complètement détruite. En efTet 20,000 personnes fomt 
atteintes par le fléau et périrent en trois jours. La vibe 
fut alors complètement détruite. 
(4) Le mot Ouorth a également le sens de « vigne ». 
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Étant, montés sur les DiuniUles, ib disaient: « Ee- 
Use-toi» Sapor» afin que nous ne te fassions pas 
éprouTer une seconde fois une défaite plus ter- 
rible que la première (i)< » — « braves Armé- 
niens , répond Sapor, vous qui tous tenea ren- 
fermés dans ces muraîlks de Tigranocerte, pous- 
sez an dehors vos cris menaçants. C'est le fidtdes 
braves de combattre en rase campagne 9 en 
champ libre ; car il n'appartient qu'à des femmes 
de se tenir cachées par crainte d'une collision ! » 
Cela dit, Sapor se tourna vers les soldats grecs 
prisonniers et leur pwla de la sorte : « Si, avec le 
secours de vos armes, je prends cette ville, je 
vous délivrerai tous avec vos fiimilles. » Puis il 
ordonne à l'armée perse d'investir la ville et de 
faire pleuvoir une grêle de flèches sur ceux qui 
étaient sur les murailles. 

Les Grecs se mirent aussitôt avec ardeur à ap- 
pliquer contre les murailles des machines rou- 
lantes appelées &nes, manœuvrées par trois 
hommes, munies à la partie inférieure de faux , 
de socs à deux tranchants , de pics recourbés , 
pour ruiner les fondations. C'est ainsi que tombè- 
rent les murailles élevées et fortifiées par Ti- 
grane l'Haîcien (a). On mit le feu aux portes ; de 
toutes parts on lançait des pierres, des flèches et 
des traits. Les nôtres, blessés et effrayés , laissè- 
rent la soldatesque se précipiter dans la ville ; la 
main des Perses ne se lassait pas de tremper le fer 
homicide dans le sang , si bien que le sang des 
morts inonda les fondements [de la ville]. La 
main des Grecs incendia aussi tous les édifices de 
bois (3). Sapor emmène en captivité tous ceux qui 
avaient échappé au massacre et retourne en 
Perse (4). H envoie des courriers aux troupes 
cantonnées en Arménie et ordonne d'exterminer 
toute la famille de Sionnie (5). 

(() Voir plus haut, p. 145, 14B. 

(2) Cf. plus haut, 1. 1, c. 30. — Tigranocerte a^^it été 
reeoastmiftt par Tigrane II. ( Iii4ii4ii, Àrm. aac., page 
74— S4.) 

(S) Les éditeurs de la versioo italienne de Moïse obser- 
?ent avec beauoenp de justesse que cette description du 
sac de llgranocerte offre une grande ressemblance avec le 
r^t que le Pseudo-Callisthène a donné de la prise de 
Tbèbes par Alexandre de Macédoine. Ils en tirent 
^cette conclusion que Moïse ne doit pas être étranger à la 
traduction de cet ouvrage en arménien. — Cf. Vie 
^Alex, de Macéd., en arm.; Venise, 1842, in-8**. — 
£t phis haut, p. 48; flntrod. à l'Histoire de Moïse de 
Khorène. 

(4) Faustus de Byzance (1. iv, c. 24) attribue la prise 
^ Tigranocerte à Méroujan. 
(à) Cf. Faustus de Byzance, l. :v, c. 57. 



CHAPITRE XXIX. 



Arsace en vient aux mains avec ses satrapes, — • 
Bab envoyé comme otage à Bjrzance. 

Les mêmes peuplades (i) se révoltèrent de nou- 
veau contre Sapor, et la paix fut signée [entre lui] 
et les Grecs. Comme il est dit : il y a changement 
de rôles : paix pour ceux-ci, guerre pour ceux-là ; 
paix ensuite pour ceux-là et guerre pour ceux-ci. 
La fin de l'un devient le commencement de 
l'autre. Valentinien tombe nuilade dans le château 
de Brégétium (Perkidion] et meurt en laissant 
l'empire à son frère (a). Valens, heureux vain- 
queur des Goths (Kelh), se hâte d'envoyer des 
troupes en Mésopotamie et en Arménie pour of- 
fKr leur concours à Sapor. 

Arsace, à la tête d'une armée d*Ibcres (3), ras- 
semble le petit nombre de ses partisans, et livre 
combat à ses satrapes pour se venger de la des- 
truction de sa ville d'Arschagavan. Les confédéré», 
sous le commandement de Nersch, fils de Gamsar, 
combattent pour résister â Arsace. La bataille fut 
meurtrière, car des deux côtés périrent beaucoup 
de gens : les braves combattaient contre les braves, 
et personne ne voulait se croire vaincu. Les 
choses en étaient là, lorsqu'arrivèrent les troupes 
impériales. Arsace, voyant alors qu'il a pour ad« 
versaires Sapor, Valens et ses propres satrapes , 
qu'il est abandonné de tous», envoie plusieurs fois 
supplier Nersès le Grand, promettant de quitter 
désormais le chemin du vice , de se soumettre à sa 
volonté, de faire pénitence couvert d'un sac et 
de cendre, pourvu que Nersès parvint à conclure 
la paix et à l'arracher des mains pubiantes des 
Grecs. Les satrapes, de leur côté, adressaient éga- 
lement de semblables prières à Nersès, et les 
évêques rassemblés le conjuraient aussi de s'in- 
terposer pour mettre un terme au péril de son 
troupeau (4)> ' 

Nersès le Grand, cédant enfin , vint au milieu 
d'eux, rétablit la paix, en obtenant la parole du 
roi et des satrapes, à Texception de Méroujan 
chef des Ardzrouni et du mari de sa sceur, Vahan 
Mamigonien, qui, sourds aux prières de Nersès, 
s'en allèrent, dans leur rébellion, trouver Sapor (5). 

(1) Cf. plus iiaut, p. 142 ; cb. 19. *• Ammien-Marcellin 
(1. 27» c. 12} parle de cette expédition de Sapor en Ibé- 
rie. 

(2) Cf. AmmienMarcell., l. xxx, c. 6 et 10. -— Zosime, 
1. IV, c 17. — Socrate, 1. tv, c. 31. — Sozomène, 1. !▼* 
c. 36. — Paul Orose, vu, 32. 

(3) Cf. Faustus de Byzanoe, 1. iv, c. 25. 

(4) cr. Faustus de Byzance, 1. iv, c. 50-51. 

(5) Cf. >'auSlus de Byzance, l. iv, c. 28. 

10. 
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Tous les autres satrapes, à la coddition que le 
roi à ravenir se comporterait avec équité ^ pro- 
mirent de lui être fidèlement soumis. L'engage- 
ment fut ainsi fait de part et d'autre. Mais Nersès 
le Grand, étant allé trouver l'armée grecque, la 
supplia de ne faire aucun mal à notre pays, de 
prélever les tributs, d'emmener Bab fils d'Arsace, 
en otage , avec les fils de tous les satrapes, et de 
se retirer. Accédant à cette proposition, le bon, 
le grand Tbéodose , général [des Grecs], retourne 
près de l'empereur avec les otages et accompagné 
de Nersès le Grand (i) qtii était porteur d'une lettre 
d'Arsace, conçue en ces termes : 

' Lettre d'Arsace à Falens, 

« Arsace, roi de laGrande-ArméniCi et tous les 
satrapes de la nation arménienne (!fe), à notre Sei- 
gneur l'empereur Valens Auguste et à Gratien son 
fils (3), salut ! 

« Que ta majesté soit convaincue que ce n'est 
point par haine que nous nous sommes révoltés, 
ou par confiance dans nos forces que nous avons 
envoyé des détachements pour piller sur les do- 
maines des Grecs. Ayant appris les grands troubles 
qui ont eu lieu chet vous, et redoutant Sapor, si 
p* sonne ne fftt accouru pour nous tirer de ses 
mains, nous l'avons aidé avec une fiiible troupe. 
Cependant, moi, Arsace, je n'ai pas marché avec 
lui et je vous suis resté fidèle. C'est pourquoi il 
a dévasté notre pays, il l'a réduit en servitude et 
arraché de leurs tombeaux les ossements de nos 
pères. Croyez nos envoyés, conserves^noussino 
cèrement l'ancienne amitié , et nous vous serons 
dévoués avec une entière fidélité. » 

Valens, sans lire la lettre , sans voir saint Nersès 
le Grand , ordonna qu'il filht déporté (4) et que 
tous les prisonniers fiiîscnt passés au fil de l'épée. 

CHAPITRE XXX. 

Nersès le Grand est exilé dans une tte déserte, — - 
Comment les captifs étaient nourris par les 
soins de la Providence» 

En ce temps-là, Macédonius, qui niait le Saint- 
Esprit, tenait le siège épiscopal de Byzance (5) 

(1} Cf. Faustus de Byiance, 1. iv, c. 5. 

(2) Moise emploîe le mot aramian^ dont la racine est 
Aram, C'est une épîthète peu usitée. 

(3) Gratien était le fils du frère de Valens, et par con- 
•âquent son neveu. 

(4 J Cf. Fanstns de Bycance, 1. iv, c. 5. 

(6) SoGFBte, 1. II, c. 27, S8. — Soiomène, I. iv, e. 20, 



Quand vint l'ordre de déporter Nersès le Grand, 
comme si ce fikt lui qui avait fait une ofifense à 
l'empereur, quelques Ariens l'approchèrent et loi 
dirent:* Si tu veux professer notre croyance^notre 
père Maoédonius te délivrera. • Nersès refusa et 
fut déporté. Comme on naviguait par on vent 
impétueux de l'hiver, le vaisseau fut jeté sur une 
ile déserte et fut brisé. Les marins, neponvant navi- 
guer avec la chaloupe, restèrent là et mangèrent 
des racines d'arbres (i )• Cependant la Providence 
divine les nourrit pendant huit mois (a) avec des 
poisMus que la mer jetait vivants sur le rivage (3}. 
Bab, avec les autres otages, ayant consenti [k ac- 
cepter l'erreur], Macédonius le fit délivrer (4). 

CHAPITRE XXXI. 

Arsace extermine les satrapes* — Conduite de 

l'évéque Khat. 

Nersès le Grand étant éloigné , Arsace viola 
tous les serments qu'il avait jurés arec les sa- 
trapes, et tira vengeance de la destruction de 
sa ville d'Arschagavan (5). Il extermina grand 
noittbre de satrapes, anéantit la race des Garosa- 
ragan parce qu'il convoitait leur forteresse d'Ar- 
dakers (6) et leur ville libre d'Érouantaschad. 
Les appelant près de lui, dans son palab aban- 
donné d'Armavir, comme ses alliés qu'il voulait 
combler d'honneurs, hommes, femmes et en£uits, 
il fit tout tuer, et seul Sbantarad, fib d'Ajrschavir, 
échappa à la mort. Celui-ci avait épousé en se- 
condes noces une Arsacide et habitait dans ses do- 
maines aux cantons de Daron et d'Haschdiank , 
sous prétexte qu'il avait à se plaindre de son 
oncle paternel Nersèh (7). C'est pourquoi il 
échappa au massacre; mais, ayant appris cette af- 
freuse nouvelle , il s'enfuit en Grèce avec ses fils 
Schavarsch et Kazavon , et avec tous les siens. 

Nersès le Grand, lors de son départ pour b 
Grèce, avait consacré son diacre Khat (8), ëvéque 



26. — Cf. sur les Pneiitiiaiomagues ou 
TiUemont^ t vi, iIrÂa, ait. 62, 66, 104 eipaxùm. 

(i) Cf. Faustus de Byianoe, 1. iv, e. 6, 6. 

(2) Neuf ans, sdon Faustos, toc. cii. 

(S) Cf. Faustus de Byzance, 1. tv, c. 6. 

(4) Cf. Faostus de Byzance, 1. v, c. 1. 

(5) Cf. plus haut, p. 146, ch. 27« 

(6) Ardakcrs est le nom arménien (Indjîdji, Qéoqr^ 
anc,^ p 396) de la ville d'Artogérasse ou Artagéra des 
écrivains grecs et latins. Ceux-d ont transcrit ce boo 
soQs différentes formes, ainsi qu'on peut le voir dios 
Strsbon ( xi, 14, 6), Ptolémée (v, IS), Vell. Patercul., u, 
et Ammien-MarceUin (xxvit, 12). 

(7) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c. 19. 

(8) Khat était originaire de Marak (Indjid|it, Arm. oac., 



HISTOIRE D'ARMÉNIE. 



449 



de PaLrévant et d^Arscharouiïî , et lui avait confié 
l'administration de son pays jusqu'à son retour. 
Khat ressemblait en tout à Nersès le Grand , et 
il le surpassait même dans son zèle pour les pau- 
vres. Ses greniers se remplirent comme par mi- 
racle , comme à Tépoque d*Élie et d'Elisée (i). 
Lorsqu'il réprimandait le roi, il se montrait in- 
flexible, sévère et sans crainte. Satan ne pouvait 
rien trouver en lui , si ce n'est que Kbat était re- 
cherché dans ses habits et aimait les chevaux {%). 
Aussi ceux qui étaient réprimandés par lui le blâ- 
maient, le tournaient en risée, comme pour se 
venger. C'est pourquoi, abandonnant pour tou- 
jours ses vêtements magnifiques , et couvert d'un 
cilice, il ne monta plus que sur un âne jusqu'au 
Jour de sa mort. 

CHAPITRK XXXU. 

Comment Arsacefaii saisir le bienheureux Khat 
et voulait le faire lapider^ parce qu'il lui auait 
reproché ses crimes. 

Lors du massacre de toute la race des Gamsa- 
rian, Arsace fit mutiler leurs cadavres et [ordonna 
de les] jeter sans sépulture, en pâture aux chiens. 
Le roi , comme couronné par une si grande vic- 
toire, passait ses jours dans les délices de la joie, Éli- 
sant amonceler et accumuler à Armavir toutes les 
richesses de ses victimes. Il y avait deux fosses (3) 
très- larges et très-profondes creusées près du vil- 
lage de rTakhdjavan (4) ; on y transporte les tré- 
sors trouvés sur des chariots du bourg même des 
Gamsarian. Les voituriers, voyant des os de cada- 
vreshumains rongés par les bêtes et dispersés çà et 
là sur le bord de la fosse , demandèrent et appri- 
rent que c'étaient les restes de leurs seigneurs. Les 
ayant recueillis dans leurs chariots, ils les couvri- 
rent de joncs et allèrent les enterrer dans ces 
fosses. Arsace, ayant su cela , fait accrocher les 
voituriers à un poteau sur le bord de la fos&e. 

Khat, qui ne s'était pas trouvé au premier mas- 
sacre, étant arrivé en ce moment , réprimanda 
fortement le roi. Arsace le fit saisir et lapider. 
Mais les beaux frères de sa fille (5), qui étaient de 

p. 35) dans le canton de Garin. — Cf. Faustas de Byzance, 
1. IV, c. 12. 

(1) m Rois, XVII, 16 ; IV Rois, ix, 5. 

(2) Cf. Fanstus de Byzance, 1. iv, c. 12. 

(3) Khùr en arménien veut dire « fosse on fossé ». 
Hais deux mss. donnent la variante hor qui veut dire 
« puits ». 

(4) Cf. notre CollectifMi, t.'I, p. 39, note 5, col. 1. 

(5) Faustus de Byzance ( iv , 12) nous apprend que 
Khat avait deux filles, ^nt Tune épousa Asroug, qui 
succéda à son beau-père sur le siège éplscopal. 



grands satrapes de la race puissante et brave des 
Abahouni, tirant leurs épées, laissèrent pour 
morts les gens venus pour arrêter Khat, l'arra- 
chèrent de leurs mains et s'en retournèrent dans 
leur pays. Arsace, qui n'osa pas se venger, se 
cacha, craignant une révolte de tous les satrapes. 

CHAPITRE XXXIII. 

Règne fie Théodose le Grand, — Concile tenu à 
l'occùsion de ceux qui niaient le Saint-Esprit 
(Pneumatomaques) . 

Valens fut ici-bas l'exemple du feu étemel selon 
ses mérites, et périt au milieu des flammes à An- 
drinople. Théodose prend la couronne. Celui- 
ci ruina jusqu*aux fondements les temples des 
idoles, déjà fermés par Constantin, tels que 
ceux du Soleil, d'Artémis et d'Apiirodite, à 
Byzance. Il détruisit aussi le temple de Damas et 
le convertit en église; il fit de même du temple 
de la ville du Soleil (Héliopolis) (i), de celui si 
grand et si fiamenx du Liban, qui était formé de 
trois blocs (a). 

Théodose rappela tous les saints pères condam- 
nés aux mines à cause de leur orthodoxie. Parmi 
ceux-ci était Nersès le Grand, que Théodose con- 
duit à Byzance et qu'il garde auprès de lui avec de 
grands honneurs, afin que la véritable doctrine ap- 
paraisse au sujet des blasphèmes de Timpie Macé- 
donius. Cet homme n'admettait pas le Saint-Es- 
prit comme Seigneur (Dieu), ne le croyait pas 
digne d'être l'objet du culte et de l'adoration avec 
le Père et le Fils, mais comme étranger à la na- 
ture de Dieu, créature, serviteur et ministre, ins- 
piration et non essence et personne. Rassemblés 
dans la ville impériale de Byzance , les saints pèrts 
Damase de Rome , Nectar de Constantinople , Ti- 
mothée d'Alexandrie , Mélite d' Antioche , Cyrille 
de Jérusalem, [saint Plersès de la Grande Armé- 
nie (3) ], Grégoire de Nysse, Gélase (4) de Césarée, 
Grégoire de Naziance, Amphiloque d'Iconium et 
d'autres évéques , en tout cent cinquante pères, 
anathématisèrent et excommimièrent Macédonius 



(1) Le texte porte llouz rHXio;) l^hagliakh (vUle}; il 
s^agit de Bdalbek. 

(2) La Chronique pascale (p. 303} appelle ce temple 
To T(^XtOov, et dit qu'il était situé à Balanias, to tov Ba- 
XfltvCov, ce qui est une faute de copiste pour t^ toù At- 
6av(ov. Le texte de Moise ne laisse aucun doute sur 
cette restitution. 

(3) Le nom de Nersès n'est mentionné que dans un 
seul msc. 

(4) An lieu de Gélase, deux mss. donnent le nom de 
Basile. 
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et tous ceux qui niaient le Saint-Esprit [les Pneu- 
matomaques) (i). 

CHAPITRE XXXIV. 

Dépari forcé dArsace [pour aller trouver] Sapor. 
— // ne quitte plus [ la Perre]. 

Sapor, libre enfin de tonte guerre, envoie contre 
Arsace, Alanaozan Pahlav, avec une troupe assez 
nombreuse ; c^était un parent d^Arsace (a). Celui- 
ci prend la fuite, car il était abandonné de la 
plupart des satrapes qui, prêtant leur concours à 
Alanaozan, allaient volontairement trouver Sapor, 
tant ils étaient fetigués de leur roi Arsace, et, 
comblés d'honneurs [par le roi de Perse], ils re- 
tournaient dans notre pays. Arsaee, très-inquiet, 
envoie un message au chef de l'armée des Perses : 
« Toi, lui dit-il, mon sang et mon Irère, pourquoi 
me poursuis-tu avec tant d'acharnement ? Je sais 
que tu viens ici malgré toi , ne pouvant trans- 
gresser les ordres de Sapor et refuser de marcher 
contre moi, ton parent. Laisse-moi donc m'é- 
chapper à un moment donné, de façon que, m'é- 
tant reposé, je puisse gagner la Grèce. Alors tu 
prendras ce pays, et tu recevras de mor ^omme 
d'un sincère parent, un grand nombre je bien- 
faits. » 

Alanaozan envoya cette réponse à Arsaee : « Tu 
n'as pas épargné les Gamsarian nos parents, qui 
me touchaient de plus près que toi par leur reli- 
gion et par leur voisinage de mon pays ; com- 
ment peux- tu donc espérer que je t'épargnerai, 
puisque je suis, et comme religion et comme ha- 
bitation, fort éloigné de toi ? Comment, dans l'es- 
pérance âe tes bienfaits que je doute d'obtenir, 
perdrais-je ce que je tiens de mon roi (3} ? » 

Arsaee, réduit alors à la dernière extrémité, 
va malgré lui trouver Sapor qui le retient captif. 
Ensuite, sous la pression de la violence, il écrit à 
Pharandzem, sa femme, de se rendre à la Porte. 

(1) Cf. sur le 1^' concile de Constantinople (3« obcu- 
ménique), Mansi, t. III. — Meranda, Proleg, m Dama- 
sum; c. 18, t. m de la Patrologie latine (éd. lligne). 

(2) Cf. Faustos de Byzance, 1. iv, c. 38. 

(S) Faustus de Byzance raconte, dans une suite de 
chai^tres, une série de victoires et de combats tous iden- 
tiques, dans lesquels les Annéniens auraient triomphé 
d*ttne vingtaine de g^éraux perses , envoyés pour les 
soumettre à la tête d*armées immenses, dont les soldats 
se comptaient par millions!!! Ce récit est évîdemnient 
exagéré; nous nous bornerons à signaler ici seulement 
la campagne d'Alanaoaan mentionnée par Faustus (1. iv, 
c. 38) qui dit que ce général f^t battu par le général ar- 
ménien Vasag. 



Sapor ordonne enfin a tous les grands de venir avec 
la reine (i). 

CHAPITRE XXXV. 

Malheurs arrivés en Arménie par lefmt de Sapor. 

— Mort d* Arsaee. 

Les satrapes d'Arménie, qui, au lieu de défendre 
Arsaee, avaient donné la main à Sapor, voyant 
qu'il veut leur enlever leurs femmes, et celles 
des satrapes qui étaient restées fidèles à kn»oty 
voyant aussi qu' Alanaozan s'en est allé avec la 
petite troupe venue avec lui , les satrapes se réu- 
nirent et la repoussèrent; puis, ayant pris leurs 
femmes et leurs enfants, ils s'enfuirent en Grèce. 
La reine Pharandzem , au lieu de se rendre à l'ap- 
pel de son mari, s'enferme avec ses trésors dans 
la forteresse d'Ardakers et prévient son fils Bab , 
car elle espérait échapper aux poursuites de 
Sapor. Celui-ci, au comble de la foreur, fit en- 
chaîner Arsaee et le fit conduire dans la contrée 
de Khouzistan (Khoujasdan ), dans La forteresse 
appelée l'Oubli (Anousch) (a) ; puis, ayant ras- 
semblé une armée considérable sous les ordres 
de Méroujan Ardzrouni et de Vahan Mamigonien, 
ces apostats du Chrbt, il les lance contre l'Ar- 
ménie (3). Ceux-ci arrivèrent et investirent la 
place d'Ardakers. Ils ne pouvaient rien entre- 
prendre contre les formidables murailles de la 
forteresse; mais la colère de Dieu s'appesantis- 
sait sur Arsaee. Les soldats de la garnison ne 
voulurent pas attendre des nouvelles de Bab et 
se rendirent volontairement et sans nécesùlé. 
Faits prisonniers avec les trésors de la prînœsse 
Pharandzem, on les conduisit en Assyrie, et là on 
les empala avec un timon de char, et ils mou- 
rurent ainsi (4)* 

En ce temps-là arriva un ordre de Sapor, de 
raser les fortifications de toutes les villes, d'em- 
mener en captivité les Jui& qui, fidèles à la loi 
mosaïque , habitaient à Van (5) dans le canton de 
Dosp et qu'avait amenés Parzaphrane Reschdouni 
au temps de Tigrane (6). Sapor les établit à As- 



(1) Cf. Faustus de Byzance, I. iv, c. 62, 53,-55. 

(2) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c. 54. — Procope, 
BfAl. pers., l. i, c. 5. — On peut voir, dans le 1 1 df 
notre CoQection, tous les détails de l'emprisooaenent 
d'Arsaoe, p. 268 et suiv., et les notes. 

(3) Cf. Faustus de Byianoe, 1. iv, c. 57, 58. 

(4) Cf. Faustus de Byzance, L iv, c. 55. — Ammien 
llarcellin, 1. xxvii, c. 12. 

(5} Cf. In4ii4jif Géogr. onc., p. 179. 
(6) Cf. plus haut, 1. Il, c. 19. 
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bahan (i). On emmena encore en captivité les 
Juifsd'Ardascliadet de Vaglianchabad qqi avaient 
«té amenés par le même roi Tigrane, et qui 
avaient été convertis, à la ibi du Christ à l'époque 
de Grégoire et de Tiridate (a). Parmi les antres 
se trouvait Zouith, prêtre d'Arda^chad. Alors 
iMéroujanet Vahan calomnièrent, auprès de Sapor, 
Zenith prêtre d'Ardaschad , en disant quUl était 
venu avec les captifs dans le seul but de les 
exhorter à garder fermement la loi chrétienne. 
Kn conséquence, Sapor ordonna de fiûre appli- 
quer la torture a Zouith afin qu*il abandonnât la 
foi du Christ, et, comme il refusa, il fut livré au 
martyre (3). Arsace ayant appris tous ces mal- 
heurs et toutes ces calamités, se tua comme Saiil, 
a]irè$ avoir régné trente ans (4). 

CHAPITRE XXXVI. 

Malheurs causés par Méroujan, -^ BeU} règne en 

Arménie. 

Après la mort d' Arsace , Sapor rassembla beau- 
coup de troupes sous le commandement de Mé- 
roujan (5) et les envoya en Arménie, en lui con- 
fiant le gouvernement du pays. Le roi lui donna 
aussi comme épouse sa sœm* Ormiztoukhd (6), 
des diplômes [lui concédant] de nombreux vil- 
lages et des propriétés en Perse , et lui promit 
encore la souveraineté de TArménie , à la charge 
de soumettre les satrapes et d'amener tout notre 
pays à professer le culte du mazdéisme. Méroujan 
consentit ; et, aussitôt arrivé en Arménie, il s'em- 
I)ara de la plupart des femmes de satrapes, les fit 
renfermer dans différentes forteresses, espérant 
faire ainsi revenir leurs maris. Méroujan s'effor- 
çait également de ruiner tout l'édifice du chris- 
tianisme : il jetait dans les fers les évêques et les 
prêtres sous prétexte de tributs, et il les faisait 
conduire en Perse. Il brûlait tous les livres qu'il 



(1) Ashahan, aujourd'hui Ispahan, la seconde capitale 
<•« la Perse. — Cf. sur cette ville, le Dicl. géogr. de la 
^trse^ extrait du Modjem ehBouldan de Yakout , pu- 
Allé par M. Barfoicr de Meynard, p. 40 et sukv. 

(2) Cf. Faustns de Byzance, 1. iv, c. 55. 

(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c. 5A. 

(4) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, c. 7. — Procope, 
'^ftt. pert,, 1. I, ch. 5. 

(&) Fatistus de Byzance dit que Vahan Mamigonien 
^^rtagealt avec Méroujan le commandement de Tarmée 
^t l^admioistration de rArniénie après Tinvasion perse, 
•lont il parle au ch. 57 du 1. iv de son Histoire, 

(5) Faustus de Byzance (l. rr, e. 58) dit que cette 
lemme a?aU épousé Vahan Mamigonien et oue leur ftls 
^*s Gt périr tous deux. 



trouvait; il ordonnait d'abandonner Fétude des 
lettres grecques, et permettait seulement [Fusage 
de] la langue perse, défendant absolument qu'on 
parlât ou qu'on traduisit le grec , sous prétexte 
d'empêcher toute relation et tout lien d'amitié 
entre les Arméniens et les Grecs; mais en réalité 
c'était pour empêcher l'enseignement du christia- 
nisme. Alors les caractères arméniens n'existaient 
pas encore et les livres d'église étaient écrits en 
caractères grecs. 

Nersès le Grand, ayant appris tous les malheurs 
qui accablaient l'Arménie, et connu la mort 
d' Arsace*, prie l'empereur Théodose de venir à 
leur aide. Celui-ci place sur le trône Bab fils d'Ar^ 
sace (i), et lui donne pour l'appuyer une puissante 
armée commandée par le brave Térence (a). Ner- 
sès le Grand, accompagné de tous les satrapes, 
de ceux qui étaient partisans de Bab et qui lui 
étaient opposés, de l'exilé Sbantarad Gamsarian, 
ramène Bab en Arménie, avec leur concours. A 
leur arrivée, ils trouvent l'impie Méroujan maitre 
absolu du pays ; ils le chassent et se mettent en 
possession de la contrée. Alors Méroujan ordonne 
aux gardes de pendre aux murailles des forte- 
resses les femmes des satrapes, de les laisser 
mourir et d'abandonner leurs cadavres sus- 
pendus aux potences, pour qu'en se pourrissant, 
ils servent de pâture aux oiseaux (3) . 

CHAPITRE XXXVII. 

De la grande bataille de Tzirav et de la mçrt fie 

Vimjne Méroujan. 

Méroujan fit savoir à Sapor, alors dans le Kho- 
rassan , tous les secours prêtés par Théodose à 
Bab , et Sapor ordonne à toutes les forces des 
Perses d'aller, avec Méroujan, porter la guerre en 
Arménie. Bab et Térence , de leur c^é, prévien- 
nent l'empereur Théodose que Sapor a donné 
Tordre à toute son armée , excepté à ses familiers, 
de nous envahir. Alors Théodose Auguste com- 
mande à Addée, grand comte (4), de se porter 
au secours de Bab avec toutes les forces de la 
Grèce sans exception, de prendre même les 
gardes a pied des villes, qui portaient des dragons 
de soie [peints sur leurs bannières]. 

(1) Bab, fils d' Arsace III, régna en Arménie de l'an 370 
à Tan 377. C'est ce même prince qui est appelé Para 
par Ammien-Marcellin (!• xxvii, c. 12; 1. xxx, c. 1). 

(2) et. Faustus de Byzance, 1. v, cl.— Ainndea* 
Marcellin, I. xxxvii, et la note 1, p. 278 du t. I de notre 
Collection. 

(3) Cf. Faustus de Byzance, I. iv, c. 57, 58. 

(4) Cf. Faustus de Byzance (1. v, c. 1}, qui donne 
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La bataille fat livrée dans la plaine appelée 
Tsirav (i), où les armées se rencontrèrent. La 
jeunesse des braves satrapes d* Arménie , avec un 
élan impétueux y se lance dans la mêlée , entraînée 
par le commandant de la cavalerie Sempad, fils 
de PaLarady de la race des Bagratides. La jeu- 
nesse perse s'avance également et se lance au mi- 
lieu des lignes ennemies. Tout était dans la conlu- 
sion: quand la jeunesse perse s^avançait, les nôtres 
aussitôt se précipitaient sur elle. De même que la 
tempête emporte les feuilles d'une forêt, de même 
les Arméniens y au galop de leurs coursiers , la 
lance en arrêt , couchent à terre de rigides cada- 
vres, sans que l'ennemi ait le temps de r^agncr son 
camp. Aussi, quand les Perses voulaient entourer 
les nôtres , ils se garantissaient derrière les bou- 
cliers des Grecs , comme dans une ville fortifiée, 
pour n'éprouver aucun dommage. Cest ainsi que 
le prince Gorgonius, chef de l'in£uiterie, entoura, 
comme d'un rempart de boucliers, le front de 

Bab. 

Les troupes grecques étaient munies d'armes 

d'or et d'argent et les chevaux étaient magnifi- 
quement harnachés; on eût dit une muraille! La 
plupart portaient une armure complète faute de 
nerfs et de cuir et dure comme la pierre. Une cri- 
nière épaisse flottait sur leur tête comme le faite 
d'arbres touffus. Quant aux enlacements des dra- 
gons (a), avec la gueule effroyablement ouverte, 
leur corps gopflé par le souffle du vent (3), je ne 
puis mieux les comparer qu'à une montagne de 
diamants s'abaissant vers la mer. C'est ainsi que 
toute Tannée grecque fond sur les Perses. Ceux-ci 
étaient comme un fleuve impétueux, étendant et 
élargissant ses ri^es ; ou bien ces hommes couverts 
de cuirasses ressemblaient pour la couleur à une 
grande masse d'eau. 

A cette vue, le grand Nersès monte sur le 
sommet du mont Niphates (Nébad), et, ayant levé 
les mains au ciel en les tenant levées et suppliantes, 

à ce personnage le nom d'Até^ et oe lui confère seulement 
que le titre de comte. 

(1) Indjidji {Àrm. anc, p. 404) ne donne aucun détail 
sur cette localité de la proTÎnce d'Ararat. 

(2) Moïse parle ici des enseignes militaires, dont il est 
aussi fait mention quelques lignes plus haut. 

(3) On peut rapprocher la description que fait ici 
notre historien du passage suivant d'AmmIen-Marcellin 
décrivant rentrée triomphale de Constance à Rome : 
«... Tout autour on voyait flotter les dragons attachés à 
des hampes incrustées de pierreries, et dont la pourpre, 
gonflée par Pair qui s*engoufrrait dans leurs gueules 
béantes, rendait un bruit assez semblable aux sifllements 
de colère du monstre, tandis que leurs longues queues 
se déroulaient au gré du vent. » (Amm. Marccll., 1. xvi, 
ch. 10.) 



comme autrefois le premier prophète Moïse (i), 
il attendrît que le nouvel Amalécite fût délait (a) 

Le soleil s'étant levé en £ice de nos troupes, 
les boucliers couverts de bronze étincelaient « 
scintillaient sur les montagnes, comme des édain 
sortis d'une épaisse nuée. Du milieu [de cette 
armée], les plus braves de nos satrapes, bardés de 
cuirasses, s'élancèrent hors des rangs comme les 
étincelles de l'éclair. A cette vue , l'armée perse 
est frappée d'effroi et la nôtre également, car ks 
yeux ne pouvaient fixer le soldl levant. Mais, 
tandis que les deux armées étaient aux prises, 
survint une nuée protectrice , et de notre côté 
un vent impétueux qui soufflait à la fiice des 
Perses. Dans la mêlée , Sbantarad Gamsarîan ren- 
contre un fort détachement ou se trouvait le 
brave Scherkir, roi des Lek (Gheg) (3), qui se te- 
nait fortemcpt à la tète du centre de l'amice. 
Sbantarad fond sur cette troupe et l'enfonce, en 
culbutant par terre le brave Scherkir qui sembla 
frappé par la foudre; sa troupe, attaquée sur le 
flanc, s'enfuit. Cest ainsi que, fortifiée par le se- 
cours d'en haut, l'armée grecque et arménienne 
couvre le champ de bataille de cadavres ennemis 
et poursuit les fuyards (4). Parmi ceux-ci Oumaîr, 
roi des Aghouank , frappé par Mouschegh, fils de 
Vasag le Mamigonien , est mis hors de combat (5). 

Cependant l'impie Méroujan, dont le cheval 
était blessé, ne peut suivre les fuyards. Sempad, 
général des Arméniens, l'atteint rapidement, 
taille en pièces tous les siens et fait prisonnier ce 
pervers , au bord des roseaux de Gokaîovid. Ré- 
fléchissant que peut-étre Nersès le Grand pourra 
lui rendre la liberté , Sempad ne le mène pas dans 



(1) Exode, XVn, 8 et suiv. 

(2) Cf. Faustns de Byzance, 1. v, c. 4. 

(3) Le nom de ce peuple est transcrit sous la fonne 
Cheg ou Lek, dans la Géographie de Moïse de Kliorèiie 
(éd. Samt-MaKin, Mém. mr VArm., t. II, p. 356-357). Les 
anciens les connaissaient sous les noms de A^Ton, Lfgx 
( Strabon, I. xi, c. 5, Ç I. — Plutarque, IHe de Pom- 
pée ). Leurs descendants sont les Lesghi ou Ljfs^mtti 
actuels. Les Lek formaient une de ces peuplades barbare» 
qoi habitaîcut dans le Caucase, et dont Moisc a doonr 
une nomendature très-détaillée. 

(4) Faustus de Byzance (l. v, c. 2, 4, 5) ne parle pas 
de la baUille de Tzirav, mais il décrit trois batailles dif- 
férentes ; l'une livrée à Thavredj où le harem du roi 
de Perse tomba au pouvoir de Mouschegh ; Taotre qui est 
lien au pied du mont Niphates, et enfin une trokttMie 
qui fut livrée près de Kanlzag d\\dherbe»4jan. C^st as- 
surément de la seconde bataille qu*U est question dan» 
Moïse de Khorène, puisque nous Usons tiMu les deux 
histoires les mêmes épisodes, racontés presque dans le;^ 
m6mes termes. 

(5) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, c. 4. 
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le cajnp, mais il trouve dans cet endroit ce qu'il 
faut pour le aupplice de Timpiey [c'est-à-dire] 
des gens dans une tente qui ont allumé du feu, et 
une brocLe de fer pour rôtir des viandes. Il fait 
rougir cette broche , la courbe en forme de cou- 
ronne, et, la voyant tonte rouge» il dit : « Je te 
couronne, ô Méroujan, puisque tu voulais régner 
sur les Arméniens; c'est au surplus mon droit hé- 
réditaire déposer la couronne. » Et, pendant que 
le fer était encore rouge, il le plaça sur la tête 
de Méroujan; ainsi périt ce pervers (i). Depuis 
ce moment le pays fut en paix et soumis à Bab, 

CHAPITRE XXXVIU. 

£ab donne un breuvage empoisonné à saint Ner^ 
ses qui termine ainsi sa vie* 

I.a guerre étant terminée, la tranquillité fut ré- 
tablie dans notre pays. Kersès le Grand fit pro- 
mettre au roi et aux satrapes de marcher dans 
les voies de la justice, afin que leurs œuvres té- 
moignassent de leur foi dans le Christ : au roi de 
ne point ressembler â son père , de ne point com- 
mettre d^injustice ni d'extorsions, mais de se con- 
duire avec équité et de témoigner a ses satrapes 
la sollicitude d'un père. [Il fit promettre] aux 
satrapes de ne plus se révolter contre Bab , et de 
iuî obéir fidèlement. Alors le roi Bab rendit à 
Sbantarad Gamsarian tout ce dont son père l'a- 
Tait dépouillé, le canton de Schirag et d'Arscha- 
Touni , non pas comme des biens ravis par l'ava- 
rice injuste de son père Arsace , mais comme des 
présents pour les services rendus par le brave 
Sbantarad qui tua le roi des Lek. Bab rendit aussi 
aux autres satrapes ce qu'on leur avait enlevé (a) ; 
il ne se montrait nullement avide de richesses , 
mais très-libéral. 

Bab, livré à une passion honteuse (3) . et ré- 
primandé fortement à cause de cela par Nersès 
le Grand , regardait ce dernier d'un mauvais œil, 
en méditant contre lui un perfide projet (4). Ne 

(1) Faustus de Byzance ( 1. v, c. 43 ) raconte d*mie 
tout autre manière la mort de Méroujan. Selon cet his- 
torien, Méroyjan , qui continua à guerroyer longtemps 
contre les Arméniens , Ibt tné par le sbarabed Manuel 
wus le règne de Yaraztad^ roi d'Arménie, dans nn 
combat où les Perses auraient été entièrement défaits. 

(2) Selon notre auteur, la soumission des satrapes se 
Krait faite pacifiquement; cependant Faustusde By- 
^Mce (1. T, c. 8-19) dit que le sbarabed Monacbegb dut 
Soerroyer longtemps contre les rebelles, et qu*il usa en- 
vers eux de mesures très-rigoureuses pour les faire 
entrer dans le devoir. 

(3) Cf. Fanstus de Byzance, 1. v, c. 22. 
iS) Cf. Faustus de Byzance, \, y, c. 7.S. 



pouvant, par respect pour l'empereur Théodose , 
nuire ouvertement à Nersès, il lui fit donner 
secrètement un breuvage mortel. Il termina ainsi 
son existence après avoir siégé trente-quatre 
ans (i). Le bienheureux Nersès sortit de cette 
vie, dans le canton d'Égéghiatz, au village de 
Khakh (a). Le roi Bab fit enlever son corps et le 
fit ensevelir dans le bourg de Thil, en tenant 
cachée la cause de sa mort (3), 

CHAPITRE XXXIX. 

Avènement de Saliag{li), — Théodose fait mourir 

Bab. 

' Le roi Bab, voyant toute l'Arménie en' deuil 
du bienheureux Nersès (5), el pressé par les cir- 
constances, cherche et découvre un membre de 
la race et de la famille d'Albianus, nommé Scha- 
hag (6), homme très-vertueux et.qu'il établit à la 
place de Nersès, sans l'intervention du grand ar- 
chevêque de Césarée (7). Schahag occupa le siège 
quatre ans. 

Bab ayant appris que Théodose le Grand était 
allé de B3rzance à Rome, et qu'à son entrée à 
Thessalonique avec ses troupes, il s'était élevé 
entre lui et les habitants, au sujet des logements, 
une contestation qui avait pris les proportions 

(1) Cf. VAuctariym BibHoih. patrum(éA, Combe- 
fds), t. II, p, 271-292, qui renferme une liste des premiers 
patriarches de l'Arménie par un anonyme , qui avait 
écrit son livre en arménien. Une traduction grecque 
nous est panrenue , où il est dit que Nersès, Nopoioi);, 
siégea trente-quatre ans. 

(2) Cf. In^ii^ji, Arm. anc, p. 21. 

(S) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, c. 24. 

(4) Le texte de cette rubrique porte Sahag^ mais il 
faudrait lire Schahag, qui est Torthographe adoptée par 
Itoîse de Khorène, dans les plus anciens mss. et dans les 
meilleures éditions. 

(5) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, c. 30. 

(6) Schahag de Manazguerd occupa le trône pontifical 
de l'Arménie de l'an 374 à Fan 378. — Faustus de By- 
zance (I. V, c. 29) nonune après Nersès « lousig de Ma- 
nazguerd, de la famille d*Albianos. » Bien que ces deux 
noms soient très-dUTéreots, il ne peut y avoir de doutes 
sur lldentité du personnage, et nous croyons que le nom 
dUiMiaig est une altération commise dans le texte de 
Faustus, soit par le traducteur arménien de son Histoire, 
soit par les copistes. 

(7) Les successeurs de saint Grégoire jusqu'à l'avéna- 
ment de Schahag furent consacrés à Césarée; c'est un 
foit hors de doute, puisque Faustus de Byzance ( 1 . ni, 
c. 12, 16) et Assoghig le disent formellement. Jean VI 
raconte dans son Histoire ( cb. 9, p. 40 de la trad. de 
Salnt-MarUn) que le roi Arsace fit rassembler un sy- 
node, dans lequel on conféra à Nersès le Grand le titre de 
patriarche, et on statua que ses successeurs seraient 
désormais ordonnés par les évéques du pays, et non plus 
par celui de Césarée. 
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d*uo combat , qu'enfin Fenipereur, maître de Vé^ 
meute, avait mis à mort quinze mille personnes ( i ), 
Bab, à celte nouvelle, croyant que le conflit se 
prolongerait, secoua avec mépris le joug de To- 
béissance et, courant à sa ruine , il cbassa Térence 
avec ses troupes et se prépara au combat. Le 
brave Térence , par ordre de Tbéodose le Grand, 
revint sur ses pas, et, par un effet de sa bonne 
fortune, il tombe à Timproviste sur le camp, taille 
les uns en pièces et met les autres en fuite. Là , 
luttant avec courage et intrépidité, Knel, chef de 
la race des Antzévatzi et général de Tarmée orien- 
tale de Bab , lui oppose une vive résistance. Té- 
rence; victorieux , fend d*un violent coup d^épée 
la tête de Knel (a) et fait prisonnier le roi Bab. 
Bab le supplie de ne pas le faire mourir et de le 
conduire en présence de Tempereur, et Térence, 
ému de pitié, y consent. Bab, chargé de chaînes , 
est conduit devant Théodose le Grand et tué d'un 
coup de hache en punition de sa perfidie, apK'S 
avoir régné sept ans (3), 

CHAPITRE XL. 

Règne de VaraztatL — Sa captivité. 

Le généreux Auguste Théodose , surnommé le 
Grand , dans la vingtième année de son r^;ne , 
plaça sur le tr6ne d^ Arménie , à la place de Bab , 
Varaztady issu de la même race arsacide (4)- Ce 

(i) La sédition de Tbcssalonique fut amenée à cause 
d^un cocher du cirque qui avait élé emprisonné. — Cf. 
Théodoret, v, 17; Sozomène, vu, 25; Rufin, XII, 18; 
Paulin, Vie de Maint Ambroiêe, $ 24. 

(2) Cf. Fauslus de Byzance, 1. v, c. 32. — Selon cet 
historien, Knel ne fut pas tué dans une bataille, mais à 
la suite d^un banquet dans lequel Bab fnt assassiné par 
les Grecs. 

(3) Ammien-Marcellin (1. x\x, e. t) raconte la fin tra- 
gique de Bab (Para) d^une manière toute différente, et 
son rédt qui est conforme à celui de Faustus (1. v, c. 32) 
semble devoir être préféré à celui de Moïse. Térence 
complotait depuis longtemps la perte de Bab, et celui-ci, 
pour éviter la mort, se jeta dans les bras du roi de 
Perse. On le poursuivit, mais il ne lut pas atteint ; c'est 
alors que les Romains chargèrent le général Trajan d'at- 
tirer Bab dans une embuscade, où cdui^i se rendit sans 
déiance. Pendant un banquet donné en son honneur, 
un soldat barbare lui porta un coup mortel. Knel, prince 
des Antzévatzi , qui voulut le venger, tomba également 
sous les coups des conjurés. — Cf. notre Collection, 1. 1, 
p. 295, 296 et les notes. 

(4) Varaztad régna de Tan 3S4 à Tan 386; il étoit fils 
d'Anob frère d'Arsace III, et n'appartenait pas à la 
ligne directe des Arsaddes. Les Grecs et les Latins ne 
parient pas de ce roi dans leurs écrits; seulement on 
trouve son nom mentionné dans la liste grecque des 
premiers patriarches arméniens dressée par l'anonyme 
arménien , sous la forme Bsptatiptobc ( éd. Combefis. 
t. H do Supi^. à laBibU des Pères, p. 271-291). 



Varaztad était un jeune homme'plein d'ardeur, fort 
et robuste , d'un courage à toute épreuve et très- 
habile an tir de l'arc (i). Lors de la fuite de Sapor, 
il était aUé à la Porte (cour) de l'emperenr, et se 
fit remarquer tout<d*abord, en sortant victorieux 
d'un combat au pugilat, à Pise; puis à Héliopolis 
(Arek-khaghakh) (a), ville de la HeUade, on il tei^ 
rassa en plein jour des lions, et sa gloire fîit celé - 
brée et proclamée aux jeux Oljmpiques par les 
Athlètes. Diaprés tous ses exploits contre la nation 
des Longobards (3), j'ose le comparer à saint Tiri- 
date, car, cinq guerriers ennemis étant tombés sur 
lui, il les abattit tous les cinq à coups d'épée. Ar- 
rivé à une place forte, il perça dix-sept hoomMs 
placés sur les remparts avec ses flèches, et les 
blesses tombèrent l'un après l'autre du haat des 
murailles, comme des figues gâtées que Foura- 
ragan a abattues. 

Celui-ci, devenu roi de notre pays, la cinquante- 
cinquième année deSapor, dans un premier com- 
bat , rencontra dans les gorges de Taranaghi (4) 
plusieurs brigands syriens; il les mit en fuite et 
leur donna la chasse ; mais les brigands franchi- 
rent le passage , puis le pont sur l'Euphrate , et 
coupèrent les madriers (5). Cependant Varaztad 
accourt , franchit l'Euphrate et surpasse ainsi le 
saut de Chlon le Laconien qui fut de vingt-deux 
coudées (6) ; on eût cru voir Achille franchissant 
le Scamandre. Les brigands épouvantés jetèrent 
leurs armes et se rendirent. 

Cest pourquoi Varaztad , qui était accoutumé 
dès son enfance aux entreprises audacieuses, aus- 
sitôt qu'il fut surletr6ne, s'affranchit de l'autorité 
des chefs de l'armée grecque. 11 envoya donc à 
Sapor des messagers pour lui demander une de 

(1) Cf. Faustus de Byxance, I. v,'c. 34. 

(2) Ce nom a été vraisemblablement altéré par les 
copistes. 

(3) Cf. sur les Lombards , la note que Saint-Marlia 
leur a consacrée dans son éd. de VBist, du Ba&-Smp, 
de Lebeau, t. IV, p. 34, note 1. 

(4) Canton delà Haute-Arménie. — Cf. Indjidji, Arm. 
ancienne^ p. 3. 

(5) Le texte n'est pas très^lair en cet endroit ; mais 
on peut supposer qu'il s'agît de plusieurs madriers jetés 
sur un des petits affluents de l'Euphrate qui, en effet, est 
formé de plusieurs sources prenant naissance dans le can- 
ton de Taranaglii. — Cf. Xénophon, Erp. de Csrus, 
liv. IV. 

(a) Cf. Eusèbe, Chron., i, p. 2S6 Le texte de la 

version annénieane d'Eosèbe et celui de Moise portent 
le mot gankmin « coudée »; mais le texte grec d'Eo- 
sèbe emploie le mot «oOc « pied v. Le nombre de 22 
pieds ou coudées qui se lit dans Eusèbe (vers, arm.) 
et dans notre auteur, permet de corriger le texte grec de 
la Cbronique d'Ensèbe qui dit que la distance francliie 
' était de « 52, v6', pieds ». 
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ses filles en mariage, lai promettant de lui sou- 
mettre TArménie. Les chefs des Grecs, informés 
[de cette démarclie]| en donnèrent avis à Tempe- 
reur. Théodose prdonna alors qu'on arrêtât Varaz* 
tad , s'il ne se rendait sur-le-champ à l'appel de 
Tautocrate, Le roi, contraint par la nécessité, va 
trouver Théodose, espérant tromper Auguste par 
des paroles mensongères. Mais l'empereur ne 
voulut pas le voir (i), le fit conduire enchaîné à 
Thulé, Ile de l'Océan (a). Varaztad avait régné 
quatre ans. 

La deuxième année du règne de Varaztad, 
Zavèn fut nommé chef des évéques de l'Arménie ; 
il était de la famille d'Albianos et occupa le siège 
I)€ndant quatre ans (3). 

CHAPITRE XLI. 



Règne itAlrsace et de Valarsace. 



Théodose le Grand mit à la place de Varaztad, 
roi d'Arménie , les deux fils de Bab , Arsace et 
Valarsace , pensant qu'ils ne se réuniraient pas 
ensemble pour se révolter (4)« Gardant près de 
laî la mère (5) des jeunes princes , il les envoie 
en Arménie avec leurs gouverneurs , hommes qui 
loi étaient dévoués, et avec des troupes (6). A 
lear arrivée, ils s'établirent en maîtres sur le 
pays , en combattant vigoureusement les Perses ; 
ensuite Arsace épousa la fille de Papig , chef de 
Siounie (7], et Valarsace celle du commandant 
de la cavalerie Sahag. Cette même année Valar- 
sace mourut* 

La deuxième année d*Arsace, Asbouraguès, pa- 

(1} Faustus de Byzance (l. v, c. 37) dit que ce fut le 
sbarabed Manuel qui chassa Varaztad de rArménie, 
poar venger la mort du général Mouschcgli que ce prince 
avait fait assassiner. 

(3) Cl. Lebeau, Bisi, du Bas-Emp, (éd. Saint-Martin), 
t. IV, p. 160» note 1 . — Saint-Martin suppose que Va- 
raztad fut relégué dans les lies Britanniques, auxquelles 
on donnait quelquefois le nom de Tliulé, qui s'applique 
à tons les pays septentrionaux de TEurope, connus des 
andens. 

(3) Zavèn de Manazguerd occupa le siège de Tan 378 
à 382. Faustus le fait siéger avant Schahag. — Cf. Faus- 
lus de Byzance. 1. vi, c. 2. 

(4) Arsace IV et Valarsace II montèrent s«r le tr<kie 
en 382. Celui-ci étant mort en 383, Arsace r^a seul 
<le 383 à 389. 

(5) Cette princesse s'appelait Zarmantoukhd ( Faustus 
«IcByxancc, 1. v, c. 37, 38). 

(8) Le récit de Moise est encore ici très-di(Térent de 
celui de Faustus de Byzance. Selon cet écrivain, ce Ait 
^Mwr roi de Perse qui plaça sur le trône d*Armi6nic les 
<i«oz princes, fils de Bab (Faustus, 1. v, c. 38). 

(7) Faustus de Byzance ( 1. v, c. 44) dit que Arsace 
épousa Vartantonkhd, fille de Manuel. 



rent de Schahag et de Zavèn, fut pendant cinq ans 
chef des évéques d^ Arménie (i). 

Cependant Théodose le Grand, qui livre de 
nouvelles batailles^ tombe malade à Milan { Mi? 
tovlanon), et meurt, laissant le trône à ses fils; 
Arcadius eut Tempire byzantin et Honorius Tem* 
pire romain. Ces princes ne méritèrent aucune 
louange, et ne furent pas les dignes héritiers des 
vertus paternelles. 

CHAPITRE XLII. 

Division de l'Arménie en ileux parties ^ entre les 
mains de deux rois arsacides et sous la dépen» 
dance des deux nations perse et grecque. 

Sapor, voyant qu'Arcadius était un homme in- 
juste , traita avec lui de la paix, parce qu*il avait 
été vaincu et mis en déroute par Théodose le 
Grand, son père. Arcadius consent à faire la paix, 
surtout sur Tavis de ses généraux ; car, bien que 
Dieu leur eût donné la victoire durant la vie du 
bienheureux Théodose , ces généraux étaient las 
et fatigués de livrer des combats continuels. En 
conséquence , on s'accorda pour diviser en deux 
parties différentes la Mésopotamie et T Arménie (a). 
Arsace, laissant alors le propre royaume de ses 
pères, c'est-à-dire TArarat et toute la contrée 
limitrophe de la Perse , vint régner sur les parties 
occidentales de notre pays , dans la région limi- 
trophe de Grèce, non -seulement à cause de sa 
mère qui était originaire de la ville impériale, mais 
surtout parce qu'il aimait mieux gouverner un 
territoire moins étendu (3), être vassal d'un sou- 
verain chrétien , que de régner sur un État plus 
vaste et vivre sous le joug des païens. Les satrapes 
de la partie du pays soumise à Sapor émigrèrent 
avec le roi en emmenant leurs femmes et leurs 
fils, et en faisant abandon de leurs biens, de leurs 
villages et de leurs établissements. 

Sapor, furieux, écrit à Arsace : « Pourquoi 
as-tu excité une guerre entre moi et l'empereur, 
en entraînant les satrapes? » Il reçut d' Arsace 
cette réponse : « Parce qu'ils souffraient d'être 
soumis à la domination de la Perse, et ils m'ont 
suivit Mais, si tu me confies le gouvernement de la 
partie [de notre pays] qui t'appartient , comme 
l'empereur l'a fait pour la sienne , je me hâterai 

(H Asbouraguès siégea sur le trône patriarcal de Tan 

382 à Tan 390 (Faustus de Byzance, 1. vi, c 4, 15). 

(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. vi, c. 1. 

(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. vi, c. 1. — Procope 

( de /Edif.^ 1. ui, c. 1) dit que la |)ar(ic de TArménie 

I qui appartenait aux Perses était quadruple de Tautre. 
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de te prêter rhommage comme à César. Si cette 
proposition ne t*est pas agréable et qae les satrapes 
retournent de bon gré, je ne m'y opposerai pas. > 
Sapor, ayant eu connaissance de cette réponse, 
établit comme roi de TArménie soumise à son 
autorité, Chosroès (i) qui était aussi un Arsacide. 
Il envoie aux satrapes de sa domination qui 
avaient suivi Arsace , un édît ainsi conçu : 

Lettre de Sapor aujc satrapes, 

R Le plus brave des héros, Sapor, roi des 
rois, aux satrapes d* Arménie qui ont des do- 
maines dans mes possessions [arméniennes], salut 
à vous ! 

« Il n'est pas noble d'avoir abandonné vos do- 
maines, ce qui du reste ne nous fait éprouver aucun 
dommage; mais, en souverain généreux , nous 
avons eu pitié de tous et de votre pays , en peu* 
sant que si les troupeaux ne peuvent rester sans 
pasteurs, les pasteurs eux aussi ne peuvent se 
passer d'un chef supérieur. C'est pourquoi nous 
vous avons donné pour roi Chosroès qui pratique 
votre religion et qui appartient à la race de vos 
rois. Rentrez donc dans vos domaines et reprenez 
votre pouvoir habituel. Nous jurons par le Feu , 
par l'Eau et par la gloire de nos immortels an- 
cêtres, que nous avons agi sans arrière-pensée et 
sans ruse et que nous garderons ce pacte invio- 
lable. Quant à ceux qui n'obéiront pas à nos or- 
dres, nous avons ordonné que leurs maisons, leurs 
villages et leurs établissements soient réunis au 
domaine royal. Soyez en santé ! » 

CHAPITRE XLIII. 

Les satrapes d Arménie^ retournent chacun dans 
leurs domaines^ et prennent du service chez les 
deux rois. 

Les satrapes arméniens qui avaient leurs do- 
maines dans les cantons de la partie du pays ap- 
partenant aux Perses, ayant appris que Sapor 
leur avait donné un roi chrétien et Arsacide , et 
voyant l'édit déjà mis à exécution , abandonnè- 
rent Arsace et retournèrent dans leurs propres 
domaines, excepté trois jeunes gens qui avaient été 
élevés avec le roi, et étaient ses plus proches pa- 
rents. C'étaient Tara , fils de Papig , seigneur de 
Siounieet beau-frère d'Arsace, Kazavon, fils de 
Sbantarad, «seigneur de Schirag et d'Arscharouni, 

(1) Chosroès ou Khosrov III régna sur la partie de 
PArroénie soumise aux Sassanides, depuis Tan 387 (Fans- 
tas de Byz., I. ?i, c. 1}. 



Béroze (Firouz) de la race des Kartmanatzi, avec 
leurs partisans, Adad delà race des Kenouni, Génjo 
de la race des Amadouni , Soura de In race de 
Mog, Resdom Aravénian et d'autres qui sont 
inconnus. En conséquence, Chosroès réunit leurs 
domaines à la couronne par ordre de Sapor, sans 
laisser au père les possessions du fils , ni au frère 
celles du frère. 

Cependant il se trouva quelques satrapes qui 
avaient leurs domaines dans la partie dn pays 
soumise aux Grecs, et dans les possessions d'Arsace, 
comme le commandant de la cavalerie, Sahag. 
beau-père de Valarsace frère d'Arsace, qui cher- 
chèrent à aller rejoindre Chosroès. Arsace en 
voulait à Sahag ^ parce que sa femme Texcitait 
contre ce dernier [en disant] qu'il portait un 
ornement royal laissé par son gendre. Alors s*éle- 
vèrent contre Sahag des accusations mensongères 
de la part de ses parents du canton de Sber. Cest 
pourquoi le roi Arsace le persécuta, et Sahag 
chercha à le fuir et à se réfugier auprès de Chos- 
roès. Sahag avait pour fauteurs et complices de 
ses projets Sourèn Khorkhorouni , Vahan Ara- 
vélian et Aschkhatar de la race de Timakhsiao. 
Lorsque Sahag fut parti, ceux-ci ne le suivirent 
pas, parce qu'Arsace, avec ses troupes, les em- 
pêcha de partir. Ils cachèrent dès lors leurs 
projets sous le voile de l'hypocrisie, en attendant 
une occasion favorable. 

CHAPITRE XLIV. 

Chosroès comble et honneurs Sahag commandant 
de la cavalerie, — Ses exploits contre ies bri- 
gands de la race de Vtuiant* 

Chosroès fut très-satisfait de la venue dn com- 
mandant de la cavalerie Sahag; il le mit à la tête 
de ses propres troupes , lui rendit les possessions 
de ses pères et lui donna en outre d'autres bour- 
gades avec les terres provenant de l'héritage de 
ceux qui avaient quitté le territoire perse pour 
rester auprès d'Arsace. 

A ce moment, quelques membres de la race 
de Vanant (i) se révoltèrent contre Chosroès» 
Ils ne se réfugièrent pas dans les domaines d'an- 
trui, mais dans les forets de leurs montagnes, 
dans les défilés et les rochers des Daïk, et trou- 
blèrent le pays sans relâche , en faisant des incur- 
sions et des ravages sur les terres des deux rois 

(I) Le pays de Vanant, dans la province d'Ararat, 
éUit voisin de la Pasène. — Cf. Saint-Martin, Uév, 
sur FArm., t. I, p. 107-108. — Notre Colfectkm , 1. 1. 
p. 45, note 1. 
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d'Arménie. Sahagv général de la cavalerie et chef 
des troupes de Qiosroès, marcha contre eux, en 
tua une grande partie, tandis que beaucoup sVn- 
fuirent dans les régions de la Quatrième- Arménie, 
car ils ne se jetèrent ni dans le pays de Chaldie, 
chez les Grecs , ni sur les domaines du roi Arsace; 
mais ils cherchèrent un refuge auprès des brigands 
de la Quatrième -Arménie, sur les confins de la 
Syrie. Les gens de Vanant se livraient au bri- 
gandage avec beaucoup d'ardeur, et ce métier 
leur paraissait agréable et naturel. Sahag va droit 
contre eux, les repousse au loin jusque sur les 
frontières de Mananaghi (i). 

CHAPITRE XLV. 

Sourèn, Vahan et ÂschhhiUar vont rejoindre 
Chosroès avec les trésors d* Arsace, 

Sourèn Khorkhorouni , Vahan Aravélian et j 
Âschkhatar Timakhsian saisirent le moment où 
Ton enlevait les^lrésors d* Arsace de la forteresse 
(TAni, pour les porter au pays de Dzop, S'étant 
emparés de ces trésors , ils voulaient se rendre 
chez Chosroès, mais ils ne le purent pas, car Sa- 
mel le Mamîgonien, confident d' Arsace , se mit à 
leur poursuite avec une nombreuse armée et 
força les fugitifs à s'enfermer dans une caverne 
très-forte du district de Mananaghi , dans laquelle 
i/n'y avait pas d'entrée, mais seulement une issue 
fort étroite s nr un des côtés. En avant de la porte 
de la grotte ,. était un pic élevé formé tout d'un 
morceau de roc, et au-dessus un rocher avancé 
qui surplomblait sur Fabime d^une profonde 
vallée. Tout ce qui tombe de cet endroit se pré- 
cipite avec une effroyable rapidité et avec une im- 
mense force de rotation , sans s'arrêter à aucun 
obstacle. 

Samel, très-inquiet, réfléchissant que ces lieux 
étaient inaccessibles , en informa Ar^ce , et or- 
domia de fabriquer un coffre de fer, d'y placer des 
bomroes courageux et de les faire descendre au 
moyen de chaînes jusqu'à l'entrée de la caverne. 
Mais ce moyen ne réussit pas, car d'épais buis- 
M)ns empêchaient de s'en approcher de près. 

Tandis qu'on était occupé à cette opération , 
voici que par hasard arriva Sahag, chef de toute 
l'armée de Chosroès, qui était à la poursuite des 
brigands. Ayant abandonné ces derniers , il tomba 
^r les gens qui faisaient le siège de la caverne, 
c^ les ayant chassés, il délivre Sourèn, Vahan 
«t Aschkhatar avec les trésors et il les expédie au^- 

(1) Ce canton était situé dans la Haute- Arménie. — 
Cf. Indjidjî, Arm, ûtic., p. 22. 



sitât à Chosroès. Celui-ci prélève sur ces tré- 
sors la part de Sapor, qui lui donne l'ordre d'oc- 
troyer à ces trois personnages des villages situés 
sur la partie du pays appartenant aux Perses et 
des emplois élevés et distingués provenant de 
l'héritage de ceux qui étaient demeurés auprès 
d' Arsace. Telle fut la cause de la guerre qui éclata 
entre Arsace et Chosroès. 

CHAPITRE XLVI. 

Arsace^ vaincu par Chosroès dans une bataiile, 

meurt de maladie» 

Quoique Sapor et Arcadius ne prétassent la 
main ni à Chosroès , ni à Arsace , ne leur donnas- 
sent aucun secours dans leur guerre , cependant 
ils né s'opposèrent pas aux hostilités. Les mes- 
sages ayant cessé de tous côtés, Arsace, à la tête 
de ses ti'oupes, marcha contre Chosroès. Chos- 
roès partit de son camp et se dirigea vers la mer 
de Kégham (i), appelée Mours, à la rencontre 
d' Arsace pour l'empêcher d'entrer sur son terri- 
toire. Cependant il n'arriva pas assez à temps et 
trouva Arsace ayant déjà envahi ses États et oc- 
cupant le canton de Vanant. Ils se rencontrè- 
rent dans la plaine d'Érével et se livrèrent un 
combat acharné. L'armée d' Arsace fut taillée en 
pièces ; Tara de Siounie qui la commandait 
meurt en combattant, et Arsace s'enfuit avec une 
faible escorte. Le bruve commandant de la cava- 
lerie, Sahag, chef de l'armée de Chosroès, le pour- 
suit et le serre de près. £n cette circonstance , 
Kazavon, fils de Sbantarad, fit des prodiges d'au- 
dace, en revenant plusieurs fois à l'attaque, et en 
dispersant ceux qui poursuivaient Arsace , afin 
de lui donner le temps de s'enfuir. 

Chosroès rentra chez lui, et Arsace se rendit à 
Égéghiatz. Là, il fut atteint d'une maladie de 
langueur, et se consuma dans les douleurs. Il avait 
régné sur l'Arménie entière cinq années et sur 
une partie seulement deux ans et demi (a). A 
partir de ce moment, les Grecs ne nommèrent plus 
de roi dans la partie du pays qui leur était sou- 
mise; on désigna comme chef des satrapes de 

(1) Ce lac est situé au nord de l'Araxè, non Idln d*É- 
rivan. Il porte actuellement le nom de lac de Sévan. Les 
anciens lui donnaient le nom de Lyehnites ( Ptolémée, 
Y, 13). — Cf. Indjidji, An», anc., p. 264. —Saint-Mar- 
tin, Mém. sur PArm., 1. 1, p. 61. 

(2) Arsace IV fut le dernier rejeton en ligne directe 
de la race des Arsaddes d^Arménic. La descendance di- 
recte des Arsacides avait régné en Arménie depuis Tan 
149 avant J.-C, jusque vers Tannée S92 ou 393 aprè^ 
notre ère. 
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cette contrée le brave Kazavon, et, pour com- | 
maDcLer le pays, les Grecs envoyèrent des comtes 
gouYemeurs (i). 

CHAPITRE XLVII. 
Du bienheureux Mesrob (u), 

• 

Mesrob, voyant le royaume d'Arménie toucher 
à sa fin et trouvant que de semblables perturba- 
tions avaient lassé sa patience , Mesrob , qui était 
d'Hatzeg, dans le canton de Daron , qui avait été 
élevé et instruit près de Piersès le Grand, et 
nommé à sa mort secrétaire>archiviste (3) de la 
Porte royale, préféra de vivre dans la solitude. 
Comme on Ta dit (4) : « Le vaisseau battu par la 
tempête arrive au port, et l*homme prudent 
recherclie la solitude. » Fuyant ainsi les af&ires 
du monde et renonçant aux honneurs de la terre , 
il recherchait les biens célestes. Mesrob va se fixer 
dans le canton de Koghtèn et y vivre dans la so- 
litude. Prêtant son appui au prince du canton , 
Schapith (5), il détruisit la secte païenne qui s*était 
réfugiée dans cet endroit , s'y était tenue cachée 
depuis le règne de Tirîdate jusqu'alors , et s'était 
montrée de nouveau à la chute de la dynastie des 
Arsacides. Différents miracles se manifestèrent 
alors comme du temps de saint Grégoire; des 
démons à forme humaine , mis en fuite , se réfu- 
gièrent dans les contrées des Mèdes (6). Des mer- 
veilles non moins grandes éclatèrent dans le pays 
de Siounie^ avec le concours du prince du can- 
ton, appelé Vaghinag(7). 

Le bienheureux Mesrob éprouva beaucoup de 
fatigues dans l'exercice de son doctorat , parce 

(1) Le texte emploie Pexpressioo gome» isehkhan 
« comte-prince >• *«» mais Procope ( de jEdif.y m, X ) 
donne à ces fonctionnaires le titre de comte. Ce ne fat que 
plus tard quHs furent investis du titre de dwi, 

(3) Voyez plus haut, la Biographie de S. Mesrob, par Go- 
rioon, p. 7. 

(3) Le telle arménien emploie le mot khardoughar 
qui est la transcription du grec xo'P^ouXapiov, qui a 
formé le latin chartularius ou cartularius. 

(4) Le passage qn*on va lire est de saint Nilus, écri- 
vain ecclésiastique du cinquième siècle, et il est ex- 
trait de son R Exhortation à la vie spirituelle », dont 
les Arméniens ont fait une traduction dans leur langue 
à répoque de Tapparition de cet ouvrage (Snkias de Soi 
mal, Quadro delU opère irad, in arm.y p. 26). Les 
Œuvres de saint Nilus, traduites en arméniea , furent 
imprimées pour la première fois à Constantinople, en 
1720. 

/5) Ce prince est aussi appelé Schampilh. 

(6) Il est fait allusion. dans ce passage à la secte des 
Borborides, dont il sera question plus loin, ch. 57, el dont 
U a été aussi fait mention dans la Btogmphie de S, Nersès 
par Gorioun ( Cf. plus haut, p. H, no!e 2 ). 

(7) Yaghinag était frère de Babik. 



qu'il était à la fois lecteur et tradncteur. 
autre personne lisait et que Mesrob n*y fut pai^ 
les populations ne comprenaient pas, parce qui 
n*y avait pas de traducteur. G^est alors qa*îl songea 
à inventer des caractères pour la langue anoé- 
nienne , et» se livrant à ce travail , il éprouva des 
fatigues sans nombre. 

CHAPITRE XLVIII. 

Les satrapes qui étaient auprès d Arsace -vont 
rejoindre Chosroès, 

Les satrapes arméniens» voyant que les Grecs 
ne leur avaient pas donné de roi, et ne voulant 
pas rester sans chef, résolurent spontanément de 
faire leur soumission au roi Chosroès. Ils lui écri- 
virent une lettre ainsi conçue : 

Lettre des satrapes à Chosroes, 

« Le général (i) Kazavon et tons les satrapes 
arméniens de la partie du pays soumise aux 
Grecs, à notre seigneur Chosroès, roi de la contrée 
de TArarat, salut. 

« Tu sais, ô roi, notre vénération pour 
la mémoire de notre roi Arsace auqoel nui» 
avons conservé la fidélité jusqu'au jour de sa 
mort. Aujourd'hui nous avons résolu de te ser- 
vir avec dévouement, si par un traité ta t*obL'- 
ges envers nous à observer trois choses : premiè- 
rement, d'oublier nos torts envers toi dans In guerre 
que nous t'avons faite par la force des choses et 
non de notre gré; de nous rendre tout notre 
patrimoine qui se trouve dans la partie du pays 
soumise aux Perses , et que tu as annexé au do- 
maine royal ; enfin, de trouver le moyen de nous 
affranchir de l'empereur et d'empêcher que le» 
Grecs viennent détruire les biens que noos pos- 
sédons dans cette contrée. Écris ce traité et ac- 
cepte ces conditions en y appliquant le sceau de 
la croix. En le voyant, nous accourrons pour 
te servir. Sois en santé , notre seigneur. » 

Lettre de Chosroès aux satrapes, 

« Le brave des braves (a), Chosroès, roi des 
Arméniens, au général Kazavon et a tous nos sa- 
trapes, salut. 

« Réjouissez- vous, car nous sonunes en bonne 
santé et nous nous réjouissons que vous soyet 

. (1) Moïse emploie ici le titre sdradélad qui est U 
trduscription du grec oTpaiv)XaTiK- 

(2) Le texte porte hhadch arantz, • le brate de» 
hommes «. 
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aussi bien portants. Nous vous avons envoyé, 
selon votre désir, ce traité : d'abord d*oublier vos 
torts qui ne nous parurent pas aussi graves, puis- 
qu'ils étaient la conséquence de la gratitude et de 
Tattacbement que vous gardiez à votre roi Arsacide, 
et qoi seront, nons Tespérons, les mêmes envers 
nous. Ensuite, nous vous rendrons votre héritage 
que nous avions confisqué, sauf les biens que 
nous avons donnés à différentes personnes , car les 
dons faits par les rois ne se révoquent point sans 
inconvénient, surtout puisqu'ils oikt été enregistrés 
dans les archives de notre père, le seigneur Sapor, 
roi des rois. Mais, en échange de ces biens , nous 
établirons une compensation de vos pertes avec 
Targent du fisc. Enfin, nous vous affranchirons 
de la domination des^ procurateurs grecs, soit en 
faisant la guerre à Tempereur, soit en employant 
des moyens pacifiques, 

« En ce qui te concerne, Kazavon^ mon propre 
sang et mon proche, non point en raison de 
notre ancienne parenté, mais à cause des droits 
que tu tiens de ta mère Arschanouisch Arsacide , 
te tirant de ta race paternelle de Gamsarian , je 
te rangerai dans celle de ta mère,qut est ma race , 
et je t'honorerai du nom d'Arsacide. » 

Ayant entendu tout cela , Razavon ramène de 
suite tous les satrapes à Chosroès;et, comblé dlion* 
neurs et de bienfaits, il voit toutes ses prières 
et toutes ses promesses satisfaites. Cependant Samel 
le Maroigonien prit la lettre de Chosroès et la copie 
de celle des satrapes , et, s'étant séparé de ces 
derniers, il va trouver Pempereur Arcadius. Sa- 
mel avait fiiit tuer son père Vartan (i), à cause 
de son apostasie et de celle de sa mère Dadja- 
dourhi ; il avait donc alors tout à craindre de la 
part des Perses et de la part de ses oncles mater- 
nels les Ardzrouni ; aussi il ne voulait pas se sé- 
parer des Grecs. Arcadins le comble de faveurs, 
et ordonne de déposer dans ses archives la copie 
des lettres en caractères grecs, afin de perpétuer 
le souvenir des races rebelles. Ces pièces existent 
encore à présent. 

CHAPITRE XLIX. 

Chrcsroès règne seul en Arménie, — Sahng le 
Grand occupe le yiége patriarcal, 

Chosroès régnant, comme c'était son désir, sur 

(1) Thomas Ardaronm (Hist. des Ardzrouni, 70 et 73] 
rappelle Vahan, et raconte sa mort avec des circonstan- 
ces analogues. Faostus do Byzance ( 1. iv, c. 58} assure 
de son cAté que Vahan le Mamigonien, complice de Hé- 
roQjan, et sa femme Ormizdtoukhd, sœur de Sapor roi 
de» Perses, furent assassinés par leur fils Samuel. 



tous les satrapes arméniens , envoie demander à 
Arcadius de lui confier le gouvernement des pos- 
sessions grecques en Arménie, promettant de bien 
administrer le pays, de lui payer fidèlement le 
tribut, comme autrefois il Pavait acquitté à ses 
procurateurs. Arcadius, se défiant d'une coalition 
des satrapes qui pourraient arracher cette partie 
du pays [à sa domination] pour la donner aux 
Perses, consent à accorder la requête de Chosroès. 
Après cela, Asbouraguès, chef des évéques, étant 
mort, Qiosroès mit à sa place Sahag, fils de Nersès 
le Grand, fils d'Athénogène , fils de lousig, fils de 
Verthanès, fib de saint Grégoire (i). Celui-ci 
réunissait toutes les vertus de ses ancêtres, mais 
il remportait sur eux par Pamour de la prière, 
n avait réuni soixante disciples, sous la règle du 
grand couvent des Spoudées (a). Ses disciples, 
voués à la vie religieuse , portant le cilîce, ayant 
une ceinture de fer, marchant nu-pieds , le sui- 
vaient partout. Avec eux, Sahag passait tout son 
temps en continuelles observance» , comme ceux 
qui habitaient les déserts, et il s^occupait des choses 
du monde comme ceux qui vivent dans les choses 
du monde. Mesrob vint trouver Sahag, au sujet 
de la recherche des caractères arméniens et le 
trouva encore plus désireux que lui d^arriver à 
un bon résultat. Après beaucoup d'efforts infruc- 
tueux, ils eurent de nouveau recours à la prière 
pour obtenir de Dieu ce quMls désiraient. S'étant 
séparés ensuite, Mesrob retourna dans sa solitude, 
et, se livrant à toutes sortes d'austérités, ils se 
fortifièrent chacun davantage. 

CHAPITRE L. 

Chosroès est charge de chaînes, — La couronne 
passe à Vramschaixwh son frère. 

Sapor (3^ <^tait irrité contre Chosroès qui avait 
fait une alLance étroite avec Arcadius et avait 



(i) Saint Sahag le Grand , aussi nommé Parthev « le 
Parthe », occupa le siège patriarcal de Pan 390 à Van 
428. 

(2} Les Spoudées, ai;cu6aïoi « studieux », étaient ap- 
pelés aussi Acœmeti. — Cf. Du Gange, au mot Aecemeti. 

(3) Il paraît qu'à cette époque Sapor était mort et 
que le tr6ne de Perse était occupé par Vram on Vah- 
ram IV, Kirmanschah. Le nom de Sapor est donné par 
notre auteur indistinctement à tous les rois de Perse , 
comme un titre honorifique analogue à celui d'Ârsace , 
d'Auguste ou de César. Au surplus les Romains eux- 
mêmes appliquaient aussi le nom de Sapor à tous les 
monarques sassanides à partir de cette époque, comme 
on peut le voir dans Claudien (/n Eulr., I. ii, v. 481). 
— Cf. Lebeau, Hist. du Bas-Emp., t. V, p. 94, note 1 , 
éd Saint -Martin. 
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installé Sahng le Grand sur le siège épiscopal ; 
il lui fit adresser des reproches et des menaces. 
Cbosroès répondit avec fierté et arrogance, et 
renvoya les ambassadeurs avec mépris. Aussitôt 
il conféra avec Arcadîus qui , rompant la paix 
avec Sapor, fournit i Chosrocs un secours mili- 
taire et plaça tout le pays sous son autorité. Ce- 
pendant Sapor, à Tinstigation des chefs de nos 
races (i), envoya aussitôt son fils Ardaschir avec 
une puissante armée en Arménie. Alors Arcadius 
refuse de se coaliser avec Chosroès, et celui-ci, 
ne trouvant d'assistance chez aucune nation étran- 
gère, ne voyant pas non plus les moyens de ré- 
sister ou de s*enfuir, se rendit auprès d' Ardaschir. 
Ardaschir déposa Chosroès et mit à sa place son 
frère Vràmschapouh (a) ; il ne garda ni Sahag le 
Grand) ni aucun des satrapes institués par Ghos* 
roès; il les dépouilla tous de leurs honneurs, et 
ordonna d*user de la même rigueur envers ceux 
qui étaient dans la partie du pays soumise aux 
Grecs. Puis, ayant laissé en Arménie une armée 
considérable, il retourna à Ctésiphon (Dispon}, à 
cause de la vieillesse de son père. Il emmena avec 
lui Chosroès, pour le faire enfermer dans la for- 
teresse d'Anousch. Chosroès avait régné cinq ans. 
Il emmena aussi Kazavon dont il redoutait le cou- 
rage, et ordonna que sa maison f&t donnée à la 
couronne ainsi que celles de son frère Schavarsch 
et de Barkev Amadouni. Tous deux avec leurs 
troupes, au nombre de sept cents hommes, 
épiaient le moment opportun , pour attaquer la 
caravane (3) et délivrer leur roi Chosrocs. Leur 
entreprise échoua parce que Chosroès avait les 
chaînes aux pieds. Dans un combat acharné pé- 
rirent Schavarschy Manuel fils de Barkev, et beau- 
coup d'autres avec eux. Barkev fait prisonnier 
fiit conduit devant Ardaschir qui ordonna qu'on fît 
gonfler sa peau comme une vessie, afin de l'expo- 
ser continuellement aux regards de Chosrocs. 

CHAPITRE LI. 

Sahag le Grand va à Ctésiphon et revient comblé 
d'honneurs et de présents. 

Les premiers patriarches et pasteurs de ce pays 
furent saints et illustres ; c'étaient vraiment des 
sources de lumière. Leur succession descend de 

(1) Cf. plus bas, Lazare de Pharbe ( HUt, dTArm., c. 3, 
en arm.) qui entre dans de plus grands détails sur la con- 
duite tenue par les satrapes dans celte circonstance. 

(2) Vràmschapouh, appelé Vrarosapor par les Grecs, 
régna de 392 A 414. 

(3) Le mot garavan qu'emploie ici Moïse est la trans- 
cription du mot persan kiarvan ou kiarhan. 



fils en fils ju^u*â Sahag le Grand, en qui sVtdgnit 
la ligne masculine. Il avait une fille nommée Sdu* 
ganouisch qui épousa Hunazasb Mamigonia. A 
la mort du brave chef des Arméniens, de Sili^ 
commandant de la cavalerie , saint Sahag pria 
Chosroès, et, après la captivité de celai-cî,soi 
fr^re Vràmschapouh, de mettre Hamazasbàla 
place de Sahag. Mais Vramsdiapouh ne Toolot 
pas le faire sans Pautorisation dn roi des roi$, 
se rappelant qu^à cause de fiiits analogues, son 
frère Chosroès avait beaucoup souffert. Alors 
saint Sahag, muni d*une lettre de Vramschapouli. 
et sur les instances de sa fille , alla en personne 
trouver Ardaschir roi de Perse , qui, après m 
père (dont te règne fîit de soixante ans), occopa 
le tr6ne pendant quatre ans. 

Sahag est comblé d'honneurs par le roi de 
Perse ; d'abord a cause de l'illustration de sa race, 
les Bahlaviens, puis encore parce que, devant les 
infidèles , Dieu montre que ses serviteurs sont 
dignes de respect et d'honneurs. Tontes les d^ 
mandes de Sadiag sont accordées : celle qu'il f^ît 
pour son gendre Hamazasb et celle qa'il ^^^^ 
pour les individus restants des races qui ont iû 
coupables envers Ardaschir, comme les Garosa» 
rian et les Amadouni, et qui se tenaient cachés dans 
des lieux éloignés et inconnus. SaintSahag implora 
pitiéf selon le divin commandement, pour quel» 
fils ne portassent pas la peine des pères. Du reste 
les pères, qui avaient commis la faute, sont morts 
a cause de leur coupable conduite. Ardaschir, en 
faisant grâce de la vie aux survivants, fit restituer 
à tous les deux leurs maisons confisquées; cepen* 
dant il ne leur rendit pas les dignités de leort 
]>ères; il les plaça dans un rang inférieur à celui 
des autres satrapes , dans la classe des derniers. 
Quant à la race d*Hamazasb qui est de la maison 
mamigonienne, il Télève au cinquième rangpvmi 
les satrapes d'Arménie et fait consigner tous [ces 
actes] dans ses archives. 

Deux règlements étaient observés dVdinaire: 
à chaque renouvellement de règne, toute la mon- 
naie qui était gardée dans le trésor royal cUit 
fondue, et on la frappait à l'effigic du nouveau 
roi ; ensuite la rubrique des diplômes éuit mo- 
difiée et portait son nom avec une légère dtlfr* 
rence, -sans abandonner cependant les anciennes 
formules. Si le roi occupait le trône pendant de 
longues années et faisait opérer une nouvelle n" 
vision des actes, on laissait de côte leschang^ 
ments survenus précédemment, pour n*fcn 
que le nom du nouveau roi/ Ardaschir fl^jj* 
sa courte existence , n'eut pas le temps d'orort» 
ner une révision des actes , changea les formu 
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de ses prédécesseurs, et Yoalut que tout fAt rédigé 
en son nom (i). Il accorda le rang et les honneurs 
de satrape à Hamazasb, avec la possession de vil- 
lages et de domaines, parce qu'il ambitionnait le 
commandement de Farroée arménienne. Puis il 
adressa à notre roi Vramschapouh cet édit : 

Lettre d* Ardaschir à Vramschapouh^ 

« Le plus brave des adorateurs d'Ormizt, Ar- 
da$chtr,roî des rois, à mon frère Vramschapouh , 
roi des Arméniens, salut à toi! 

a J'ai reçu ta lettre relative à l'évéque Sahag ; 
et je me sais rappelé les services de ses ancêtres 
qui étaient les che6 de la race de Sonrèn Pahlav 
et qui reconnurent la domination de mon ancêtre 
appelé comme moi Ardaschir. Ces che6 de race, 
qui l'afTectionnaient comme s'il eut été nn de 
leurs parents, non contents de combattre avec 
eux en Perse, vinrent de ce pays' dans le vôtre 
pour tuer Chosroès ton ancêtre, et ils paytTen*. de 
leur sang le meurtre [qu'ils avaient commis]. 
Lorsque Tiridate eut perdu par suite d'une ma- 
ladie le trône avec la vie , le fils du meurtrier, 
Grégoire, lui donna de nouveau ces biens en 
le guérissant 11 fut encore plus bienfaisant à votre 
égard. C'est pourquoi, avec notre agrément, tu 
établiras Hamazasb, fils adoptif de Sahag, comme 
commandant des troupes ; tu donneras à sa race 
le cinquième rang parmi les satrapes , et les vil- 
lages, avec les domaines octroyés par tes ancêtres 
à ses pères , retourneront à sa famille. De même 
pour les gens appartenant aux races coupables , 
ta leur rendras les maisons que nous leur avions 
confisquées , seulement tu ne les élèveras pas au 
rang qu'occupaient leurs pères. Telles sont les dis- 
positions que nous avons fait consigner par écrit 
dans nos archives. Sois en santé ! » 

A peine Sahag le Grand était-il arrivé, et toutes 
les donations faites par le roi de Perse Ardaschir 
étaient-elles confirmées, qu' Ardaschir mourut 
et eut pour successeur Vram , surnommé Rirman 
schah| (Gemian) qui régna dix ans. Il conserva 
es mêmes liens d'amitié avec Vramschapouh notre 
roi et arec Sahag le Grand, et la paix régna éga« 
lement entre Vram et Arcadius. Vramschapouh 
gouverna notre pays , étant vassal des deux rois 
et payant à chacun le tribut : Vram recevait celui 
de la partie du pays soumise à la Pcfrse, et Arca* 
dius celui de la partie soumise aux Grecs (a)^ 

(1) Cf. Patkanian, Ehsai d'urie histoire de la dyn. des 
Soisanides, etc., p. 13 de la trad. fraoç. 
{i) Cf. Lazare de Pfaarbe, c. 4. 
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Des caractères [alphabétiques] de DanieU 

Dans ce temps-là, Arcadius tomba malade; 
d'horribles tremblements de terre , des incendies 
eurent lieu à Byzance, au sujet de Jean [Chrysos* 
tome] le Grand (i}. L'empire grec était dans la 
confusion, et les armées se battaient tantôt entre 
elles et tantôt contre les Perses. C'est pourquoi 
Vram ordonne k Vramschapouh, notre roi , d'en« 
trer en Mésopotamie pour la pacifier, d'y mettre 
l'ordre, de faire une enquête, et d'assigner à chacun 
des procurateurs ses attributions (a). Arrivé en* 
Mésopotamie et ayant tout réglé, il éprouve de 
grandes difficultés pour trouver un secrétaire 
archiviste. Car, lorsque Mesrob eut quitté la Porte 
royale , il n'y avait plus d'habile secrétaire , et tous 
employaient les caractères perses. Alors se pré- 
senta au roi un prêtre appelé Abel , qui promit 
de tracer pour la langue arménienne des caractères 
disposés par l'évéque Danid, son parent. Le roi, 
sans se préoccuper de cela , étant revenu en Ar- 
ménie, trouva réunis, auprès de Sahag le Grand et 
de Mesrob , les évêques occupés à chercher des 
caractères arméniens. Instniit par eux-mêmes 
de leurs désirs , le roi leur rapporte l'offre du cé- 
nobite. Aussitôt toute l'assemblée le pressa ins- 
tamment de s'occuper d'une af&ire aussi impor- 
tante. 

Alors le roi envoie de notre pays comme mes- 
sager, à Abel, un homme honorable, son confident, 
de la race des Khatouni, appelé Vahridj , qui dé- 
sirait beaucoup le succès de l'entreprise. Celui-ci 
emmena Abel et le conduisit avec lui auprès de 
Daniel qui l'avait instruit, et, après qu'on eut dis* 
posé selon l'ordre de l'alphabet grec les caractères 
anciennement inventés , ils allèrent les pr^nîer 
à Sahag le Grand et à Mesrob. Ceux-ci apprirent 
ces caractères et, en peu d'années , des jeunes 
gens travaillèrent avec eux à cette lecture. Mais 
les docteurs reconnurent l'insuffisance de ces ca- 
ractères , pour rendre exactement les syllabes des 
mots arméniens avec ce système graphique im- 
parfait et emprunté [à d'autres alphabets] (3). 

CHAPITRE LUI. 

Des caractères Mesrobiens révélés par la grâce 

divine. 

Après cela, Mesrob, étant allé en Mésopotamie 

(l)Cf. saint Jean Chrysost., In act. ffom,, 7, 41. - 
Socrate, 1. ?i, c. 23. — Sozoroene, 1. ix, c. 1. 

(2) Cf. Lazare de Pharbe, c. 5. 

(3) Cf. plus haut, p. 4 et suiv., § 2. 

Il 
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trouver Daniel .avec ses disciples, sans mieux 
réussir que la première fois, passa à Édesse pour 
voir un certain Platon, rhéteur paient qui étaût 
garde des arcliives. Celui-ci le reçut avec joie, et, 
ft'ëtant pénétré à fond de tout ce qui concernait 
les locutions arméniennes, après beaucoup d*ef- 
forts infructueux, le rliéteur finit par avouer son 
impuissance. Il parla à Mesrob d'un homme fort 
instruit, appelé Épiphane, qui avait été son maître 
et qui s'en était allé, en emportant avec lui les 
livres de science de la bibliothèque d^Édesse, et 
avait embrassé la foi cliréfienne : « Va vers lui, 
dit Platon à Mesrob, et il satisfera tes désirs. » 

Alors Mesrob, avec le secours de l'évéque Ba- 
by las, se rend en Pbénicie et arrive à Samos[ate] (x). 
Épiphane était mort , mais il avait laissé un dis- 
ciple du nom Rufin (Hrophanos}, habile dans 
Tart de la calligraphie grecque , qui était cénobite 
à Samos[ate]. Mesrob vini le trouver, et, sans tirer 
profit de cette démarche , il recourt à la prière. 
Alors il aperçoit non pas dans un songe pendant 
son sommeil, non pas le jour dans une vision, 
mais dans le secret de son cœur apparaître aux 
yeux de son esprit une main droite écrivant sur 
la pierre (a), comme Ton voit marquées sur la 
neige les lignes les plus fines. Et non*seulement 
cela lui apparut, mais toutes les particularités de 
l'apparition se rassemblèrent dans Tesprit de Mes- 
rob , comme dans un vase. Ayant cessé de prier, 
Mesrob créa nos caractères avec Rufin qui traça 
aussitôt la forme des signes de Mesrob , en com- 
binant les éléments arméniens d'après le mode des 
syllabes grecques. Aussitôt Mesrob se mit a tra- 
duire, en commençant judicieusement par les 
Proverbes, et il traduisit en entier, en arménien, 
les vingt-deux livres authentiques et le Nouveau- 
Testament, avec l'aide de ses disciples Jean d'É- 
géghiatz et Joseph de Baghin. En même temps, il 
enseignait avec eux l'art de l'écriture à ses disci> 
pies les plus jeunes. 

CHAPITRE LIV. 

Des caractères arméniens, géorgiens et aghouank, 

Arcadius étant mort, son fils appelé Théodose 
le Jeune lui succéda. II fut également l'ami de 
notre pays et du roi Vramschapouh ; cependant 
Théodose ne lui confia pas la partie du territoire 
[qui était soumise aux Grecs], et il la fit gouverner 
psr ses procurateurs. Il fit aussi amitié avec lezded- 

(1) Cf. plus haut, p. 10 et noté 2, col. 2. 

(2) Un seul rose, donne les caractères, dont voici la 
valeur : a, ié^ é, e, i, ouo ou o, ou ou v. 



jerd (Hazguerd) roi de Perse. En ce temps-là , 
Mesrob vint apporter les caractères de Dotit 
langue , et sur Tordre de Vramsdiapoiih et de 
Sahag le Grand , ayant réuni des enfents choisis, 
intelligents, à la prononciation nette, iUm 
douce, ayant la respiration longue, il étiblit h 
écoles dans tous les cantons , et il instruisit tontes 
les coQtrées de la partie [du pays soumise] à la 
Perse, honnis [celle qui appartenait] aux Grecs, 
dont les habitants, soumis à la juridiction dasté^ 
de Césarée, devaient employer les lettres grec- 
ques et non syriennes. 

Mesrob, étant arrivé dans le pays des Ibères, 
leur composa aussi ua alphabet , par la grâce 
qu'il avait reçue d'en haut, en collaboration avec 
un certain Dchagaî, interprète dugreceCdeTar- 
ménien, et avec la protection de leur roi Bacour 
(Pagour) et de leur évéque Moièe (i). Mesrob 
choisit des enfants, les partage en deux classe» 
et leur laisse pour maîtres Der de Khortzèa et 
Mousché de Daron, ses disciples. 

Puis, Mesrob se rend dans le pays des 
Aghouanh, auprès du roi de la contrée d^Àrsva- 
ghen et du chef des évéques Jérémie, qni, ayant 
agréé volontiers son enseignement, lui ccmfièrent 
des enfants choisis. Puis ils appelèrent ua certain 
Benjamin, traducteur fort distingué, qu'envoya 
sans tarder le jeune Vasag, prince de Siounie, 
par l'entremise de son évéque Anania. Avec leur 
coopération , Mesrob créa les caractères de U 
langue des Karkaratzi, langue gutturale, rauqoe< 
barbare, grossière et discordante (a). ^J^^ 
laissé pour directeur un de ses élèves, Jonathan, 
et établi quelques prêtres à la Porte du roi, Mes- 

(1) Mesrob donna aux Géorgiens leur alphabet kkfft^ 
zouri « ecclésiasiique » qui ressemble beaucoup à ra)- 
phabet arménien. Cependant VakhtangraGootedanss^ 
Annales que cet alpliabet fut donné aux Géonpens par ^ 
roi Phamavaz (Brosset, HùL de la Géorg., t. Ip ^' 
L'alpliabet chril, mkédrouli « des guerriers ». q»' ^' 
fère par la forme des caractères, dn hkouttonri, «jj^ 
employé par les Géorgiens que beaucoup plus tard; cf^ 
celui dont on se sert aujourd'hui habitueUementdaosij 
pays, tandis que le khtmtzouri est réscrré qiédalenent 
pour la transcription des livres religieux. 

(2) L'alphabet des Aghouank est perdu depois m- 
temps déjà, et Jusqu'à présent on n'a tnmTé aoeiuif 
trace de manuscrits écrits dans cette langue. U^^ 
criptlons lapidaires font également défaut. M. Bore (t<(- 
très d'un voyageur en Orient, t. Il, p. 50) anitcru «*- 
trouver i Valphabet des Aghouank dans un naoo^' 
arménien ; mab cette découverte, qvU arait ««^ ' 
l'Institut en 183«, éUit une vériUble mystification. L«^ 
phabct aghouank de M. Bore était tout simpicment us 
alphabet moderne, que le plus illettré des Annén^J^^ 
reconnu de suite pour des caractères nodorh^» '^ 
usage actuellement dans tout TOrient. 
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•rob vint troaver Saliag le Grand qui «tait o€cu|)c 
i traduire des livres syriaques, car les livres grecs 
manquaient. D'abord Méroujan avait fait brûler 
dans notre p^ys tous les livres grecs (i)» et, lors du 
partage de T Arménie , les gouverneurs perses ne 
permettaient à ])ersonne, sur leur territoire, d'ap- 
prendre le grec, mais [ils autorisaient] seulement 
Tétude du syriaque. 

CHAPITRE LV. 

Chnsroès règne pour la seconde foiSf et après lui 

Sapor le Perse, 

Vramschapoub, ayant régné vingt et un ans, 
mourut laissant un fils âgé de dix ans, appelé 
Ârdascbès. Aussitôt Sabag le Grand se rendit à la 
Porte du roi des Perses, lezdedjerd, pour réclamer 
€hosroès qui était dans les fers et qui^ depuis la 
mort d'Ardascbir, était délivré de ses chaînes et 
{;ardé seulement à vue dans la forteresse d'Anousch, 
du temps de Vram. lezdedjerd accueillit la re- 
quête , rendit à Cbosroès le trône et le renvoya en 
Arménie (a). Cliosroès réclama Hrahad (3), fils de 
Kazavon , qui, à la mort de son père , avait été 
tiré de la forteresse d'Anousch (4) et exilé de là 
dans le Sakastan (5) . Mais Chosroès ne put voir 
Hrahad, car il ne régna pour la seconde fois que 
pendant un an (6). 

Après cela, lezdedjerd donna pour roi aux Ar- 
méniens, non pas un prince de leur race, mais son 
Cih Sapor [7], avec l'intention perfide [de forcer] 

(1) Cf. plus haut, 1. m» c. 36. 

(2}< Chosroès ni monta sur le trdne en 414 et il régna 
jusqu^en 4 15. 

(3) Ce nçm est la transcription du nom perse Phraate. 

(i) Le texte se sert du mot anischeli n sans souve- 
nir » et par extension « oubli ». 

(5) Le Se4jestan ou Séistan, à Test du Khorassan; c'est 
la Sacastène ou pays des Saees des anciens. 

(6) Cf. Lazare de Pharbe, c. 7, 8. 

(7} Sapor ou Schapouh, régna de 415 à 419. — Pro- 
copc {de jBdif.^ 1. ui, cl. — BeU. pers.^ L 11, c. 3} 
donne des détails très-circonstanciés sur la cirate de la 
dynastie arsacide d^Arménic, et Tavénemenl au trône 
d'un prince perse. Pendant la minorité de Théodose II, 
Arsace, roi d* Arménie, mourut laissant le trône à ses 
deox fils Tigrane et Arsacc. Tigranc eut une plus large 
part que son frère qui, mécontent de ce partage, appekt a 
^n aide les Romains. Tigrane, hors d^état de résister, 
fit don au roi de Perse des États que son père lui avait 
laissés. Arsacc, de son côté, Iroilanl la conduite de son 
frère, donna également à Tliéodose II ia partie de TAr- 
inénie que son père lui avait léguée. L^histoire d^Armé- 
nie ne parle pas de ces deux princes, cl, pour concilier le 
récit de Moïse avec celui de Procopc, il faut supposer 
qu'il s'agit de Cbosroès III qui seul a pu faire les dispo- 
sitions testamentaires en faveur de ses fils, dont parle 



les satrapes à éti'e ainsi toujours en relation avec 
lui, au moyen de conversations, de présents réci- 
proques y de festins et de chasses. [Il croyait] qu'il 
y aurait union par des i^lliances et des mariages, 
et qu'ainsi il pourrait les ramener su culte du 
ma/déïsme et les détacher entièrement dçs Grecs. • 
11 ignorait, Tinsensé, que le Seigneiir anéantit les 
pensées des païens, quoique peu s'en Êillût qu'il ne 
réussit. En effet, Hamazasb était mort et Sahag était 
plongé dans le deuil ; personne n'était plus à la tète 
des troupes arméniennes. Alors Sapor entra facile- 
ment dans notre pays, amenant avec lui Hraliad 
et tous les bannis (i). Cependant il ne put gagner 
Tesprit des satrapes ; tous le haïssaient, et^ soit à la 
chasse, soit dans les jeux, personne ne lui rendait 
les honneurs dus à un roi. 

Un jour, en poursuivant avec vigueur uu trou- 
peau d'onagres, il arriva qu'on se lança dans des 
endroits difficiles et rocailleux. Sapor se retirait, 
quand A.dom Mogatzi, en le raillant, lui dit : « Va, 
fils du dieu des Perses, va, si tu es un homme! » 
Sapor répliqua : « Va toi-mérae, car c'est le fait 
des démons de s'aventurer au milieu des rochers. » 
Un autre jour, on chassait avec des torches allu- 
mées des sangliers dans les roseaux. Sapor n'o- 
sait pas s'aventurer dans le fourré, parce que le 
feu l'environnait de toutes parts, et, regardant de 
tous les côtés, il allait de droite et de gauche avec 
son cheval. « Fils du dieu des Perses, lui dit en- 
core Adom, voici ton père et ton dieu ; que crains» 
tu donc? » i'— « Gesse de railler, repartit Sapor, 
passe à travers le feu et je te suivrai par derrière , 
car mon cheval se cabre lorsqu'il passe le pre- 
mier. » Adom railla encore Sapor, en disant : 
« Est-ce qu'il y aurait encore ici des pierres, qu'il 
me faut de nouveau passer le premier? Si donc tu 
appelles les Mogatzi, race de démons, je vous ap- 
pellerai, vous autres Sassanides, des hommes 
efféminés. » Et Adom, éperonnant son cheval , 
passe comme dans une prairie en fleurs, à travers 
le feu, pour tirer Sapor d'embarras. Ensuite, ayant 
appris que Sapor ne lui pardonnerait passesrail^ 
leries, Adom se rend dans le pays de Mog. 

Une autre fois, en jouant au mail, il arrive par 
deux fois à Schavasb Ardzrouni d'enlever la balle 
à Sapor, et le roi, lui appliquant un coup de bâton, 
lui dit : « Apprends à te connaître. » — « Oui, je me 
reconnais, reprit Schavasb, je suis de race royale 



Procope. En effet il ne peut être question de Vramsclia- 
pouli qui ne laissa qu'un fils en bas Age, lequel ftit exclu 
du trône à cause de sa jeunesse. — Cf. Lebean, Mist. du 
Bas-Emp., t. v, p. 438 et sulv., éd. Saint-Martin. 
(1) Cf. Lazare de PLarbe, c. 8. 

II. 
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et du sang de Sanassar (i), et j*aî le droit, avec tes 
frères, dVmbrasser le coussin du rot, en raison 
même de mon nom. » En proférant ces paroles 
pleines de mépris , Schayasb sVlanca comme la 
foudre hors de Thippodrome. 

Enfin f une autre fois , au milieu des fêtes d^un 
festin I Chosroès Kartmanatzi, pris de y in, en pré- 
sence de Sapor, montra im amour indécent 
et passionné ponr une femme qui pinçait avec 
talent de la cithare. Sapor indigné ordonne de 
Tarréter et de le garder dans la salle. Mais, met- 
tant la main sur son épée, comme Tiridate Ba- 
gratide (a), il traverse [la salle] et rentre chez lui. 
Piul d*entre les officiers du roi n^ose mettre la 
main sur lui , car on connaît déjà par expérience 
la valeur de Chosroès. Cest sur tes instances que 
j*ai été forcé de rapporter ces faits. 

CHAPITRE LVI. 

Ei*énements survenus après le départ de Sapor en 
Arménie* ^ anarchie après sa mort, 

Sapor, ayant passé quatre ans sans gloire sur 
le trâne d*Arménie , reçut la nouvelle de la ma- 
ladie de son père et s*appréta à partir. Il enjoignit 
au commandant qui était son lieutenant de 
réunir les grands d'Arménie et de les conduire 
en Perse. A peine Sapor fut-il arrivé à Ctésiphon 
qulezdedjerd son père mourut, après un règne 
de onze ans. Ce jour-là même, Sapor, surpris par 
les embûches des gens de la Porte, fat tué (3). 
Alors les satrapes arméniens choisissent le brave 
et illustre Nersès Djidjragatzi , pour leur général , 
et avec leurs troupes ils livrent bataille à Famiée 
perse et la taillent en pièces; Abersam Sbantouni 
tue leur commandant. Chacun sVn va de soiv 
côté , maître de lui-même, et cherche, par la fuite, 
un refuge dans les montagnes et les rochers. Les 
habitants de Vanant se distinguent par un cou- 
rage héroïque. Ainsi déchiré par des discordes 
et des collisions, notre pays reste pendant trois 
ans (4) livré à lanarchie. à la désolation et à la 
ruine (5). Alors les impôts ne rentraient plus dans 

(1) Cf. plus haut , 1. I, 23, 1. ii, 7. 
(1) Cr. plus haut, 1. u, c. 23. 
(S) Laxare de Pharbe (c. 8), dit que Sapor fut empoi- ' 
sonné. 

(4) Assoglilgdit onze ans. 

(5) Procope {de JEdif,, I. ui, c. 1) nous donne des ren- 
seignements précieux sur l'état de rAiménie à Tépoque 
dont nous parlons. La Perse et TEmpire semblaient s^étre 
mis encore une fois d^accord relativement aux aflaires 
dl^nnénie, et le partage, qui avait été fait jadis entre les 
deux États, Ait de nouveau rétabli sur les anciennes 
hases; T Arménie occidentale, désignée sous le nom de | 



le tmor royal , les chemins poblica étaient coupés, 
et toute Torganisation intérieure était bonlerersée 
et détruite* 

En ce temps-là, Vram II était assis sur le troae 
de Perse, et il chercha à tirer vengeanee de notre 
pays. Il fit la paix avec les Grecs et reqpecu k 
partie du pays qui leur appartenait. 

CHAPITRE LVII. 

Mesrob envoyé a Byzance, — Copie de dnq hi* 

très. 

Sahag le Grand , voyant tous les malheors ar- 
rivés dans la partie [de notre pays appartenant à 
la ] Perse, se transporta à Toccident de TArménie, 
dans la partie qui dépendait des Grecs ; mais iJ n'y 
iiit pas reçu selon son mérite. En conséquence, il 
envoie Mesrob et Vartan son neveu, à Byeance, an- 
près de Tempereur Théodose, avec une lettre ainsi 
conçue : 

Lettre de Saliag à Théodose. 

« Au pacifique empereur, mon seigneur Théo- 
dose Auguste, Sahag, évéque des Arméniens, salut 
dans le Seigneur. Je sais que le bruit de nos 
infortunes est pai*venu aux oreilles compatissantes 
de ta majesté. Aussi, plein d^espoir dans ta bieniai- 
sance miséricordieuse, je suis venu me réfugier 
à tes pieds ; je n^ai pas trouvé d'accueil dans ma 
juridiction , d'après Tordre prohibitif de ceux qui 
gouvernent. Ils nous haïssent tellement qu^il 
n*ont pas accepté les caractères [arméniens] que 
leur a portés Thomme que j'ai envoyé à la bien- 
faisance, après qu'il eut souffert beaucoup de 
tribulations en Syrie. Qu'il plaise à ta majesté de 
ne pas nous laisser sans autorité dans notre juri- 
diction , et d'ordonner qu'ils nous reçoivent et 
qu'ils acceptent notre enseignement. Sois en 
santé. » 

Grande-Annénic, fut réunie à TEmpire qui en confia for- 
ganisation à un comte. La Quatrième-Arménie, qui était 
située au nord de la Mésopotamie, entre TEuphrale ci le 
Tigre, renfermait plusi^Mrs satrapies Imlépeodantes sous 
la suxeraineCé de Tempereur (Justinlen, iVoreil. Coas/., 
31), formant une réunion de nations et de nnms Itarbares. 
Ces satrapies étaient au nombre de cinq dans la partie 
de TArménie comprise entre TEuphrate et la ville d'A- 
mid ; la Sophanène, TAnxitène, la Sophène, TAsthianèoe, 
la BélabîtèDC. Elles se transmettaient par droit de sur- 
cession, et chacun des satrapes recevait de Tempervur 
llnvestiturc (Procope, op. et loc. cit.). Il est évident 
que c^est k cette division de rArménie en plusiear$ Éta(5^ 
distincts, que Moise de Khorène fait allnsioB dans tt 
chapitre, quand il parle de Tanarchte qui régna pendant 
plusieurs années dans le pays. 
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Sahag écrit la lettre suivante à l'évéque de la 
▼ille impériale : 

Lettre de Sahag à Mticiu. 

€ Sahag, évéqae des Arméniens, à notre doc- 
teur AtticuSy évéque delà Porte très-fréquenlée; 
salut et bénédiction! 

« Espérant en ta sainteté, j'ai envoyé le doc- 
teur de notre pays, Mesrob, et mon neveu Vartan , 
afin que tu apprennes d^eux nos infortunes, que 
tu intercèdes auprès du grand empereur et que tu 
nous sauves véritablement comme un frère bien- 
aimé. Sois en santé. » 

Sahag écrit également au général Anatole cette 
lettre: 

Lettre de Sahag à Anatole (i). 

« Sahag, évéque des Arméniens , au brave gé-» 
néral Anatole, salut! 

« Je rends grâces à Dieu de ce qu'il t^a donné à 
nous pour être notre refllige. Aussi je te fais savoir 
que, cherchant quelque expédient dans notre dé- 
tresse, j'ai envoyé notre docteur Mesrob et mon 
neveu Vartan à la Porte impériale , et je prie ta 
bravoure de fiiciliter leur voyage. Sois en santé ! > 
En voyant cette lettre, Anatole, qui se rappelait 
la réputation bien connue de Mesrob , fit aux en- 
voyés un très-bon accueil. Ayant informé Pcm- 
pereur [de leur venue] par un messager et une 
lettre , il en reçut Tordre de les envoyer sans re- 
tard et arec de grands honneurs. Puis, gardant à 
Mélitène les nombreux disciples que Mesrob 
avait emmenés avec Léon leur chef, Anatole' les 
laisse auprès de Tévéque Acacius. Ensuite, ayant 
]>ris Mesrob et Vartan. il les confie à Knith évéque 
de Terdchan (a), et les reconduit avec de grands 
honneurs. Mesrob et Vartan, entrèrent à Byzance 
et furent présentes de suite au grand empereur, 
dont ils obtinrent beaucoup plus qu'ils n^espé* 
raient. Enfin ils s^en retournèrent avec mie lettre 
ainsi conçue : 

Lettre de Théodose à Sahag, 

« Uempereur Théodose , Auguste et César des 
Romains, à Sahag le Grand, évéque, saluL 

(1) Anatole était maître de la milice d*Orient et jouissait 
d'an Irès-grancl crédit sous le règne de Théodosc le Jeune. 
- Cf. Cyrille de Scythopolis, Vit, 5. Euth., dans les Anal, 
Vrxc, 1. 1, p. 19 et suiv. 

{i) Le canton de Terdclian, Tandenne Derxène 
(Pline, V, 24] ou Xerxène (Strabon, xi, 14, 5 ) se trouvait 
dans la province appelée Hante-Arménie. — Cf. Indjidji, 
Arm. ane.^p. 24. 

— Saint-Martin, Mémoires sur l'Arm., I. I, p. 44, 45, 

74. 



« Ayant daigné voir tes lettres , nous avons ap- 
pris ce que tu as écrit et nous t'avons fait beau» 
coup de reproches de ce que tu t'es dévoué de 
tout cœur à un roi païen , et tu n'as pas même 
daigné par lettres te faire connaître à nous. Nous 
te blâmons encore davantage de ce qtie, dédai- 
gnant les savants qui sont dans notre ville , tu t'es 
adressé à certains Syriens pour obtenir des inven- 
tions scientifiques. C'est pourquoi il nous a plu 
de voir nos sujets rejeter ton enseignement Mais, 
quand ensuite Mesrob nous a raconté que l'exé- 
cution de sa découverte était due à la grâce d'en 
haut, nous avons écrit qu'ils eussent à apprendre 
aussitôt ce tu enseignais , qu'ils t'accueillissent 
avec respect comme leur véritable maître , comme 
cela a lieu pour l'archevêque de Césarée, et que 
les provisions et les dépenses soient payées par le 
trésor. Nous avons encore ordonné de bâtir une 
ville dans votre pays d'Arménie pour servir de 
résidence à vous et à nos troupes ; et, comme fa- 
veur, nous avons nommé général Vartan , fils de 
ton fils adoptif, et fkit inscrire Mesrob parmi les 
premiers docteurs. Sois en santé ! » 

Le grand évéque Attîcus lui écrivit aussi en ces 
termes : 

Lettre d'Jtticiis à Sahag. 

« AtticuS| évéque indépendant (i) de Constan- 
tinople, à mon cher frère et collègue Sahag, 
évéque des Arméniens , salut dans le Seigneur ! 

« Nous rendons grâces à Dieu au sujet de ta 
bonne renommée parmi des nations aussi bar- 
bares, mais nous te blâmons de ne pas t'étre rap- 
pelé plus tôt l'amitié de Grégoire et de Nersès, 
tes pères , pour nous. Nous nous étonnons encore 
davantage de ce que tu as négligé la source de 
l'Église, saint Jean notre père , par qui, non-seu- 
lement cette métropole de l'univers, mais encore 
tous les chrétiens et le monde entier ont été en- 
seignés, ce qui Ta ftit surnommer Chrysostome. 
Sans vous arrêter à lui, vous avez voulu étancher 
votre soif à des eaux bourbeuses; mais enfin le 
Tout- Puissant, à la vue de tous ces vains efforts, 
fit pleuvoir sur vous les grâces du Saint-Esprit, 
ce dont nous nous réjouissons aujourd'hui. Ainsi 
donc, d'après l'ordre de l'auguste empereur, il 
t'est accordé d'enseigner sur la partie [de l'Ar- 
ménie qui] nous [appartient], et de convaincre ou 
d'expulser hors de ta juridiction la secte des Bor- 
borides (a). En ce qui concerne Mesrob ton en- 

(1} L'arménien emploie le mot énkhnakUmkh qui est 
la traduction du grec àvroxifoXoc. 
(2) Le texte arménien emploie le mot porporidon qui 
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Tdyé, nous l'avons ordonné prédicateor ( egghé- 

sîasiîko8)(i}. » 

CHAPITRE LVm. 

Instruction t^épandue dant la partie occidentale 
de noire pays. «— Tranquillité générale . •— Règne 
d^Ardaschir» 

A leur arrivée, Mesrob et le commandant 
Vartan trouvèrent le général Anatole parvenu 
aux frontières de notre pays. Anatole, ayant reçu 
l'ordre royal , mena à bonne fin les afTaîres, avec 
encore plus de zèle et de bonne volonté. Les 
princes, [lesprocurateurs (a)], les grands et tous les 
notables du pays se réunirent avec toute la classe 
sacerdotale , de bon gré, comme s'ils étaient con- 
voqués par la voix de Dieu. Alors, se mettant 
immédiatement à enseigner cette multitude, les 
docteurs instruisirent en peu de temps la contrée 
d'Occident^ comme ils l'avaient fait déjà pour 
celle d'Orient. 

Des messagers envoyés alors au nom de beau- 
coup de satrapes, près de Sabag le Grand, le sol- 
licitaient de venir au milieu d'eux, et de les réu- 
nir tous en corps de confédération. Car le roi des 
Perses, Vram , savait bien que sans les satrapes 
d'Arménie, il ne pouvait pas posséder le pays , et 
il engagea des pourparlers avec Sempad com- 
mandant de la cavalerie, pour aviser à un accom- 
mo4ement. Cest pourquoi Sabag laisse Mesrob 
pour instruire les contrées occidentales , et lui 
confie* ses neveux Hemaïag et Hamazasbian, fils 
du commandant Vartan. Il ordonne de bien exa- 
miner la secte criminelle des Borborides , et si , ni 
par la douceur, ni par la rigueur, ils n'abandon- 
nent pas leurs erreurs, d'employer les supplices , 
afin que des offenses vengent des offenses, et 
qu'une mort justement infligée au corps stigma- 
tise la mort injuste des âmes. Ensuite Sabag se 
rend dans la province d'Ararat, convoque toutes 
les races satrapales, et envoie le commandant de 
la cavalerie Sempad et le général Vartan, sonpetit- 
fils, à la cour du roi des Perses (3). 

Ce prince, ayant conclu la paix, signe un édit 
revêtu ds son sceau qui accorde l'amnistie , et, à 
la demande des satrapes, il institue comme roi 
Ardaschès, fils de Vramscbapouh , dont il change 

est la transcriptioa du mot ^op^opcoc « boue, faqge «. 
— Cf. plus haut, p. 158, et la note 6. — Moise deKIio- 
Fène avait déjà fait allnsion à cette secte dans le eh. 47 
de ce livre. 

(1) Cf. plus haut, p. If , et la note 5. 

(2) Ce mot existe seulement dans deux mas. 
(») Cf. Lazare de Pharbe, c. 8. 



le nom en l'appelant Ardaschir, et il loi confie le 
pays d'Arménie, sans y envoyer nn préfet perse» 
Ardascbir r^[na six ans (i). 

CHAPITRE LIX. 

Construction de la ville de Garin^ appelée Théo- 

dosicpolis^ 

Le général Anatole, ayant reçu l*ordre impé^ 
rial, vient dans notre pays; il traverse besnconp 
de nos provinces et vent construire dans le can- 
ton de Garin (a), comme étant le centre da pays, 
une ville snr nn terrain productif, fertile et 
riche en eaux. Comme centre du pays, ce Ken n'est 
pas très-éloigné de l'endroit où jaillissent 1rs 
sources d'une partie de FEuphrate (3) , qnî dan» 
leur cours paisible se grossissent comme an vaste 
marais ou une mer (4)- U y avait vue grande 
quantité de poissons et une grande variété d'oi- 
seaux , et les habitants se nourrissaient exclusive- 
ment de leurs œufs. Sur les bords de ce marais, 
on trouve quantité de joncs et de roseaux. Les. 
plaines produisent des herbes et des fruits à se- 
mence. Les montagnes sont remplies d'animaux 
au pied fourchu et ruminants. Les troupeaux se 
multiplient , sont de grande espèce et très-forts, 
et s'engraissent merveilleusement. 

Au pied de cette agréable montagne (S), on 
trouve quantité de sources limpides. C'est cet 
endroit qu'Anatole choisit pour fonder la ville; 
il l'entoura d'un large fossé , jeta les fondations 
des murailles à une grande profondeur, et il élera 
sur les remparts des tours hautes et formidables 
dont la première fut nommée Théodosîc, en 
l'honneur de Théodose. Plus loin il construisit 
d'autres tours pointues en forme de proues de 
navires et creusa des passages en face de la mon- 



(1) Ardaschir monta sur le trdne d'Arménie en 422, 
par l'ordre de Bahram V roi de Perse. Il fut renversé 
par ce prince en 428. Ardaschir porte, dans les lisl<^ 
royales d'Arménie, te nom d'Ardaschès IV. 

(2) Ce canton était sitné dans la Haute- Annéaie; 
Pline (liv. v, c. 24) l'appelle Caranitis. — Cf. Pnxope. 
Bell, pers.f 1. 1, ch. 10. — Indjidji, Àrm^ «wc.p. 27. 
— Saint-Marthi; Mém. sur PArm., 1. 1, p. 27, 43. 

(3) Ces sources proviennent de la montagne appdre 
en tare Bin-gueul, ou les " mille sources, les nille 

lacs ». 

(4) Lazare de Pharhe (p. 259) nomme cet amas d*e»a 
« mer de Garin ». Ce marais est appdé en tcre Sashi 
« marais on endroit des roseaux «é -*• Cf. Saint-Martin. 
Mém, surrArm., t. I, p. 64. 

(5) Cest la montagne appelée Sovrp-Kkatd^ « U 
Sainte-Cmix » par les Arméniens, et Top^^tagh « mon- 
ta$;ne du canon » par les Turcs. 
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tagne. 11 fil la méine chose sur le cote delà plaine 
qui regarde le nord ; et du cèté de Test» ainsi que 
du côté de Tonest, il constmisit des tours de forme 
circulaire. Au milieu de la Tille ^ sur une émi* 
nence, il bâtit de nombreux magasins, et :1 ap- 
pela cet endroit Augustéuro , en Thonneur d*Att* 
guste. 11 amena les eaux sur différents points, par 
des canaux souterrains. 11 remplit d*annes et de 
troupes la Tille, afin de la défendre et il lui donna 
le nom de Tbéodosiopolis, afin que le nom de 
la Tille immortalis&t celui de Thcodose. Knfin 
Anatole élera des édifices en pierre de taille sur 
les sources thermales (i). 

CHAPITRE LX. 

Mesrob évangélise de nouveau le pays, — Voyage 
ries traducteurs h Byzanee, 

Mesrob , fixé dans le désert et dans des lieux 
inhabités et boisés, appelés Schaghkomkh, com- 
plète Tinstmction des masses ; car ce n'était pas 
un art quMl enseignait, mais c'était un souffle 
qu'il donnait à ses disciples, à la manière des 
apôtres. Puis, laissant comme directeurs quelques- 
uns de ses disciples, Léon et Enoch à Sber, à 
Terdchan leur éTêque Knît, Tanan à Égéghiatz , 
Mesrob s'en alla en Ararat, en passant par le 
canton de Koghtèn , son premier séjour. 

Là une racine amère de la secte païenne 
sV'tait propagée depuis l'époque de l'anarclHC, 

(.1) Cette description est tout à fuit cooforme à Téiat 
actuel de la Tille et diffère de celle que nous a transmise 
Proeope (de jEdif., m, 5) qui attribue la construction 
d'une partie des édifices aux empereurs Anastase et lus* 
tinien, qui ne firent Traisemblablement que les res* 
tarrer. Les Arméniens donnent k cette Tille le nom de 
Garin, quelquefois aussi ils la nomment Tbéodoslopolis ; 
les Turcs Tappdlent Erzeroum ou Arzroum « citadelle 
Iprecqne » parce qu'elle confine aTec l'Asie-Mineure. Toute* 
fois cette étymologie parait douteuse, et Saint-Martin, 
dans les notes qu'il a jointes k son édition de l'Histoire 
du Bas-Empire de Lebeau ( t. t, p. 448 ), suppose avec 
beaucoup de vraisemblance que le nom d'Erzeromc 
Tient d'Arzea ou Artié, nom d'un boarg des enTiroos 
qae Ton STait donné au onzième siècle à la Tille de Tbéo- 
dosiopolis, et auquel on sTalt ajoulé Tépitliète de Fr^ 
nmm ( Anen-erroum ; Ardzen des Grecs) pour le distin- 
per d'une localité située au sud de l'Arménie près des 
rÎTes du Tigre. Les sources d^eau thermale porîent ac- 
tuellement le nom d^IUgé. La construction d^Erzeronm 
inrait été confiée, dit le Ménologe arménien (19 féTrier), 
s notre auteur qui était à ce qu'il paraît surintendant 
des édifices publics ; mais, comme cette assertion ne se 
^Te nulle part ailleurs, on est en droit de léToquer le 
fût en doute, car, en rapprocliant la date de la construc- 
^ de cette TiÙe de l'âge de Moïse de Kborène à l'é- 
P^^qoe où elle fut fondée , on trouTe que notre auteur 
«uraH aéflgé à peine de dix ans. 



et elle s'était manifestée et étendue de nouTeau« 
Le bienheureux rajrant complètement extirpée, 
aTec l'aide de Kid digne fils de Schapith prince 
du canton , apprend que les instigateurs de ces 
êsMx docteurs sont dans les contrées de Paghas- 
sagan (i) ; il Tient sur les lieux, en ramène plu- 
sieurs à la saine croyance et chasse les plus obs- 
tinés qui restent dans le pays des Huns. Mesrob, 
confiant l'instruction de cette contrée à l'évéque 
appelé Mousché, retourne au vallon de Kart- 
man, où il a appris que se trouvent encore des 
sectaires. Mesrob les découvre, les amène à la 
connaissance de la vérité, et convertit également 
le prince de Kartman appelé Khours. Le ptes- 
chkh des Koukaratzi, Aschouscha (2), invita aussi 
Mesrob à venir au canton de Daschir, dans ses 
domaines , dans le même but. Arrivé dans ce 
pays, Mesrob instiiiit les habitants qui se mon- 
trèrent plus disposés et plus fermes dans la doc- 
trine que tous ses autres disciples. En ce temps- 
là, Artûl était roi des Ibères. 

Puis Mesrob et Sahag le Grand, ayant rappelé 
les mêmes disciplesi Joseph (3) et son compagnon 
du village de Goghp, appelé Eznig (4)» ils les en- 
voient de la Mésopotamie dans la ville d'Édesse, 
pour rapporter promptement des traductions en 
notre langue de tous les livres qu'ils pourraient 
trouver des premiers saints Pères , afin qu'après 
cela ils les lassent partir pour Byzance, en vue de 
s'occuper du même travail. Ceux-ci, d'après des 
lettres mensongères de quelques fourbes, qui leur 
disent que Sahag le Grand et Mesrob sont disposés 
à envoyer d'autres disciples à Byzance, s'y ren- 
dent sans retard et sans en avoir reçu l'ordre de 
leurs docteurs, car ils étaient avides de la saine 
doctrine. Devenus habiles dans les lettres grec- 
ques, ils s'adonnèrent à traduire et à écrire. Mais, 
poussés par TeuTie , leurs compagnons et leurs 
condisciples, appelés Léon et Gorioun, se rendi-^ 

(1) On n'est pas d'accord sur ce point, k saToir si 
Pagbassaçm se trouTsit dans la proTÎnca de Siounie, ou 
dans le pays des Aghouank. 

(2) Ce dynaste est connu par un monument fort cu- 
rieux conservé au cabinet des médailles de la Bibllo- 
tlièque impériale de Paris. Son buste de profil est gravé 
en creux sur un onyx, et autour on Ut cette légende : 
Ouaac wriXia!^ ISiipwv Kapiiv)2ci>v. Le mot Ovaaç n'est 
autre chose que le nom d' Aschouscha rendu mécon- 
naissable par l'artiste chargé de la graTure de la pierre. 
— Cf. ViscontI, Iconogr. grecque, U U, p. 269 et suiv., 
pi. 45, n" 10. — Ma Numismatique de la Géorgie (!'• 
édit. 1852}« p. 7-a. — Dnmersan, ttisU du cab. des mé- 
daUles, p. 90, n"" 425. 

(S) Joseph était de Baghin , canton de la Quatrième- 
Arménie, non loin de la Sophène. , 
(4) Cf. plus haut, p. 12. 
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rent sponumémcnt à Byzance. Puis arrivèrent 
également Jean et Artuin envoyés aussi par Safaag 
le Grand et Hesrob. Gomme ils voyageaient dou- 
cementy ils s*arrétèrent pour se reposer à Gësarée» 
Tous aTaient reçu un accueil empressé de Maxi- 
mien, évéque de Byzance (i). 

CHAPITRE LXL 

Du concile tenu à Éphèse à Voccasion dé l'impie 

Nestorius. 

Vers le même temps, l'impie Nestorius, indi- 
gnement assis sur le siège ëpiscopal de Byzance ^ 
et suivant les enseignements des Juifs , blasphé- 
mait que la très-sainte Vierge était mère d'un 
liomme et non de Dieu. Gar Tenfant né de la 
Vierge ayant eu un commencement, était, disait- 
il, un fils de Marie créé par la gr&ce et difTérent de 
l'autre fils né du père et préexistant ; de celte ma- 
nière il y avait deux fils, et la Trinité devenait 
Quatrinité. C'est pourquoi , en vue d*examiner 
la Sainte-Écriture (a), se réunirent en Asie , à 
Éphèse, ville maritime (3), les saints Pères, Célestîn 
de Rome (4], Cyrille d'Alexandrie, Juvénal de 
Jérusalem , Jean d' Antiocfae, Memnon d'Éphèse , 
Paul d'Émèse, Thcodo'te d'Ancyre, et beaucoup 
d'autres au nombre de deux cents. Ils anathémati« 
fièrent Nestorius, confessèrent que Notre-Seigneur 
JésuS'Christ était le Fils unique de Dieu, et que 
la très-sainte Vierge Marie était la mère de Dieu. 

Sahag le Grand et Mesrob n'assistèrent pas au 
concile; mais Cyrille d'Alexandrie , Proclus de 
Gonstantinople (5) et Acadus de Mélitène, leur 
écrivirent pour les avertir que quelques disciples 
des hérétiques, emportant les écrits de Théodore 
de Mopsueste, maître de Iifestorius et disciple de 
Diodore [de Tarse], s'étaient rendus en Ar- 
ménie. Puis nos traducteurs, dont nous avons 
déjà donné les noms, vinrent trouver Sahag le 

(1} Sisinnius, successeur d'Atticns, en 420, et prédéces- 
cear de Nestorius et de Maximîen, fit aussi un accueil 
empressé aux envoyés de Sahag et de Mesrob. Mais 
Moïse ne parle que de Maximien, sans qu'on s'explique 
la cause du silence qu'il a gardé envers Sisinnius. Ma- 
mmien avait remplacé Nestorius, déposé en 431 au con- 
cile d'Éphèse. 

(2) Cette phrase ofnre une véritable difficulté : les mots 
kravoragan verdsanouthiamp signifient à proprement 
parler « avec une lecture littérale ». 

(3) Le concile d'Éphèse se tbit en 4Sf. — Cf. Socrate, 
1. vil, c. 31. — Evagrius, 1. 1, c. 2. — Fleury, ffist. eccL, 
1. xxv, art. 1 et suiv. 

(4) Le pape CélcsUn était représenté au concile par 
ses légats. 

(5) La lettre de Proclus se trouve en grec, dans la 
CollecHondes conciles de Mansi, t. v, p. 422. 



Grand et Mesrob à Asdidischad de Daron, et Icor 
remirent les lettres et les canons du concile d*É- 
phèse, contenus en six chapitres; enfin des copies 
authentiques des Livres-Saints. 

Sahag le Grand et Mesrob, ayant reçu ces libres, 
traduisirent de nouveau ceux qui avaient été «léjà 
traduits [du syriaque] , et ils formèrent promp- 
tement avec leurs disciples une composition tonte 
nouvelle (i) ; mais, comme ces traducteurs igno- 
raient notre méthode, leur travail fiit troavé dé- 
fectueux en beaucoup de points. C'est pourquoi 
Sahag le Grand et Mesrob nous envoyèrent à 
Alexandrie, pour étudier la langue savante et no«s 
initier à la science philologique. 

CHAPITRE LXIL 

Des docteurs. — De Fauteur et de son voyage 
^ instruction ^ a»ec une comparaison tirée du 
'système céleste. 

Les philosophes et les observateurs, dans leurs 
in&tigables recherches touchant les sciences ma- 
thématiques , disent que les astres reçoivent leur 
éclat de la lune et que la lune emprunte sa ht- 
mière au soleil , et que le soleil lui-même [tire 
son éclat] du ciel lumineux ; que la lumière de 
l'éther se partage en deux zones , dont chacune, 
par le moyen du soleil, se tempère ou se propage 
selon le lieu, le degré et le temps. De même, nous 
aussi, illuminés par l'effusion continuelle des 
rayons invisibles de nos pères spirituels, en par- 
courant les régions du midi , nous sommes par- 
venus à la ville d'Édesse ; en naviguant légèrement 
sur les abîmes des archives , nous sommes arrivés 
aux lieux saints pour adorer et nous raffermir dam 
les doctrines de la Palestine. 
( Puis, avec la même rapidité, nous sommes 
entrés en Egypte, dans ce pays si fameux, exempt 
des excès du froid et de la chaleur, garanti contre 
les inondations et la sécheresse , situé dans la plus 
belle partie de la terre, produisant en abondance 
toutes sortes de fruits, et auquel le Nil sert de mu- 
railles non construites de main d'homme ; le Nil 
qui non-senlepient la protège, mais lui fournit 

(1) La nouvelle traduction de la Bible, en arménien, 
Alt faite sur la version grecque des Septante et adop- 
tée par les Pères du concile national d'Ascbdiscbad 
en 434. Cest cette version arménienne que nous possé- 
dons aduelleinent, qui est appelée la rehi« des venions^ 
parce que les traducteurs n*ont pas même faiterrerti 
Tordre relatif des mots , si bien qu'à la place d*une ex- 
pression grecque, Us ont mis le mot arménien corres- 
pondant. Cette traduction est donc la reproduction fid^ 
d*un manuscrit grec de la version des Septante , datant 
de la première moitié du cinquième siède. 
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encore toutes les denrées , et qni par ses canaux 
est Varbitre et le dbpensateur de la chaleur et de 
rhunnidité pour la culture de la terre. Tout ce 
que le sol ne peut produire, le fleuve le fournit 
en abondance ; il fait du pays une Ile fertile , car 
il environne la terre de ses eaux qui sVcoulent 
par les branches de douxe canaux. Là est cons- 
truite avec un art admirable la grande ville d'A- 
lexandrie , dans un climat excellent, entre la mer 
et un lac artificieL Ce qui cause la douce tempé- 
rature de Tair, c'est que des bouches du lac qui 
se dirigent dans la mer et de celles qui viennent de 
la mer, qui est proche, s'échappe un souffle presque 
continuel, c]ui est léger lorsqu'il est apporté par la 
mer, et épais lorsqu'il vient du lac. Ces souffles, 
qui se confondent, raffermissent et consolident la 
vie. 

Aujourd'hui le premier du pays n'est plus ce 
Pluton aux cinq têtes qui enveloppait l'immensité 
du monde (i), c'est Marc proclamant l'Évan- 
gile. On ne voit plus les tombeaux des descendants 
du dragon, mais les églises des saints martyrs res- 
plendissent. On ne célèbre plus le a 5® jour du 
mois de tv6^ (doupi ), cette fête insensée où l'on 
couronnait des bétes de somme, où l'on adorait 
des serpents et où l'on distribuait des épis de 
blé (?) (2); mais le 11^ jour de ce même mois de 
TuS^,, on célèbre la fête de l'Epiphanie, où on 
loue les victorieux athlètes de la foi et où on 
accorde l'hospitalité aux étrangers et des aumônes 
aux pauvres. On ne sacrifie plus à l'infâme démon 
Sérapis, mais on offre en sacrifice le sang du 
Christ. On n'interroge plus les oracles de Protéc 
le chef des enfers ; on apprend toute la sagesse 
d'un nouveau Platon (3), je veux dire de ce doc* 
teur dont je ne me suis pas trouvé digne d'être 
le disciple ; mais je me suis, par des exercices 
multipliés, approprié la science et je l'ai cul- 
tivée. 

En naviguant du c6té de la Grèce, nous avons 
<^té poussé par des vents contraires en Italie. Là, 
nous avons salué la terre où reposent les saints 
Pierre et Paul, sans trop nous arrêter dans la 
^ille des Romains, et, gagnant la Grèce pour venir 
en Attique , nous sommes resté un temps asacE 
court à Athènes. A la fin de l'hiver, nous nons 

(0 Ce passage est une réminisoeoce du ch. 30 de 
^Bitt. d'Alexandre du Pseudo-Callistliène , que les 
Arméniens, et probablement Moïse de Khorène, aTaient 
lr«duH6 au dnqniènie siècle sur le texte grec. (Cf. 
l*8eado<;alli8th., éd. Ch. HiUler, p. 3i.} 

(2) Moïse se sert id du mot atkéra qui est la trans- 
<:nplion du grec AO^p « épi. » 

(3) Moïse veut sans doute désigner ici saint CyrQle, 
«^*qoc d*Alexandrle. 



sommes dirigé vers Byzance, désireux de rentrei 
dans notre patrie. 

CHAPITRE LXIII. 

Déplorable coalition des jirméniens ^ méditant 

leur propre perte. 

Le roi d'Arménie Ardaschir se plongea éper 
dûment dans le gouffre des voluptés, et tous les 
satrapes s'éloignèrent de lui. Ils vinrent trouver 
Sahag le Grand et se plaignirent à lui, en le sup- 
pliant, de venir à leur secours, de dénoncer Ar- 
daschir auprès du roi des Perses, pour qu'il dé- 
trônât leur roi et qu'il mit un Perse à la tête de 
leur pays. Mais Sahag dit : « Je sais que vous 
n'êtes pas des fourbes , car j'ai entendu parler 
des incroyables folies d' Ardaschir, et plusieurs' fois 
je l'ai réprimandé et il a abjuré ses torts. Or il 
faut encore supporter avec patience les défauts 
du roi, jusqu'à ce que nous puissions arranger 
cette affaire avec l'empereur des Grecs, Théodose, 
pour ne pas exposer Ardaschir à la risée et aux 
moqueries des infidèles. » 

Les satrapes n'acceptaient point [ce délai] et ils 
tentaient d'amener Sahag è partager leur avis ; 
mais il répondit : « Dieu me garde de livrer à des 
loups ma brebis égarée , de ne point la soigner 
lorscpi'elle est blessée ou malade , et de la préci- 
piter dans l'abîme. S'il fallait traiter avec un roi 
de notre foi , je le ferais sans hésiter, dans l'espé- 
rance de relever le malheureux ; mais, avec des 
païens, j'aggraverais sa ruine et je refuse, car il 
est dit : « Ne livre pas aux bêtes celui qui te con- 
fesse (i). » Bien qu' Ardaschir soit adonné a tous 
les vices , il a été marqué du sceau du baptême ; 
il est débauché, mais c'est un chrétien. Son corps 
est souillé, mais son âme a gardé sa foi ; il est dis- 
solu, mais il n'est pas un adorateur du feu. Il est 
sans défense devant les femmes , mais il n'est pas 
l'esclave des éléments. Et comment pourrait-il me 
venir à l'esprit de changer ma brebis souffrante 
contre une bête vigoureuse , dont la santé même 
serait un fléau pour nous? > 

Les satrapes, réfléchissant que ces paroles ca- 
chent peut-être une ruse pour les arrêter, et 
donner au roi le tem])s d'être averti , dirent tous : 
« Puisque tu n'as pas voulu, d'accord avec nous, 
lui ôter la couronne , nous ne voulons plus de 
toi pour notre pontife. » Tous alors, ligués en- 
semble , se rendirent auprès du roi des Perses , 
Vram, avec Sourmag d'Ardzgué (2}, prêtre vani- 

(1) Paalm. LXXIIl, 19. 

(2) Cette ville était située dans le canton de Pcanounl, 
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teax, pour accuser leur roi Ardaschir et Sahag le 
Grand de pencher du côté des Grecs (i )• 

CHAPITRE LXIV.' 

Destruction volontaire du royaume (t Arménie, — 
jévilissement du siège patriarcaU 

Alors Vrani, roi des Perses, manda à la Porte le 
roi d* Arménie Ardaschir et Sahag le Grand. Les 
satrapes forcèrent ce dernier à accuser Ardas- 
chir; mais il refusa de parler en bien ou en mal. 
Vram ordonne au général des Arik, appelé Sourèn 
Bahlav, de gagner Sahag, son parent^ par des pa- 
roles d*amitié. Sourèn , usant de tous les moyens 
d'exhortation^ dit : « Tu es mon propre sang, 
mon frère, et je te veux du bien. Si tu veux te 
réunir avec les satrapes, tu seras comblé d*hon- 
neurs par le roi des Perses, qui établira ton neveu 
Vartan chef des Arméniens , avec un rang égal au 
rang et à la dignité d^un roi. » Mais Sahag refusa, 
disant : « Comment, pour une vaine gloire et 
par amour de la puissance , dire du mal de mon 
compagnon ? Et que signifie cette proposition de 
renverser Ardaschir? Je ne découvre chez lui 
aucun désir de se révolter. Si c'est à cause de sa 
conduite dissolue qu'on l'accuse, il mérite au 
contraire d'être considéré chez vous selon vos 
lois impures , quoique notre loi le condamne. 
Mais ne comptez plus entendre de moi une seule 
parole. » 

Cependant Vram , très- irrité , faisant examiner 
Taffaire dans le grand tribunal, et sans prêter l'o- 
reille aux paroles d' Ardaschir, écoutait avec 
complaisance ses délateurs, et principalement les 
paroles insolentes de Sourmag, auquel les satrapes, 
dans leur haine violente, avaient promis le siège 
pontifical. Aussi Sourmag , dans son propre in- 
térêt, fit de sa langue une épée meurtrière. Alors 
Vram enlève sa couronne à Ardaschir, l'empri- 
sonne dans ses propres États et confisque tous les 
domaines de sa race. Puis voici comment il traita 
Sahag le Grand ; il affecta la maison du patriar- 
cat au domaine royal et installa à sa place Sour- 
mag sur le siège pontifical d'Arménie (si). Il 
combla de richesses les satrapes et les renvoya 
accompagnés d'un manuban (3) persan nommé 

province de Douroupéran. — Saint-Martin, Mém. surPAr- 
ménie, t. I,p. 100-104. 

(1) Lazare de Pharbe, c. 13, 14. 

(2) Sourmag occupa le siège patriarcal, comme intrus, 
:le Tan 428 à Tan 429. 

(3) Les marzban étaient des « gardiens des (iron- 
« lières auxquels les rois de Perse confièrent le gouver- 



Veh-Mihr-Schabouh (i). Cependant Sourmag 
n*Qiccupa pas le siège plus d'un an , et 11 en fut 
chassé par les satrapes eux-mêmes. Ensuite iJ 
obtint du roi de Perse, pour lui et sa race, T^ 
vêché de son canton de Peznouni. Nos satrapes 
demandèrent alors à Vram un autre pasteur, cC il 
leur donna nn Syrien dn nom de Perkhischo (i). 
Arrivé avec ses compagnons de débauche et a^ec 
des femmes, pour tenir sa maison (3), Perkiiisdio, 
par des dépenses superflues et immodérées, eo 
extorquant les diocèses des [évéques] qoî moa- 
raient, se maintint durant trois ans. Les satrapes, 
ne pouvant plus le tolérer, supplièrent de nouveaa 
Vram de le changer et de leur donner nn autre 
pontife de leur religion. La moitié des satrapes 
redemande alors Sahag le Grand (4}. 

CHAPITRE LXV. 

Déuart de la Perse de Sahag le Grand, avec son 

assesseur Samuel, 

Les satrapes arméniens, comme il est dit, 
étaient divises en deux partis. Des deux côtés oi^ 
envoya demander au roi de Perse un pasteur : 
Vatchc, seigneur des Ardzrounî, et Hémaîak, sei- 
gneur d^Aschotz (5), [fîirent chargés de demander^ 
telle personne qui conviendrait au roi; d'antre 
part, Manèdj, seigneur des Abahouni, et Sbanta> 
rad, seigneur des Ardzrouni, réclamèrent Sahag ie 
Grand. Le général des Grecs, Anatole , lui aussi, 
envoie de Garin, Havoug de Gougaîaridj (6), 
[pour dire au roi] que, s'il ne lui est pas agréable 

nement de l'Arménie, lorsque la dignité royale eut été 
abolie, après le renversement d^ Ardaschir. 

(1) Ce personnage fut le premier manban d'Aimëoie. 
n appartenait k la famille perse des Mikr ou Mikra»^ 
Mippdfioç ( Th. Simocatta, nr, 18), Tune des branrhts 
des Arsaddes, qui a donné plusieurs fonctiooaaires cé- 
lèbres à la cour des Sassanides (Pafkanlan, Euai ^nne 
hist. dei SaiMonides, p. 31 de la trad. franc.). — Le 
mot Vek « glorieux « précédait le nom de tons les per- 
sonnages illustres par leur race ou leur antiquité; c'«st 
un mot peiiki déri?é du zend, Vengh, 

(2) Perkhischo, appelé aussi Bér^kliischdî on Abdischoï, 
administra le siège de 429 à 432. 

(3) Laiare de Pharbe (c. 16 ) assure que les prêtres 
syriens avaient des concubines. • 

(4) Cf. Laiare de Pharbe , c. 14. 

(5) Le pays d'Aschota, au nord de la province d*Arani, 
fait partie de la Géorgie et s'appelle actodiencnt k 
Somkhetb. — In^idjl, Arm. aHC., p. 462. ~ Brassd. 
Géographie de Wakhoucki^ p. 141. 

(G) Cette localité n'est mentionnée dans aoeon géo- 
graphe arménien , et Indji^ji ne la donne pas daas son 
Arménie ancienne. Peut-être est-ce un root altéré par 
les copistes. 
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d'avoir [Sahagj dans la partie du payi» qui lui ap-^ 
]>artîent9 il le donne à la partie de FAnnénle 
dépendant des Grecs. La majorité des cvéques avec 
le bienheureux Mesrob et tout le clergé envoyè- 
rent, avec une supplique, le prêtre Diroug, fils de 
Movsîsig, deZarischad [dans le canton] de Vanant. 
Vram consentit et donna satisfaction aux deux 
]Kirtis, en nommant à la dignité pontificale, un 
autre Syrien appelé Samuel (Schmouel) (i), qui, 
]>ar son rang et sa dignité, sera le rival de Sahug 
je Grand. 11 lui ordonne d*assîster le manban , 
de veiller à la répartition des impôts fixés, aux 
jugements et aux autres affaires temporelles. 
Quant à Saliag le Grand, le roi , en le renvoyant, 
lui laisse quelques villages de sa maison pour s'y 
fixer, avec le seul pouvoir d'enseigner la religion • 
et de consacrer les ecclésiastiques que Samuel lui 
désignera. 

Cependant, avant de le laisser partir, Vram fait 
venir Sahag en sa présence , au milieu d^une 
nombreuse assistance, et lui dit : « Je veux que tu 
jures par ta foi de demeurer fidèle à notre ser- 
vice, de ne point méditer de projets séditieux, de 
ne pas t'associer à la fausse communion de la foi 
des Grecs, pour ne point nous fournir l'occasion 
de ruiner T Arménie et de faire changer notre nom 
bienfaisant en un nom exterminateur. » Alors 
Sahag le Grand, debout, le visage calme et plein 
tic sérénité comme il convient à ce genre de dis- 
cours faits en public , le regard modeste 6t d'une 
voix plus modeste encore, se mit à énumé] er ses 
services , Pingratitudc de ses ouailles , leur repro- 
chant la douceur hypocrite de leurs paroles, Ta- 
mertume de leurs jiensées et la perfidie de leuis 
actions. Kn outre , il combat les paroles blasphé- 
matoires proférées par Vram qui dit que la com- 
munion delà même foi est une fausseté ; il rooiiire 
le néant de leur culte et termine par une admi- 
rable démonstration de la vraie foi, autant 
qu'il pouvait le faire pour des oreilles paîen^ies. 
Il ne jette pas toute la splendeur de ses paroles^ 
comme une perle aux pieds des pourceaux; mais 
telle est la foudre de son discours qu'il réduit en 
poussière la langue des mages. Le roi lui-même 
stupéfait est frappé d'effroi , et toute la multitude 
de l'assemblée des Perses l'écoutait debout sur 
la pointe des pieds. Enfin Vram fit donner à Sahag 
^e grande somme d'argent pour prix de son 
éloquence et du courage [qu'il avait montré] en 
parlant si franchement en présence d'un si grand 
roi. 



(1) Samuel aouTema le siège patriarf al de Tan 432 à 
4S9. 



Toutefois Saliag refuse le présent et dit à son 
parent Sourèn Bahlav : « Qu'il garde son argent, 
et engage-le seulement à m'accorder deux choses : 
que le rang des satrapes d'Arménie , tel qu'il fut 
réglé par Ardaschir (i] et tel qu'il s'est maintenu 
juàqu'à ce jour, soit réglé par lui de la même ma- 
nière, pour que les marzban perses ne puissent 
faire que des rapports sincères et ne rien changer 
selon leur caprice; ensuite que Vram restitue les 
biens de mon parent, qui est aussi le tien, le jeune 
Kazavon, fils de Hrahad. Car, s'il ne l'a pas replacé 
dans son rang par haine du nom arsacide , au 
moins qu'il le mette dans sa caste, qu'il le 
compte au nombre des satrapes dans quelle place 
il voudra , — comme il Ta fait pour la race des 
Gamsarian ou celle des Amadounî , déchues de la 
gloire de leurs pères et précipitées des hautes ré- 
gions de leur dignité; — ou bien qu'il confie 
l'administration royale du pays à Kazavon et k 
ses fils, avec une égale confiance , jusqu'à ce que 
Dieu, devenu favorable, daigne lui rendre le rang 
de ses pères par l'entremise d'un roi quelconque. 
Efforce-toi donc de décider Vram, à la manière 
d'un habile enchanteur. » 

Vram consent et ordonne qu'on satisfasse sans 
retard aux demandes de Sahag; puis il rétablit 
son neveu, le commandant Vartan, dans les pos- 
sessions de la race mamigonienne et le renvoie 
en Arménie (a). 

Mais, si quelques-uns disent qu'il nous fallait 
rappeler tout ce qu'a dit Sahag le Grand dans le 
discours qu'il prononça devant l'assemblée des 
Perses, qu'ils sachent que personne n'est venu 
rapporter ;i nos oreilles ce discours tout en- 
tier avec exactitude ; que dès lors nous ne pou- 
vons consentir à le reproduire dans cette histoire. 
Car je suis vieux et malade , toujours occupé à 
traduire ; j'ai pris soin de me presser, sans penser 
à châtier mon style , afin que ton désir soit sa- 
tisfait et que je puisse accomplir la tâche que tes 
instances et tes prières m -ont imposée. Je crois 
que tu es un homme égal à nous pour les souf- 
frances ordinaires et non pas, comme disent les 
poètes , que les princes sont des proches parents 
de la race et du sang des dieux. 

» 

(1) n s'agit ici d'Ardaschir 11, roi de Perse, dont il a 
été question plus haut, c. 51 . 

(2) Cf. Lazarp de Phaihc, c. 14-15. 
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CHAPITRE LXVL 



CondHitede Samuel, collègue indigtiedcSahag le 

Grand. 

Samuel arriva et occupa le siège épiscopal ; il 
adopta les habitudes de rapacité de Perkhischo , 
et le suq>as5a même. Car, de même que ce dernier, 
il extorquait les revenus des évêques morts et 
même ceux des vivants. Il ne permettait pas à 
Sahag le Grand de consacrer les successeurs des 
morts, et, cheixhant de futiles prétextes aux vi- 
vants, en les accusant d^cmpêcher la rentrée des 
impôts royaux, il chassait et s^appropriait les 
maisons de chacun d'eux. G*est pourquoi, odieux 
â tous les évêques, Samuel était trës*mépriso. Bien 
qu^ils eussent enduré de lui mille maux, personne 
ne le voyait, excepté Sourmag dont il augmenta 
les revenus en vertu d'un ordre royal, et, ce qu41 
extorquait aux autres, il le lui donnait Les autres 
évêques, poussés par la jalousie, en firent aussi au- 
tant et demandèrent Vautorisation du roi des 
Perses, avec Tassistance de chacun de leurs 
princes. 

Cependant Sahag le Grand ne cessait de ré- 
pandre le lait spirituel sur les enfants de TÉglise , 
ainsi que Mesrob qu'il avait préposé aux soins 
de FÉglise métropolitaine de Vagharschabad ; car 
pour lui il se fixa au canton de Pakrévant, â l'en- 
droit où apparut une clarté lumineuse du haut du 
ciel , quand saint Grégoire baptisa le roi Tiridate 
et tous les Arméniens (i). 

Après cela, Samuel, ayant vécu cinq ans, mourut 
dans notre pays. Alors tous les satrapes réunis 
allèrent trouver Sahag le Grand , et, confessant 
leur faute, ils le supplièrent de remonter sur son 
siège. Ils promirent d'obtenir du roi des Pei*ses 
la confirmation , et, par un acte scellé d'eux tous, 
de donner la même dignité â ses neveux dans 
leurs descendances. Sahag refusa ; mais, pressé par 
leurs instantes prières , il raconta la vision qu'il 
avait eue longtemps auparavant, ]>endant un 
songe, et qui lui avait révélé l'avenir (a). Ayant 
entendu ce récit, les satrapes, voyant que, par 
Tordre divin, le pontificat sortirait de la race de 
Sahag, fondirent en larmes, et se lamentèrent 
selon cette parole de l'ÉvSmgile : i H faut que le 

(1) Cet endroit s^appelle actaellement Vich-Kilissé 
( les trots églises, en turc). — Sur la clarté lumhiease 
qui appanit au moment du baptême de Tiridate, voir le 
1. 1 de notre Collection, page I5d et suiv., où Agatbange 
a raconté ce prodige. 

(2) Cf. Lazare de Pharbe, cli. 15 et 16. — Cf. aussi 
la correspondance de Grégoire Magistros, et les méno- 
loges. 



scandale arrive , mais malheur à ceux par qui 
rivera le scandale (i); » et ils le laissèrent tran- 
quille (2}. 

CHAPITRE LXVII. 

Monde Sahag le Grand et dubien/ietiraucMctrok, 

Vram II, ayant régné en Perse vingt et na 
ans (3), meurt en laissant le pouvoir à Iczdedjerd 
son fils (4). Celui-ci, méconnaissant la paix dès 
qu'il fut sur le trône (5), fond sur l'armée grecque 
qui était à Medzpin et ordonne aux forces de 
TAdherbadagan de se porter sur notre pays. Ces 
troupes accoururent par bandes et campèrent 
près du bourg de Pakavan. 

Alors survint la maladie mortelle [qui emporta] 
Sahag le Grand. Ses disciples le transportèrent 
dans le village de Pelour (6), comme en un en- 
droit caché et à l'abri des incursions des Perses 
leurs persécuteurs. Là, il mourut après doquante 
et un ans de son pontificat, qui avait commencé la 
troisième année du règne deChosroès, dernier roi 
d'Arménie, [et avait duré] jusqu'au commence» 
ment de la deuxième année de lezdedjerd, roi de 
Perse, à la fin du mois de navassart, le jour an* 
niversaire de sa naissance. Né mortel , il laissa une 
mémoire immortelle. Il honora l'image [divine], 
adora celui qui l'avait invité [au banquet évan- 
gélique?], et ne fit que changer de vie. Sa conduite 
fut toujours la même, de sorte qu'on n*y trouva au- 
cune tache causée ou par la vieillesse ou par li 
maladie. Il nous faudrait, en termes magnifiques 
et sublimes, célébrer les louanges de ce père ; mais, 
de peur que la longueur de notre discours ne £1- 
tigue le lecteur, nous nous réserverons de le 
faire dans une autre occasion et dans un antre 
temps; car nous nous sommes proposé dès le com- 
mencement de traiter ce sujet (7). 

Quant au corps vénérable de Sahag, le chef de 
ses diacres, Jérémie, avec ses condisciples et la 
princesse des Maraigoniens sa nièce, appelée Tes- 
drig, épouse du commandant Vartan, allèrent le 

(1) Matthieu, xviu, 7. 
(1) Cf. Lazare de Pharbe, g. 15, 16. 
(3) Bahram V régna seulement vingt ans, selon Agsthias, 
1. IV, p. 137. 
{4} lesdedjerdll. 

(5) Cf. Théodoret, 1. v, c. 37. 

(6) Ce village était situé dans le canton de Pakré- 
vant 

(7) Ce passage est assez obscur; peut-Mre Fauteor 
fait-il allusion ici à ce quMl se proposait de traiter dans 
le quatrième livre de son Histdre, mentionné par Tho- 
nuis Ardzrouni, et dont il ne nous est parvenu qu^in 
Tragroent très-coqrt. 
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déposer dans lear YÎHage d'Aschdischad , qui §e 
trouve dans le districl de Daron. Les disciples 
de saint Sahag, religieux spoudés (i), dispersés 
chacnin dans leurs cantons , b&tirent des couTents 
et y rassemblèrent des frères. 

Six mois après, le treizième jonr de méhégan (a) 
mourut également, dans ]a ville de Vagharseha- 
bad, le bienheureux Mesrob , qui surpassait en 
vertu ses contemporains les plus vertueux. Jamais 
Forgueil ou la flatterie ne trouvèrent place dans 
sa vie ; il était doux et bienveillant, occupe à faire 
le bien, et se montrait à tons orné des qualités 
célestes. Son aspect était angélique ; son esprit 
était fécond , il était doué d'une éloquence su- 
blime, d'une constante persévérance, sa stature 
était noble, sa contenance digne, il était d*un bon 
conseil, sa foi était droite, il vivait dans Tespé* 
rance y son amour était sincère , et son enseigne- 
ment lumineux. Je ne suffirais pas à énnmérer 
tous les mérites de Mesrob, et je vais parler de 
Tensevelissement de ses dépouilles mortelles. Ainsi 
que je l'ai entendu raconter par des hommes 
^éridiques , une lumière rayonnnante , ayant la 
forme un peu confuse d'une croix, brilla sur la 
maison où le bienheureux rendit Tesprit. Ce fut 
un prodige visible non*seulement pour quelques 
personnes, mais pour toute la multitude, ce qui 
amena beaucoup d'infidèles à se faire baptiser. 
Alors il y eut un grand trouble parmi le peuple 
divisé en trois partis, au sujet de l'endroit où on 
devait déposer ce corps si pur et si bien préparé 
a la mort, avant même de mourir. Les uns disaient 
de le porter dans son canton natal, à Daron ; les 
autres dans celui de Koghtèn qui avait goûté la 
primeur de ses enseignements; les autres à Va- 
gharschabad, dans la sépulture des saints. Le 
brave Vahan Amadouni l'emporta, car il était 
puissant par la foi et par la richesse, et de plus les 
Perses lui avaient confié le gouvernement de l'Ar- 
ménie. Celui-ci prit le corps, le transporta avec un 
cortège magnifique dans son village d'Oschagan. 
Alors la même croix lumineuse apparut sur la 
civière, en présence de toute la multitude, jus- 
qu'au moment où Vahan et Thatîg ses disciples 
eurent déposé son corps dans le lieu de son repos ; 
ensuite le signe [divin] se dissipa (3). Le siège du 

l\) Cf. plus haut; p. 159 et note 2. 

(2) Septième mois arménien, qui commence vers le mi- 
lieu de janvier. La mort de saint Mesrob eut lieu h 19 
liiTrier441. Le mois de Méhégan on Méhégki corres- 
pond au mois persan Mihragan consacré au dieu Milir 
ou îliiUra. — Cf. Hyde, HisU rel. vet. Pen., page 2U- 
147. 

W Cf. Lazare de Pliarbe, c. 18. 



pontificat fut donné avec le titre de suppléant, 
par ordre du bienheureux Mesrob, à son disciple 
Joseph, prêtre de Vaîotz-dzor, du village de Kho* 
ghotzim (i). 

CHAPITRE LXVin. 

Élégie sur le royaume iT Arménie arraché à la 
race des Arsacides ci sur le patriarcat entête 
h la maison de saint Grégoire» 

Je te plains, terre d'Arménie; je te plains, 
contrée supérieure à toutes celles du nord, car ils 
te sont ravis, ton roi et ton pontife, le conseiller 
et le maître de la science ! La paix a été troublée, 
le désordre a pris racine; Torthodoxie a été 
ébranlée, etThérésie s'est fortifiée par l'ignorance. 

Je te plains. Église d'Arménie; le magnifique 
éclat de ton sanctuaire est obscurci , car tu es 
privée du pasfeur excellent et de son compagnon. 
Je ne vois plus ton troupeau ^irituel paitre dam 
la prairie verdoyante, le long du fleuve de la tran- 
quillité ; je ne vois plus le troupeau rassemblé 
dans la bergerie et protégé contre les loups ; 
mais il est dispersé dans des déserts et des précis 
piccs. » 

Heureux le premier et le second changement '. 
Car alors l'époux était absent avec son compa- 
gnon ; et toi, réponse, tu supportais patiemment 
l'absence , conservant la pureté du mariage , 
comme on l'a déjà si bien exprimé avant nous 
Une autre fois, lorsqu'un audacieux libertin vint 
s'imposer sur ta couche inviolée, toi , l'épouse, lu 
ne l'as point souillée. Quoique la violence ait 
écarté Tépoux, que des enfants orgueilleux aient 
méprisé leur père (2), — comme le font avec rai' 
son les enfants d'un autre lit avec un père étian- 
ger, un beau-père nouveau-venu ; — cependant 
on ne t'a point vue abandonnée de tous, car tu 
espérais le retour de ton pasteur et de son com- 
pagnon. Tu n'as pas agi comme avec un beau- 
frère , mais comme le père véritable de tes en- 
fants, et tu leur as prodigué tes caresses. Dans 
cette troisième absence , il v^j a plus d'es])é- 
rance de retour, car et lui et le compagnon de 
ses labeurs et de ses fatigues ont quitté cette vie 
corporelle. 

(1) Joseph fut élevé au pontificat de l'Arménie en 441 ; 
mais il ne Tut en réalité qu^un suppléant, car le roi de 
Perse avait exi^éque Ton rendit le rang suprdme à Sour- 
mag qui avait déjà siégé pendant nn an du vivant de Sa- 
hag. Seulement six ans pins tard, Joseph Tut définiti- 
vement installé comme patriarche. — Cf. Jean Calholicos, 
Hist. d*Arm.f p. 49 delà trad. de Saint -Martin. 

(2) Ësaïe, I, 2. 
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11 est préférable pour eux d'Iiabiter dans le 
CKrlsty de reposer dans le sein d'Abraliam et 
de voir les chœurs des anges. Mais toi, tues restée 
sans appui dans ton veuvage , et nous , malheu- 
reux, nous sommes privés de la surveillance pa- 
ternelle ! Car nous ne sommes pas comme l'ancien 
peuple [hébreu], puisque notre misère est plus 
grande. Moise disparaît, mais Josué ne vient pas 
à sa place pour nous conduire dans la teri*e pro- 
mise (i). Roboam fut abandonné de son peuple, 
et le fils de Nabat lui a succédé (a). L'homme de 
Dieu n'a pas été dévoré par un lion (3), mais par 
la consommation des temps. Elle fut enlevé, et 
ÉUsée n*est point resté avec le double esprit (4) 
pour oindre Jéhu; mais Âzael a été appelé à 
exterminer Israël (5). Sédécias fîit emmené en 
captivité, et il ne se trouve nulle part un Zorobabel 
pour restaurer sa puissance (6}. Antiochus (lez- 
dedjerd II) (7) nous condamne a abandonner les 
lois de nos pères , et Matliathias ne s'y oppose 
point; la guerre nous a environnés et Macchabée 
ne nous délivre pas (8). Aujourd'hui la guerre 
est intestine et la terreur est au dehors. L'effroi 
nous vient des païens ; les combats, des hérétiques ; 
et il n'est plus au milieu de nous, le conseiller qui 
avertissait et préparait aux combats. 

O désolation ! ô lamentable histoire ! Comment 
supporter ma douleur? Comment contenir mon 
esprit et ma langue et trouver quelques paroles à 
dire à mes pères pour la vie et les soins qu'ils 
m'ont donnés? Car ils m'ont mis au nionde, ils 
m'ont nourri de leur doctrine , et m'ont fait 
grandir sous d'autres maîtres. Loi*squ'ils comp- 
taient sur notre retour pour se glorifier de la 
profondeur de mon savoir et de mes dispositions 
bien coordonnées; lorsque nous, accourant de 
Byzance, en grande hâte, nous espérions très- 
certainement danser aux noces, et chanter des 
épithalames; alTs, au lieu de cette allégresse, me 
voici sur une tombe , gémissant , me lamentant et 
pleurant. Pas même arriver à temps pour les voir 
(Sahag et Mesrob), leur fermer les yeux, entendre 
leurs paroles dernières et recevoir leura bénédic- 
tions! 

Blon âme est oppressée sous le poids d'un si 
grand malheu' et je cours un grand danger par 

(1) Josué, 1, 3. 

{2)Ul Bois, XII, 12, 14, 17. 

(3) III Hois, \iii, 24. 

(4) IV iîois. Il, 9, 11. 

(5) IV Hois, IX, 2 ; x, 32 ; xiu, 3. 

(6) IV Bois, XXV, 6; — I, Ksdr. m, 2. 

(7) Cf. Lazare de Pliarbe, Hist. (V^rm.; pasùm. — 
lillisce, Hisf, des Varlaniens ^ passim, 

(S) I et II, Maccliab., passim. 



la perte de notre père. Où est eette douce tran- 
quillité de son regard sur les justes , et ce tenible 
coup d'œil sur les pervers? Ou est ce gnuâcitx 
sourire de la lèvre à l'arrivée de ses chers dis- 
ciples ? Où est cette vive allégresse en recevant 
ses serviteurs? Où est cette espérance qui rendait 
facile les longs voyages, et faisait reposer des £i- 
tigues? La maison hospitalière n'est plas, et le 
port a disparu; le secours manque; la Toix qui 
encourageait est muette. 

Qui désormais appréciera votre doctrine ? Qui 
se réjouira de mes progrès , moi qui fus son dis- 
ciple? qui parlera ce langage de la joie d'un 
père , en partie surpassé par moi son fils? Qui n^ 
primera les insolences élevées contre la sainte 
doctrine , de ces gens qui, en toute circonstance, 
inconstants et dissipés , cliangent souvent de maî- 
tres et de livres, comme l'a dit un ancien? Tout rai- 
sonnement les irrite à un raén* egré ; ils dcxincnt 
un mauvais exemple (?) en i traitant avec in- 
solence et mépris , comme . ^ens légers pour 
qui la science ne présente rien u utile. Qui fetuieia 
leur bouche en les reprenant, et qui les conso- 
lera par quelques louanges? Qui pourra imposer 
une limite au bavardage et au silence 7 

£n pensant à tout cela, je sens au dedans de 
moi venir les soupirs et les larmes et le dêûr de 
pousser des cris douloureux et funèbres. Je ne 
sais conunent diriger mes lamentations, ou cecpti 
doit plutôt me faire verser des larmes. Sera-ce mon 
jeune et malheureux roi (Ardaschir) qu'ils ont. 
dans leurs conseils pervers, dépouillé avec sa 
race, et, qiii avant la mort corporelle, subit la 
mort de l'infamie, et se vit précipiter du trône? 
Ou bien, pleurerai-jesur moi-même? Car elle a été 
enlevée de dessus ma tète cette couronne si bril- 
lante et si salutaii*e qui était ma gloire. Dois-je 
pleurer mon père , le pontife aux sublimes pen- 
sées, qui allait porter partout sa parole accomplie 
avec laquelle il gouvernait et dirigeait touie 
chose ; et, tenant les rênes, il guidait l'esprit, ré- 
frénait les langues discordantes? Ou bien dois-je 
])leurer encore sur moi-même, qui suis privé 
des faveurs de l'esprit, et qui suis abandonné a 
l'aventure? Doisrje pleurer mon père, cette source 
de doctrine fécondant la justice , ce torrent dé- 
vastant l'impiété? Ou dois*je pleurer sur moi qui 
me sèche et me flétris , dévoré que je suis pat la soif 
delà science? Dois-je pleurer sur les désastres de 
ma patrie et sur l'avenir [qui lui est réservé]? Qui 
racontera avec nous ces malheurs en partageant 
notre tristesse ? Qui nous aidera, en souffrant avec 
nous, à redire nos douleurs ou à les graver sur la 
pierre? Réveille-toi , Jérémie , réveille-toi ; pleure 
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dans tes prophéties les misères que nous avons en- 
durées et qa^il nous reste encore a souffrir. Prédis 
Tapparition des pasteurs ignorants, comme le fit 
jadis Zaccharie en Israël (i). 

Les docteurs ignorants et prétentieux , ache- 
tant rhonneur [du sacerdoce] et non désignés par 
Dieu, élus à prix d^argent et non par Tesprit, 
avares, envieux, méprisant la douceur dans la- 
quelle Dieu se complaît, deviennent des loups 
déchirant leurs propres troupeaux. Les ^moines 
hypocrites, orgueilleux et vains, préfèrent les 
honneurs à Dieu. Les ecclésiastiques hautains, 
pleins d'assurance , débitant des futilités , pares- 
seux, ennemis des sciences, des instructions des 
docteurs, préfèrent le trafic et les bouffonneries. 
Les disciples insouciants de s'instruire, pressés 
d'enseigner avant d'avoir approfondi la science , 
siègent en théologiens. Le peuple altier, insolent, 
hautain, désœuvré, caustique, malfaisant, fuit 
l'état ecclésiastique. Les sqldats brutaux, fanfa- 
rons, laissant le métier des armes, paresseux, dé- 
bauchés, intempérants, pillards, sont devenus 
les émules des brigands. Les princes révoltés, 
associés aux voleurs, avares , cupides, spoliateurs 
et dévastateurs, dépravés, ont l'&me semblable à 
celle des esclaves. Les juges partiaux , faux, trom- 
peurs, avides de cadeaux, prévaricateurs, sont 
faibles dans leivn Jugements et se livrent à des 
controverses. En somme , tout sentiment de 
charité et de pudeur a disparu d'au milieu de 
tous. 

Quel sera le châtiment de tant [de fautes] , si 
ce n^est que nous sommes abandonnés de Dieu 
et que la nature des éléments se modifiera? Le 
printemps sera sec, l'été pluvieux, l'automne 
glacé , l'hiver intense , avec des tempêtes, et sera 
prolongé ; les vents feront tourbillonner la neige, 
ils seront brûlants et mortels^ les nuées s'enflam- 
meront, et il tombera une grêle épaisse ; les pluies 

(O'Zaccbar., xi, 10. 



arriveront à contre-temps, et seront inutiles; l'air 
sera glacial et saturé de givre ; la crue des eaux 
sera sans utilité, et la chaleur deviendra intolé- 
rable. La terre ne produira plus de fruits et les 
animaux ne se multiplieront plus. Il y aura encore 
des secousses et des tremblements de terre, et, 
pour comble de fléaux, la perturbation régnera 
jKirtout, ainsi qu'il est dit : « Point de paix pour 
les impies (i)! » 

Les rois deviendront des tyrans cruels, exé- 
crables, qui imposeront des charges énormes 
et accablantes, et donneront des ordres intolé- 
rables ; les supérieurs , sans souci de la justice, 
seront sans pitié. Les amis seront trahis et les 
ennemis triompheront. La foi sera vendue au 
profit de celte vie futile. Les brigands, en 
nombre considérable , afflueront de toutes parts. 
Les maisons seront ruinées, les propriétés volées; 
il y aura des chaînes pour les chefs, des prisons 
pour les notables , Texil pour les gens libres et la 
misère pour la masse du peuple. Les villes seront 
prises, les forteresses détruites , les bourgs mis 
au pillage, et les édifices livrés aux flammes. Enfin, 
il y aura de longues famines, des épidémies et de* 
morts de toute espèce. Le culte divin sera oublié 
et on aura l'enfer à ses pieds. 

Que le Christ-Dieu nous garde de tous ces mal- 
heurs, et qu'il protège ceux qui l'adorent en 
vérité ! Gloire lui soit rendue par nous tous ses 
créatures ! Ainsi soit- il ! 

Fin du livre troisième de t Histoire de la Grande^ 

Arménie (a). 



(l)Ésaïe, Lvu, 21. 

(2) Le quatrième livre de Y Histoire de Moïse de Klio 
rêne, qui existait encore au temps de Thomas Ardzrouni, 
ne nous est pas parvenu. 11 n'est arrivé jusqu^à nous 
qu'un seul eliapitre relatif à l'assassinat et aux funé- 
railles du roi Tiridate, que nous avons publié dans le \. I 
de notre Collection, p. 193 ot suiv. ; nous y renvoyons 
le lecteur. 



ELISÉE VARTABED. 



ISTOIRE DE VARTAN ET DE LA GUERRE DES ARMÉNIENS. 

TRADUCTION NOUVELLE 

ACCOMPAGNÉE DE NOTES HISTORIQUES ET CRITIQUES 

TAR 

VICTOR LANGLOIS. 



niSTOR. ARMË!flER8. — T. II. 13 



INTRODUCTION 



Elisée appartient à la classe des seconds tradnc* 
tenrs. On ignore le lieu et la date de sa naissance ; 
toutefois les biographes rapportent que, dans sa 
jeunesse , il fit partie des milices à la tête des- 
quelles Vartan le Mamigonien lutta si Taillamment 
contre les Perses , et qu^il put Toir par lui-même 
une foule d'événements qaUl a racontés dans son 
Histoire (i). Selon d'autres écrivains , Elisée au- 
rait été le secrétaire de Vartan , et il parait même 
que des liens de parenté Tunissaient au défenseur 
de l'indépendance nationale {%). Tous les histo- 
riens s*accordent à donner k Elisée le titre de 
Vartabed ou « docteur » ; et quelques-uns même 
prétendent qu'il exerça les fonctions épiscopales 
dans la satrapie des Amadouni (3), et que c'est 
lui qui est mentionné dans la liste des évêques as- 
semblés à Aschdischad(4). Elisée, qui avait assisté 
anx événements qui signalèrent le grand soulève- 
ment national de l'Arménie, pendant le cinquième 
siècle , ne put voir sans un profond sentiment de 
tristesse les malheurs sans nombre qui déso- 
laient sa patrie. Après avoir payé de sa personne 
dans les combats, et servi avec loyauté le géné- 
ralissime Vartan , il résolut de renoncer au monde 
et d'embrasser la vie cénobitique. Fuyant tout 
ce qui pouvait rappeler à son souvenir les 
Sommes et les événements de son temps, il se re- 
tira dans la solitude , afin d'y terminer ses jours, 
et choisit pour le lieu de sa retraite une caverne 
creusée dans les flancs de la montagne de Mog, et 
qui s'appela, de son nom, « la caverne d'Elisée » (5). 

(1) Histoire du Vartabed Elisée, àmA\h Petite B^Uoik. 
amén.\ t. XI, p. 39-45 (Venise, 1854). 

[t) Le P. Karékin, m$t. de la Utt, arm,, p. 226. -^ 
UP. L6on Aliscliao, daas le t. Dldeses i^étfes (Veoiie, 
1858, eo ann.), retrace en termes poétiques la vie ^^ 
li«e et celle de Vartan ; il célèbre leur liaison, qni avait 
commencé dans la maison de S. Sahag (p. 271). — Cf. 
le Snusiffnol iFÂvanar^ p. 258 de l'ouvrage cilé. 

(3) Ch. Neomann , The historif of Vartan ; pré- 

(4) Biflée, Histoire, p. 22 de l'éd. arm. de Venise , 
1858. — Gappdietti , Sioria di SUseo, p. 38. — Kaha- 
ndji, Sovi^fiemenf... p. 80. 

(5) Hîst. dn VarUbed Elisée, dans la PetUe Biblioth. 
»rn. t. XI, p. 48. 



Là, se nourrissant d'berbes et de ractnes, se mor- 
tifiant par l*anstérité et la prière, il Inyait la i#- 
ciété des bommes et attendait dans le eahne et le 
silence l'heure de la délivrance. 

Cependant des bergers , qui fréquemment k 
montagne ou Elisée s'était réfugié, déeenvii- 
rent par basard le lieu de sa retraite. Ils ftirent 
frappés d'admiration en apercevant le aoRaîre 
qui, depuis plusieurs années, ne rivait qne depri» 
vations et montrait Texemple delà pHis.gnnde 
vertu. Les bergers , malgré les supplications ^TÉ- 
lisée, répandirent bientôt dans tous les cantons 
d'alentour le bruit de l'existence du saint ermite, 
qui, pour éviter les ovations dont iléfut rdjet, 
quitta secrètement sa retraite , et -vint cherdier 
une autre solitude dans le canton desRescbdonnî. 
Là , il se livra de nouveau au jeune, aux mor^ 
tifications, à la prière, « en fuyant, comme dit on 
« de ses biographes, les flots de la mer pour ^ft- 
« briter dans le désert comme dans on poit (i). » 
La caverne qu'il avait choisie pour demeure 
était située près du lac , et elle fut également dé- 
signée, comme la précédente, sous le nom de 
a caverne d'Élis^ ». 

Peu de temps après son arrivée dans cette nQfi>> 
velle solitude, Elisée, dont la vie avait été abrégée 
par des fatigues de tout genre, monmt (a). Des 
gens qui passaient par basard près de Tendiroît 
où le corps inanimé d'Elisée reposait sans sépul- 
ture le découvrirent , et une apparition leur ré- 
véla que ce cadavre était celui du saint ermite. 
Le bruit de cette découverte se répandit bientdt 
dans tous les pays environnants. On âeva m 
tombeau près de la caverne, et on y plaça le 
corps d^Élisée. Beaucoup de guérisons s'opérèrent 
en ce lieu, et on accourait de tous c6tés en pèle- 
rinage au tombeau du serviteur de I>ieu. 

Dès que le prince de Mog eut appris que le 



(1) Hist. d'Elisée, dans U Petite BibUotk. arm., 
l. XI, p. 42. 

(2) L'époque de la mort d'Elisée est fixée, par quelques 
écrivains, à Tan 480 de notre ère. 
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corps d'Elisée avait été trouvé dans le pays des 
Rescbdonni , il se rendit en pèlerinage à Tendroit 
où s'élevait son tombeau, et fit halte auprès 'de 
la caverne. Puis, s^étant emparé en cachette de 
la tète et dWe des mains du saint docteur^ il 
regagna sans plus tarder ses domaines, afin d'é- 
chapper aux représailles du prince des Reschdouni 
et des fidèles qui habitaient ce pays. Dès que le 
bruit de cette proEeuiation se répandit dans la 
contrée, une grande clameur s'éleva parmi le 
peuple; mais on parvint à apaiser le ressentiment 
des fidèles. Le prince de Mog, afin de calmer 
celui des Reschdouni , fit construire une chapelle 
près de la caverne qui avait servi de première 
retraite à Elisée, et là il enferma les reliques qu'il 
avait dérobées. Cet endroit devint aussi \m Heu 
de pèlerinage très- fréquenté par les fidèles qui 
accouraient en foule pour y chercher la guérison 
de leurs maladies , surtout à l'époque de l'anni- 
versaire de la mort d^Élisée , qui fut érigée en fête 
solennelle (i). 

Si les renseignements que les biographes nous 
ont transmis sur la vie d'Elisée sont peu étendus , 
nous avons en revanche des ouvrages en grand 
nombre qui sont sortis* de la plume du saiut 
ermite. A part son « Histoire » qui est l'œuvre 
capitale de cet illustre docteury d'autres écrits , 
également importants, sont parvenus jusqu'à 
nous (2]. Celui que les Arméniens considèrent à 
juste titre comme une œuvre des plus remar- 
quables, tant sous le rapport du style que des 
pensées, est le « Discours adressé aux solitai* 
res (3) ». Elisée avait écrit ce livre en vue d'exhor- 
ter ceux de ses compagnons d'étude qui avaient 
embrassé la vie cénobitique à imiter l'exemple 
des premiers anachorètes et à chercher à atteindre 
leur perfection. Il les encourageait à se consoler 
des malheurs qui avaient désolé la patrie, en se 
livrant avec ardeur à la prière pour obtenir dans 
une vie meilleure le soulagement des peines 
qu'ils avaient endurées ici-bas. Un autre ouvrage, 
mais qui semble avoir été composé par Elisée 



(1) Hist. d'Elisée, dans la Petite Bibliotli. armén., 
t. XI, p. 43 et suiv. 

(3) Cf. les oeuvres complètes d'Elisée (en armén., Ve- 
nise, 1839 et 18à9, in-8°}. La dernière édition est plus 
complète. 

(3) Ce discours a été aussi imprimé à la suite de 
V Histoire d* Elisée (Venise, 1839, in-8'*}, p. 159, et (Ve- 
nise, 1864, in-12}p. 363. 



avant le « Discours adressé aux solitaires >,2 
titre n Commentaires sur la Genèse et les iiîres 
de Josué et des Juges » . Le style est moins dâtie 
et indique qu'il fut écrit à une époqaeoà Tautegr 
n'avait pas encore acquis ce talent reoarqnbie 
qu'on se plait à admirer dans le « DiscooR 
adressé aux solitaires ». Elisée compon m 
une « Explication de l'oraison dominicak >, 
quelques homélies et des prières. Plusiran cri- 
tiques semblent douter de l'authenticité de cts 
derniers écrits; cependant des historiens mtio* 
naux en font mention, et Guiragos lui-mêiK 1 
donné l'indication précise de plusieurs des On» 
que composa Elisée (i). Enfin , on sait encore 
qu'Elisée avait écrit des « Commentaires sur li 
création » qui sont aujourd'hui perdus, et dosE 
Vartan a cité des passages dans un ouvrage qn 
porte le même titre (a). 

L'« Histoire des Vartaniens» d'Elisée derait,! 
ce qu'il nous apprend lui-même dans son intro- 
duction, se composer primitivement de sept 
vres. Cependant il ajouta un assez long sappi^ 
ment, pour compléter l'histoire des événeniai» 
qui suivirent la mémorable résbtance q« ^ 
peuple arménien opposa au despotisme bmu- 
des Perses. Quelques critiques sont d'avis que^ 
supplément de l'Histoire d'Elisée est l'oeuTred'a 
continuateur anonyme, et ils s'appuient sur m 
passage de Thomas Ardzrouni qui considère loa- 
vrage de l'annaliste des Vartaniens comme ap< 
subi des remaniements et éprouvé des soppi^ 
sions (3). Cette raison n'est pas suffisante >» 
nous, pour rejeter, parmi les écrits apocryplW' 



les additions à l'Histoire des VarUmens; 



etbirt 



que Thomas s'étonne de ne pas rencontrer dans «^ 
ouvrage le récit du martyre de Vahan Kràio^ 
qui devait en effet y trouver place, cet histonfl 
se charge lui -même de nous en donner la raiso»^ 
Au temps deFirouz, roi des Perses j 



l'hérétup»; 



nestorien Barsouma vint dans le pays 



deMft? 



afin d'y propager son hérésie , et, comme en ^ 
moment Elisée résidait dans ce canton, Bar- 
souma lui demanda son livre d'Histoire et eo 
tint communication. Le prince des Ardtfo ^ 
Nerechapouh, qui s'était retiré dansla forteresse 






(1) Guiragos, Histoire universelle, cnaro. (V«"^' 
1866), p. 3. ^5 

(2) P. Karékin , HisL de la Utt arinén., p. »^ ^ 

(3) Thomas Ardzrouni , Hist, des Arésf<^'y' ' 
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Dmoris, ayant appris la Tenue de Barsomna sur 
les terres de son domaine y donna Tordre de le 
menacer de punitions terribles et de rexiler,s*il ne 
se c^oarormait point à ses ordres. Alors Barsouma, 
par esprit de yengeance, effiiça toutes les men- 
tions relatives k la maison des Ardzrouni qui se 
trouvaient dans le livre d^Élisëe, y compris le 
martyre de Vahan Ardzrouni. Elisée, qui s*é- 
tait retiré sur les bords du lac du canton des 
Reschdouni, n*eut pas le temps de revoir son 
Histoire, car presque aussitôt il mourut. Cest pour 
cela, à ce que dit Thomas Ardzrouni, que le saint 
docteur laissa son livre inachevé. 

L'Histoire d*ÉUsée a été publiée à différentes 
reprises. Abraham d*Edchmiadzin donna, en 
1764, à Constantinople , une édition de ce livre 
qui est considérée comme la première. Depuis, en 
18^3, on a réimprimé dans la même ville une 
nouvelle édition; mais ces deux textes sont fort 
incorrects (1). Je ne saurais rien dire d^une autre 
édition du même ouvrage, imprimée à Nakhit- 
chévan en 1787, et que je trouve citée dans le 
« Catalogue de la littérature arménienne » rédigé 
par M. Patkanian (a). L'archevêque Joseph Ar« 
gontiantz (Argoutinsky) .réimprima en 1787,3 
Saint-Pétersbourg, THistoire d'Elisée. Cette édi- 
tion est fort rare et il m*est impossible de dire si 
elle est préférable aux précédentes. Les MékKi- 
taristes de Venise ont, de leur c6té, publié de 
nombreuses éditions de l'Histoire d'Elisée. Ainsi, 
la première édition qui parut à Saint-Lazare, en 
18a 5, offre déjà un texte pur, bien que des amé» 
liorations très-sensibles aient été introduites dans 
les éditions postérieures (3), et notamment dans 
celle de 1864. En 1861, M. Khorène Calfa a 
donné une édition de l'Histoire d'Elisée, à Théo- 
dosie de Crimée (Caf&) (4), d*après le célèbre 
manuscrit des Antzévatzi. Cette édition est eu- 
rieuse à cause des variantes qu'elle renferme et 
que les autres éditions ne donnent pas. Enfin, 
une édition de l'Histoire des Vartaniens a été 
imprimée en 186 5, au couvent de Saint- Jacques à 
Jérusalem , par les'soins du patriarche Ésaîe. Cette 



(1) Sokias de Somal , Quadro éMla storia litt. di Ar- 
memia,p. 32. 
% Bulletin de l'Acad. des se. de St-Pétersb., t. II, 

P.S7. 

(3) 1828, 1838, 1852, 1859, 1864. 

[4) Histoire des Vartaniens , par Éghiscbé (Elisée) ; 1 
?ol. in-12 de S42 p. 
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édition fait partie d'une « Collection d'auteurs 
choisis » que ce savant prélat se propose de pu- 
blier, en mettant à profit les précieux manus- 
crits conservés dans la bibliothèque de son mo- 
nastère patriarcal ( 1 ) . 

, L'Histoire d'Elisée a été traduite en plusieurs 
langues européennes. La première traduction est 
en anglais; elle fut donnée à Londres, en i83o, 
par M. Neumanui aux frais du Comité des traduc- 
tions (a). L'abbé Cappelletti a publié à Venise, en 
1840, une excellente version italienne de l'His- 
toire d'Elisée (3). Le P. Garabed Kabaradji, pen- 
dant le long séjour qu'il fit à Paris , traduisit le 
même ouvrage en français; mais cette version 
est très-infidèle et doit être plutôt considérée 
comme une paraphrase que comme une traduc- 
tion (4). M. Pierre Qiancheîef, Arménien de Tiflis, 
a publié dans cette ville, en i853(5), une tra- 
duction russe du livre d'Elisée qui est assez es» 
timée. Enfin , on a édité à Moscou, en i863, une 
traduction en arménien vulgaire de la même 
Histoire (6), qui est plus intelligible à la lec- 
ture que le texte original d'Elisée écrit, comme 
on le sait, dans le style classique le plus pur. 

Telles sont, à ma connaisance, les éditions et 
les traductions de l'Histoire des Vartaniens , ou- 
vrage remarquable au point de vue littéraire, et 
précieux surtout à cause des données qu'il nous 
fournit sur les événements accomplis en Arménie 
au milieu du cinquième siècle, et sur quelques par^ 
ticularités de la religion de Zoroastre, qui ne se 
rencontrent point dans le chapitre U du livre 
d'Eznig. Comme oeuvre littéraire, l'Histoire d'E- 
lisée est considérée à juste titre , par les Armé- 
niens, comme un des morceaux les plus bril- 
lants de leur littérature classique. En effet, bien 
que l'annaliste des Vartaniens fosse partie de la 
classe des traducteurs, cependant il a su résister, 
plus qu'aucun autre de ses compagnons d*étude, 
à l'introduction de l'hellénisme dans le lan- 



(1) Tùuchant les bataiUes de Vartan et det Armé'- 
niens, par Éghiické Vartabed; 1 vol. in-12 de 431 p. 

(2) The hMary of Varian .... by ElUa^, bishop of 
ihe AmaduMam ,..,\ 1 vo(. in-i^'de 111 pag. 

(S) Elisée storteo armeno del F* seeeto, venione 
del prête G. Cappelletti; 1 vol. in-8*de 240 pag. 

(4) Soulèvemeni national de r Arménie chrétienne 
au V^ siècle ; 1 vol. in-8» de S58 p. avec une carte. 

(5) 1 vol. in-8* de 344 p. avec une carte. 

(6) rignore le nom du tradnctenr, et je n'ai pu me pro» 
curer aucun renseignement sur cette Mition. 
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.gage national. H est fort rare de rencontrer dans 
les ddKrenis onvra ge s d'Élisëe des mots grecs, 
et on reoonnatt bien ^ite, en lisant son his- 
toire , qu'il lut nn des savants opposés à l'in- 
fluence que llieUénisnie exerça au cinquième 
siècle sur la langue nationale. Malheureusement, 
«on exemple ne fut point imité. L'Histoire d'E- 
lisée nous oflire un magnifique spécimen du 



langage arménien exempt d^infloeDca élr 
gères ; c*est comme un écho sonore de Tidio 
national , exhalant ses derniers sonpiis avec n 
pureté de style et cette richesse depcntéa 
d'expressions que nous admirons dans ks Tersi< 

des premiers traducteurs. 

V. Laxoiois. 



ELISÉE VARTABED. 

HXSTOIKB DE VâKTAN ET DE LA GUERRE DES ArMÊNIEHS (i) [i&CEITe] à LA DRMANQE 

DE Datid MAmoomEir. 



J'ai termine TouTrage que ta m'as commandé 
<1^ écrire. Tu m'as ordonné de raconter les guerres 
des Arméniens , dans lesquelles le plus grand 
nombre combattit vaillamment. Je les ai écrites 
«n sept chapitres : le premier traite des époques; 
le deuxième , des faits accomplis par le prince de 
rOrient (2) ; le troisième, de Tunion du clergé; 
le quatrième , de la défection de ceux qui se sé- 
parèrent de l'Église; le cinquième , de Tinvasion 
des Orientaux; le sixième, des prouesses des Ar- 
méniens dans les combats; le septième, de la 
longue durée de cette lutte désastreuse. 

Dans ces sept chapitres , j'ai disposé et consigné 
avec des détails circonstanciés l'origine, la 
marche et la fin des événements; pour que, par 
une lecture assidue , tu connaisses les actes dlié» 
roîsme des braves et la fiiiblesse des lâches , non 
point tant pour satis&ire le désir d^une âme avide 
de s'instruire des choses terrestres, que pour mé* 
diter sur les vues de la céleste providence qui, 
dans sa prescience, fait à chacun une égale com- 
pensation d'avantages et de revers, et se manifeste 
visiblement, pour faire comprendre l'éternité. 

Mais toi qui es profondément versé dans la 
connaissance des choses divines, pourquoi de- 
mandes-tu, plutôt que de te laisser demander des 
choses meilleures (3)? Toutefois, et autant que 
nous pouvons le comprendre , nous et tous ceux 
qui se sont occupés de la science , c'est de ta 
part une preuve d'amour céleste, et non point le 

(1) Cette gnerre nationale et rèUgieuse commeiiçiLvers 
Tan 451 de notre ère. 

(2) L'auteur doone le titre de prince de VOrient à 
lezde^ierd II, roi sassanide de Perse , parce qoe ce pays 
est situé à Forient de l'Arménie. 

(3} La eoodsion du texte en cet endroit le rend fort 
obscur; voici le sens de la phrase : « Mais toi , qui es 
Itrofondément versé dans la connaissance des choses di- 
^es , pourquoi m'as-tu demandé d'écrire cette histoire, 
^ADdis qnll eAt été préférable qu'on t'eût commandé de 
le ftire, à toi qui es capable d'écrire des choses bien 
n^eiUeuTes qoe celles que j'écris? » 



mobile d'une ambition terrestre, comme l'ont dit 
aussi quelques historiens illustres. 

La concorde engendre le bien ; la discorde, le 
mal. C'est pourquoi noua aussi, en réfléchissant 
à la sainte charité de ton commandement, nous 
ne nous sommes point découragé, malgré notre 
ignorance* Quoi qu'il en soit, il est certain que la 
sainteté est un secoues pour la faiblesse, comme 
la prière vient en aide à la science , et le saint 
amour, au bien public. 

Cet ordre nous étant imposé par toi, nous nous 
résignons de bon gré, pour la consolation des 
fidèles, pour le zèle de ceux qui eq>èrent et pour 
l'encouragement des braves qui marchèrent cou- 
rageusement à la mort, en voyant devant eux 
Celui qui commande la victoire, qui ne se réjoui^ 
pas, comme un ennemi, de la défiiite des autres, 
mais qui leur enseigne son invincible verlu. Qui- 
conque le désire est admis par lui comme un 
valeureux champion, et, puisque le nom de cet 
héroïsme se multiplie, il a distribué à chacun de 
nombreuses grâces, et nous savons que h plus 
grande est le saint amour qui réside dans un coeur 
sincère. 

Cette simplicité porte en elle une ressemblance 
avec la simplicité suprême, et, la découvrant en 
toi , nous avons oublié notre misère. Nous voici 
prenant avec toi notre essor, comme les oiseaux 
qui planent au-dessus de l'atmosphère orageuse , 
et, nous nourrissant de l'air céleste et incorrup- 
tible , nous acquérerons la science , en vue du 
salut des âmes et de la gloire de l'Église toujours 
victorieuse. C'est ainsi que beaucoup de saints 
ministres remplissent leur ministère avec félicité , 
pour la gloire du Père de tous, en bénissant la 
sainte Trinité qui tressaille d'allégresse dans sa 
glorieuse essence. 

Puisque nous avons recula tâche honorable 
que nous a imposée ton esprit bienveillant, nous 
débutons par où il est utile de commencer, bien 
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qu'il nous soit pénible de retracer les malheurs 
de notre nation. C'est donc contre notre gré et 
avec des larmes amères que noos raconterons les 
tribulations sans nombre qui noos ont frappés , 
puisque nous en avons été les témoins oculaires. 

CHAPITRE PREMIER 

LES EPOQUES. 

Lors de Textinction de la race des Arsaci- 
des (i), la famille de Sassan le Perse s'empara de 
TAnnénie. Ce prince étendait son pouvoir avec la 
loi des Mages et il avait guerroyé à différentes repri- 
ses contre ceux qui ne se soumettaient pas à leurs 
doctrines. Il commença ses attaques au temps du 
roi Arsace [III], fils de I>iran [II], petit*fiis de 
Tiridate (2), et il combattit jusqu'à la sixième 
année du règne d'Ardaschès [IV], fils de Vram- 
schapouh (Sdahr Schabouh) (3). Lorsqu'il eut 
renversé du trône ce prince, le pouvoir passa 
aux mains des satrapes arméniens , et , bien que 
les impôts du pays fiissent envoyés au trésor de 
la Perâe, cependant toute la cavalerie arménienne 
était placée , durant la guerre, sons le comman- 
dement des satrapes. C'est pourquoi le culte divin, 
levant librement la tête , brilla en Arménie depuis 
le règne du roi des rois Sapor (Schabouh) jusqu'à 
la seconde année du règne d'Iezdedjerd [II], 
(Azguerd) roi des rois, fils de Bahram [V] 
(Vram) (4)* Satan le choisit pour son instrument; 
par lui il lança tout son fiel , et il le remplit de 
•on venin comme un vase bien choisi. Le roi 
commença à menacer avec colère , et, en rugis- 
sant , souleva la poussière aux quatre coins du 
monde; il regarda comme ses ennemis et ses 
adversaires ceux qui croyaient dans le Christ , 

(1) La chute de la dynastie des Arsacîdes de Perse eut 
lieu vers l'année 216. 

(2) Arsace 111 , vulgairement connu sons le nom d'Ar- 
sace 11, éUit fils de Diran II, fils de Chosroès II le 
Petit , fils de Tiridate le Grand. Arsace III régna de 341 
à 370. — Voyez notre Collection , 1. 1, pag. 236 et suiv. 

(3) Ardaschès lY, nonmié Ardascbir par les Perses, 
régna de l'an 422 à l'an 428, époque à laquelle il fut dé- 
trôné par Babram V, roi de Perse. La dynastie des Ar- 
sacides d'Arménie fnt alors anéantie , et les rois de Perse 
placèrent dans ce royaume des marxban ou gouver- 
neurs qui administraient le pays , au nom du monarque 
sassankle. 

(4) Notre auteur, comme Ta fait observer avec beau- 
coup de justesse le savant Saint-Martin (Hist, du B,-E. 
de Lebeau^ t. VI, p. 131. note 1), donne à ce prince le 
plus souvent le nom de Sapor. <i Ce doit être , dit^U , une 
faute de son éditeur, à moins que cet auteur n'ait entendu 
se servir de ce nom dans un sens général , comme c'était 
assez l'usage en ce temps. » 



et, rempli de fureur, la paix troublait ion repos. 

Se plaisant au sein de la discorde et pion 
d'ardeur pour répandre le sang, il cherchait» 
qui épancher l'amertume de son venin et choi- 
sissait la contrée où il pourrait décocher U mol- 
titude de ses flèches. Pour comble de àéaeaet 
et semblable à un animal ftroce, il fondit air le 
pays des Grecs (i), s'avança jusqu'à la ville de 
Medapin (Nisihe) et dévasta , en les saccagent, 
plusieurs villes appartenant aux Romains, ni» 
cendia toutes les ^ises, enleva dn butin et de 
esclaves et jeta l'épouvante parmi toutes les troo* 
pes de la province. 

Cependant le bienheureux empereur Théodose, 
qui était ami de la paix dans le Christ, neToulut 
pas lui opposer de résistance (a). U lui CBroya 
des sommes d'argent considérables par uo p(^ 
sonnage appelé Anatole (Anadol) qui était ton 
général en Orient (3). Celui-ci arrêta la marche 
des Perses qui avaient envahi et s'étaient empares 
de la ville impériale , et remit les trésors eatre 
les mains du roi. U se conforma à tontes ses en- 
geances, et apaisa ainsi son implacable colère (4; ; 
ensuite le roi rentra dans sa ville de CtéâplM 
(Dizpon)(5). 

Lorsque ce prince indigne vit les progrès de 
son iniquité , il voulut l'accroître par on aotie 
moyen , comme lorsqu'on jette du bois sor im feo 
embrasé. Partout où se portaient ses soupçons, 
il dirigeait ses coups. 11 détourna beaucoup de 

(1) La paix que les Romahis avaient signée «▼«'|j^ 
et qui avait été conclue pour cent années , fol ^^f^ "^' 
huit ans plus tard. ^ - . urf 

(2) Théodose II dit le Jeune , au dire de Tlwocw» 
(1. V, c. 37), ne put pas opposer de résistance à !«»'- 
jerd , parce qu'a était occupée d'antres P"««» • ^^ 
se fiait sur les traités , sans songer que le roi de i^ 
aurait la perfidie de violer son sèment 

(3) Anatole avait condn le précédent tniw ara w^ 
ram V; il sortait du consulat et éUlt *<»'\7 "T 
de patrice et de mattie de la mUice (Proeope, Beu-P^- 

(4) Anatole, en arrivant en ^^^^^"J^ 
(ju'Ieidedjerd avait passé le Tigre et t^^^^^^M^ 
Romains. Il se porta seul au-devant du roi , «J^^^ 
trêve d'un an ; en 441 un traité fut signé , fl^^r^. 
les conventions antérieures et stipulait ^^^^go. 
cuiie place forte sur les frontières. — Cf. Pwcope» 
Per$,, 1. 1, c. 2 ; - Ile jSdif., 1. U, c. ^'^^^^[^ 

(5) Le véritaMe nom de cette fille, qw ^^^^ 
de l'empire des Sassanides, était Madàin, mo^q» ^ ^ 
dire « les deux villes • parce qu'elle «^^ri^ 
deux cités distinctes . Séleode et Ctésipwii, >jrj. 
l'une de l'autre par le Tigre. Les Perses dopaaiw ^ 
quefois à Ctésipfaon le nom de Tisfoun,^^'^^ 
chose que Cté^hon , et que les Armén«*«J*, ^^^ 
sous la forme Mipon. — Cf. Bai bier de Meyn^ 
géogr, de la Perse, p. 400, 518 et soir. 
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cbrëtiens delà sainte religion, les uns par des 
paroles menaçantes, les autres par la prison et 
les tortores. Il en condamna plusieurs à subir 
une mort affreuse, et tous furent ignominieuse- 
ment persécutés (i). Cependant, lorsqu*il vit 
qu'ils s'étaient dispersés de tous côtés, il manda 
auprès de lui ses conseillers (a). GeuZ'-ci étaient 
attachés à Tidolâtrie par des liens indissolubles; 
ils brûlaient d'ardeur comme une fournaise et 
voulaient réduire en cendre la foi de la sainte 
Église. 

Ils étaient plongés dans dliorribles ténèbies, et 
leur esprit assoupi dans leur corps ressemblait h 
un être vivant enfermé dans le sépulcre , Sàns 
qu'aucun rayon de la sainte lumière du Chiist 
vint les éclairer. Ainsi, au moment d'expirer, les 
ours combattent avec rage , et les sages, en les 
évitant, s'enfuient, de même la domination de ces 
hommes cesse; quand ils sont vaincus, ils ne le 
sentent pas ; et quand ils sont vainqueurs, ils ne 
le comprennent pas. Lorsqu'ils n'ont pas d'en- 
nemi étranger, ils se battent et se font la guerre 
à eux-mêmes. C'est à eux . que le prophète s'a- 
dresse : « L'homme afbmé se traîne et dévore 
la moitié de * lui-même. » Le Seigneur a dit 
aussi : « Toute maison et tout royaume divisés 
contre eux-mêmes ne peuvent subsister. » 

Mais pourquoi tant de peines? Pourquoi ces 
combats? Pourquoi ce courroux et ces flammes 
qui te consument? Pourquoi appeler au conseil- 
*jeux qui ont égaré ton esprit , ont changé i'iu- > 
corruptible en corruption et entraînent ton 
ttorps que la mort corrompra, comme un ca- 
davre que l'on rejette loin de soi ? Tu le veux 
ainsi pour dissimuler tes iniquités; mais, quand 
tes forfaits seront dévoilés, tu verras quel en sera 
le dénouement. 

Les mages (3) dirent : « O roi valeureux ! les 

(1) leydedjerd avait puUié de sanglants ëdits contre 
les chrétiens ; mais 11 fit cesser la persécution à la re 
Gomiitandation de l'empereur. Ce fut durant cette persé- 
cution que s'illttslrèreot les martyrs syriens. — Cf. As« 
aemani, Bibt. on, t. Ifl, p. 396. 

(2) Le premier ministre d'Iexdedjod était Vkazar<Aed 
ou intendant-général Veh-Milir-Nersèh , appelé par Mir- 
kond et les auteurs persans, Mlhir-Nersy , qui le font des- 
cendre da liéros Isfendiar, fils de Gonstasp. Tabary dit 
cependant que ce ministre était lils de Nodar, descendant 
<Ic Darius. Ce lot ce personnage qui etcita le roi de Perse & 
se déclarer ouvertement contre les chrétiens. Du reste , Il 
était Ini-mème encouragé par l'apostat arménien Varaz- 
^^han qui avirît gagné toute sa confiance, en émigrant 
en Perse. 

{•i) Le mot « mage » , en arménien fHobed , vient de 
Hl^ (proQoncex fi^çh)^ qui vent dire « grand , excel- 
lent ii.(ABqiietn-I>uperrMi, le Zend-Avesia, t. il, p. 555.; 
'^Cf. sur les mages, Hérodote, I, 1. ~ Diogène de 



dieux t'ont donne la puissance et la victoire; ils 
n'ont pas besoin en retour des hommages terres- 
tres ; ils exigent seulement que tu réunisses sous 
une seule loi tous les peuples qui vivent dans 
ton empire. La contrée des Grecs elle-même se 
soumettra à les lois. C*est pourquoi, 6 roi, exécute 
promptement ton projet. Levé des troupes, ras* 
semble des soldats, marche sur le pays desKous- 
chans (i), réunis tous les peuples, et établis-toi. 
au-delà des portes (a). Quand ils seront tous re- 
tenus et confines dans des contrées reculées et. 
inhospitalières, tes projets et ta volonté seront 
accomplis, et, comme nous l'apprend notre reli- 
gion , tu domineras aussi sur le pays des Kous- 
chansy et les Grecs ne se révolteront plus contre ta ' 
puissance. Mais surtout « anéantis la secte des 
chrétiens. » 

Cet avis plut au roi et aux grands qui parta- 
geaient cette manièi*e de voir. Il rédigea un dé- 
cret et envoya des courriers dans tontes les con- 
trées de son empire. Ce décret était conçu en ces 
termes ; . 

n A toutes les nations de mon empire, aux 
Arik et aux Anarik (3), salut et bienveillance 
de notre part. Soyez heureux, car nous le sommes 
aussi avec l'aide des Dieux. 

« Sans rien exiger de vous, nous sommes allé 
envahir le territoire des Grecs, et là, sans tirer 
l'épée, mais par l'amour et la clémence, nous 
avons soumis tout le pays à notre autorité. Vous, 
soyez heureux et dans Tallégresse, et exécutez 
promptement ce que nous vous ordonnons. Nous 
avans conçu le projet formel de nous rendre dans 
les contrées de l'Orient, et de reconquérir avec; 
l'aide des Dieux l'empire des Kousciians. Des que 
vous aurez reçu ce décret , réunissez sans retard 



Laértc , in proam, — Glycas , AnnaL^ t. II, p. 130 (éd. 
Paris.) 

(1) Cf. notre Collection , 1. 1. p. 23, note 1. 

(3) Elisée vent parler ki des défilés du Cancase qui 
étalent, selon les auteurs arméniens, au nombre de trots, 
savoir : la porte des Agliouank ou des Alains, la porte 
de Babl ou Baikh, et la porte de Djor ou rempart des 
Huns. Le premier défdé était connu des auteurs anciens 
sous le nom de portes Caucasiennes ; les Amiériiens et 
les Géorgiens le nommaient porte de Darial, et les 
Arabes Bab-allan <c porte des Ahiins ». Le second dé> 
filé était situé , selon M. St-Martin dans la Perse orien- 
tale, aux environs de Balkh, vers le pays des Huns He- 
plithalites. Le troisième est celui qui est app^ « portes 
de fer » Dtmir Capo», ou défilé de Derbend, et que les 
anciens nommaient pyia: albmiicx. Procope {BeU, goth,^ 
lY, 3) l'appelle TÇoup. — Cf. Lebean, ma. du Bai-Emp., 
(éd. S. Martin), t. Vf, p. 269 et sniv., note 1. 

(3) Cf. sur ces dénominations, notre Collection , t. I, 
p 37, note 2. 
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la caTtlerie et yenez me rqoindre dans la pro- 
TÎnce d*Abar (i). » 

Cet édit fiit promulgué {%) dans les pays des 
Arméniens, des Ibères (Virk), des Aghonank, des 
Lephin (3), des Dxolek (4), des Gortduk, des 
Aghdaiik et dans beancoûp d^antres régions Soi- 
gnées ^ qui anciennement n^étaient point tenues 
de se rendre dans cette contrée. Dans la Grande- 
Arménie, on fit une levée de nobles et de fils de 
noUes, dliommes libres et de personnes de sang 
royal; on en fit également cbes les Ibères, les 
A^onank, les Lephin, dans tontes les autres ré- 
gions méridionales voisines du pays des Dadjîk 
(Dadjgasdan) et du pays des Romains, des Gor- 
took, des Gotbs (Ket), des Dzotek et des Arznan , 
qui tous étaient fidèles à la seule Église calfao- 
Hque et apostolique. 

C'est alors qu'en pleine sécurité , ignorant les 
intentions perfides du roi y ces peuples se rendi- 
rent promptement à son appel et quittèrent leurs 
territoires avec une grande joie et avec des sen- 
timents de fidélité pour le souverain, en mainte- 
nant avec une ardeur infotigable la valeur mili- 
taire. Ils emportèrent avec eux les Livres-Saints 
et se firent accompagner par beaucoup de reli- 
gieux et des prêtres , après avoir réglé les aiTsires 
du pays sans compter sur la vie; mais, en atten- 
dant la mort, ils recommandaient tour à tour [à 
Dieu] leur âme et leur corps. Mais, bien que les 
projets du roi ne leur fussent point conntis^ tous 
concevaient des soupçons, snrtout lorsqu'ils vi- 
rent la puissance des Grecs abattue devant lui ; 
alors ils s'affligèrent intérieurement et furent pris 
par le découragement. 

Cependant, comme ils étaient fidèles observa- 
teurs de la sainte loi de Dieu , ils se souvinrent 
des paroles de Paul : « Serviteurs, obéisses à vos 
maîtres temporels, non point faussement et en 

(1) U province d'il^or faisait partie de VArie , et die 
est mentionnée sous le nom d'Àhnchahr, dans la Gëa- 
gracie de Moise de Khorène ( Œ%vru compL^ea ann., 
Venise» 1843, in-«*, p. 614). Le pays d'Absr renfermait 
dans son territoire la ville de Nlschapour, à ce que noos 
apprennent les Arménfens, qui ajoutent qn*ilbar dépendait 
de Vergaa (l'Hyrcanie des anciens). Le nom d'Alnchahr 
est la truiseription du nom persan d'Ebreschehr qui est 
donné à la ville de Nlachapour (Barbier de Meynaid, Did, 
géo^. de la Pêne de Yakoui^ p. 7.). Bhr veut dire 
« nuage » et aehehr « ville » en persan. 

(2) Oet édit Alt envoyé aux peuples trttmtaires de la 
Perse, en Tan 444. 

(S) Cf. sur oepeople, notre CoUectîon, 1. 1, pg. 1 16, n. 4. 

(4) Le pays de Diolek était situé snr les bords du 
Cyirns ouKonr, dans le voisinage de TOudi, FOtbène des 
anciens ; et 11 parait correspondre à la province géorglenae 
de KaUiétie. (HUi. du B.-^mp., de Lébeau, éd. 8ain^ 
Hartln, t VI p. 268, note 3.) 



apparence, mais de bon cœur, comme si vous 
serviez Dieu et non pas un bomme , car c^est 
le Seigneur qui vous récompensera de votre la- 
beur* » Alors, avec une grande docilité , ils sor- 
tirent de leur pays et, s'étant recommandés au 
Saint-Esprit, ils se rendirent auprès du roi , ac- 
complissant exactement ses ordres et disant tont 
selon sa volonté. Mais le roi consmença à mettre 
à exécntion les avis que lui avaient soggéréa les 
complices de sa cruauté. 

Le roiy en voyant Torganisation et la multitude 
de baribares qui étaient venus voloatairancnt 
pour renforcer son armée, se montra t r ès sa tis6ût 
en présence des grands et de toiu ses soldats. Au 
debors, il cacbait ses perfides projets, et, malgré 
lui, il les comblait de présents. Tout a coup, il 
fit irruption sur les terres du pays des Huns ( i) 
qui s'appelaient aussi Kouscbans , et guerroya 
contre eux pendant deux ans, sans réussir k les 
soumettre. Après cela, il renvoya les troupes 
dans leur pays et en convoqua d'autres auprès «le 
lui, pour continuer la campagne. De cette ma- 
nière , d^une année à Tautre, il établit cette cou- 
tume, et il fit bfttir une ville pour y établir sa ré- 
sidence, depuis la quatrième année de son avcv 
nement jusqu'à la onzième de son règne. 

Quand le roi vit que les Grecs restaient femes 
dans Talliance qu'ils avaient fisite avec lui, et que 
les Kbaîlentourk (a) ne faisaient plus d'invasion 
par le défilé de Djor, que leur pays jouissait 
d'une paix profonde, et qu'en outre il avait ré» 
duit à l'extrémité le roi des Hims , en dévastant 
beaucoup de ses domaines (3), tandis que sa 
propre puissance avait prospéré d'autant, il en 
donna avis à tous les temples du fini (adrons- 
cban) (4) de son empire. Il fit immoler au feu 

(1) Il est question ici des Huns Hephthatttes, établis à 
l'est de la mer Cssplenne. 

(2) Le nom de ce peuple ne se rencontre que deux 
fols dans l'Histoire d'Elisée. On peut supposer qu'il dé- 
signe, soit les Turin iOiasars, soit les Tnrks du Ghilan. 
La fonne KkaMlen est pent*étre une forme ancienne du 
nom de la province de Gbilan. Toutefois, c'est avec ré- 
serve que nous proposons cette assimilitînn. 

(S) La guerre, qui avait duré plnsieura années, se 
termina en 480. 

(4) Le mot adrouêdum^ dont sa servent les Armé- 
niens pour désigner les temples ou chapelles où les 
9Mbedâ entretenaient le feu sacré (adéran) , est la trans- 
cription du mot Ateieh'dan, c'est-à-dire le « vase qni 
contient le feu ». Le mot qni signifie « temple da feo • 
est Dérimher, que les Parsis écrivent «iur o meker 
« porte de miséricorde ». — Cf. AnquetU-Dupcrron , le 
Zend A veUa, t II, p. 531 et 563.— Il est bon d'observer 
que, dans beaucoup d'endroits, le mot adrouacàan, qu 
repérait souvent dans l'ouvrage d'Elisée, vaut dire sim- 
Dlement « un pyrée » ou autel du feu. 
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des taureaux blancs et des boucs à Tépaisse toi- 
son y et rendit plus fréquents les sacrifices de l'a- 
bomination. Il conféra des dignités et des cou- 
ronnes aux mages et aux chefe des mages , et 
ordonna qu'on confisquât aussi les richesses et les 
biens des chrétiens qui se trouvaient dans le 
royaume de Pêne. 

De celle manière , le roi sVnorgueillit et s'en 
imposa tant à lui-même^ en se croyant un être su- 
périeur à la nature humaine, non-seulement à 
cause deises yictoires sur la terre, mais encore parce 
qu'il s'imaginait qu'il était un être supérieur dans 
l'ordre surnaturel. Aussi il dissimulait avec hypo- 
crisie ses prétentions orgueilleuses, mais, en pré- 
sence des sages, il se rangeait parmi les dieux. 
11 se mettait en fureur contre le nom du Christ, 
lorsqu'il entendait qu'il avait souffert, qu'il avait 
été crucifié I qu'il était mort et avait été enseveli. 

Dans son délire, il parlait chaque jour de ces 
choses, lorsqu'un des plus jeunes parmi les sa- 
trapes arméniens, s'entretenant avec lui , lui dit : 
« O roi valeureux! d*où as-tu appris ces détails 
sur le Seigneur? » Le roi lui répliqua en disant : 
« On a lu devant moi les livres de votre secte. » 
Le jeune homme reprit alors : « O roi, pourquoi 
n'as- tu fait que lire jusqu'à cet endroit? Fais 
poursuivre ta lecture et tu apprendras sa Résur- 
rection, son apparition à beaucoup de personnes, 
son Ascension au ciel, où il est assis k la droite 
du Père; la promesse d'une seconde apparition , 
en vue~d'opérer pour tons une résurrection mi- 
raculeuse, et la rétribution définitive de son arrêt 
équitable. » Quand le roi entendit ces paroles , il 
se prit à rire aux éclats, et dit : « Tout cela est 
mensonge. » Le champion du Christ répondit : 
« Si les souffrances corporelles te semblent 
croyables, crois encore davantage à sa seconde et 
redoutable apparition. » 

En entendant ces paroles , le roi s'enflamma 
de colère comme le feu de la fournaise de Ba<* 
bylone ; et ceux qui l'entouraient , ainsi que les 
Chaldéens, furent également exaspérés. Le roi fit 
tomber toute sa colère sur le bienheureux jeune 
homme qui se nommait Karékin. On lui lia les 
pieds et les mains, on lui fit endurer pendant 
deux ans de cruels supplices, et, après lui avoir 
enlevé sa dignité, on le livra k la mort (i). 

(1) Phisienrs faits rapportés dans ce chapîkre se troa- 
vent aassi consigiiés dans THisteire de Lasaie de Pbarbe 
que nous pablions à la suite de celle d*Élisée. — Cf. eh, 
U et suiv. 
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DES FAITS ACCOMPLIS FAX LE PEIKCE DE l'o- 

EIENT (l). 

Ceux qui montrent du refroidissement pour 
les vertus célestes ont un caractère pusillanime; 
ils tremblent de tout, ils se troublent pour les 
plus petites choses, ils tournent à tous les vents ; 
leur vie passe comme un songe , et, au moment 
de la mort, ils prennent le chemin de l'irrépa- 
rable perdition. Comme il a été dit autrefois : « La 
mort qu'on ne comprend pas est bien la mort ; 
mais la mort qu'on comprend, c'est l'immortalité. 
Celui-là craint la mort qui ne la connaît pas, 
mais celui qui la connaît ne la craint pas. » 

Tous les maux sont entrés dans^ Tesprit de 
l'homme par l'ignorance. L'aveugle est privé des 
rayons du soleil et l'ignorant est privé de la vie 
parfaite. Il est préférable d'être privé de la vue 
que de la lumière de l'intelligence* Comme l'esprit 
est supérieur au corps , la vie de l'esprit est aussi 
supérieure à celle du corps. Si quelqu'un pos- 
sédait en abondance des richesses terrestres, et 
qu'il f&t pauvre d'esprit, il serait bien à plaindre, 
comme on le voit non- seulement chez les hommes 
vulgaires , mais encore chez celui qui est plus 
grand que tous les autres. Le roi qui, sur le trône, 
ne possède point la sagesse, n'est pas digne de 
son rang. S'il en est ainsi des choses terrestres, il 
en est bien autrement des choses spirituelles. 
L'âme est la vie du corps, et Tesprit est le r^;ula- 
teur.du corps et de l'âme. Ce qu'on dit d'un in- 
dividu se dit aussi de tout le monde. Le roi non- 
seulement est responsable de lui-même, mais 
aussi de ceux dont il a amené la perdition. 

Bien qu'il ne soit point pemûs de médire du 
prince, cependant nous ne pouvons adresser des 
louanges à celui qui combat contre Dieu ; c'est 
pourquoi je raconte les événements accomplis, 
qui, à cause de lui, frappèrent la sainte Église : 
je le his sans plus tarder, non pas dans l'in- 
tention de murmurer; mais je romprai le si- 
lence et j'exposerai avec sincérité le résultat des 
événements. Sans être provoqué par des opinions 
ou des récits brillants, j'ai été moi-même témoin 
de ces événements, j'ai vu et j'ai entendu le son 
de sa voix qui prononçait des paroles pleines 
d'insolence. De même qu'un vent déchaîné s'abat 
sur la vaste mer, de même il excitait et mettait 
en mouvement la multitude de ses troupes. Il 
étudiait et comparait toutes les religions de s<m 
empire avec le magisme , l'art de la divination , 

(1) Iezde4jerd II, roi de Perse. 
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en y comprenant avec hypocrisie le christianisme, 
et disait dans sa colère : « Interroges y examinez , 
observez! noos choisirons ce qui nous paraîtra le 
meilleur. » Et il s^empressait de mettre à exé- 
cution avec ardeur ses résolutions. 

Cependant, de tous côtés, les chrétiens qui 
étaient dans Tarroée soupçonnèrent le feu caché 
qui devait incendier en même temps les monta- 
gnes et les vallées. Alors ils se réchauffèrent an 
feu inextinguible et se préparèrent courageusement 
aux épreuves qui les attendaient. Ils commen- 
cèrent dès. lors a pratiquer leur religion en pré- 
sence de Farmée, à expliquer leur sainte croyance 
et à chanter à haute voix des psaumes et des 
cantiques spirituels. Dépouillant toute crainte, 
ils enseignaient ceux qui volontairement se pré- 
sentaient à eux ; le Seigneur les favorisait par des 
miracles et des prodiges, et même beaucoup de 
malades de Tarmée païenne obtinrent leur gué- 
rison. 

Lorsque le prince impie sut que ses mauvais 
desseins avaient été découverts et que la trame 
qu'il avait ourdie était connue de ceux qui 
craignaient Dieu ,' il commença à se sentir tour- 
Ftenté par des troubles intérieurs, et son corps, 
de même que son âme, furent atteints de mor- 
telles blessures. Tantôt il se tordait comme un 
serpent venimeux, tantôt il rugissait comme un 
lion furieux; il se roulait et se terrassait dans 
[les combats] de ses stériles pensées et il s*effor- 
çaitdVxécuter les desseins de sa volonté. Comme 
sa main était impuissante à atteindre les objets 
de sa haine, puisqu'ils n'étaient pas près de lui , 
rassemblés dans un même lieu, il commença à 
favoriser le peuple au détriment des nobles , les 
gens méprisables plus que ceux qui méritaient le 
respect, les ignorants plus que le^ savants, et 
les lâches ^plus que les braves. Mais pourquoi les 
cnumérer un à un? Il élevait tous les gens indi- 
gnes, il abaissait tous les hommes de valeur, au 
point d'éloigner petit à petit le père de son fils. 

Tout en causant ces désordres parmi tous ses 
sujets, il s'acharnait surtout contre le pays des Ar- 
méniens, parce qu'il voyait [que les habitants 
étaient] très-attachés à leur religion, et princi- 
palement ceux qui étaient de la race des satrapes 
d'Arménie, qui observaient fidèlement les saintes 
prescriptions des apôtres et des prophètes. Il en 
séduisit quelques-uns avec de l'or et de l'argent, 
et quelques autres par des présents magnifiques ; 
aux uns, il donnait des terres et de riches villa- 
ges; aux antres, des honneurs et nn pouvoir 
considérable, en leur prodiguant encore de 
vaines espérances. De cette manière , il les exci- 



tait et les flattait sans cesse, en leur disant : « Si 
vous confessez seulement les loia du magisme et 
si, de toute votre âme, vous vous convertissez de 
votre secte à la vérité du culte de nos illustres 
divinités, j'augmenterai vos grandeurs et votre 
autorité, vous deviendrez les égaux de mes sa- 
trapes bien-aimés, et vous serez ici en grand 
nombre. » Il s'humiliait ainsi avec hypocrisie de- 
vant tous et leur parlait en apparence avec affec- 
tion, afin de pouvoir les tromper traitreosement, 
suivant les avis de ses conseillers. C*est ainsi qu'il 
agit depuis la quatrième jusqu'à la onzième année 
de son r^;ne. 

Ensuite, lorsqu'il vit que ses ruses mystérieuses 
ne réussissaient aucunement, qu'au contraire les 
[Arméniens] agissaient d'une manière tout op- 
posée, que le christianisme se répandait et se 
manifestait de tous les côtés et dans les contrées 
les plus éloignées, le découragement s'emparj 
de lui et il se plaignait et gémissait Malgré lui , 
il fut obligé d'avouer ce qu'il avait conçu en 
secret et il donna ouvertement des ordres, en 
disant : « Que tous les peuples et toutes les langues 
qui sont dans mon empire abandonnent leurs 
fausses doctrines religieuses, et qu'ils viennent 
adorer le Soleil, en lui offrant des sacrifices 
comme à leur unique et seul Dieu , et rendre éga« 
lement un culte au Feu. Que de plus ils gardent 
les lois du magisme, afin qu'elles soient conti- 
nuellement observées. » Ayant dit cela, il piaillait 
des ordres menaçants dans l'armée, en les-&isant 
connaitrea tous, et il expédiait en toute h&te des 
messagers à toutes les nations lointaines, en leur 
imposant le même commandement. 
: Au commencement de la douzième année de 
son règne, il fit une levée considérable de trou- 
pes, et en avançant il atteignit la terre ita- 
lienne (i) (?). Le roi des Kouschans, voyant cette 
agression , n'eut pas le courage de lui livrer ba- 
taille. Se retirant dans les lieux les plus inacces- 
sibles du désert, et se cachant, il échappa par la 
fuite avec totite son armée. Sur ces entrefaites, le 
roi, en envahissant les provinces et les campagnes, 
s'emparait de beaucoup de châteaux et de villes , 
entassait des prisonniers, des dépouilles et du 
butin, et les envoyait dans son empire. Là, ses 
vains projets n'ayant pas réussi, il s'obstinait 

(1) Les mots ergir Idaghagan, « terre italique >», sont 
évidemment corrompus , puisqu'il s'agit d'une expédition 
sur le territoire des Kouschans entreprise par le roi lei- 
dedjerd II, ainsi que le prouve la phrase qui vient im- 
médiatement après. Peut-être faat-il voir dans ce root 
une altération du nom de la Thé(aUe;je donne toute- 
fois catte conjecture sons toute réserve. 
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dans ses vues impies , en disant aux ministres du 
culte idolâtre : « Qu'offrirons-nous aux dieux 
en échange de cette grande victoire qui prouve 
que personne n^ose combattre avec nous? » 

Alors, a ce moment , les mages et les Chaldéens 
élevèrent ensemble la voix et dirent : « Les di^ux 
qui te donnèrent la victoire et la domination sur 
tes ennemis , n'ont pas besoin de te demander 
des biens spirituels , mais [ils désirent] que tu 
détruises toutes les sectes et que tu les convertis- 
ses à la religion de Zoroastre. » Cet avis plut au roi 
et à tous les grands, surtout à ceux qui avaient un 
rang élevé dans la religion; puis, ayant tenu conseil 
entre eux, Tavis des mages prévalut. Aussitôt on fit 
éloigner de la porte de la montagne (i) la nom- 
breuse cavalerie des Arméniens, des Ibères et 
des Aghouanky et tous ceux qui étaient fidèles 
au saint Évangile du Christ. On imposa un ordre 
sévère aux gardiens du défilé, pour qu'ils laissas- 
sent passer ceux qui venaient vers l'orient , mais 
qu'ils fermassent le chemin à ceux qui se ren- 
daient du côté de l'occident. 

Lorsqu'ils furent internés dans l'enceinte for- 
tifiée et imprenable, — et c'est en vérité que je le 
dis , car il n'y avait pas là d'endroit pour se ca- 
cher ou pour fuir, parce que les ennemis étaient 
groupés tout à l'entour, — on les saisissait; en- 
suite on les faisait cruellement souffrir et, en em- 
ployant diverses tortures , on les réduisait à une 
telle misère, qu'on força beaucoup d'entre eux 
à renier le vrai Dieu et à adorer des éléments vi- 
sibles. Cependant, ceux qui étaient courageux 
disaient avec une grande sagesse et l'accent de la 
conviction : « Nous prenons à témoin le ciel et la 
Verre, que jamais nous n'avons été négligents 
pour le service du roi, et que la lâcheté ne s'est 
jamais mêlée à nos actions; donc nous ne méri- 
tons en aucune manière ces persécutions. » Le 
bruit de leurs plaintes grandissait tellement que 
le roi, qui les entendait, les approuvait en faisant 
des serments, et disait : « Je ne vous laisserai 
pas en paix tant que vous n'aurez pas accompli 
les ordres de ma volonté. » 

Or, les perfides serviteurs du roi obtinrent la 
permission de soumettre à l'épreuve des tortures 
quatre des principaux champions. Ils les acca- 
blèrent publiquement de coups; puis ils les en- 
chaînèrent et les jetèrent en prison. Le roi sembla 
accorder à quelques-uns son pardon , en rejettant 
la faute sur ceux qui étaient incarcérés, et il 
agissait ainsi par une inspiration satanique. 



(1) Le défilé des portes du Caucase , dont il a été 
question plus haut, p. 185, col. 2, note 2. 



Douze jours après, il ordonna de préparer un 
banquet plus somptueux que de coutume ; il y 
invita beaucoup de guerriers chrétiens. Au mo- 
ment de prendre place, il désigna à chacun d'eux, 
avec une grande pompe, le rang [qu'il devait 
occuper] a la table. Il leur parla en termes affec- 
tueux et avec douceur, comme par le passé, afin 
qu'ils consentissent à manger de la chair immolée, 
dont les chrétiens ne pouvaient se nourrir. Per- 
sonne n'ayant voulu y consentir, il n'insista point 
trop, et même il ordonna qu'on leur servit leur 
nourriture accoutumée, et il augmenta la gaieté 
du festin en faisant servir plusieurs vins. Ensuite, 
les ayant fait passer dans la chambre royale , on 
en arrêta plusieurs à qui on attacha les mains 
derrière le dos avec des courroies munies d'un 
cachet. On les garda de la sorte pendant deux 
ou trois jours , et on leur fit endurer bien d'autres 
châtiments infâmes que nous ne croyons pas né- 
cessaire de raconter. Puis, on en éloigna plu- 
sieurs après les avoir dégradés, comme indignes 
de conserver leur rang dans la noblesse. « 

Après cela, on en déporta par troupes dans 
un pays éloigné, dans un désert impraticable, 
pour faire la guerre contre les ennemis du roi ; 
on en passait beaucoup au fil de l'épée; on ré- 
duisait à tous leurs salaires ; on les tourmentait 
par la fàhn et par la soif; on leur donnait pour 
résidences d'hiver des endroits froids, et ils 
étaient signalés aux yeux de tous comme des 
lâches et des infâmes. Cependant , fortifiés par 
l'amour du Christ, ils enduraient avec une grande 
joie toutes ces souffrances pour son nom et pour 
la sublime espérance qui est préparée aux pa- 
tients observateurs de ses commandements. Plus 
la méchanceté redoublait ses cruautés , plus ils se 
fortifiaient dans l'amour du Christ, d'autant phis 
que beaucoup d'entre eux, dans leur jeunesse, 
avaient appris les saintes Écritures; ils se conso- 
laient et consolaient leurs compagnons, et ils pra- 
tiquaient publiquement leur culte. Cest pourquoi 
les païens, à qui leurs paroles semblaient agréables 
et consolantes , les exhortaient et les encoura- 
geaient, [en leur disant] qu'il valait mieux souf- 
frir jusqu'à la mort que de renier une telle re- 
ligion. 

Mais, bien que par l'amour du Christ ils se 
réjouissaient intérieurement avec beaucoup de 
courage, cependant leur exbtence matérielle 
éuit très-misérable dans cet exil. Des guerriers si 
vaillants étaient tombés dans la plus vile condi- 
tion et la liberté de la patrie gémissait sous le 
détestable esclavage d'un meurtrier oppresseur 
qui^ en répandant le sang, violait les lois des 
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païens I et ne croyait pas qa*ii j eût dans le ciel 
on Tcngenr de son iniquité. Il ne tenait même 
aucun compte du mérite personnel de chacun ; 
et ce qui est plus dans Tordre natnrd, puisqu'il 
y avait des satrapes arméniens dont les mères 
araient nourri les frères [du roi] ; et c'est eux 
qu'il tourmentait encore plus que les autres. 

Il imagina encore un autre moyen ; il envoya 
dans le pays d'Arménie un de ses fidèles servi- 
teurs, appelé Tenschaponh, afin qu'étant venu 
avec un ordre royal, il leur offrit les salutations 
du grand roi, et qn'en simulant la douceur, il fît 
le dénombrement de toutes les possessions des 
Arméniens, pour les exempter des tributs et di- 
minuer le contigent de la cavalerie. 

Bien qu'il us&t de finesse , on découvrit cepen- 
dant .ses perfides desseins. Premièrement| il frappa 
d'un impôt la liberté de l'Église; secondement, 
il comprit dans cette taxe les religieux du Christ 
qui demeuraient dans des monastères ; troisiè* 
mement, il augmenta encore les tributs du pays; 
quatrièmement , en semant la division parmi les 
satrapes, il suscita des troubles dans toutes les 
familles. Il agissait ainsi pour rompre l'union, 
disperser le clergé, chasser les moines et opprimer 
les agriculteurs, et pour que, dans leur détresse, ils 
vinssent, malgré eux, demander un refuge auprès 
des mages. Le cinquième moyen fut encore plus 
f&cheux : L'intendant général du pays (i) était 
regardé comme un père pour les chrétiens. On 
excita et on accumula contre lui des accusations; 
on le dépouilla de sa charge, et on mit à sa place 
un Persan comme gouverneur (a), et comme juge 
du pays un chef des mages , en vue de troubler 
la paix de l'Église. 

Malgré la perfidie de cette conduite, il n'y avait 
cependant personne qui molestAt ouvertement 
rÉglise , c'est pourquoi on ne fit point d'oppo- 
sition, bien que les tributs fussent lourds, et que 
de ceux qui payaient cent tahégans (3) on en 
exigeât le double. On imposait des tributs sur 
les évèques et les prêtres, non-seulement des con- 
trées prospères , mais encore des contrées dévas- 
tées. Mais qui peut raconter cette charge des 
taxes, des impôts, des tributs, des exactions sur 
les montagnes , les campagnes et les bois? On ne 
les exigeait pas suivant la convenance royale , 
mais suivant la coutume des assassins. Eux- 
mêmes s'étonnaient que le pays put être encore 



(1) Yahan Amadonnî. 

(2) Ce personnage s'appelait Me^kan. 

(3) Cf. ma NumiimaUqufi de r Arménie ou moyen 



âge, p. 10. 



florissant après qu'on en avait enlevé tons les 
trésors. 

Voyant que rien ne pouvait lasser notre cons- 
tance , on ordonna ouvertement aux .mages et 
aux chefe des mages de rédiger un édit selon les 
doctrines de leur fiiusse religion. Voici la teneur 
de cette ordonnance (i) : 

« Mihr-Nersèh, gouverneur suprême de llran 
et de l'Aniran (a), aux habitants de la Grande- 
Arménie, salut! 

« Sachez que tout homme qui habite soos le 
ciel et ne suit pas la religion du mazdéisme, est 
sourd, aveugle et trompé par les dev d'Arimane 
(Haraman). En effet, Unt que les cieux et la 
terre n'existaient pas, le gnmd Dieu Zérouan fit 
des sacrifices pendant mille ans et dit : « Si par 
hasard il me naît un fib du nom d'Ormîzd , il 
créera les cieux et la terre. » Or, il arriva qu'il 
enfanta deux fils , l'un pour avoir fait des sacn- 
ficesy l'autre pour avoir dit : Si par hasard. Il 
dit alors : « Je donnerai mon empire è celui qui 
viendra le premier. » Alors celui qui était né sous 
la parole du doute se présenta. Zérouan lui de- 
manda : « Qui es-tu ?» H répondit : « Je suis ton 
fils Ormizd. » Zérouan lui répliqua : « Mon fils 
est éclatant et répand une odeur agréable , et toi 
tu es ténébreux et puant. » Tout en se lamentant 
amèrement, il lui accorda son royaume pen- 
dant mille ans (3). Quand son autre fik naquit, il 
le nomma Ormizd , enleva la royauté à Arimane 
et la donna à Ormizd en disant : « Jusqu'à pré- 
sent je t'ai offert des sacrifices, dorénavant c'est 
toi qui m'en offriras. » Alors Ormizd créa le ciel 
et la terre, et Arimane au contraire enfanta tous 
les maux (4) ; en sorte que les créatures se divi- 
sent ainsi .: les anges appartiennent à Ormizd et 
les dev à Arimane. De même tout ce qu'il y a de 
bien sur la terre , c'est Ormizd qui le créa, et tout 
ce qui est mauvais est la création d'Arimane. 
Ormizd créa l'homme, et Arimane, les peines, les 
maladies et la mort. Toutes les misères, les mal- 
heurs, les guerres meurtrières sont l'œuvre du 

(t) Cette ordonnance a été publiée par Saint-BCartin 
{Mém. sur PArm,, t. H, p. 472 et sniv.), mais le traduc- 
teur n*a pas tCH^ours exactement solTi le sens précis dn 
teste, ce qui Adt que notre verak» présente d*assez no- 
tables difTérences avec celle du savant orientaliste. 

(2) Le litre de Vezourg hramandar est la transcrip- 
tion en arménien de celui de Bautourg fermandar, 
« grand gardien des ordres dur&idê Perse», usité <n 
Perse et qui s'applique an premier ministre. — Cf. Sainte 
Martin , 3f An. sur fitm»., 1. 1, p. 274. 

(3) EÎmig (BéfiilatUm des Sectes .... en arm., 1. II, 
$ 18) dit iwnf mille ans. 

(4) EsnigCffë/Uf. des Sectes), Uv. II, $ 1 et soiv. 
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créateur du mal ; mak le bonheur, la puissance, 
la gloire, les honneurs, la santé du corps, la 
beauté du visage, l'éloquence du langage et la 
longévité sont l'œuvre du créateur du bien. Tout 
ce qui n'est pas ainsi a été produit par l'auteur 
du mal (i). 

a Les hommes qui disent 'que c'est l'auteur de la 
mort et que le bien et le mal proviennent de lui, 
sont dans l'erreur : surtout les chrétiens qui af- 
firment que Dieu est jaloux et que, pour une seule 
figue détachée d'un arbre, il a créé la mort et 
condamné les honunes à la subir. Une telle ja- 
lousie n'existe point entre les honmies et encore 
moins entre Dieu et l'homme. Donc ceux qui 
disent cela sont sourds et aveugles, et trompés 
par les dev d'Arimane. Les [chrétiens] professent 
encore une autre erreur; ils disent : Dieu, qui a 
créé le cid et la terre, vint au monde et naquit 
d'une vierge nommée Marie (Mariam) dont l'é- 
poux s'appelait Joseph, [mais la vérité est qu'il 
était fils de Phantour, par suite d'un commerce 
illicite (a).] Il s'en trouva beaucoup qui furent 



(1) Thomas Ardzroum {Ekt. des Àrdsrouni ,^. 2A), 
en pariant de Zoroastre, raconte une légende qui n'est 
pas sans Intérêt. Pendant la guerre que se firent Arimane 
et Ormîid, une famine se déclara, et Ormizd, ayant aperçu 
un veau, renleva, le conduisit à l'écart, le tua et le couvrit 
de pierres , en attendant que le soir fût venu pour apaiser 
sa faim plus facilement, et sans être vu. Mais, pendant 
son absence , le veau avait été déToré par des reptiles , 
des araignées et des insectes. En souvenir de cet événe- 
ment, Zoroastre ordonna que tous les animaux nuisibles 
fassent apportés à la coor royale , dans une mesure dont 
il fixa le contenu , afin que ces animaux qui avaient nui 
au dieu Ormizd fussent tués. Zoroastre institua encore 
beaucoup d'autres lois extravagantes. Thomas ajoute que, 
s*il a rapporté ce fait , c'est parce que les Perses , qui 
Toulaint imposer leur religion aux Arméniens , leur firent 
une guerre acharnée qui amena la ruine du pays , et 11 
temàne en disant : « Ainsi que te le fait voir l'Histoire 
des sunts Vartaniens rédigée par le bienheureux prêtre 
Elisée.» 

(2) Msc. des Antiévatzi , p. S6. — Le nom de Phan- 
tour qu'on retrouve écrit quelques pages plus loin, sous 
la forme Phaniourag, ne signifie pas « charpentier » 
(Grand dict, de VAcad. arm. de Venise, F^ Phag- 
louTy PKantour)^ mais c'est un nom propre d'homme 
qui n*est autre que cehii de Panthéras, qu'une ancienne 
irsdition juive , qui prit naissance an II* siècle de notre 
ère, dit avoir été le père de Jésus-Christ. CeLae fut le 
premier des écrivains qui nous sont connus , à relever 
cette calomnie (Origène, contr. Celsum, l, 28, 32}. L'his- 
toire fobnleuse de ce Panthéros forme la hase de ce que 
les Talmuds nous disent de Jésus» et du fiimeux livre 
intitulé : Se fer tholedoth leschou, postérieur au Tal- 
inud. A ces renseignements que M. E. Renan a hien voulu 
^'iMis communiquer ayec son obligeance accoutumée, 
''^Nis ajouterons qn^un savant allemand du XVII« siècle, 
J- Ch.Wagenseil, a publié le texte et la traduction du 
^fer tholedoth leschou, à la fin du t. n (p. F* et suiv.} 



séduits par cet homme. Si le pays des Grecs 
(Romains), par comble d'ignorance, fut grossiè- 
rement trompé et s'éloigna de notre culte parfait, 
ils sont la cause de leur perte. Pourquoi parlage- 
riex-vous leur erreur? Vous devez professer la 
religion que suit votre maître, d'autant plus que, 
devant Dieu, nous devons rendre compte de vous. 

<c Ne croyez pas à vos supérieurs spirituels 
(aradschnort) que vous nommez Nazaréens, car 
ils sont trompeurs. Ce qu'ils enseignent en pa- 
roles, ils le démentent en actions. Ils disent que 
ce n'est point péché de manger de la chair, et eux 
refusent d'en manger; qu'il est permis de prendre 
femme , et eux ne veulent point les regarder ; 
que celui qui amasse des trésors, pèche, et ik 
exaltent au plus haut degré la pauvreté. Ils ai- 
ment les tribulations et méprisent la prospérité; 
ils dédaignent la fortune et considèrent la ^gloire 
comme le néant; ils aiment les vêtements pau- 
vres et estiment les choses communes au-dessus 
des choses précieuses ; ils louent la mort et mé- 
prisent la vie ; ils blâment la naissance des enfants 
et regrettent la stérilité; si vous les écoutez , vous 
ne vous approcherez plus des femmes et la fin du 
monde arrivera bientôt. Je n'ai pas voulu vous 
décrire chaque chose en détail , quoiqu'il y ait 
encore bien d'autres choses qu'ils disent. 

« Ce qui est encore plus grave que tsrut le reste, 
c'est qu'ils prêchent que Dieu a été crucifié par 
les honunes , qu'il est mort, qu'il a été enseveli et 
qu'ensuite il est ressuscité et est monté au ciel. Ne 
devriez-vous pas vous-même faire justice de sem- 
blables doctrines? Les dev, qui sont méchants, ne 
sont pas emprisonnés, ni tourmentés par les 
hommes ; encore moins le Dieu créateur de toutes 
choses. C'est donc une honte pour vous de dire 
de pareilles choses, et pour nous c'est tout à fait 
incroyable. 

« C'est pourquoi je vous soumets deux ques- 
tions : ou réfutez tout ce qui est contenu dans 
mon édit; ou levez- vous, venez à la Porte et 
présentez- vous devant le tribunal suprême. » 
Noms des évéques qui firent la réponse è^ cet édit. 

Joseph, évêque d'Ararat(i]; Sahag,évéque de 

de son livre mtitulé Tda ignea Satan» (Altorf , lesi, 
2. V. 4**), et il a réiùté, dans une dissertation spéciale, 
les calomnies que ce livre renferme (op. df., t. n, 
p. 25-45) Au surplus Voltaire, dans son ÉpUre sur la 
calomnie, a fidt également justice de cette absurde lé- 
gende , qui n'a trouvé gracé que dans la Guerre des 
Vieux de Pamy. — Cf aussi le Dictionnaire de Bayle , 
art. Schomberg , note A, par Lederc. 

(1) Joseph était à ce moment calholicos d'Arménie , 
et son titre était évèqné d*Ararat. n monta sur le siège 
pontifical en 441 et l'occupa jusqu'en 452. 
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Daron ;Méljdon (Méled), ëréqae de Manazguerd ; 
Eznig, évéqae de Pakrérant; Soarmag, évéqae 
des Peznouni ; Dadjad , é^éque de Daik ; Tatig, 
évéqae de Pasèn ; Kasou , éréque de Doaroupéran ; 
Jérëmie, évéque de Martasdan; Enlalins (ÉYgha- 
gh), évéqae de Martaglii ; Anania, évéqae de 
Sîounie ; Mousché , évéqae des Ardzroani ; Sahag^ 
évéqae des Reschdoani ; Basile, évéqae de Mog; 
Rat, évéqae de Vanant ; Elisée , évéqae des Ama- 
douai (i) ; Eghpaîr (Frère), évéque des Antzé- 
vatzi ; Jérémie, évéqae des Abafaoani. 

Toas ces évéqaes, beaucoup de chorévéques» 
de vénérables prêtres de différents lieux, d^un 
commun accord avec le clergé , et réanis ensemble 
à Ardascbad , avec le consentement des grands 
satrapes et de toute la multitude [du peuple] dn 
pays , firent la réponse [suivante] à cet édit : 

« Joseph, évéque, avec le consentement de tons 
les fidèles , depuis les plus grands jusqu^aux plus 
petits , à Mibr-Nersch , grand intendant fa] des 
Arik et des Anarik, ami sincère de la naix salut 



(1) Cf. plos haut J'introduction à rHIstoire d'Elisée, 
pg. 179. 

(2) Les Arméniens appellent Mihr-Nersèh , medj hoiOr 
rabed « grand intendant u^ au lieu de « gonvemeor su- 
prême », titre qu^ avait pris dans la rubrique de son édit 
— Cf. plus haut, p. 190. ^ M. Patcanlan ( Eêsai iPune 
histoire de la difiuaulie des Sassanides, p. 14 de la trad. 
franc.} a expliqué la valeur de ce titre qui correspond au 
titre de xt^io^x^c qui a en grec la même signification , 
m chef de mille ». Bien que ce titre semble désigner un 
grade militaire, cependant nous savons par les historiens 
arméniens que le personnage qui en était revêtu à la cour 
de Perse, était un dignitaire civil de Tordre le plus 
élevé qui exerçait toute l'autorité an nom du roi. ÉUsée 
et Lazare de Pharbe (p. 42, 65, 109, 185, 206 dn texte 
ann.) nous en fournissent la preuve à plusieurs reprises. 
Les historiens grecs et latins parient ansâ de cette 
charge qu'ils ont transcrite sous les formes àCopaicauTc 
(Hésychitts , 1. YI, c. 33) et &Ca6a(»CtiK (Ctésias, ad caie. 
Hérodot, éd. Oidot, p. 54, $ 46). Coméliaslfépos (in Co- 
noA.^c. ni) s'exprime ainsi : « Chiliarchum, qui se- 
cundum imperil gradum tenebat. » Nous ferons observer 
que si Mihr-Nersèh, dans son édit aux Arméniens, a piis 
le titre de Vetourk hramandar « gouverneur suprême » 
ou plus exactement « grand gardien des oidres d% roi 
de Perse », et que dans leur réponse les évêques lui ont 
donné le titre de Mety hazarabed « grand intendant ^ 
ou « chef de mille , » c'est que res deux titres devaient 
^'appliquer an même dignitaire. Et en effet, le roi étant 
le premier dans l'ordre hiérarchique, le « grand inten- 
dant » devait être le second , comme nous l'apprend 
Cornélius Népos ; d'où <» doit conclure , je crois , que les 
deux titres étaient portés par le même personnage , car 
on ne peut pas supposer que les Arméniens eussent eu 
l'intention de blesser la susceptibilité d'un homme qui 
était tout-puissant, en lui donnant un titre inférieur à 
celui dont était décoré. ^ Cf. aussi sur le titie de 
hasarabed, Samt-lUrtIn, Hist. du B.^E. de Ubeav, 

t. VI, p. 33, note 2. i 



à toi et à tous les officiers de haut rang des Arîk. 

« En conformité des préceptes divins, nos an- 
cêtres nous ont transrots la coutume de prier pour 
l'existence du roi, et de demander sans cesse à 
Dieu qu'il vive longtemps , afin qu^tl gouverne 
avec bonté l'empire que Dieu lui a eonfié ; car 
c'est dans la paix qu*il nous accorde de passer 
notre vie dans la santé et dans le service divin. 

« Relativement à l'édit que tu as adressé à 
notre pays , il fut un temps où un des defe de 
vos mages, qui était un des plus instruits de votre 
religion et que vous regardiez comme supérieur à 
la nature faumaine , crut au Dieu vivant , créateur 
du ciel et de la terre , et qui réfuta en détail et fit 
voir Perreur de votre culte. Comme vous ne pûtes 
pas le réfuter par des paroles , il mourut lapidé 
par ordre du roi Uormisdas (Ormizt). Si tn n'ac- 
cordes pas foi à nos paroles, lis les livres de ce 
mage qui se trouvent en divers endroits de ton 
pays, et tu pourras en acquérir la preuve. 

« En ce qui concerne notre religion , elle n*est 
pas invisible, elle n'est pas précbée dans un seul 
eoin du monde , mais elle est universellement ré- 
pandue sur toute la terre, sur les mers, sur les 
continents , dans les iles; non point seulement en 
occident , mais encore en orient, dans le nord et 
dans le midi ; enfin elle est pratiquée en tous lieux. 
Elle n'a pas été fondée par Thomme, ni impo* 
sée par le moyen de che6 répandus dans l'univers, 
mais sa force est en elle-même. Elle n'est pas 
seulement supérieure, si on la compare aux au- 
tres religions, mais c'est du ciel que lui vient son 
institution infaillible, non point par convention, 
puisqu'il n'y a qu'un seul Dieu et il n'y a per- 
sonne en dehors de lui qui lui soit supérieur ou 
inférieur. Car il n'a pas eu de commencement 
pour être Dieu , il est étemel en lui-même ; il 
n'est pas contenu dans tel ou tel lieu , mais il est 
contenu en lui-même; il n'est pas soumis an 
temps, mais le temps n'existe cpie par lui. Non- 
seulement il est supérieur aux cieux, mais encore 
à la raison humaine et à celle des anges. Il ne 
prend aucune forme et n'est pas visible pour les 
yeux; non-seulement la main ne peut point le 
toucher, mais la pensée de qui que ce soit ne 
peut le concevoir; je ne parle pas pour nous qui 
avons un corps, mais pour les anges qui sont 
incorporels. Cependant, s'il le veut, il se manifeste 
aux siens qui en sont dignes , sans qu'ils le voient 
avec leurs yeux; et non pas à ceux qui ont l'es- 
prit mondain, mais. à ceux qui croient véritable- 
ment en Dieu. 

« Son nom est : Créateur du ciel et de la terre. 
Cependant, comme il existait par lui-même avant 
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le ciel et la terre, c'est luî-inéme qui est son nom. 
11 est étemel. Quand il voulut que les créatures 
eussent un commencement, il les tira, non point 
aTec ce qui existait , mais du néant, car il est le 
seul être y et de lui toutes les autres choses reçu- 
rent Texistence. Il ne les créa pas, après les avoir 
réfléchies; mais, avant de les créer, il les voyait 
par sa prescience. Comme maintenant aussi. Dieu 
connaît les actions humaines avant leur exécution, 
et lorsque l'homme agit bien ou mal ; ainsi, avant 
Texistence des choses, il ne connaissait aucun 
objet incréé qui soit confus; mais, devant lui, 
toutes les espèces de chaque genre , les races des 
hommes et des anges s'offraient devant lui en 
ordre et en catégories, ainsi que tout ce qu'il y 
aurait dans chaque espèce. 

M Puisque sa vertu a tout créé, notre malignité 
ne .pouvait empêcher sa bonté, comme cela eut 
lieu , et nous avons pour juge la main du Créa- 
teur. Les mains qui affermirent les cieux et la 
terre , gravèrent sur des tables de pierre un com- 
mandement qui renferme des lois pacifiques 
et salutaires , afin que nous connaissions le seul 
Dieu, créateur des choses visibles et invisibles, 
et non tantôt celui-ci et tantôt celui-là , comme 
si l'un était bon et Tautre mauvais ; mais lui seul 
est parfaitement bon. 

« E( s'il te semble qu'il y ait quelque chose de 
mauvais dans les créations de Dieu, dis-le sincè* 
rement et tu verras peut-être que c 'est un bien. 
Tu as dit que les elev étaient mauvais; il y en 
a aussi de bons que nous appelons anges. S'ils 
l'avaient voulu, les det» même auraient été bons et 
les anges eux aussi seraient devenus mauvais. 
Cela se voit chez les hommes , et aussi chez les 
enfants d'un même père, dont l'un est docile et 
soumis et l'autre pire que Satan. Même on dis- 
tingue parfaitement deux hommes dans un même 
individu ; quelquefois il est méchant, quelquefois 
il est bon, ^t celui qui est bon devient méchant 
et de nouveau il redevient bon , bien qu'il n'y ait 
en lui qu'une seule nature. 

« Quant à ce que tu as dit que Dieu , à cause 
d'une figue, inventa la mort; [je réponds] : un 
petit morceau de parchemin est moindre qu'une 
figue, pourtant si on inscrivait dessus les paroles 
du roi, et que quelqu'un le déchirât, il mérite- 
rait la mort; et pourrait-on blâmer le roi ? Qup 
Dieu nous en garde ! Quant à moi, je ne l'oserais 
pas et j*engagerab même les autres à ne point le 
faire. Dieu aurait été jaloux s'il n'avait pas dé- 
fendu de touchera cet arbre, mais l'ayant défendu 
et ayant montré la douceur de son amour, l'homme 
qui n'en a point tenu compte a mérité la mort. 

mSTOR. ARMéNKKS. — T. U. 



«Déplus, tu as dit que Dieu était né d'une 
femme; tu ne dois en éprouver ni horreur, ni 
mépris. En effet Ormizd et Ariroane naquirent 
d'un père et non d'une mère; si tu y réfléchis, 
tu ne peux accepter cela. Il est encore une chose 
plus singulière, le dieu Mihr naissant d'une 
femme, comme si quelqu'un pouvait avoir com- 
merce avec sa propre mère. 

n Mais si tu déposais ton royal orgueil et que tu 
vinsses discuter amicalement, je suis certain que, 
comme tu es savant en toutes choses, tu ne 
trouverais rien d'exagéré touchant Notre r Sei- 
gneur né de la sainte Vierge ; tu reconnaîtrais 
que cette rédemption est supérieure à la formation 
de l'univers, du néant; tu attribuerais à la déli- 
vrance de l'homme du péché et à la miséricorde 
de Dieu le terme de la servitude. 

« Quant a comprendre que Dieu a tiré l'univers 
du néant , sache qu'il a créé les créatures par sa 
parole. Mais, puisque Dieu a créé le corps exempt 
de souffrances, il l'aime comme un père; et 
comme il est incorruptible, il créa les créatures 
exemptes de corruption. Cependant celui-ci 
(Adam), s'étant volontairement perdu, se cor- 
rompit; il ne put point se relever de lui-même. 
Il était poussière, et, s'étant tué lui-même , il re- 
tourna en poussière. Jje châtiment ne lui vint pas 
d'une force étrangère de quelque méchant, mais 
[il lui arriva] par sa désobéissance à ne pas ob-> 
server l'ordre divin , et sa désobéissance fut punie 
par la mort à laquelle il fut assujetti. 

« Mais si la mort a été créée par un Dieu mé- 
chant, comment connait-on l'essence de la 
mort? D'aucune manière. Seulement on sait qu'elle 
détruit la créature de Dieu. Et, s'il en était ainsi, 
ne pourrait-on pas dire que son œuvre n'est 
pas bonne, mais imparfaite et corruptible? et 
le Dieu, dont les créations seraient imparfaites 
et corruptibles , ne pourrait s'appeler incorrup- 
tible. Ainsi donc, laissez de côté ces erreurs de la 
démence. Il n'y a pas deux gouverneurs pour une 
même province , ni deux dieux dans une même 
personne ; car s'il y avait deux [gouverneurs] qui 
eussent la hardiesse de devenir rois d'un même 
pays, la province serait divisée et les royaumes 
ne pourraient exister. 

« Ce monde est formé d'éléments divers et 
opposés les uns aux autres. Mais il n'y a qu'un 
créateur de ces éléments opposés, qui les obligea 
se combiner spontanément Donc, en les divisant, 
on adoucit la chaleur par les brises de l'air, de 
même [on diminue] l'intensité du froid par la 
chaleur. Ainsi, il pétrit avec l'humidité de l'eau 
les plus petits atomes ; l'eau, dont la nature est 
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liquide, en se combinant avec la terre, se solidifie. 
Si tous les éléments étaient de même nature, 
quelque ignorant pourrait les considérer comme un 
Dieu incorruptible ; et, négligeant le Créateur, il 
adorerait les créatures. Celui qui les créa voulut 
d^abord que les hommes , en observant le con- 
traste de ces éléments corruptibles, ne reconnus- 
sent qu*un seul modérateur du monde ; un seul 
et non pas deuv, le même créateur des quatre 
éléments, d'oii sont sortis tous les autres par son 
ordre. Les quatre saisons qui s^accomplissent 
tour à tour, forment la période annuelle, et 
toutes les quatre observent les ordres de leur 
Créateur; unies sans le savoir pour le bien général, 
elles nUntervertissent point entre elles Tordre 
établi. 

« Voici une explication fiaicile et que chacun peut 
comprendre. Le feu, par substance et par force, 
est encore mêlé aux trois autres éléments ; il y a 
plus de chaleur dans les pierres et dans le fer, et 
moins dans l'air et dans Peau ; et il ne s'y montre 
pas par lui-même. L'eau possède en elle une 
autre qualité; elle est mêlée également aux trois 
autres éléments; il y en a une très-grande quan- 
tité dans les végétaux, et il y en a moins dans 
l'air et dans le feu. L'air pénètre dans l'eau et dans 
le feu , et par le moyen de l'eau [il entre] dans 
les aliments nutritifs. Ces éléments sont ensuite 
mêlés et combinés en un seul corps, sans jamais 
rien perdre de leur propre nature, et sans se dé- 
truire par leur opposition, parce qu'ils obéis* 
sent à un maître simple par essence qui en dis- 
pose les composés pour la conservation de tous 
les vivants et pour la stabilité durable de l'uni- 
vers. 

« Maintenant, si Dieu prend tant de soin des 
choses privées de raison , il eu prend bien davan- 
tage de l'homme , créature raisonnable. C'est ce 
que disait autrefois un de nos pfus grands sa- 
vants : <t Le dieu Mihr était né d'une mère parmi 
les hommes; il est souverain, fils de Dieu et vail- 
lant auxiliaire des sept dieux. » S'il faut croire 
à ce mythe que vous admettez dans votre reli- 
gion comme fait réel ; nous, nous ne croyons 
point à ces fables , mais nous sommes les disci- 
ples du grand prophète Moïse avec qui Dieu 
parla dans le buisson et sur le Sinaî, et il traça la 
loi devant lui et la lui donna. Il lui montra ce 
monde matériel qui est sa création , et son es- 
sence immatérielle , qui a tiré du néant la ma- 
tière ; il lui montra que la terre avec les créatures 
terrestres et le ciel avec les corps célestes sont 
l'ouvrage de ses mains; que les anges sont les ha- 
bitants du ciel et les hommes ceux de la terre ; 



qu'il n'y a que l'homme et Tange qui soient rai- 
sonnables, et que Dieu seul est supérieur aux 
«ieux et à la terre. 

« Toutes les créatures, sans le savoir, exécutent 
ses ordres, sans jamais fiwichir les bornes pres- 
crites. Il laissa à l'homme et à l'ange le libre 
arbitre parce qu'ils sont doués d'intelligmce : en 
observant les commandements, ils deviennent 
immortels et enfants de Dieu. Il créa tonte diose 
pour leur service, la terre pour les hommes et le 
ciel pour les anges. Mais en désobéissant, en vio- 
lant les préceptes et en se révoltant contre Dieu, 
au lieu de la gloire , ils obtiennent le roéprû, afin 
que la puissance soit irréprochable et que les 
coupables subissent la honte de leurs fiuites. 

« Si tu es dans Tignorance, moi qui le sais 
fermement , je ne puis te suivre. Si je devenais le 
disciple de ton erreur, nous irions ensemble à 
la damnation étemelle , et moi encore plutôt que 
toi, parce que j'ai pour guide la parole même de 
Dieu : « Le serviteur qui ignore la volonté de 
son maître, s'il commet une faute qui mérite nn 
châtiment , est puni, mais peu sévèrement. Celui 
au contraire qui connaît la volonté de son roi et 
la transgresse , est puni durement et sans rémis- 
sion. » 

« Je t'en conjure donc et je supplie tous ceux 
qui sont sous ton obéissance, qu'il n'arrive jamais 
que nous soyons pimis durement ou l^èrement, 
mais vous tous et moi , ainsi que votre gén^eux 
monarque , soyons de telle sorte les disciples des 
saintes Écritures , qu'il nous soit donné de nous 
soustraire aux tourments de l'enfer et an fea 
inextinguible, pour hériter du paradis; et grâce 
à cette vie périssable, de posséder les trésors iné- 
puisables de l'Éternité. Pour cela, que crains- tn? 
Saisis promptement l'occasion de croire et deviens 
sans tarder le disciple de la vérité. 

« Parmi les anges immortels , il y en ent ua 
qui, s'étant révolté, quitta le ciel* Étant vena 
sur cette terre, il proposa, par des paroles flat- 
teuses et mensongères, un espoir iiréalisable à 
l'homme ignorant et inexpérimenté ; comme un 
enfant avec un jouet, il fit voir à saa esprit des 
choses merveilleuses , pour lui faire manger da 
fruit d'un arbre auquel il n'était pas permis de 
toucher, en lui disant qu'il deviendrait Dieu. 
L'homme , oubliant Tordre de Dieu , lut séduit 
par la ruse; celui qui était immortel tomba dans 
la perdition et n'atteignit point le but trompeur. 
A cause de cela , expulsé de la terre des vivants, 
il fiit chassé dans ce monde corruptible dans le- 
quel vous habitez aussi, trompés [que vous êtes] 
par la même erreur, non pas en mangeant [du 
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ih.it] de l'arhre défendu, mais en appelant la 
créature Dieu, en adorant des éléments muets, 
en fournissant des aliments aux dev qui sont in- 
corporels et en vous éloignant du Créateur de 
toutes choses. 

« Cependant le méchant conseiller fut satisfiût; 
il voulut qu'on fit encore plus de mal qu'il n'en 
avait fiaiit. Les dev en effet n'entraînent personne 
par la violence à la perdition, mais ils dirigent la 
volonté de l'homme vers le péché, et par la ruse 
ils induisent en erreur les ignorants, de la même 
manière que les hommes entraînent leurs com- 
plices au vol et à l'agression. Ils ne l'y entraînent 
point par violence; mais par des procédés trom- 
peurs, ils font commettre beaucoup de mal : à 
eelui-ci par des sortilèges, à celui-là par la for- 
nication, à d'autres par une multitude de vices. 
Grâce aux juges équitables , ils subissent leur 
punition par la mort, non pas que les juges soient 
des créatures du Dieu bon et que les coupables 
soient engendrés par le Dieu mauvais , puisqu'il 
atrive quelquefois que les bons deviennent mé- 
chants et C|ue les mauvais redeviennent bons. 

« Les véritables juges qui condamnent les mal- 
faiteurs ne sont point appelés méchants et on ne 
dit pas quUls font le mal, mais au contraire qu'ils 
sont bons et qu'ils agissent bien. Pourtant ils 
n'ont pas deux natures , mab une seule , mais il 
y a en elle deux opérations ; ils condamnent les 
ans à la mort, et aux autres Us décernent des ré- 
compenses. Or, s'il arrive que, par un édit souve- 
rain, les hommes s'attribuent le droit [de juger] 
dans leur propre pays, combien Dieu aura-t-il ce 
droit bien davantage dans le monde, lui qui veut 
4a vie de tous et non la mort? C'est pourquoi, 
partout où les crimes se sont multipliés, il les a 
punis par la mort; et, lorsqu'on a obéi à ses com- 
mandements, il a décerné l'immortalité. 

« Il est le vrai Dieu, Créateur de nous tous, 
celui que tu blasphèmes sans crainte et sans pu- 
deur. En rejetant le nom salutaire de Jésus-Christ, 
tul'appelles le fils de Phàntourag ( i), tu le regardes 
comme un imposteur, tu méprises et tu détruis 
la rédemption céleste , pour la perte de ton âme 
et de tout le pays. Tu seras obligé d'en rendre 
•compte et d'en payer la peine par les supplices 
étemels du feu inextinguible de l'enfer, en com- 
pagnie de tous tes satellites, aussi bien les pre- 
miers que les derniers. Ainsi nous connaissons 
Dieu et nous croyons fermement en lui. 

•« Lui-même, qui créa ce monde, est venu, 
-comme l'avaient prédit les anciens prophètes; il 

iX) Cf. plus haut, pg. 191, note 2. 



est né de la sainte vierge Marie , sans aucun at- 
touchement corporel, parce que du néant il a 
tiré cet incommensurable univers, sans aucun mé* 
diateur corporel; il prit véritablement un corps, 
de la Vierge immaculée, et non pas sous une ap* 
parence fimtaïtique. C'est le vrai Dieu et il s'est 
fait homme en vérité. En se faisant homme , il 
n'a point perdu sa divinité, et , en restant Dieu , 
il n'a pas modifié son humanité; mais il est tou- 
jours le même. Comme on ne peut voir ce qui 
est invisible, ni s'approcher de ce qui est inac- 
cessible, il vient et s'unit à notre humanité, afin 
que nous nous unissions à sa divinité. U ne re- 
garda pas comme une ignominie de revêtir un 
corps qui était son ouvrage , mais comme créa- 
teur il l'a ennobli. 11 ne lui concéda pas peu a 
peu le don de l'immortalité, comme aux anges 
incorporas, mais il en a revêtu tout à conp son 
essence par le moyen du corps et de l'âme, et il 
l'a uni à sa divinité. U y a unité et non dualité; 
depuis lors nous savons qu'il n'y a qu'un Dieu , 
celui qui existait avant notre monde, et il est le 
même encore à présent. 

« Jésus-Christ qui, par son incarnation , sauva 
le monde, a subi volontairement la mort; et 
comme il a la conscience de sa propre divinité , 
il s'est fiût chair, il est né de la Vierge immaculée, 
il a été enveloppé de langes dans une crèdie; les 
mages sont venus de l'Orient pour l'adorer; il a 
été allaité comme un simple enfant; il a grandi, 
et à l'âge de trente ans, Jean, fils d'une mère sté- 
rile^ l'a baptisé dans le Jourdain ; il a opéré des 
miracles et des prodiges parmi les JuiÂ; il a été 
trahi par les prêtres et condamné par Pilate ; il a 
été crucifié , il est mort, il a été enseveli et il est 
ressuscité le troisième jour. 11 a apparu a ses dis- 
ciples et à beaucoup d'autres au nombre de plus 
de cinq cents. Ayant conversé avec eux pendant 
quarante jours, il s'éleva de la montagne des oli- 
viers dans le ciel, en présence de ses disciples, et 
il s'est assis sur le trône de son Père. H a promis 
de venir ime seconde fois avec toute sa gloire pour 
ressusciter les morts et renouveler le monde; 
pour juger avec équité les bons et les méchants , 
pour récompenser les justes et punir les pécheurs 
qui ne croient point a tous ses bienfiûts. 

A Personne ne peut nous détourner de notre 
foi, ni les anges, ni les hommes, m le feu, ni 
l'eau , ni toutes les plus horribles tortures. Tous 
nos biens sont entre vos mains; nous sommes de- 
vant toi, dispose de nous comme tu voudras. Si 
tu nous laisses notre foi , nous ne te changerons 
point pour un autre maître sur la terre ; mais nous 
ne changerons pas Jésus-Christ pour un autre 
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- Dîeu, puisqu'il n'y en a point d'autre que lui. Si, 
après ce solennel témoignage, tu demandes autre 

- chose 9 nous voici entre tes mains , agis comme 
il te plaira. Si tu nous offres des supplices , nous 
devons les accepter; si tu nous présentes le glaive, 
voici notre tcte. Nous ne sommes pas meilleurs 
que nos ancêtres, qui pour ce témoignage sacri- 
fièrent leurs richesses , leurs biens et même leurs 
corps. 

c Quand bien même nous serions immortels , 
s'il nous fallait mourir pour l'amour du Christ, 
nous le ferions avec raison , puisque lui qui est 
immortel nous a aimés à im tel point qu'il s'est 
soumis à la mort, afin que, par ce moyen, nous 
soyons délivrés de réternelle mort. S'il n'a pas 
épargné sa propre immortalité, nous qui volon- 
tairement avons choisi la mort, nous^» mourrons 
pour son amour, afin qu'il reçoive notre mort 
comme si nous étions immortels. 

« Après cela, ne nous interroge plus davan- 
tage , puisque notre foi n'est pas promise a un 
homme , mais qu'elle est liée indissolublement a 
Dieu. Nous ne nous trompons pas comme des 
enfants; mais il est impossible qne nous nous 
dégagions de nos promesses, ni maintenant, ni 
après, ni dans l'éternité, ni dans les siècles des 
siècles. » 

Dans cette déclaration solennelle,- tous furent 
d'accord , depub les plus grands jusqu'aux plus 
petits; et, avec un serment inviolable, ils jurèrent 
d'y rester fermes à la vie et à la jnort. 

Lorsque cette lettre parvint à la cour royale, 
on la lut devant la grande porte sublime , en pré- 
sence de toute la multitude, et beaucoup de gens 
approuvèrent cette réponse. Quoiqu'ils craignis- 
sent beaucoup la puissance [royale], cependant 
ils leur rendaient à i'envi le même témoignage 
d'approbation, et ils s'émerveillaient surtout de 
leur éloquence et de leur courageuse témérité. 
Plusieurs , remplis de crainte, commencèrent i 
prendie tout à coUp les armes , et on enten- 
dait dans chaque bouche les mêmes murmu- 
res. 

Cependant le perfide chef des mages, d'accord 
avec. le grand ministre du palais, les dénonça 
secrètement, et il enflamma le roi d'une épouvan- 
table colère. 11 »e mit à grincer des dents comme 
un homme mortellement blessé, et, élevant la voix 
dails le conseil suprême , il dit : « Je connais la 
malice de tous ces hommes qui ne croient point 
à notre religion et qui s'obstinent dans leur er- 
reur. J'ai décide que je ne leur épargnerai pas 
les plus grands supplices tant qu'ils ne se seront 
point éloignés de leur fausse religion) et quand 



I bien même l'un d'eux serait mon proche parent, 
je le soumettrais au même châtiment. » 

Alors le vieillard prit la parole et dit aa roi : 
«r Pourquoi cette grande tristesse? Si rempereor 
(gaïser) [des Grecs] ne peut résister à tes ordres, 
si les Huns restent sous ta domination, est-U 
quelqu'un dans le monde qui puisse s'opposera 
ta volonté? Commande en maître, et tout ce que 
tu diras sera promptement exécuté. » 

Aussitôt le roi fit appeler son chancelier, et lai 
ordonna de rédiger un édit, non pas selon U 
formule ordinaire, mais avec des paroles mem- 
çanteSy comme à des êtres méprisables et vib, 
dont on avait oublié les grands et fidèles services, 
et en convoquant avec arrogance ceux qu'il con- 
naissait et dont voici les noms : Vasag , de U 
maison de Siounie; Nerschapouh, de la maisoo 
des Ardzrouni ; Ardag, de la maison des Rc&- 
chdouni; Katécho, de la maison de KfaoïUio- 
rouni; Vartan, de la maison des Mamigoniens; 
Ardag, de la maison de Mog ; Manedj, de la mai- 
son d' Abahonni ; Yahan, de la maison des Aim- 
douni; Kiud, de la maison des VahéTOuni ; Sc^nu- 
von, de la maison des Antzévatzi. Ces satrapes 
furent appelés nominativement à la porte ro3rale. 
Quelques-uns étaient déjà auprès dn roi dans 
l'armée, les autres étaient cantonnés dans le pajs 
des Huns; enfin il y en avait encore qui étaient 
restés en Arménie. 

Quoiqu'ils ne fussent pas tous réunis dans le 
même lieu, toutefois, connaissant les intentions 
du perfide tyran , les plus éloignés comme les 
plus proches se figuraient être rassemblés dans le 
même endroit. A l'appel de l'évêque Joseph, tous, 
étant d'accord, se rendirent de leiv résidence a 
la porte royale. Ils étaient tourmentés pour leurs 
frères, leurs enfants et leurs nationaux bien- 
aimés qui éprouvaient de terribles angoisses ; ainsi 
ils s'exposaient à la mort , ne la redoutant point 
comme des lâches et des hommes pusillanimes, 
mais iU se fortifiaient dans l'espoir de pouvoir 
peut-être les délivrer de leurs cruelles inquié- 
tudes. 

Lorsqu'ils arrivèrent à la porte royale, le sa- 
medi de Pâques, ils se présentèrent au grand roL 
Bien que voyant leurs frères dans les dures an- 
goisses des tribulations qu'ils souffraient au nom 
du Christ, toutefois ils ne témoignaient pas en 
public la moindre tristesse, et plus ils paraissaient 
joyeux, plus les méchants s'en étonnaient* 

Il était d'usage, quand la cavalerie arménienne, 
commandée par un illustre général , arrivait à la 
Porte , d'envoyer à sa rencontre un haut fonc- 
tionnaire qui s'informait du bien-être et de la 
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situation du pays d*Annénîe ; il répétait trois et 
même quatre fois la même question , faisait lui- 
même l'inspection des troupes , et avant de les 
envoyer au combat, et pour fêter leur arrivée, 
on leur prodiguait des remercfments. Le roi, en 
présence de ses ministres, de tous les grands, 
leur adressait des éloges , leur rappelait les hauts 
&its des ancêtres et leur racontait les actes de 
bravoure de cfaacnn d'eux. 

Cependant, ce jour-là, on ne fit aucune céré- 
monie de ce genre ; mais, comme un mauvais dé- 
mon, le roi ne cessait de soulever une infernale 
tempête, puisque cela ressemblait tout à fait à 
une bourrasque furieuse. Ce n'était pas seulement 
dans un seul endroit que le roi exhalait sa colère, 
il faisaittrembler également tout son empire, pous« 
sant des hurlements de dragon, comme s'il vou- 
lait renverser du même coup les montagnes, les 
abimes et les vallées , pour détruire en un instant 
la tranquille étendue des plaines. 

Plein de fureur, il s'écria : « Je jure par le So- 
leil, dieu suprême, qui éclaire l'univers de ses 
rayons, et qui par sa chaleur réchauffe toutes les 
créatures, que si demain matin, au spectacle 
merveilleux du lever du soleil , vous ne vous age- 
nouillez pas tous avec moi en le proclamant Dieu, 
je ne vous épargnerai aucune des plus atroces tor- 
tures , jusqu'à ce que vous accomplissiez les ordres 
de ma volonté. » ' 

Cependant les croyants, étant confirmés dans le 
Qirist, n'étaient ni refroidis par les glaces de 
riiiver, ni réchauffés par les ardeurs de l'air ; ils 
ne craignaient point les terribles menaces , ni les 
tourments dont on les effrayait; mais, regardant 
en haut, ils voyaient la force du Christ qui venait 
à leur secours. C'est pourquoi, avec un visage 
souriant et avec des paroles modestes, ils se pré- 
xntèrent au roi. 

Ils loi dirent : « Nous te supplions , 6 roi vail- 
lant, de prêter l'oreille à nos paroles et d'entendre 
favorablement ce que nous allons te dire. Nous 
venons te. rappeler les temps du roi Sapor (Scha* 
ponh ), le père de ton aïeul lezdedjerd (Azguerd) 
à qui Dieu donna en héritage la terre d'Arménie, 
avec la même religion que nous professons au- 
jourd'hui. Nos pères et les ancêtres de nos pères 
lui furent soumis pendant les durs labeurs de la 
servitude; ils exécutèrent avec amour tousses 
commandements et reçurent à diverses reprises 
des présents de sa main. Depuis cette époque jus- 
qu'au moment de ton gouvernement paternel, 
nous avons gardé la même fidélité , encore plus à 
toi qu'à tes prédécesseurs. » 

En disant cela , ils lui rappelèrent toutes les 



actions d'éclat qui avaient été faites en plus- 
grand nombre que sous ses prédécesseurs , dans 
l'ordre militaire; quant aux taxes, aux tributs et 
aux redevances du pays, le produit versé au 
trésor était bien plus considérable que sous le 
règne de son père. « La sainte Église, qui dès l'o- 
rigine a toujours été libre dans le Christ chez nos 
ancêtres , tu l'as assujettie à un impôt. Et cepen- 
dant , nous, par attachement pour ton gouver- 
nement , nous ne nous y sommes point opposés.^ 
Qui a pu exciter ta colère contre nous? Dis-nous- 
en le motif. C'est peut-être notre religion qui 
nous a ûiit perdre ta bienveillance? » 

Le roi cruel et rempli de malice, en détour- 
nant le visage, leur répliqua : « Je regarde comme 
un mal de recevoir dans le trésor royal les tri- 
buts de votre pays, et comme une chose inutile 
l'éclat de votre bravoure , puisque par ignorance 
vous vous éloignez de nos lois infaillibles, vous 
méprisez les dieux, vous tuez le feu (i), vous 
souillez Peau , vous corrompez la terre en y en- 
sevelissant les morts; et, en étant irréligieux, vous 
faites triompher Arimane. Co qui est plus grave 
encore, vous ne vous approchez jamais des femmes 
et vous réjouissez beaucoup les dcv en ne vous cor- 
rigeant pas et en n'observant point la discipline des 
mages. Je vous considère comme des brebis éga- 
rées et errant dans le désert, et je redoute fort que 
les dieux, irrités contre nous, ne nous en fassent 
porter la peine. Si donc vous voulez vivre et ra- 
nimer vos âmes , être de nouveau accueillis avec 
honneur, faites demain sans retard ce que je vous 
ai ordonné. » 

Alors les bienheureux satrapes* prirent la pa- 
role et dirent en présence de tous : « roi ! ne 
nous dis pas cela et que personne ne nous de- 
mande une telle chose , parce que l'Église n'a pas 
été fondée par l'homme et n'est pas un don du 
soleil que tu crois faussement être un Dieu. Non- 
seulement ce n'est pas un Dieu , mais ce n^est 
même pas un être vivant. Les églises ne sont pas 
le présent des rois , ni l'œuvre des artistes, ni l'in- 
vention des savants, ni le butin pris par les sol- 
dats , ni un artifice des démons ; et quoi que tu 
en aies dit sur ce qui est terrestre, céleste ou ré- 
prouvé, ce n'est pas d'eux que l'Eglise tire son 
existence. C'est une miséricorde de notre Dieu , 
accordée non-seulement à quelques hommes, mais 



(1) Cf. plus bas, cil. 8, rinterrogaloire que Tensclia- 
pouh fit sobir à l'éTêque Saliag et dans lequel il lui àe- 
nmdùs*U avait tué le feu. Les Perses, qui considéraient 
le feu comme un être animé , disaient qu'on le tuait , lors- 
qu'on réteignait. 
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à toutes les natîcms qui sont sous le soleil. Ses , 
fondements reposent sur la pierre dure>^ les 
hommes ne peuvent pas les ébranler et les anges 
sont impuissants à les renverser. Qu'aucun hofnme 
ne se vante jamais de triompher de celle que les 
cieux et la terre ne peuvent effrayer. Exécute 
donc ce que tu veux faire ; nous sommes prêts à 
endurer les plus cruels supplices ; et non-seule- 
ment prêts à souffrir, mais aussi à mourir. Si tu 
nous demandes de nouveau la même chose , tu 
recevras la même réponse de chacun de nous y et 
avec plus de fermeté encore. » 

Le roi, rempli d'amertume et de fiel, était agité 
par sa colère qu'il exhalait en paroles de feu 
semblables à la fumée qui sort d'une fournaise 
ardente. Ne voulant pas se modérer, il manifes- 
tait une agitation qui révélait ses perfides des- 
seins, nies exposait, les expliquait, et, ce qu'il ne 
voulait point dire à ses favoris, il l'exprimait in- 
volontairement en présence des serviteurs du 
Christ , et il leur détaillait chaque chose. 

Il répéta par trois et quatre fois le serment 
solennel qu'il avait fait par le Soleil et dit : « Vous 
pe pouvez porter atteinte à ma force invincible, 
et je ne vous accorderai jamais ce que vous dé- 
sirez. Tous ceux qui sont dans mon armée , je les 
enverrai chargés de lourdes chaînes , par des lo- 
calités impraticables, dans le Sagasdan ( i ) , et beau- 
coup d'entre vous périront de chaleur pendant 
la route. Ceux qui survivront, mourront dans la 
forteresse et dans des prisons d'où Ton ne peut 
sortir. J'enverrai ensuite dans votre pays d'in^ 
nombrables armées avec des éléphants, et je ferai 
transporter dans le Khoujasdan (a) les femmes 
et les enfants. Je saccagerai vos églises , je démo- 
lirai et je ruinerai celles que vous appelez cha- 
pelles des martyrs. S'il se trouve quelqu'un qui 
veuille m'en empêcher, il mourra, écrasé cruelle- 
ment [sous les pieds] des animaux féroces. Enfin , 
je ferai et j'accomplirai, dans tout le reste du 
pays, tout ce que j'ai dit » 

Aussitôt il ordonna que les honorables satrapes 
fussent chassés ignominieusement de sa présence, 
et il commanda sévèrement au chef des gardes 
qu'on les surveillât sans les enchaîner dans leurs 
propres maisons. Lui-même, très-découragé, s'en 
alla, au comble de la tristesse, se reposer dans son 
palais. Cependant les vrais croyants dans le Christ 

(1) La Sacastène des anciens , le Seistaa actuel , pro- 
vince orientale de la Perse. 

(2) La Suziane des anciens , le Kouzistan actuel . pro- 
vince méridionale de la Perse, où se trouvait le château 
de roubli, anouschpert, dont il a déjà été question dans 
le 1. 1 de notre Collection , p. 272, note 1. 



ne se départaient point de la première exhorta- 
tion de leurs saints docteurs , et même ils cher- 
chaient le moyen de se soustraire, eux et ceux 
qu'ils aimaient, à cette immense tribulalion. Poar 
réussir, ils faisaient aux grands qui les proie* 
geaient à la porte royale, la promesse de ridx& 
espérances, et ils épuisaient à cet effet une grande 
partie de leurs trésors. 

Quand ils furent enfermés dans d^impenétrabkt^ 
prisons, rappelant à leur esprit la prière d*A- 
bndiam , ils s'écriaient et disaient dans lenr csv: 
« Reçois, 6 Seigneur, le sacrifice volontaire de 
nous tous qui t'offrons et livrons aux chaînes nos 
frères et nos enfants, tons ceux enfin qm no» 
sont chers, comme [te fut offert] Isaac sar le 
saint autel; et ne livre point ton Église aux in- 
sultes de ce prince inique. » 

Un des intunes conseillers du roi possédait cd 
secret l'amour inviolable du Christ, parce qu'il 
avait été baptisé sur les fonts sacrés; anan il em- 
ployait toute son influence à conserver la rie de 
ces infortunés. LorsquHl se fut bien assuré que \e 
roi ferait endurer à l'Arménie tous les maux dont 
il l'avait si cruellement menacée, il indiqua non 
pas à tous , mais à quelques-uns , un moyen de 
se tirer eux-mêmes de leur triste poâtion. 

Or, tandis qu'on formait une escorte pour le> 
conduire dans l'exil perpétuel, où l'on arait 
déjà envoyé beaucoup de satrapes de l'Ibérie, B 
arriva en ce moment la fiàcheuse nouvelle qoc 
les Kouschans fitiisaient des incursions et avaient 
ravagé beaucoup de provinces royales. Ce fut 
pour les exilés un secours du ciel. Le roi impie 
fit marcher la cavalerie et lui-même la suivit en 
toute hâte; et, l'âme troublée, il oublia pour If 
moment les menaces qu'il avait formulées dans 
un serment solennel. 

Alors ceux qui craignent le Seigneur, voyant 
cela, faisaient ensemble la même prière : ^ O Sei- 
gneur de tous, toi qui connais les secrets du cenir 
humain et à qui sont connues d'avance les pensées 
cachées, toi qui ne demandes point le témoignage 
des créatures visibles parce que tes yeux voient 
nos actions avant qu'elles soient accomplies; 
c'est a toi que nous offrons nos prières. Rerois, 6 
Seigneur! nos vœux secrets, et fortifie-nous 
pour que nous observions tes préceptes avec do- 
cilité et pour que le malin esprit soit humilié, lui 
qui, avec orgueil, combat contre nous par la pui^ 
sance de ce roi impie. Renverse les projets in- 
sensés de l'imposteur; empêche la malice de sa 
volonté et fais-nous retourner de nouveau par 
des pensées de paix a la sainte Église, afin que, 
persécutée tout à coup , elle ne soit pas encore 
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troublée par tes ennemis. » Quand tous eurent 
fait intérieurement cette promesse à Dieu , qu^ik 
garderaient fidèlement leurs premières résolutions, 
ils envoyèrent comme leur interprète au roi celui- 
là même qui les avait protégés ^ comme s'ils 
étaient décidés à partager son impiété (i). 

Le roi, en entendant cela , transporté de joie » 
crut que les divinités lui étaient venues en aide 
pour changer et modifier les fermes résolutions 
des serviteurs de Dieu. On ofirît alors un tribut 
d^adoration au Soleil , en l'honorant par des vio> 
limes et par toutes les cérémonies du magisme. 
Cependant l'insensé ne pouvait comprendre que 
la splendîde lumière du Soleil de Justice dissipe- 
rait et renverserait ses projets ténébreux et qu'il 
anéantirait ses désirs pervers. Aveuglé par ce qu'on 
lui avait dit, il ne soupçonna point l'habile ruse 
avec laquelle on l'abusait. Il prodiguait à profu- 
sion en leur fiiveur des présents et des terres , et 
il leur rendit de nouveau tous leurs honneurs et 
tous leurs domaines, en les élevant en rang et en 
gloire dans toute l'étendue de son empire. A 
chacun d'eux, il donnait, aux dépens du trésor, 
des villages et des bourgs; il les appelait ses amis 
bien-aimés, et, dans l'orgueil insoisé de son obs- 
tination , il croyait qu'on avait échangé la vérité 
pour le mensonge. 

Après cela, il rassembla une cavalerie nom- 
breuse et il envoya non point quelques mages, 
mais plus de sept cents docteurs (vartabed) ayant 
à leur tétc un grand prince, chef des mages (a). 
En s'humiliant et en conjurant , ii recommandait 
que jusqu'à son retour de la campagne suivie de la 
paix (3), on eût à exécuter toute chose suivant sa 
volonté. On les accompagna de nouveau pendant 
la longueur du trajet, en leur prodiguant des fa- 
veurs et des honneurs jusqu'en Arménie. Ensuite 
le roi fit savoir ces heureuses nouvelles à beau- 
coup de temples du feu ; il écrivait et il rendait 
compte aux mages et aux chefs des mages, ainsi 
qu'à tous les grands des diverses provinces, com- 
ment, avec l'aide des dieux, la puissance de ses 
armes avait triomphé. 

Ces hommes perfides, sortant alors de leurs 
ténébreuses retraites, voulaient accomplir sans 

(1) Cf. Lazare de Pharbe , c. 27, 28. 

(2) lezdedjerd, qui ne se fiait point tout à filât aox pro. 
messes des satrapes aiméniens, garda auprès de loi leurs 
lils comme otages. Les deux fils de Vasag, Babik et 
Amirllersèh (Us. Adernersèh), étoient de ce nombre. — 
Cf. Laiare de Pbarbe , c. 28. 

(3) Les Huns orientaux ou Bephthaliles venaient de 
faire âne irruption sor le territoire perse et avaient pé- 
nétré jusque dans le Khorassan. 



retard l'ordre qu'on leur avait donné. Ils firent 
savoir aux pays éloignés qu'on viendrait dans 
les contrées orientales» Avant d'arriver en Armé- 
nie, ils tirèrent les baguettes [magiques] et con- 
sultèrent le sort afin de savoir quel serait le pays 
que chacun d'eux devrait enseigner. En effet 
l'ordre royal était général ; c'était le même pour 
le pays d'Arménie, comme pour les pays des Ibèrca, 
des Aghouank, des Lephm, des Aghdznik, des 
Gortouk, des Dzotet des Tasan (i) et pour tous 
les pays quelconques qui professaient en secret le 
christianisme dans l'empire de Perse (a). Ils se 
hâtèrent avec un zèle insatiable de s'emparer des 
richesses de toutes les saintes églises, et, semblables 
à des démons, tous ensemble déployaient une 
fureur implacable. Ib rassemblaient beaucoup de 
soldats, et le perfide Satan, comme leur chef, se 
mêlait à eux, les exhortant toujours et les exci- 
tant a se h&tcr. 

Ayant fixé l'époque du sixième mois, ils exi- 
gèrent, en vertu de l'ordre royal, que d'un navas'» 
sort à l'autre , dans tous les lieux soiunis à la puis* 
sance du grand roi, toutes les cérémonies de 
l'Église fussent abolies, qu'on fermât les portes des 
temples sacrés et qu'on y mit les scellés, que, par 
écrit et par inventaire, on donnât au fisc les or- 
nements sacrés, que les chants des psaumes ne 
fussent plus entendus , qu'on ne récitât plus les 
livres des prophètes véridiques , que les prêtres 
cessassent d'enseigner le peuple dans leurs de- 
meures, que les hommes et les femmes voués au 
Christ, qui habitent chacun des monastères, chan- 
geassent leurs vêtements pour s'habiller comme 
les séculiers. [Ils exigèrent] aussi en outre que les 
femmes des satrapes reçussent l'enseignement de 
la doctrine des mages , que les fils et les filles des 
nobles et du peuple fussent instruits publique- 
ment par les mages, qu'on abolit et qu'pn sup- 
primât l'institution du saint mariage qu'ils avaient 
reçue de leurs ancêtres , suivant les commande- 
ments du christianisme , qu'au lieu d'une femme 
on en eût plusieurs, afin que la nation arménienne 
s'augmentât , que les filles s'imissenl avec leurs 
pères, les sœurs avec leurs frères, les mères avec 
leurs fils et les petites-filles avec leurs aïeux, que 
les animaux qui servent à la nourriture ne fussent 

(1) Tarsan selon un autre msc. — Il est probable que 
ce nom est altéré et qu'il s'agit d'une petite tribu connue 
sous la dénomination de Tzannet, qui habitait avec 
quelques autres dans la contrée montagneuse comprise 
entre la mer Mmre , Pempire romain et TAnnénic. 

(2) Parmi les otages que lexdedjerd garda en Perse, 
on comptait Vazden, roi dlbérie , Aschouscha, ptieschkh 
des Kottkark, et Yatché, roi des Aghouank. 
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pas tuéfrsans être immoléty et ceci s appliquait aussi 
bien aux agneaux qu^aux chèvres, aux bceu^^ aux 
poules et aux porcs; qu^on ne fit pas de pâte avec 
de la farine sans employer le phantam (i) ; que 
le fumier et les fientes ne servissent point d^ali- 
ment au feu. Ils [exigèrent] que les mains fussent 
lavées avec de l'urine de vache (a) ; qu^on ne tuât 
point les castoi*s , les renards et les lièvres ; qu'on 
se débarrassât des serpents , lézards, grenouilles , 
fourmis et de toute espèce de vermine et qu'on les 
apportât sans tarder, rassemblés et comptés sui- 
vant la mesure royale (3}. [Ils exigèrent] enfin 
que tout ce qui concerne le service des fêtes ^ 
et ce qui est relatif aux victimes et aux immola- 
tions se fit suivant les rites et à des époques fixes 
et conformément à la mesure déterminée pour la 
cendre (4} ; ■ que tout ce que nous exigeons , 



{i)\j» phantam est la transcription du root Penom 
ou Padom, en zend Pééié-danéf « mis dessus ». Dans 
la religion des anciens Perses , il était défendu de prier, 
de manger, sans avoir mis le Padom sur le nez. (Anqne* 
tîl-Duperron , Zend'Àvesta,t. II, p. 530.) — Cf. aussi 
Strabon,XV, 3, $14. 

(2) Les rites du maglsme prescrivaient de se laver les 
mains avec de l'urine de bœuf, parce que l'eau eût été 
souillée par la malpropreté des mains. (Anquetil-Duper- 
nm , op. cit., t. II, p. 2, $ 3, et p. 540.) Les Perses pre- 
naient grand soin de ne jamais souiller ni la terre , ni 
Veau , ni le feu , ni l'air, aussi le roi de Pei'se (kit ce re- 
proche aux chrétiens : » Vous tuez le feu , vous souillez 
l'eau , et vous corrompez la terre en y ensevelissant les 
morts. » Le catholicos Jean IV Odanetzi qui occupa le 
siège patriarcal d* Arménie de Tan 718 a Tan 729, s^exprime 
^insi dans son Homélie contre les Pauliciens : « Les 
Perses divinisèrent le feu, Teau et la terre, au point de 
préférer abandonner leurs morts en pâture aux bêtes 
Àoves et aux oiseaux, plutôt que de les enterrer et de 
souiller cette terre qu'ils adoraient dans leur ignorance. » 
(Cf. Jean Odznetzi, arm, lot., Venise, 1834, p. 82.) 
Eznig {Réfutation des sectes, liv. Il) a longuement 
disserté sur le mazdéisme, et les renseignements qu'il 
fournit sont très-curieux, puisque, Jusqu'à la découverte 
des livres sacrés des Parsis par Anquetil-Duperron , ils 
ont- été la seule source d'informations que l'on avait 
sur le cuUe du maglsme. On sait qu'il existe encore 
quelques Parsis dans l'Inde et dans la Transcaucasie , 
notamment k Bakou. 

(3) Cf. plus haut, p. 191 et la note 1. 

(4) Afin de s'assurer si les Arméniens avaient scrupu- 
leusement accompli les ordres du roi , les mages avaient 
fixé une mesure de cendre que chaque famille devait 
produire par an. C'était un crime si la mesure n'était pas 
remplie. Cet usage existait aussi en Perse. Anquetii- 
Duperron (Zend-Avesta , t. II, p. 531) rapporte que 
chaque ville ou bourg devait avoir un feu Adéran (chef 
des feux). Lorsque le feu de cuisine a servi trois fois, 
les Parsis le portent au feu Adéran. Ils doivent y porter 
les autres feux de leurs maisons au bout de sept jours. 
Le feu Adéran est porté tous les ans au feu Bekram, 
qui est entretenu dans chaque province. Puis, au bout 
d'un certain temps on oorte les cendres de ces feux dans . 



[disaient-ils], soit exécuté de suite aacommt 
ment de l'année et qu'ensuite on dispose loue le 
reste. • 

Alors les mages et les chefs des mages, mimis 
de cet édit, voyageaient nuit et jour pour arrÎTcr 
en Arménie; et, dans leur aliégresscy ils ne se plai- 
gnaient point de la longueur du voyage (i). 

CHAPITRE TROISIÈME. 

DE L*UNI0N DU SÀIKT CLEaCÉ. 

Bien que nous soyons incapable de racontei 
toutes les misères que souffrirent les troupes armé- 
niennes durant [lamaixrhe] du détachement, cepen- 
dant nous ne voulons pas nous taire et dissimu- 
ler les amertumes de cette tribulalion. Nous en 
rapporterons même quelques-unes, pour nous unir 
à ceux qui versaient d'abondantes larmes sur 
nous et pour que, toi aussi, en les écooCant, lu 
pleures sur les infortunes de notre nation; 

En effet, dans l'Immense armée des Perses, tous 
ceux qui croyaient au saint Évangile du C3irist. 
ayant appris l'apostasie odieuse des Arméniens , 
s'affligèrent beaucoup intérieurement, et ils se 
prosternèrent le visage [contre terre]. Beaucoup 
d'entre eux, plongés dans une tristesse profonde, 
l'esprit abattu, et avec d'abondantes larmes, 
adressèrent des reproches aux satrapes et blâ- 
mèrent l'assemblée du clergé. Ils les raillaient et 
disaient-: « Que ferez-vous de la sainte Bible? où 
porterez-vous les ornements de l'autel du Seigneur ? 
peut-être oublierez-vous les bénédictions spiri- 
tuelles, ou passerez-voiis sous silence les paroles 
des Prophètes? avez- vous fermé vos yeux pour 
ne «pas les voir et bouché vos oreilles pour ne pas 
les entendre? mais n'avez- vous pas retenu ces pah> 
rôles dans votre esprit? Que ferez-vous du pré- 
cepte du Seigneur : « Celui qui me reniera de- 
vant les honunes, je le renierai aussi devant mon 
Père qui est dans le ciel , et devant les saints 
anges. » 

« Vous étiez les docteurs de la prédication évan* 
gélique ; vous allez devenir les disciples de men- 
songes trompeurs. Vous étiez les maitres de la 
vérité, vous allez enseigner les erreurs des mages. 
Vous étiez les vulgarisateurs de la force créatrice, 
maintenant vousattribuez cette force aux éléments. 
Vous étiez les adversaires du mensonge, mainte- 

les champs et les terres labourées , pour être utiltséet 
comme engrais. 

(1) Lazare de Pharbe a rapporté, dans son Histoire, 
plusieurs des événements racontés dans ce chapitre par 
Elisée; nous y renvoyons le lecteur. — Cf. ch. 19 et 
suiv. 
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nant vous serez plus faux que le mensonge. Vous i 
avez été baptisés dans le feu et dans l'esprit, main- 
tenant vous TOUS couvrirez de cendre et de pous- 
sière. Vous avez eu pour nourriture un corps 
vivant et un sang immortel, maintenant vous vous 
souillerez de la va|)eur et de la fumée des victimes 
et de la corruption. Vous étiez les temples de 
rEsprit-Saint, maintenant vous serez les autels 
des démons. Vous avez été, dès votre enfance, le 
peuple du Christ; maintenant dépouillés de votre 
gloire, vous danserez comme des démons en face 
du Soleil. Vous étiez les héritiers du Paradis, main- 
tenant vous donnez vos âmes en héritage à l'Enfer. 
Ils sont menacés du feu inextinguible et vous vous 
consumerez avec eux. Le ver étemel leur est 
préparé, et vous préparez vos âmes pour le nourrir. 
Les ténèbres extérieures sont réservées pour eux; 
et vous, éclairés par la grâce, les accompagnerez- 
vous dans ces mêmes ténèbres? Ils ont toujours 
été aveugles, et vous, deviendrez-vous aveugles 
avec eux? Licur fosse était déjà préparée, pourquoi 
y descendrez-vous les premiers? Comment ap- 
prcndrez-vous les noms si nombreux de leurs 
dieux , dont pas un seul n'existe ? Allégés de vos 
lourdes charges, voici que vous vous chargez de 
poids plus pesants; libres dès Fenfance, vous vous 
plongez honteusement dans un esclavage étemel. 
« Si vous saviez et si vous pouviez voir, les 
cieux sont dans le deuil et la terre tremble sous 
vos pieds. Au ciel, les anges sont irrités contre 
vous, et sur la terre, les martyrs sont dans Tafflic- 
lion. Ceux que vous aimez me font compassion et 
je gémis sur vous-mêmes. Car si un homme vous 
avait délivrés, et que vous-mêmes vous vous fus» 
siex remis dans l'esclavage d'un autre maître , le 
premier ne devrait-il pas être très-irrité contre 
vous? Or que ferez-vous du terrible commande- 
ment de Dieu ? « Je suis Dieu, il n^y en a pas d'autre 
que moi, et personne ne sera Dieu après moi. Je 
suis le Dieu jaloux; je pimis les péchés des pères 
dans les enÊints jusqu'à la septième génération. > 
Or, si les fils innocents portent la peine des péchés 
de leurs pères , quand ensuite ces mêmes enfants 
commettent le péché, ne leur fera- 1- il pas porter 
en même temps la peine pour eux et pour leurs 
pères ? Vous étiez pour nous un roc inexpugnable 
de refuge ; lorsqu'il y avait danger, nous recou- 
rions à vous; maintenant le fondement de cette 
grande force a été renversé ? Vous éiieri, notre gloire 
devant les ennemis de la vérité ; maintenant vous 
«tes notre opprobre en face de ses ennemis. Jusqu*à 
présent, à cause de votre vraie foi, on nous épar- 
gnait aussi, et maintenant, par votre faute^ nous 
sommes traités cruellement. Non-seulement vous 



devrez en rendre compte devant le terrible tri- 
bunal de Dieu, mais encore vous serez responsables 
pour tous ceux qui seront tourmentés à cause de 
vous. » 

Ils dirent ces choses et d'autres encore aux prin- 
cipaux seigneurs, et ils accrurent ainsi leurs dou- 
leurs. Ceux-ci ne voulaient pas leur exposer ni 
leur confier leur projet, et il était impossible de 
se taire et de «le point répondre; le cœur déchiré, 
ils pleuraient amèrement. Partageant la même af- 
fliction, ceux qui les entendaient et ceux qui les 
observaient, étaient plongés dans un deuil incon- 
solable. 

A ce moment, les prêtres, qui étaient dans l'ar- 
mée, ne pouvaient cacher leur indignation; s'é- 
tant éloignés , ils quittèrent les satrapes et toute 
la foule, et envoyèrent en toute hâte un messager 
à cheval en Arménie (i). Porteur de ces tristes 
nouvelles et déchirant ses vêtements, il arriva dans 
le conseil des évêques, et, tout en larmes, il se te- 
nait devant eux, leur racontait toutes les perse- 
entions qu'ils avaient supportées et ne leur com- 
muniquait pas leurs résolutions cachées. 

En ce moment, les évêques partirent chacun 
pour leur diocèse , envoyèrent leurs chorévêques 
dans les villages, dans les campagnes et dans 
beaucoup de châteaux des cantons montagneux. 
Ils parvinrent à rassembler la foule des hommes et 
des femmes , des nobles et du peuple, des prêtres 
et des religieux ; ils leur donnèrent des avis, les 
encouragèrent et les firent tous champions du 
Christ 

Comme première résolution, ils établirent que 
« la main d^un frère se lèverait sur son propre 
frère qui violerait les préceptes de Dieu ; que le 
père n'épargnerait pas son propre fils et que le fils 
n'aurait point égard au respect qu'il devait à son 
père ; que la femme s'opposerait à son mari et que 
le serviteur se tournerait contre son propre maiti*e ; 
qu'enfin la loi divine serait la règle souveraine 
de tous, et que par cette loi, les coupables subi- 
raient la peine de leurs crimes. » 

Lorsque tout fut arrangé et disposé, ils vinrent 
tous armés et couverts de leurs casques, Tépée au 
côté et le bouclier au bras; non-seulement il y 
avait des hommes valeureux, mais il y avait aussi 
des femmes. 

Pendant ce temps, les troupes arméniennes, 
avec tous les alliés et avec une foule de mages, 
arrivèrent en Arménie, le quatrième mois (a), 

(1) C'était un prêtre syrien qui ftit dépêché de Ctési- 
pbon au clergé annénien pour Tinformer de Tapostasie des 
satrapes. 

(2) Le mois de dré qui correspond à novembro. 
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dans le grand bourg qui est appelé Ankgh (i). Us 
y campèrent, s*y retranchèrent, et, en se réunis- 
sant, ib formèrent une foule considérable. 

Vingt-cinq jours après, il arriva que le chef des 
mages, accompagné de beaucoup d'autres mages, 
alla un dimanche pour enfoncer avec yiolence les 
portes de Téglise; et il voulait exécuter ce projet. 
Maislesaint prêtre Léonce (Ghévont), d'accord avec 
ses conseillers et beaucoup démembres du clergé, 
se trouva présent à ce moment, et Ten empêcha. 
Bien qu'il ne fût pas entièrement au courant de 
ce que pensaient tous les satrapes, ni de la force 
du chef des mages, cependant il ne voulut point 
attendre tous les évéques, ni laisser accomplir les 
ordres de l'injuste souverain. Alors une grande 
fbule repoussa les soldats et les mages. On s'arma 
de pierres pour casser la tête des mages et du chef 
des mages, et après qu'on les eut forcés à rentrer 
dans leurs propres résidences, en exaltant le culte 
de l'Église, ils accomplirent sans interruption les 
cérémonies sacrées justju'au dimanche suivant. 

Après cette imposante manifestation , il arriva 
de tontes les parties de l'Arménie une multitude 
d'hommes et de femmes. C'est alors qu*on put voir 
leur grand désespoir et leurs tribulations. Il y en 
avait qjui versaient d^ larmes amères , d'autres 
poussaient de grands cris qui montaient jusqu'au 
ciel;. d'autres, devenus furieux, saisissaient leurs 
armes et préféraient la mort k la vie. Quelques- 
uns des membres du saint clergé , prenant entre 
ieurs mains l'Évangile, priaient Dieu et l'invo- 
quaient; d'autres souhaitaient que la terre s'en- 
trouvrit pour leur servir de sépulture. Aussi ils 
inspiraient une grande crainte au chef des mages 
qui suppliait ses confidents de le délivrer de la 
mort et de le faire arriver en sûreté à la cour 
du roi. 

En ce qui concernait le projet pour lequel il 
était venu, il leur disait : « Laissez-moi écrire au 
grand roi , pour qu'il sache ce qui arrive , pour 
qu'il révoque l'exécution de ses projets ; puisque, 
quand même les dieux nous viendraient en aide , 
il serait impossible d'établir en Arménie la reli- 
gion des mages, comme j'en ai déjà eu la preuve 
par l'union du saint clergé. En effet, si les mages 
étaient les soldats du pays, ils n'en pourraient 
sauver aucun du massacre, ni les étrangers, ni les 
frères, ni les enfants, ni tous leurs voisins, ni eux- 

(1) Ce bourg était situé dans un canton rnootagoeux 
de la province de la Quatrième- Arménie. Procope (Bell, 
pers,, 1. II, c. 25) nomme cette localité Xrr^v et la place 
à 120 stades de Tevin, AoOfto;, capitale de rArménie. 
— Cf. Saint-Martin, H. du B.-E, de Lebeau, t. VI, I 
p. 281, note 2. 



mêmes. Des hommes qui méprisent les 
qui ne s'effrayent point des tourments, qui ne se 
soucient pas de leurs biens, et ce qui est le pire 
de tous les maux, qui préfèrent la mort k la vie, 
que pourrait- on leur opposer? 

« J'avais déjà entendu dire à nos pères qn^an 
temps du roi des rois, Sapor (Scliapouh), lorsque 
leur culte commença à se propager, à s'étendrf , 
à remplir tout le pays des Perses et à pénétrer an 
delà de l'Orient^ ceux qui étaient les doctenrs de 
notre loi, exhortèrent le roi à ne jamais repousser 
du pays la religion des mages, et il ordonna avec 
sévérité qu'on abolit le christianisme* Cependant, 
plus il voulut défendre [l'exercice de cette reli- 
gion], plus elle se propagea; elle grandit et pé- 
nétra jusque dans le pays des Kouschans^ et de là 
dans les parties méridionales et jusqu'aux Indes. 

■ Dans le pays des Perses, ils étaient ai coura- 
geux et si hardis qu'ils construisirent, dans toutes 
les villes du pays, des églises qui surpassaient en 
splendeur les résidences royales. Us bâtissaient 
aussi des chapelles des martyrs ; ils les embellirent 
ayec les mêmes ornements que les églises et ils 
élevèrent des monastères dans des endroits habités 
et dans des lieux déserts. Sans qu'aucun secours 
leur arrivât ouvertement, ils se multipliaient pro- 
digieusement et ils s'enrichissaient de tons les 
biens terrestres. Nous ne connaissions pas la cause 
de telles richesses , mab nous savions seulement 
que tout le monde accourait à leurs enseignements. 

« Bien que le roi se saisit cruellement [de ces 
hommes % en les faisant arrêter pour les torturer 
et les fiiire mourir, cependant, plus il s'irritait et 
plus il se surexcitait, tnoins il put en diminuer le 
nombre. En outre, bien qu'on eût fermé et scellt* 
les portes des églises dans tout le pays, ib con- 
vertirent en ^lises leurs maisons, et, dans chaque 
localité, ils accomplissaient leurs cérémonies ; ils 
se considéraient eux-mêmes comme autant d'an- 
tels de martyrs, et ils estimaient plus la <M>nstruc- 
tion d'un temple humain que celle des églises de 
pierre. Les épées des meurtriers s'émoussèrent . 
mais leur constance ne £iibiit pas ; les ravisseurs 
de leurs biens se fatiguèrent et le butin s'accTut 
et s'augmenta chaque jour. Le roi était furieux et 
les ministres de sa fureur étaient très-irrités. Eux 
au contraire, toujours prêts et satisfaits, suppor- 
taient toutes les angoisses des tourments et [ac- 
ceptaient] avec résignation la dévastation de teurs 
biens. 

« Le roi, voyant qu'ils couraient à la mort sans 
se plaindre, et comme de saintes brdbis pour 
lécher le sel céleste , fit suspendre leurs tourments 
et cesser leurs afflictions. Il ordonna aux mages 
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et aux chefs des mages qu'on ccss&t de les per- 
sécuter et que le magCy le manichéen (Zantîg), le 
juif, le chréyen et tous ceux de quelque religion 
que ce soit , restassent fermes et tranquilles dans 
leur croyance , dans les différentes provinces de 
la Perse. Alors le pays jouit d'une paix durable, 
et toutes les agitations causées par les persécu- 
tions cessèrent. Car, à cause des troubles de notre 
pays, les Occidentaux (les Grecs) sVtaient mis en 
mouvement, en entraînant tout le Dadjgastan 
(pays des Dadjig.) , ... * 

« Ces choses, nous les savons pour les avoir en- 
tendues; mais ce que j'ai vu de mes propres yeux 
me semble encore plus grave. Or, toi qui es le 
marzba/t de ce pays (i), tu dois écrire pour dé- 
montrer à la cour du roi la rapidité de leur ac- 
oord, et avec quelle hardiesse ils n'ont tenu 
aucun compte des ordres royaux. Et si nous ne 
nous étions pas hâtés, si nous n'avions pris la fuite, 
pas un seul de nous n'eût échappé à la mort. Or, 
si des hommes sans défense déploient tant de har- 
diesse , qu'ils rassemblent même des troupes , qui 
donc pourra s'opposer à leurs attaques? 

1 Quant à moi , j'ignorais l'union indissoluble 
du clergé, puisqu'il est bien différent d'entendre 
ou de voir de ses propres yeux. Toi qui, dès ton 
enfance, fus élevé dans leur religion et qui connais 
véritablement la fermeté d'âme de ces hommes , 
qui, sans répandre le sang, ne nous permettraient 
pas de toucher à leurs églises, pourquoi n'as-tu 
pas exposé sincèrement [tout ceci] en présence du 
roi? Tu es en effet le plus grand de tous les sa- 
trapes; tout le pays est confié à ton commande- 
ment y pourquoi donc n'en as-tu pas pris plus de 
soin ? Autrefois tu étais prudent, je le savais; mais 
cette fois tu n'as point agi judicieusement. Autre- 
ment, il est manifeste que tu es d'accord avec eux, 
et que c'est par ton conseil que mes soldats et 
moi , nous avons été maltraités. 

<i Or, s'il en est ainsi et que tu ne veuilles pas 
embrasser le magisme, agis sans crainte du roi. 
Je l'écris et je le signifie à la porte du chef su- 
prême des mages, au vice-intendant et au général 
en clief, afin qu'ils persuadent le roi de révoquer 
son premier ordre , et qu'on laisse chacun , selon 
sa volonté , s'accoutumer peu à peu à la religion 
des mages. Ainsi, ceux qui l'embrasseront, prou- 
veront qu'ils ont suivi avec attachement l'ordre 
royal. En effet, ce pays est une province, et ai on 
lui cause quelque dommage, les habitants dispersés 

(OU semble, d'après ce passage du discours du chef 
^ mages, que Yasag, manâui d'Arménie pour les 
Perses, était présent. 



émigreront peut-être ailleurs; et si la province 
était dépeuplée, il t'adviendrait également de 
grands reproches de la cour royale. » 

Le marzban répondit au chef des mages, et dit : 
a Toutes ces choses auxquelles tu m'exhortes et 
que tu m'as dites sont vraies ; la première pour- 
tant que nous n'avions point sue, tu l'as vue et 
nous en éprouvons un grand regret. En attendant, 
£iis tout ce que je vais te dire et tu en seras satis- 
fait. Prends patience, et cache tes projets au plus 
grand nombre ; révèle-toi seulement à ceux que 
je te nommerai , jusqu'à ce que je me fortifie , en 
rassemblant des soldats à notre aide et peut-être 
même en rompant l'accord du clergé. Car, si je 
puis réussir en ceci , je sais que je pourrai aussi 
mettre à exécution le projet du roi. » 

Aussitôt, en Élisant une levée dans la province 
de Siounie , il grossit son armée pour venir en 
aide aux mages et au chef des mages , et puis il 
dit : « Fais venir de la Porte un édit, afin que 
les dix mille cavaliers qui sont dans le pays des 
Aghouank viennent en Arménie pour passer leurs 
quartiers d*hiver. Quand nous les aurons sous la 
main, il n'y aura personne qui puisse violer l'ordre 
royal. • 

Le chef des mages répliqua, et dit au marzban : 
« Ce projet est encore contraire à mes paroles, 
puisque si nous combattons à outrance contre ce 
pays, il sera détruit et nous ne serons pas exempts 
d'inquiétudes. Ce sera pour nous et pour la cour 
royale un grand dommage. » 

Le marzban ne voulut même pas l'écouter, par- 
ce qu'il professait avec un grand amour la religion 
perse. Dès-lors , il s'efforça d'attirer à lui les uns 
par de l'argent, les autres par des flatteries, \}ar 
des menaces terribles, et, en les effrayant, il jetait 
la terreur parmi tout le peuple. Il augmenta la 
splendeur des banquets de chaque jour; il allon- 
geait les heures de la joie , en passant de longues 
nuits dans les chants de l'ivresse et dans les danses 
impudiques; il cherchait à rendre agréables à 
quelques-uns la musique et les chants des infi- 
dèles, et il louait beaucoup les ordonnances du 
roi. Il avait aussi rapporté de la cour beaucoup 
de richesses , et il corrompait im grand nombre 
de gens avec de Targent, des présents et des hon- 
neurs. En employant beaucoup de ruses, il sé- 
duisait les simples et les attirait à lui. 

Mais, en voyant cela, les saints évêques, encore 
plus affligés, s'excitèrent à une union plus intime 
et avec une habile adresse, ils divisèrent toute 
l'armée en deux partis. Ayant appris que le prince 
impie de Siounie avait l'âme ulcérée par de mor- 
telles plaies, ils s'en éloignèrent, en l'évitant et en 
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le fuyant. Une nuit qu'ils tenaient conseil avec 
tout le clergë , ils y appelèrent le général en chef 
des troupes (i); ils Tinterrogèrent, réprouvèrent 
et connurent sa ferme résolution, car il ne s'était 
éloigné en aucune manière de Tamour du Christ. 
Tous ensemble prièrent pour lui et le reçurent à 
la communion. Par son moyen, beaucoup de 
ceux qui s'étaient éloignés furent gagnés à la pre- 
mière union ; ils vinrent, et on réunit des troupes 
nombreuses de soldats. De cette manière, ils s'é- 
loîgnèrent encore plus des mages, du chef des 
mages et de Timpie Vasag. 

Celui-ci excita de plus en plus le chef des mages 
et s'empara tellement de son esprit, qu'il Tempé- 
cha de prévoir l'issue des choses. Il mit des mages 
dans toutes les maisons des satrapes, prépara de 
somptueux festins, sacrifia des animaux destinés à 
être mangés, donna comme nourriture à ceux qui 
étaient baptisés, de la chair immolée, et il leur fit 
adorer le Soleil. Lorsque cette odieuse profana- 
tion commença à se répandre dans tout le pays, 
les femmes même des soldats eurent l'audace, un 
dimandie, d'éteindre les lumières de l'église et de 
déchirer les vêtements des religieuses. 

En voyant ces déplorables désordres, tous les 
saints évéques réunis , prenant dans leurs mains 
l'Évangile, se présentèrent à la demeure du géné- 
ral en chef où étaient rassemblés les soldats ar- 
méniens, et sans demander l'autorisation, ils y 
pénétrèrent Ils élevèrent la voix et dirent : « Nous 
vous supplions tous par le saint Évangile : Si le 
roarzban et le chef des mages commettent ces exé- 
crables infamies, d'accord avec vous, d'abord pre- 
nez nos têtes , et puis emparez- vous de l'Église. 
Mais s'ils font le mal sans votre assentiment, qu'au- 
jourd'hui on leur en fasse porter la peine. » 

Or ceux qui se trouvaient dans la maison du 
général en chef, se tenant debout, élevèrent una- 
nimement leurs voix vers Dieu et dirent : ■ Toi, 
Seigneur, qui scrutes tous nos cœurs, tu n'as aucun 
besoin du témoignage des hommes. Nous ne nous 
sommes pas éloignés de toi par le ccmr, tu le sais 
bien ; aujourd'hui cependant juge-nous suivant 
nos péchés. Mais si nous sommes fermes dans la 
foi du saint Évangile, toi. Seigneur, viens à notre 
aide et remets entre nos mains les ennemis de la 
vérité pour en faire ce que nous voudrons. » 

Ayant dit cela, ils courbèrent la tête jusqu'à 
terre, et ils reçurent la bénédiction de l'Évangile 
et des évéques. Un des satrapes qui se trouvait là 

(1) Vartan le Mamigonien, comme on le v^rra dans la 
suite. Ce général s'était retiré sur le territoire.de l'em- 
pire grec, dans la Bagravandène située sur les fh>ntières 
de la Pasène. • 



bien qu'il fut de leur parti, ne s'onit pas à eux 
dans ce solennel témoignage , et sur le moment 
même, il fut lapidé par eux (t). Un ^sokà trouble 
agita alors l'esprit de chacun. 

Tous alors, remplis d'indignation, s'enflam- 
mèrent à Tenvi d'un grand zèle, et leur cœur battait 
[en pensant] à tout ce qu*ils avaient vu. Ils ne se 
soucièrent plus des présents du roi et ils mépri- 
sèrent ses ordres terribles. Ils coururent prompte- 
ment aux armes, et toute la nuit ils se préparèrent 
au combat {%), Au lever du soleil, partageant 
l'armée en trois corps, ils se mirent en campagne. 
Le premier corps était à l'est, le second à l'ouest 
et le troisième au nord. Entourant le gros de 
l'armée [perse], ils attaquèrent son centre et mas- 
sacrèrent beaucoup de soldats (3). Ils firent pri* 
sonniers beaucoup de personnages importants et 
ils les renfermèrent dans les forteresses qui étaient 
en leur pouvoir. En réunissant dans un même lien 
la masse du butin et les dépouilles du camp, ils 
les conservèrent, comme s'ils en avaient reço 
l'ordre de la cour royale. 

Ensuite le marzban, ayant été fait prisonnier, 
s'unit à eux en jurant de tenir son serment, se re- 
pentant de s'être séparé d'eux, et, faisant acte de 
pénitence, il se jeta aux pieds des saints évéques, 
les embrassa avec tendresse, les suppliant de ne 
pas le repousser avec mépris. Deux on trois fois 
il renouvela son serment sur l'Évangile, en pré- 
sence de la multitude. Il répétait et renouvelait 
son serment, le confirmait sur l'Évangile, et il 
priait qu'on s'en remit à Dieu pour la vengeance, 
et qu'on ne le fît pas mourir sur une condanma- 
tion des hommes. Eux, bien que très-convaincus 
de sa profonde hypocrisie, et qu'il les tromperait 
en revenant à ses anciennes erreurs, ne voulurent 
point le punir de ses fautes antérieures, et ils 
en laissèrent la condamnation au saint Évangile. 
Ceux qui étaient venus piller les saints trésors 
de l'Église, se présentèrent malgré eux avec leur 
butin , ,et se mirent à la discrétion des saints 
évéques et des soldats. On déchira et on méprisa 
l'édit du roi, et comme on avait triomphé par la 
vertu de Dieu, les hommes, les femmes et toute la 
foule du peuple, rendant grâces, s'écriaient et 

(i) Ce satrape s'appelait Antaghan. Selon le témoignage 
d'un historien, il trahit ses compagnons et vint avertir 
Vasag de leur résolution. Il fut arrêté à Ardzak et lapidé. 

{i) Lazare de Pharbe (c. 28) assure que Vartan se dé- 
cida à commencer les hostilités à la soUidtaCion de Va- 
lian Amadouni , ennemi de Vasag 

(3) L'armée arménienne s'était concentrée sous les 
ordres de Vartan dans un endroit appelé Schahabivan, 
canton de Dzaghkodn, province d'Araral, sur les frontière* 
du Douroupéran. 
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disaient : « Nous sommes prêts à être persécutés et 
à mourir, à subir tous les tourments et toutes 
les tortures pour les saintes églises que nos anciens 
pères ont fondées en llionneur de la venue de 
Notre-Seigneur Jésus- Christ , par laquelle nous 
fûmes de nouveau créés, pour Tunique espérance 
de la foi , par le baptême de Jésus-Qirist. C'est 
pourquoi nous voulons renouveler nos âmes par 
les tourments et par le sang, puiscfue nous recon- 
naissons pour notre père le saint Évangile, et pour 
mère l'Église catholique et apostolique , et per- 
sonne, même en soulevant de perfides obstacles, 
ne nous séparera d'eux. » 

A partir de ce moment , le maitre ne se mon- 
trait plus le -supérieur du serviteur ; le noble ne 
paraissait pas plus dans l'aisance que l'homme du 
peuple affligé; ni l'un ni l'autre ne semblaient 
devoir faiblir dans leur constance. U n'y avait 
plus qu'une seule préoccupation dans le cceur de 
tous, des hommes et des femmes, des vieillards 
et des enfants, et de ceux enfin qui étaient unis 
dans le Christ, car unanimement ib s'étaient cou- 
verts de la même armure, ils s'étaient revêUis 
de l'unique cuirasse de la f6i , par les enseigne- 
ments du Christ; et les hommes et les femmes 
s'étaient ceints les reins de la ceinture de la vérité. 
Dès lors, on méprisait l'or, et personne ne 
prenait d'argent pour son usage ; exempts d'ava- 
rice ils le dédaignaient, et on se souciait peu des 
vêtements précieux qui étaient une marque d'hon- 
neur. Les biens eux-mêmes , aux yeux de leurs 
propres possesseurs, étaient conâdérés comme 
choses sans valeur; ils se regardaient les uns les 
autpes comme autant de cadavres et ils préparaient 
leur sépulture, estimant que leur vie est une mort, 
et que leur mort est une véritable vie. 

C'est pourquoi on leur entendait répéter sou- 
vent : « Mourons seulement en héros, et ayons-en 
le nom et la renommée, afin que le Christ vive en 
nous, lui à qui il est £icile de renouveler.de la 
poussière , nous tous et ceux qui sont déjà morts, 
. et de nous rémunérer chacun selon nos œuvres. » 
En disant cela et bien d'autres choses encore , 
ils se consolaient mutuellement; les soldats pré- 
paraient de nouveau leurs armures, les fidèles 
persévéraient dans d'incessantes prières , et ceux 
qui vivaient d'abstinence , se mortifiaient dans le 
jeûne. Les voix des ministres ne cessaient de se 
faire entendre tout le jour et toute la nuit, et chan- 
taient des hymnes sacrés ; la lecture des livres di- 
vins n'était interrompue à aucune heure, et ceux 
qui les expliquaient, n'interrompaient jamais la 
consolation de la céleste doctrine. 
En ce temps-là , ils assaillirent de nouveau les 



châteaux et les bourgs que les Perses occupaient 
çà et' là, dans des lieux fortifiés du pays, et ils 
renversaient et détruisaient leurs habitations. Pre- 
mièrement la grande ville d'Ardaschad avec ses 
faubourgs; puis ils prirent les inaccessibles forte- 
resses de Karin, d'Ani, d'Ardakers et leurs bourgs ; 
Ergaînorf, Arhin et leurs faubourgs; Partzra- 
poul, Khoranisd, Dzakhanbd, Oghagan, localité 
bien fortifiée, et avec elles, leurs villages; Arpa- 
nela, le boui^ de Van avec ses bourgs, Kréal, Go- 
boîd, Orod et Vasagaschad (i). 

S'étant emparés de toutes ces villes dans la même 
année, avec leurs villages et leurs dépendances, 
avec leurs soldats et leurs chefs , ils les démante- 
lèrent et emmenèrent en captivité les hommes et 
les femmes avec leurs richesses et leurs biens, avec 
tous leurs précieux trésors et leurs ipeubles ; ils 
démolissaient leurs demeures ; ils incendiaient les 
maisons des ministres et les adrouschtm; ils puri- 
fiaient les profanations de l'idolâtrie et ils s'empa- 
raient des temples, de leurs ornements qu'ils en- 
levaient et déposaient dans la sainte église; et 
par le moyen sacré des prêtres, ils les consacraient 
au service de l'autel. Au lieu des infâmes céré- 
monies des païens qu'ib abolirent en tous lieux , 
ils dressaient la croix rédemptrice du Christ ; ils 
élevaient le très-saint autel, et ils célébraient pieu- 
sement le sacrement vivifiant. Ils rétablissaient 
aussi dans les mêmes localités les ministres et les 
prêtres, et toute la terre se réjouissait dans une 
ferme espérance. 

Tandis qu'avec tant de zèle ils accomplissaient 
dignement ces entreprises héroïques , on recon- 
naissait en eux tous la grâce divine, de sorte que 
quelques soldats arméniens de la partie orientale 
du pays , sans en avoir reçu l'ordre , envahirent 
la province d'Adherbadagan, et causèrent çà et là 
beaucoup de dommages, en s'emparant, en ren- 
versant et en détruisant beaucoup à^adrotischan. 

Les soldais se jetèrent sur ceux qui se trou- 
vaient dans les grandes forteresses, en faisant le 
signe de la croix. Il y eut même deux châteaux- 
forts qui s'écroulèrent sans que personne y eût 
touché; en sorte que tous les habitants de la 
contrée, épouvantés de cet étonnant prodige, 
mirent eux-mêmes le feu de leurs propres mains 
aux adrouschan et, abjurant le magisroe, ils con- 
fessèrent le saint Évangile. 

D'autres grands succès étaient accomplis par 
les troupes, parce que là où il n'y avait plus d'es- 
oérance^ et alors qu'on invoquait le nom de Dieu, 



(1) Cf. Indjidji, i4r»}. anc; passim, — Saint-Marliii 
Mém, iur PArm.; t. f, passim. 
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[les ennemis] étaient saisis d'un grand effroi, et 
chacun racontait à son voisin des visions nouvelles 
et merveilleuses. Les étoiles brillaient dans le ciel 
avec plus d^ëclat et de lumière qu'à Pordinaire , 
et tous les enfants du pays s'armaient de courage 
comme des guerriers. 

Plusieurs jours après, le général en chef des 
Aghouank (i) arriva avec le saint évèque de la 
province et, animant ses soldats, il leur disait : 
« L'armée perse qui est dans le pays des Huns est 
de retour; elle est venue et elle est entrée dans 
notre province avec beaucoup de cavalerie de la 
Porte. En outre, ayant amené avec eux trois cents 
docteurs mages, ils ont semé la division dans le 
pays et ont attiré à eux un grand nombre de gens. 
Ils voulaient s'emparer de l'Église, et par ordre du 
roi, ils disaient pour les effrayer : » Si vous ac- 
ceptez spontanément la religion, tous obtiendrec 
de lui des dons et des honneurs, et la cour vo:is 
exemptera de tributs. Mais si vous ne la recevez 
pas volontiers, nous avons l'autorisation de dresser 
des adrouschan dans les villes et dans' les cam- 
pagnes , d'y allumer le feu de Vram (a), et d'y 
•établir des mages et des chefe des mages , coimne 
juges* de tout votre pays. Si quelque témérnoe 
s'oppose à tout ceci, il sera condamné à mort et 
sa femme et ses enfimts deviendront esclaves de 
la cour royale. » 

En apprenant cette triste nouvelle, l'armée aah- 
ménienne ne perdit pas courage. On rassembla de 
nouveau tous les gens du pays à propos de ces 
messagers de fi^chenses nouvelles qui étaient arri- 
vés. D'un commun accord, on leur donna des 
paroles d'encouragement en les congédiant, afin 
d'essayer de les abuser et d'empêcher leurs per- 
fides projets, en usant d'artifice, afin qu'ils ne se 
saisissant pomt des membres de leiur saint clergé. 
S'étant ensuite réunis en conseil , ils cherchèrent 
à conjurer les événements par la force de Dieu. 

Dans le même temps, ils envoyèrent dans le 
pays des Occidentaux un des grands satrapes, Adora, 
de la maison des Kénouni (3), pour donner avis 

(1) Les mages aidés par Sebokht (Laz. de Ph., c. 30) 
fkisûent de grands efTorts pour convertir à la loi de Zo- 
roastre les Aghouank, dont le roi Vatcbé avait em- 
brassé par force les principes. 

(2) Le feu Behram que les Arméniens appellent Vram^ 
fut établi en Arménie dans chaque province , comme cela 
est ordonné par la loi (Vieux Bavaet, fol. 278 recto ^ 
cité par Anquetil-Duperron , Zend-avesta^i. II, p. 531 , 
hôte 2). C'était le résultat de mille et un feux, pris de 
quinze espèces de feax dilférent8(Anq. Duperr., op. eit,, 
t. II, p. 22). Les cendres du feu Behram, réunies à 
celles du feu Adéran étaient, après un certain temps, ré- 
pandues dans les champs et sur les terres labourées. 

(3) Adom était accompagné d'Héinàïak frère de Yartan, 



de toutes les perfides résolutions du roi d*Orient, 
et aussi pour déclarer que dans leur ferme réso- 
lution, ils avaient, par leurs actes, foulé aux pieds 
l'ordre odieux du roi et mis à mort un grand 
nombre de mages. Ils imploraient aussi leur aecours 
efficace et promettaient de se soumettre à eux 
s'ils le désiraient. Voici la copie de la lettre qu^ik 
écrivirent à l'empereur Théodose (i) : 

« Joseph évéque, avec un grand nonEd>re de ses 
évéques et avec toutes les troupes arméniennes; 
Vasag marzban etNerschapouh Remposian, avec 
les généraux et tous les grands satrapes, a rillostre 
empereur Théodose , nous réitérons notre salut 
à toi et à toutes tes troupes! C'est par ta bonté 
magnanime que tu dominos sur la mer et sur 
la terre, et il n'y a personne au monde qoî s'op- 
pose à ton invincible puissance. Nous possédons 
des témoignages irréfragables que tes valeureux 
ancêtres, maîtres de l'Europe, s'avancèrent, puis 
s'emparèrent des régions asiatiques depuis les 
frontières des Sères jusqu'aux contrées de Gade- 
ron (a), et il ne s'est trouvé aucun rdidle qui se 
soit soustrait a leur domination. 

« Ils se plaisaient à désigner l'Arménie comme 
unç possession chère et délicieuse, parmi celles 
de leur immense empire. C'est pourquoi, en souve- 
nir de cette ancienne affection, notre roi Tiridate, 
dès son enfance, et afin d'échapper à ses ondes 
cruels et parricides, fiit élevé sur la terre des Grecs ; 
puis, reconnu roi par vous, il reconquit l'héritage 
paternel. Il reçut en même temps la foi du Christ 
par l'intermédiaire du saint archevêque de Rome, 
qui avait illuminé les contrées ténébreuses du 
Nord. Maintenant les fils égarés de l'Orient veulent 
nous enlever notre foi ; mais nous, pleins de con- 
fiance dans ta vaillance et ta générosité, nous 
avons déjà résisté à leurs ordres et nous sommes 
encore disposés à le faire. Nous préférons mourir 
en servant Dieu , plutôt que de vivre en aposta- 
siant. Si tu veux nous protéger, nous obtiendrons 
une double vie et nous éviterons la mort. Pour» 
tant si tu tardes encore, la violence de cet incendie 
se communiquera peut-être à beaucoup d^autres 
provinces. » 

Lorsque cette lettre suppliante du pays d'Ar- 



d'un autre Yartan de la race des Amadooni et de Mé- 
roujan de la race des Ardzrouni. 

(1) Saint-Martin, dans les notes de Tédition àtVNùt. 
du Bas-Empire de Leheaa (t. YI, p. 287, note 4) , fait 
observer que Théodose le Jeune mourut le li jnilfet 
450, ce qui placerait la révolte des Arméniens à rannée 
449. à 

{ïj Cadix ou Gadès , que les Grecs nommaient rs- 

ditpoc. 
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mënle eut été présentée et lue au grand empe- 
reur, on chercha et on consulta beaucoup de livres 
contenant d'anciens documents, et on y trouva ce 
même pacte d'alliance. Or, tandis que le bienheu- 
reux Théodose prenait IVvîs de tout le sénat 
(Singghidos) et voulait terminer les choses paci- 
fiquement, — il s'y était intéressé de tout cœur, 
afin que les églises des Orientaux ne fussent pas 
saccagées par les païens odieux, — tout à coup 
il arriva au terme de son existence. Sa mort amena 
un funeste résultat pour ce secours [qu'il avait 
promis]. 

L'empereur Marcien lui succéda sur le trône. 
Cédant aux conseils de ses perfides conseillers, le 
général Anatole et le Syrien Eulalius (Ephla- 
lios) (f), tous deux hommes vils et iniques et en 
même temps irréligieux, il ne voulut pas accepter 
Je pacte d'alliance des croyants qui avaient ré- 
sisté de tout leur pouvoir à la perversité des 
païens. Ce prince pusillanime préférait consei'ver 
l'alliance avec les païens, pour conserver une paix 
terrestre, plutôt que de secourir par les armes les 
chrétiens. A cet effet, il expédia en toute hâte 
ce même Eulalius comme ambassadeur au roi de 
Perse, et il s'engagea, par un traité d^alliance, à 
ne point venir en aide aux troupes arméniennes , 
soit avec des armées , soit avec des armes, soit 
enfin par aucun autre moyen. 

Les choses étant convenues de la sorte , et tout 
espoir de secoun étant anéanti, les saints évéques 
reprirent un nouveau courage et enflammèrent le 
zèle des troupes arméniennes. Bien que songeant 
ù leur faiblesse et à l'alliance des souverains, ce- 
pendant ils ne se laissèrent point abattre et s'ar- 
mèrent de courage, et répétant leur première 
resolution : « Nous sommes décidés à combattre 
et à mourir. Il est facile à Dieu de repousser avec 
une poignée d'hommes les efforts d'un grand 
nombre, et d'exécuter des choses sublimes avec 
des moyens insuffisants. » 

Quoiqu'ils n'eussent ni roi pour chef, ni aucun 
étranger pour allié, néanmoins par le seul senti- 
ment de courage et par les consolations des saints 
docteurs, ils se réunirent aux troupes des sa- 
trapes de chaque famille, et ils arrivèrent promp- 
tement au rendez-vous fixé, avec beaucoup d'au- 
tres cavaliers de l'ancienne cour. Ils partagèrent 
' ensuite toute l'armée en trois corps. Ils confièrent 

(i) Anatole était mattre de la milice en Orient, et le 
Syrien que notre auteur nomme par corruption Eulalius 
était le comte d'Orient Florentins (Laz. de Pharbe , c. 36} 
qui avait été consul en 421. Les Arméniens donnent au 
comte d*Orient le titre du connétable (grand-sparabed) 
d'Antioche. 



le premier corps à Merschapouh Remposian, en 
le chargeant de la défense du pays, auprès des 
confins de l'Adherbadagan. Ils donnèrent le second 
à Vartan, général des Arméniens, pour qu'il se 
portât sur les confins des Ibères, contre le marzban 
de Djor, qui était venu pour ruiner les églises des 
Aghouank. Us remirent enfin le troisième corps à 
Vasag, prince de Siounie , qui intérieurement ne 
s'était jamais détaché du culte des païens ( i ). 

Vasag prit avec lui et choisit ceux dont il savait 
que la foi était tiède : le prince des Bagratides 
avec ses troupes, le prince des Khorkhorouni avec 
ses troupes, le prince des Abahouni avec ses troupes, 
le prince des Yahévouni avec ses troupes, le prince 
des Balouni avec ses troupes, le prince des Ka- 
pélénian avec ses troupes, et le prince d'Ourdz 
avec ses troupes. Il attira encore à lui beaucoup 
d'autres soldats de la maison royale et quelques 
nobles des autres maisons. Par une infâme trahi- 
son, il se relira perfidement dans les forteresses 
de son domaine, et il pénétrait adroitement, par 
une insigne hypocrisie, au milieu des troupes 
perses, pour inquiéter le pays des Aghouank. 

Durant ce tempsi-là, il expédiait en hâte, de sa 
retraite bien fortifiée, des courriers à l'arniée 
perse : « Voici que j'ai rompu l'union du clergé 
arménien ; j^ai fait diviser l'armée en trois corps : 
le premier, je l'ai fait partir pour les pays de Her 
et de Zaravant (a) ; le second est en mon pouvoir, 
et je ne lui laisse point la liberté de nuire aux 
troupes du roi. Ensuite, j'ai fait disperser dans 
tout le pays tous les guerriers qui se trouvent dans 
cette contrée. I^e troisième corps, qui- est faible et 
peu nombreux, je l'ai confié à Vartan, dans l'A- 
ghouank. Avance-toi bravement contre lui et ne 
crains pas d'en venir aux mains; je sais qu'ils ^ 
ront mis en déroute par tes prouesses. » 

Il écrivit et fit connaître ces choses au naarzban 
nommé Sépoukhd , qui , en apprenant de Vasag 
tous ces faits encourageants et s'étant parfaitement 
assuré que le général des Arméniens venait à sa 
rencontre avec une troupe peu nombreuse, ne 
resta plus dans le pays de Djor; il rassembla tous 
ses soldats, et, traversant aussitôt le grand fleuve 
Cyrus (Gour), il se porta au-devant de lui dans le 
pays des Ibères, en face de la ville de Rhaghkhagh, 
séjour d'hiver des rois Aghouank (3). Il arriva et 

(1) Vasag, à ce que nous apprend Lazare de Piiarbe 
(c. 30), était en correspondance secrète avec les Perses 
envoyés en Arménie par Mihr-Nersèb. 

(2) Cf. Indjïdll^Ami, anc.^ pg. 154-155. 

(3) Cette ville appelée plus ordinairement Khalkhal 
était située dans la province d^Oodi. — In4jidji , Arm, 
onc., p. 343. — Saint-Martin, HisL du B. Emp., t. VI, 
p. 390, note 3. 
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se retraDcha tout à Tentour avec son armée , et 
fonnant un camp sur toute l'étendue de cette 
plaine, il s'y enferma. Puis les soldats^ayant pré- 
paré toutes leurs armes, s'encouragèrent pour le 
combat [qu'ils devaient livrer] à l'armée armé- 
nienne. 

Cependant l'intrépide Vartan et toutesles troupes 
qui étaient avec lui, voyant les dispositions de la 
formidable armée des païens , s'aperçurent alors 
combien ils étaient inférieurs en nombre. Ce- 
pendant, bien qu'ils fussent en plus petit nombre, 
les Arméniens ne s'épouvantèrent pas de la mul- 
titude des ennemis, et tous, d'un commun accord, 
se rassemblèrent en levant les mains vers le ciel 
et s'écrièrent : « Juge (i), 6 Seigneur! ceux qui 
jugent; combats contre ceux qui combattent 
contre nous; défends-nous avec tes ormes et ton 
bouclier; mets en déroute et renverse la multitude 
de ces impies. En face du grand étendard de ta 
rédemption, dissipe et brise l'union injuste de tes 
• ennemis ; donne à nous, qui sommes en si petit 
.nombre, la gloire de la victoire sur cette innom- 
brable multitude. Nous ne sollicitons point cette 
fieiveur par une vaine ambition de gloire pour de 
stériles mérites, ni par une avarice cupide pour 
obtenir une grandeur passagère , mais pour que 
tous ceux qui obéissent à la prédication du saint 
Évangile, reconnaissent et apprennent que tii es le 
Seigneur de la vie et de la mort, et que le triomphe 
et la défiiite sont dans ta main. Nous sommes tout 
prêts à mourir pour ton amour; mais, si nous 
pouvons les anéantir, nous serons les vengeurs de 
la vérité. > 

Ayant prononcé ces paroles, ils réunirent les 
troupes et marchèrent à l'assaut Ayant culbuté 
l^ile droite, ils s'élancèrent sur l'aile gauche ; ils 
passaient tous les ennemis au fil de l'épée sur le 
champ de bataille et les mirent en fuite jusque 
dans les forêts situées sur les rives profondes du 
fleuve Lophnas. Là, quelques seigneurs de race 
royale résistèrent au roi de Paghassagan (a) et 
firent tomber de cheval un des satrapes arméniens 
de la race de Timaksian ; puis ils. tuèrent Mousch 
et blessèrent Kazrig. 

Pendant ce temps- là, Arschavir Arscharonni 
levant les yeux pour observer, rugît comme un 
lion et s'élança comme un sanglier. Il frappa et 
tua le brave Vourg^ frère du roi des Lepliin , et 
massacra en même temps beaucoup de gens de sa 
suite. Il fit mordre aussi la poussière à beaucoup 

(1) Ps. 34. 

(2} Cf. Moïse de Kborène , Bist, d'Arm,, 1. m, 60. — 
Ce pays dépendait du pays des Agbouank. — Cf. plus 
haut, pg. 167, note 1, col. 2. 



d'hommes valeureux, et comme résultat de cette 
affaire , il y eut encore plus de guerriers noyés 
dans le fleuve , que de tués par l'épée et couchés 
par terre. La grande quantité de cadavres épars 
avait changé en sang les eaux limpides du fleuve; 
on ne trouva pas un seul ennemi caché on liigitif 
dans les bosquets épais de ces plaines. Cepcaidant, 
un des soldats ennemis traversait avec ses armes 
le grand fleuve, monté sur son cheval, et il s'était 
non sans peine échappé du combat. 11 porta la 
triste nouvelle [de cette défaite] aux survivants de 
l'armée qui s'étaient enfuis dans la grande ville (i ;. 

Ensuite les soldats arméniens, ayant cessé k 
combat, revinrent pour dépouiller les morts , re- 
cueillir tout le butin de l'armée , fouiller les ca- 
davres , ramasser beaucoup d'argent et d*or, des 
armes, les ornements des personnages de marque 
et des coursiers fougueux. Ils se portèrent ensuite 
avec une grande valeur à l'attaque des ckâteaax 
et des villes que les Perses possédaient dans le 
pays des Aghouank. Combattant avec ardeur, ils 
incendièrent leurs retraites bien défendues, tuèrent 
un grand nombre de mages qui étaient venus pour 
ruiner la contrée, et ils passèrent au fil de l'épée 
tous ceux qu'ils rencontrèrent dans les bois, puis 
ils les abandonnèrent en pâture aux oiseaux de 
l'air et aux animaux de la terre. Us purifièrent les 
lieux où se trouvaient des victimes immondes et 
ils affranchirent les églises qui furent délivrées 
d'incalculables persécutions. 

Beaucoup de satrapes et de gens du pays d'A* 
ghouank qui, pour le nom de Dieu, étaient dis» 
perses et répandus dans des lieux sûrs du mc»t 
Gahgoh, en voyant le succès que Dieu avait pro- 
curé par l'intermédiaire de l'armée arménienne, 
se rassemblèrent et se réunirent aux- soldats, et 
s'étant unis et alliés avec eux, ils participèrent à 
l'œuvre de la délivrance. Ensuite, ils se portèrent 
dans les défilés des montagnes des Huns que les 
Perses occupaient fortement. Ils prirent et rui- 
nèrent les fortifications du défilé , mirent en dé- 
route les soldats qui y tenaient garnison et ils coa> 
fièrent le passage à Vahan, de la famille des rois 
Aghouank. Dans tous ces combats, personne ne 
fut 'blessé, à l'exception d'un bienheureux qui 
termina sa vie en martyr dans cette grande ba- 
taille (a). 

Aussitôt après , les Arméniens envoyèrent de 
cet endroit celui à qui était confiée la garde du 
défilé, comme ambassadeur dans le pays des Hups 

(i) Cf. Lazare de Pharbe, e. 30. 

*(2) Ûisée vent sans doute parler de Mousdi TimalisiaB 
dont il a été question plus haut , et qui fut eq^outi dans 
un marais. 
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et chez beaucoup â*autrcs peuplades barbares, 
alliées des Huns, afin qu^on s^engageât de part et 
d'autre et qu'on signât un traité d'alliance indis- 
soluble. Ces peuples, en entendant toutes ces com- 
munications , accoururent aussitôt et furent té- 
moins de la victoire remportée. Ils s'empressèrent 
d'accepter le traité, en prêtant serment suivant 
leur religion; ils reçurent également celui des 
chrétiens, qui [jurèrent] de garder l'alliance avec 
eux fidèlement. 

Après que ces choses eurent été réglées et qu'ils 
se forent fortifiés mutuellement, et que les Ar- 
raém'ens se furent paisiblement établis dans cette 
contrée, il arriva d'Arménie un porteur de trbtet 
nouvelles. Se frappant le front, et déchirant ses 
vêlements à cause de Vasag, [il dit] : « Désertant 
la religion chrétienne, Yasag a ruiné beaucoup 
de localités du pays d'Arménie, particulièrement 
les résidences royales d'hiver, dans lesquelles se 
trouvaient des troupes, Kami, Eramon, Tresha- 
naguerd, magnifique construction, Vartanaschad, 
le fort d'Oschagan, Parakhod, Artîans, le bourg 
de Dzogfaguerd, le château d*Armavir, le bourg 
de Govasch, Aroudj, Aschnag et tout le pied d'A- 
rakadz, la province d'Ardaschad avec sa capitale 
Ardascbad, tous les villages et les bourgs qui l'en- 
vironnent (i) ; les prenant, les dévastant, les in- 
cendiant, et mettant en fuite toutes vos familles, 
il les expulsa de leurs propres maisons. Il s'est 
emparé des saintes égUses, il a emprisonné les 
familles des ministres et il a chargé ceux-ci de 
chaînes et les a jetés en prison. Quanta lui, ilpar^ 
court le pays avec ses troupes pour le ravager et 
le saccager. L'armée qui était dans l' Adherbadagan, 
n'arriva point pour secourir les habitants dans 
''intérieur du pays; les soldats qui étaient là, 
fuyant le traître, sont allés sur les confins extrêmes 
de la province, mais toutefois ils conservent avec 
vous le pacte d'union pour l'amour du Christ. 
Quant à ceux qui étaient avec Vasag, les uns ont 
déserté leurs postes , mais beaucoup d'autres ont 
été séduits par sa perversité. » 

On leva le camp de l'endroit où il était établi, 
pour retoamer en toute hâte en Arménie, avec un 
butin considérable et de grandes richesses. Ils 
chantaient avec allégresse et disaient à haute voix : 
« Célébrez (i) le Seigneur parce qu'il est bon , 
parce que sa miséricorde est étemelle ; il a frappé 
les grands et anéanti les princes valeureux, parce 
qu'il est bon et que sa miséricorde est étemelle. » 

(1) Cf. IndjMiit ^^f^- anc.^poisim. — Salnt-Martlo , 
Miém. sur VArm.f 1. 1, pas$im, 
(2)Ps. 135. 

BISTOB. ÀRVÉNIEKS. — T. U. 



Chantant ce psaume jusqu'à la fin et le terminant 
par des prières, ils glorifiaient la sainte Trinité. 
Cependant le général [Vartan] veillait sur tous 
les rangs de l'armée, et établissant une avant- 
garde, une arrière-garde, des éclaireurs sur les 
flancs, et il les fit arriver sains et saufs, en trente 
jours , près des frontières de la patrie. 

On raconta à l'apostat Vasag, et aux princes qui 
étaient avec lui, les éclatants faits d'armes de 
l'armée de Vartan dans le pays des Aghouank, 
comme aussi l'alliaince avec les Huns. Avant d'en 
venir aux mains avec eux, il fuyait à la faveur de 
la nuit dans les lieux fortifiés de ses domaines; 
il s'éloignait avec tant de précipitation que, malgré 
lui, il abandonna les prisonniers et le butin qu'il 
avait faits dans la province d'Ararat , et il prit la 
fiiite. 

Cependant l'hiver étant arrivé, et Tennemi 
ayant épuisé les vivres de Tarmée, [Vartan] ne 
pouvait plus nourrir les soldats rassemblés en un 
seul endroit. Alors il les dispersa çà et là dans 
différentes localités de la province , afin qu'ils y 
prissent leurs quartiers d'hiver. U ordonna qu'ils 
préparassent leurs armes pour le printemps; il 
garda auprès de lui comme auxiliaires quelques 
soldats de l'armée et les principaux satrapes, et il 
employait sa force à se maintenir dans les rési- 
dences royales. 

Il envoya ensuite de nombreuses troupes dans 
la province de Siounie , soumit et subjugua beau- 
coup de cantons, et réduisit à une telle détresse 
Vasag et ceux cpii étaient avec lui, que cruelle- 
ment éprouvés par la famine, ils mangeaient sans 
exception les ânes et les chevaux morts. D'autres 
malheurs fondirent encore sur l'apostat, de telle 
sorte que l'assemblée des saints évêques et de 
tout le clergé déplorait amèrement des tomments 
si cruels. En effet, des hommes et de faibles femmes 
s'en allaient à pied et sans chaussures, et des en- 
fants étaient brisés contre les pierres et étaient 
jetés sur les chemins. • 

En souvenir des succès remportés par ceux 
qui craignaient Dieu, tous les évêques et les prê- 
tres donnèrent l'ordre au pays de fidre, pendant 
tout le mois de Ahaghott (i), des jeûnes et d'a- 
dresser des prières à Dieu, et de fêter ensemble la 
célébration de la victoire obtenue dans cette ba- 
taille avec le saint anniversaire de l'Epiphanie du 
Christ , afin qu'à ce grand souvenir f&t à jamais 
attachée l'étemelle fête divine. Les saints évêques 

(1) Le cinquième mois arménien qui commence veri 
le milieu de décembre et se termine dans la première 
quinzaine de janvier. 

14 



210 



ÉUSÊE VARTABED. 



écrivirent aussi quelle protection Dieu avait pro- 
yidentieUement accordée à rArménie, et ils en- 
voyèrent cet écrit dans le pays des Grecs, à la 
grande capitale (i), au saint clergé , afin qu^eux 
aussi, en adressant à Dieu des prières, lut de- 
mandassent [pour les Arméniens] d'achever [leur 
tâche] comme ils Tavaient commencée. 

Ayant mis en liberté un des principaux prison- 
niers perses et le faisant comparaître devant les 
satrapes, ils s^entretinrent avec lui et lui exposè- 
rent tous les malheurs arrivés, soit par la dévas* 
tation des provinces, soit par le massacre des 
troupes royales, soit enfin par toutes les autres 
circonstances qui devaient surgir. En lui exposant 
toutes ces choses , on mettait en parallèle les ac- 
cusations des deux partis, celle des croyants et 
celle des apostats ; comment les premiers avaient 
été injustement et sans raison tourmentés , afin de 
les éloigner de la foi de leurs pères ; la trahison 
du rebelle Yasag ; comment il avait trompé le 
roi en engageant la parole des Arméniens qui 
auraient embrassé le magisme ; comment enfin, 
tandis que personne ne s^ était engagé avec lui 
verbalement, il les avait trompés de sa propre 
volonté. Quant on lui eut fiiit comprendre toutes 
ces choses, ils l'envoyèrent [en Perse] comme am- 
bassadeur, afin qu'il les défendit et qu'il trouvât 
le moyen de sauver leurs frères de la tribuiation. 

Ces premières et tristes nouvelles étaient déjà 
parvenues [à la cour] par l'impie Yasag ; il annon- 
çait les terribles calamités qu'avaient souffertes 
les troupes royales et tonte l'accusation retombait 
sur le saint clergé de l'Église. Cet homme perfide 
voulait seulement diviser dans leur union les évé- 
ques et les satrapes ; mais il n'avait pas songé â ce 
que l'on peut voir dans l'ordre naturel, c'est-à- 
dire que, pour un temps donné, l'âme et le corps 
se d^unissent, mais qu'un semblable phéno- 
mène ne peut pas se produire chez ceux qui, pour 
l'amour de Dieu , sont unis entre eux. 

Cependant Vasag s'étant rendu dans la rési- 
dence d'hiver, raconta tous ces événements devant 
le roi; il l'émut et l'effraya à un tel point, qu'il 
perdit tout son courage , d'autant plus qu'il était 
revenu de sa campagne d'Orient plutôt avec dés- 
homieur qu'avec gloire. Lorsque la certitude des 
fiiits lui fut confirmée par le dernier ambassadeur 
qui lui était arrivé, il rejeta sur ses conseillers 
tout l'insuccès de ses entreprises. Il calma cepen- 
dant son terrible courroux; aussi les perfides 
conseillers qui l'excitaient dans son impiété, eu- 
rent la bouche fermée. Il s'humilia dans son or- 

(i} Constant inople. 



gueil altier et changea les diq;»ositions de son 
cœuraigri en des sentiments plus humains. Il fit m» 
retour sur lui-même, se reconnut plein de €ri- 
blesse, et il comprit qu'il ne pouvait mettre à exé- 
cution tout ce qu'il voulait entrependre. Il calma 
son impétueuse colère, il réprima ses cris fiirienj, 
et celui qui, à haute voix, s*emportait et faisait, 
par ses ordres terribles, trembler également ceux 
qui étaient proches et ceux qui étaient éloignés, 
commença à parler à tout le monde, en emplo3raiil 
de douces et flatteuses paroles. Il dit : « Quel dooi- 
mage ai-je commis? Quel malheur ai-je £ût éprou- 
ver aux peuples, aux langues ou aux individus? 
N'existe-t-il pas beaucoup de sectes dans Fempire 
des Arik, et ces cultes ne sont-ils pas publics? Qui 
donc les a contraints ou forcés à se convertir 
uniquement à la religion des mages ? Cenx surtout 
qui professent la foi chrétienne, plus ils ont été 
attachés et sincères dans leur religion, plus ib 
nous ont pani meilleurs que tous les autres sec- 
taires. Personne ne peut trouver une lacfae dans 
leur parfaite religion , et même je la regarde 
comme isemblable et égale à celle des mages ; c'est 
pourquoi elle était respectée déjà sons le règne 
de mon père qui était assis sur ce trône majes- 
tueux. 

« Quand ensuite le roi se mit à examiner et è 
connaître, à fond toutes les religions et qu'il les 
eut complètement approfondies , il trouva ceOe 
des chrétiens plus sublime qu'aucune autre. C'est 
pourquoi les ayant loués et honorés, ils forent 
admis à la porte royale, comblés par lui de pré- 
sents magnifiques, et ils pouvaient librement par- 
courir tout le pays. Ceux qui étaient à la tète des 
chrétiens et qu'on appelle évéques , il lenr ren- 
dait des honneurs et leur faisait des présents 
comme à ses fidèles osdigans (i). Il lenr recom'» 
mandait les provinces éloignées, et il n'y avait ja- 
mais aucun conflit dans les affaires de l'Était. 

« Cependant vous ne vous êtes jamais sonvenn 
de tout ceci; mais toujours vous m'aves fotigaé 
les oreilles, en proférant beaucoup de médian- 
cetés contre eux. Voyez! vous m'avez fidt agir 
comme je ne le voulais pas et il en est survenu 



(1) Ce titre que les historiens arméniens donnent par- 
ticalièrement aux gouverneurs mu s ul m ans de l'Annéfiie 
veut dire « commandant militaire » ou ■ lientnant des 
Khalifes «. On n'est pas d'accord sur Pétymologle de ce 
nom qui, selon Saint-Martin (Mém. sur IMrm., t. 1. 
p. 340, note 1), viendrait de oMian^ mot que nous avons 
vu employé par Moise de Khorène {Hisi. dTArm.^ 1. 1, 29: 
II, 7) avec la signification de » gude du corps ». Toute- 
fois cette exptication peut être contestée, el nous la 
reproduisons avec réserve. 
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de grandi dommages sur les territoires des deux 
implacables ememis. Nous-méme, dans une 
contrée reculée, nous n'avons obtenu aucun 
succès militaire, et tous ici, dans mes domaines, 
▼DUS avez suscité descombats dont Pissue sera peut- 
être pire que si nous combattions avec des en- 
nemis étrangers. » 

Il dit tout cela et d'autres choses encore à tous^ 
les grands, et il imputait la cause des dommages 
au chef des mages et aux mages. Tous les grands 
et illustres satrapes qui avaient rang à la cour, en 
entendant ce perfide langage , remplis de honte 
et la tête baissée , fixaient les yeux a terre et n*o* 
saient pins les lever. Cependant, quelques-uns 
voulant convaincre le roi, lui dirent : « O roi 
valeureux, les choses sont comme tu les as rap- 
portées et maintenant tu peux nous humilier avec 
raison ; il n'est personne qui puisse s'opposer à 
ta volonté, puisqu'il fa été accordé par les 
dieux d'agir en tout comme il te convient. Ne 
tourmente point ton esprit et n'afflige point nos 
âmes; peut-être les choses seront faciles à exé- 
cuter. Gagne du temps et arrache-leur de nou- 
veau la foi chrétienne, car de cette manière tu 
convaincras les rebelles. » 

Ce discours plut au roi et aussitôt il manda en 
sa présence tous ceux, à quelque nation qu'ils 
appartinssent, qui professaient le christianisme et 
servaieni dans son armée. 11 défendit expressé- 
ment à chacun d'eux d'adorer Dieu en public ; il 
persécuta ceux qui refusèrent d'obéir et leur 
prohiba tout culte extérieur. 11 contraignit quel- 
ques-uns à adorer le Soleil et fit prendre le 
deuil à tous les soldats. Il ordonna ce même jour 
qu'ils restassent libres de garder leur religion 
chrétienne, suivant son premier ordre. 

Cependant ceux qui s'étaient rendus coupables 
d'apostasie, ne voulaient pas venir effrontément 
se mêler aux pratiques du christianisme. Mais le 
roi ordonna qu'on les prit de force, qu'on les me» 
nât à leur église , et il engagea les prêtres à agir 
envers eux comme il fallait, suivant leurs cou- 
tumes. Il accorda de nouveau à chacun d'eux les 
gages qui avaient été supprimés, et il ordonna 
qu'ils reprissent leurs places dans les festins. Il 
ne les excluait pas de la cour, car il les replaça 
de nouveau dans le rang qu'ils occupaient pri- 
mitivement. H s'humiliait et s'entretenait affec- 
tueusement avec eux, suivant sa première habi- 
tude. 

Ayant accompli et ordonné tout ceci,il expédia 
dans tous les pays soumis à sa domination un édit 
de pardon aux chrétiens : « Si quelqu'un est 
dans les chaînes, qu'il en soit délivré par ordre 



voyal ; si on leur a enlevé leurs biens , qu*on les 
leur rende de nouveau. Qu'on agisse de même pour 
les propriétés soit paternelles, soit octroyées, soil 
achetées ou même dérobées; nous avons déjà 
ordonné qu'elles soient rendues. » Lorsqu'il leur 
eut fait savoir toutes ses volontés, il exigea d'eux 
un témoignage de fidélité dans le pays d'Arménie 
et par serment, et il s'engagea lui-même solen- 
nellement avec l'adhésion de tous les grands, 
d'oublier entièrement toute vengeance à leur 
égard : « Comme vous professiez auparavant 
votre religion ouvertement, dorénavant faites de 
même ; seulement ne vous révoltez plus contre 
notre souveraineté. » 

Le roi dit et écrivit toutes ces choses au pays 
d'Arménie et à beaucoup d'autres contrées qui 
professaient la religion chrétienne. Ensuite, our^ 
dissant secrètement une trame, il envoya en hâte 
des ambassadeurs à l'empereur Marcien. S'étant 
assuré que les Grecs ne voulaient pas secourir les 
chrétiens, soit en envoyant des troupes, soit par 
tout autre moyen, le roi revint de nouveau à ses 
premiers projets de perfidie. C'est pourquoi, il 
faisait ordonner par ses ministres l'exécution des 
ordres et il pensait qu'ils les rempliraient en sui- 
vant ses premières prescriptions. 

Quoique les Arméniens eussent reçu l'édit con- 
tenant les trompeuses promesses du roi, qui en 
apparence leur donnait l'espoir de la vie et en 
réalité l'amertume de la mort; néanmoins ils s'é- 
tonnaient de la perfidie de ses résolutions et ils 
disaient entre eux : « Que sa ruse est perfide et im- 
pudente ; deux ou trois fois mis à l'épreuve, il 
n'a retiré que confusion et il n'en n'a pas honte. 
Il n'ignore pas notre union indissoluble , et il ose^ 
il compte encore vouloir nous décourager dans 
l'avenir. Maintenant croirons-nous à cet ordre 
capricieux? Quel bien avons- nous vu dans toutes 
les églises du pays des Perses? Celui qui est natu- 
rellement pervers ne peut faire aucun bien aux 
autres; et celui qui de lui-même marche dans les 
ténèbres, ne peut guider personne avec la lu* 
mière de la vérité. Comme la justice ne découle 
pas de l'iniquité, ni la vérité du mensonge , on ne 
peut attendre d'un esprit bouleversé l'espérance 
de la paix. Nous, cependant, délivrés par la vertu 
de Dieu et confirmés par la foi dans l'espérance 
du Christ, qui est venu et a pris de la sainte 
Vierge la chair de notre nature , en l'unissant à 
son inséparable divinité ; il supporte en lui-même 
les tortures dues à nos fautes , et c'est avec ce 
corps qu'il fut crucifié et enseveli. Étant ressuscité, 
il apparut à beaucoup de gens et, en présence de 
ses disciples , il s'éleva vers son père et s'assit à la 
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droite de sa puissance. Lui-même, nous le recon- 
naissons pour le vrai Dieu et nous attendons qull 
vienne avec la gloire et la yertu de son père pour 
ressusciter tous les morts , pour renouTeler la 
jeunesse des créatures et prononcer la sentence 
étemelle et irrévocable sur les justes et sur les 
pécheurs. 

« Nous ne nous trompons pas comme des en- 
fants; nous ne sommes pas séduits comme des 
ignorants; nous ne sommes point. égarés par 
inexpérience, mais nous sommes prêts à subir 
toutes les épreuves. Nous prions Dieu , et inces* 
samment nous demandons à son infinie miséri- 
corde de terminer, comme nous avons commencé, 
avec courage et non avec déshonneur. Car TO- 
rient et TOccident savent aussi que vous avez été 
rebelles à Dieu , et que nous avons été injuste- 
ment , et contre tous nos droits , condamnés à la 
mort. Les cieux avec les bienheureux nous ren- 
dent témoignage, et la terre avec ses habitants, 
que nous n'avons pas même péché par pensée; 
et au lieu de nous donner des récompenses et de 
nous faire du bien , vous voulez nous ravir notre 
véritable vie. Gela est impossible et ne sera jamais ! 
Croirons-nous donc à la parole indigne de celui 
qui nous contraignait injustement à apostasierf et 
maintenant sans avoir ùlt aucune bonne oeuvre , 
pourra->t-il nous annoncer de bonnes nouvelles. 
Nous ne pouvons aujourd'hui facilement nous 
fier à la foi simulée de celui qui blasphémait le 
Cliristet le faisait renier aux croyants; Celui qui 
jurait, par sa vaine et trompeuse croyance, de 
faire éprouver tous ces tourments aux ministres 
de rÉglise, nous remercie perfidement aujour- 
d'hui , afin de répandre sur nous toute sa méchan- 
ceté. Ne le croyons pas et n'accomplissons point 
ses ordres mensongers, • 

Cependant , Forsque le roi fut convaincu qu'il 
ne pourrait rompre leur inébranlable union , le 
coeur rempli d'amertume, il éloigna de lui le 
vieillard (i) dans lequel le démon résidait avec 
toute sa puissance et qui avait provoqué le grand 
massacre. Dès l'en&nce, sa nourriture favorite 
était le corps sans tadie des saints , et son insa- 
tiable boisson, le sang des innocents. Il joignait à 
son iniquité l'ordre de mort et, avec cet ordre, il 
rassemblait beaucoup de troupes de toutes les 
provinces, et il envoyait aussi beaucoup d'élé- 
phants. 

Arrivé près des frontières de l'Arménie, il 
entra dans la ville de Phaidagaran, et il dispersa 

(1) Mlhr-Nersèh, comme Elisée le donne à entendre 
plus loin. 



tous ses soldats autour de la place pour disû- 
muler les préparatift de ses perfides projets (i). 
L'ancien dragon pénétrant avec son renin dans la 
forteresse , se cachait audacieuscment aTec beau- 
coup d'hypocrisie, menaçait d'une Toix terrible 
ceux qui étaient éloignés, et il enconragenit cem 
qui étaient prêts en s'insinuant comme nn seipcnt 
Il se nommait Mihr-Nersèh; il était prince et com- 
mandant suprême de toutes les possessions perss, 
et il n'y avait personne qui pût s'opposer à loi. 
Non-seulement les grands et les petits, mais le roi 
aussi écoutait ses avis et il lui avait fait exécuter 
des entreprises malheureuses. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

De la défection du prince de Siounie ei de se* 

{adhérents impies. 

Jusqu'à présent ^ je n'ai pas hésité à raconter 
les infortunes de notre nation, qui vinrent fondre 
perfidement sur nous, par [l'arrivée] des étrangers 
ennemisde la vérité. Ils ne tuèrent pas beaucoup d» 
nôtres, mais nous fîmes périr un plus grand nombn; 
des leurs, parce qu'alors nous étions unis et alliés, 
et bien que quelques-uns dissimulassent l'astuce de 
leur hypocrisie, néanmoins l'union semblmt for- 
midable aux yeux des étrangers, qui, dans deo\ 
pu trois campagnes, ne purent tenir en fiice de nous. 
Mais depuis que la discorde a éclaté parmi nous, 
et que l'union s'est peu à peu relàdiée, la vertu 
céleste s'est également éloignée de nous. 

Ces Aiits se produisant chez les plus brmves ont 
amené les gémissements du désespoir. En effet, si 
l'on dispersait les membres séparés qui d'abord 
appartenaient à notre corps sanctifié, chacun écb- 
terait en sanglots à l'aspect du cadavre; et on s*at- 
trislerait encore davantage sur celui qui serait 
mort en corps et en âme. Cependant si cela avait 
lieu pour un seul homme , l'effet ne serait-il pas 
bien plus grand pour une nation tout entière? 

Cependant notre plainte ne s'exhale point pour 
une nation prise isolément, mais pour plusieurs 
nations et pour plusieurs pays, dont je parierai 
dans la suite et par ordre, mais non avec la tran- 
quillité de l'esprit. Et voici que, malgré moi , je 
consigne par écrit les vicissitudes d'un grand 
nombre de gens ; comment quelques-uns perdirent 
leur véritable vie et furent cause de la perte de 

(1 } Ce fnt au printemps de 45 1 que Mihi^Nersèh marciia 
sur l'Arménie. II partit en mars; et en mai, il passa TA- 
raxe et entra dans la province de Pfaaidagaran qui était 
possédée alors par les Aghouank. — Cf. Lazare de Pharbe. 
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beaucoup d'iiommes, les uns qui la perdirent sur 
la terre et les autres qui la perdirent également et 
sur la terre et dans l'éternité , ce qui est encore 
plus grave. Dieu seul peut fermer la porte de la 
perdition , mais ils l'ouvrirent en franchissant les 
bornes des forces humaines» 

L'impie Mihr-Nersèh, connaissant depuis long- 
temps avec certitude la perfidie de Vasag, le fit 
mander pour qu'il vint le trouver. Comme Vasag 
s^était déjà éloigné et séparé de l'union des Ar- 
méniens, il se rendit à cet appel et arriva. Il assura 
Mihr-T^ersèh de sa fidélité et de la rébellion injuste 
des Arméniens. Il ajouta aussi et raconta avec 
exagération des choses que les Arméniens n'avaient 
point faîtes, et cela en vue de s'insinuer plus fii- 
milièrement dans l'esprit de l'impie [Milir-Nersèh]. 

Ce dernier blâmait beaucoup Vasag intérieure- 
ment, cependant il feignait de l'encourager et il 
lui ofirit de riches présents. Il lui promit un pou- 
voir plus étendu que celui qu'il avait, il le séduisît 
par de fausses promesses qui outrepassaient sa 
propre puissance en lui faisant entrevoir la dignité 
royale , s'il trouvait le moyen de réussir dans ses 
projets y c'est-à-dire de rompre l'union du clergé 
arménien et d'exécuter dans le pays les ordres 
du roi. 

L'indigne [Vasag] ayant obtenu que les choses 
tournassent suivant son désir et voyant que le 
vieillard aigri était découragé et n'avait plus la 
fermeté de ceux qui formaient l'union, s'en réjouit 
dans son cœur et il pensa qu'il pourrait peut-être 
les gagner tous pour leur étemelle perdition. Son 
habileté le rendait pénétrant et il n'ignorait pas 
que de lui-même, il s'était éloigné et séparé de la 
sainte Église, et qu'il s'était détaché et privé de 
l'amour du Christ. Depuis lors, il perdit le sou- 
tenir de la venue du fils de Dieu, et ne se souvint 
plus de la prédication du saint Évangile. 11 ne 
craignit plus les menaces et ne se consola plus 
dans l'espérance. Il renia le saint baptême qui 
Tavait vivifié et il oublia l'Esprit-Saint qui l'avait 
engendré. 11 méprisa le vénérable corps avec le- 
quel il avait été sanctifié ; il dédaigna le sang vi- 
vifiant par lequel il avait obtenu la remise de ses 
péchés. Il effaça le caractère de l'adoption qu'il 
avait reçu comme un fils, et, de ses mains, il brisa 
l'anneau du sceau inviolable. Il fut rejeté du 
nombre des élus et entraîna à sa suite beaucoup 
de gens. Il étendit la main injustement, fit choix 
de l'idolâtrie et devint un instrument d'iniquité. 
Le démon l'enveloppa de ruses; il se mit à son 
bras comme un bouclier et le couvrit comme avec 
un casque; en somme il devint comme un de ses 
])lus fidèles champions. 11 disputa insidieusement 
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avec les sages, avec sagacité avec les savants, ou- 
vertement avec les simples et tortueusement avec 
les hommes habiles. 11 étendit la main, et détacha 
beaucoup de gens de la milice du Christ pour les 
fsire entrer dans celle des démons. Dans plusieurs 
endroits, il entra comme un assassin, s'insinua 
comme un serpent dansles forteresses et, pratiquant 
une brèche, il ravit, saisit et enleva ouvertement 
beaucoup de nobles, de princes et aussi quelques 
prêtres indignes de ce nom. 

Voici les noms de ses adhérents : Ardag, prince 
des Reschdouni ; Katisch , prince des Rhorkho- 
rouni; Kiud, prince des Vahévouni; Dir, prince 
des Pakradouni ; Manedj, prince des AbahOuni ; 
Ardèu, prince des Kapelian; Endchough, prince 
d*Agé; Nersèh, prince d'Ourdz; Varazschapouh, 
autre prince des Balouni; Manèn, noble des 
Amadouni, et beaucoup d'hommes de distinc- 
tion qiii sont nommés osdanig (i) par la cour 
royale. 

11 fit parjurer tout son pays par l'apostasie , 
non-seulement le peuple de la contrée, mais aussi 
beaucoup de membres du clergé , surtout par le 
moyen de prêtres menteurs avec le concours des- 
quels il triomphait par l'iniquité ; par exemple un 
prêtre appelé Zankag, un autre nommé Pierre et 
un diacre du nom de Sahag. 11 les envoyait auprès 
des gens simples pour les tromper et les railler. Us 
juraient par le saint Évangile et ils disaient que 
le roi accordait à tous le christianisme, et ainsi 
par la ruse il faisait sortir beaucoup de gens de la 
sainte union, pour les conduire et les incorporer 
dans la troupe des apostats. 

11 rassembla ensuitetous ceux qu'il avait séduits, 
et il en forma des troupes de soldats; puis il écrivit 
au général en chef, en désigna plusieurs par leurs 
noms, vanta sa propre valeur et se loua beaucoup 
de les avoir attirés dans sa trompeuse apostasie ; 
enfin il représenta les troupes arméniennes plutôt 
désunies que d'accord entre elles. 

Toutes ces machinations perfides lui réussis- 
saient; il finit par rompre l'union des Ibères et 
des Arméniens ; il fit dissoudre celle des Aghouank, 
et fit révolter la province d'Aghdznik. Il fit éga- 
lement aux habitants du pays des Grecs de trom- 
peuses promesses, et il écrivit une lettre à un 

(1) Lors de rorganlsation de l'Arménie , par Valarsace, 
les 0$dan ou Osdanig étaient les descôidants des an- 
ciennes nces royales et formaient quatre compagnies de 
gardes du corps. Mais, sous la domination perse, on 
n*eut pics égard à la noblesse des Osdan que l'on tirait 
d'autres satrapies. Ce renseignement nous est donné par 
Moisc de Khorène dans son Histoire^ liv. 1, ch. 29; el 
surtout liv. Il, ch. 7. — Cf. plus haut , p. 55 et 210. 
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certain Vasag, Tuii des Mamigoniens qui sont au 
service des Grecs. A cette époque de calamités, 
celui-ci était général de rArménie-Mineure et des 
fidèles soldats grecs cantonnés sur les confins de 
la Perse (i) ; par cela même, il était éloigné des 
lois de Dieu. Vasag trouva un coopérateur de ses 
épouvantables scélératesses dans cet autre Vasag, 
et tous deux se lièrent dans la suite. 

Vasag écrivait et faisait croire que tons les Ar- 
méniens s'étaient associés avec lui et avec l'étranger 
Vasag, et il faisait parvenir la même lettre à la 
capitale de Tempereur. Il refiroidit même à leur 
égard Tesprit des saints évéques et il détourna du 
clergé tous les soldats grecs; d'autant plus que par 
le moyen de faux prêtres , il les séduisait et les 
trompait en leur donnant Tapparence d^hommes 
sincères. 11 faisait porter FÉvangile en même temps 
que la croix et il cachait de la sorte ses projets 
sataniques. Lui-même comptait avec tout le parti 
des apostats dans le nombre des adorateurs de 
Dieu; il se consolidait ainsi avec plus de force que 
toutes les armées arméniennes, et il jurait, il affir- 
mait et montrait même â tous les lettres de pardon 
venues de la cour royale. 

La province soumise aux Grecs éprouvait de la 
satisfaction en entendant tout cela, et se montrait 
très-portée par ses instances [à l'écouter], puisque 
déjà elle était disposée [en sa faveur]. Vasag agissait 
de la même manière dans' toutes les localités des 
contrées bien défendues, chez les Dmorik et chez 
les Gortik, dans PArtzakh et le pays d'Aghouank, 
chez les Ibères et dans la contrée de Chaldie 
(Khaghdik) (2); il envoyait des nouvelles, les 
faisait confirmer afin que ces peuples ne permissent 
à personne de s'établir chez eux. 

Sa perfide conduite et plus encore le temps 
faisaient^rospérer ses machinations. Aussi il ne 
trouva aucun étranger qui se portât au secours 
des troupes arméniennes, excepté les Huns qui 
étaient leurs alliés. C'est pourquoi il rassembla 
contre eux un grand nombre de cavaliers perses, 
il ferma et condamna les portes de leurs passages, 
car il ne laissait pas de repos au roi de Perse, et 

(i) SâinUMartin (ff. du B.^Emp. de Lebean , t. VI, 
p. 396, note 4) dit qae ce Vasag était commandant de 
U partie septentrionale de TAraiénie romaine, ce qui 
forme aiÛQurd^hoi le territoire d'Erzeroom. En cette 
qualité , il était aussi investi de la défense de la frontière 
de Perse , et portait encore le titre de « comte des li- 
mites ». 

(2) Tous ces noms de province se trouvent exprimés 
dans les ouvrages des auteurs que nous avons publiés 
dans le 1" volume de notre Collection ; ils ont été l'objet 
de notes et d'éclaircissements. Nous y renvoyons le lec- 
teur. 



il envoyait demander beaucoup de troupes â la 
porte de Djor. 11 convoqua et envoya beaucoup 
de troupes aux défilés des montagnes. Il rassem- 
bla l'armée entière de la province des Ibères, le 
guerriers des Lephin, Djghp, Vad, Kar, Rghouvar. 
Khersan, Hedjmadag, Pbaskh, Phoskh, Vhicn- 
khonan et toutes les troupes de ThaTasbaran (i). 
des endroits montagneux, des plaines et de tous 
les lieux fortifiés des montagnes. Il gagnait les uns 
par de l'argent, par de riches présents, en distri- 
buant largement les trésors royaux; les antres, 2 
les effrayait avec des menâtes, «en înToqoant 
l'ordre du roi. 

Dès qu'il eut fait et exécuté toutes choses d'a- 
près les ordres du roi , il écrivit chaque jour et 
informait le général en chef des Perses qui s'était 
retiré et caché dans la ville de Phaîdagaran. A 
partir de ce moment, celui-ci se décida â se mon- 
trer à plusieurs peuplades; les uns, il les elfrayait 
horriblement, et les autres, il leur distribuait af- 
fectueusement des présents. Il manda 9aprcs de 
lui Vasag et tous les princes qui étaient avec lui; 
il distribuait des dons considérables au nom de U 
cour royale à ces personnages et aux soldats qui 
tenaient son parti. U n'oubliait pas les prêtres, et 
disait et affirmait que, par leur moyen , il les ga- 
gnerait en les détachant de l'union. Ensuite le gé- 
néral exprimait aux deux [apostats] sa gratitude 
et les flattait de l'espérance que, s^il obtenait U 
victoire, il leur accorderait la .vie des autres 
prêtres, et ferait connaître au roi le déploiement 
de leur zèle. 

Vasag souleva et excita l'Arménie de telle sorte 
quUl d^nit tout à coup beaucoup de frères \ il 
ne laissa pas le fils uni avec le père, et il sema la 
division là où régnait la paix. Il avait dans ses 
domaines deux neveux qui étaient restés fermes 
dans le pacte de la vertu ; il écrivit et les signala 
a la cour royale ; il obtint des droits sur leur vie, 
il les chassa et les exila de la contrée, afin qu'ils 
n'y revinssent plus. Il fit persécuter et chasser tons 
les moines du pays qui maudissaient son impiété 
obstinée. Il employa et exécuta tous les genres de 
scélératesse contre la vérité, et il fit savoir aux 
païens impies ce qu'ils ignoraient], c'est-à-dire 



(1) Qttdques-unes des peuplades mcp t ioimées id par 
Elisée se retrouvent dans Ténumération qui se lit dans 
la Géographie de Moïse de Khorène ( Saint-Martlo, 
Mém, sur PArm., t. n, p. 3M-357). Ces noms se rb- 
contrent dans plusieurs écrivains arméniens et paraisseit 
désigner des tribus de Lesghlens, dool les deaeeadanti 
se sont perpétués jusqu'à nos jours dans le Daghestan et 
le Sdiirwan septentrional. 
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<le queUe manière on pouvait déraciner le chris- 
t-iamsnie du pays d'Arménie. 

Lorsque Mihr-Nersèh vit dans Vasag tant de 
perversité, il se fia encoreplusà lui qu'à lui-même. 
Il demanda et s'assura quel était le nombre exact 
•des troupes de Vartan en Arménie , et en appre- 
nant qu'elles montaient au chiffre de soixante 
mille hommes, il sUnformait de la valeur de chacun ; 
ou bien , combien on comptait d'hommes munis 
de cuirasses, combien d'archers armés à la lé- 
^re, et combien de fantassins armés de boucliers. 
Dès qu'il connut le nombre des soldats, il désira 
ardenunent savoir quels étaient les che& des braves 
.guerriers, pour en opposer trois à chacun d'eux, 
en outre des autres. Il prit aussi des informations 
sur chaque bannière, en combien de corps on avait 
partagé les troupes, quels étaient leurs généraux ? 
ensuite du côté de quel général on devait com- 
mencer le combat, sous quel nom se trouvait dé- 
signée chaque cohorte , et combien de trompettes 
se feraient entendre dans l'armée ? Il voulut encore 
savoir si l'armée se retrancherait ou si elle cam- 
perait à découvert, si elle attaquerait corps par 
corps, ou si elle s'avancerait en masse sur un 
même point ? Enfin quels étaient ceux qui seraient 
les plus vaillants, et ceux qui se précipiteraient 
au-devant de la mort? 

Aussitôt que Mihr-Nersèh fut informé de toutes 
ces choses par Vasag , il manda les généraux^ et 
tous s'étant rassemblés autour de lui, il leur or- 
donna d'écouter ses ordres. Il confia le comman- 
dement en chef de toutes les troupes avec leurs 
généraux à un des seigneurs, dont le nom était 
Mouscfagan Niousalavourd. 

Puis II se dirigea vers les contrées des Orientaux, 
(en Perse) et s'étant présenté au grand roi, il lui 
raconta les progrès des affaires , son industrieuse 
sagacité, ainsi que les machinations perfides de 
Ydsag, et comment, la première fois, il avait voulu 
cacher les moyens odieux avec lesquels il avait 
désuni les soldats de l'Arménie. Lorsque le roi eut 
entendu tout ce rapport de la bouche du généra- 
lissime, il s'enflamma d'une grande colère et dit 
en Êdsant un serment solennel : « Si ce misérable 
échappe à ce grand combat, je lui ferai les plus 
graves reproches et je lui présenterai a boire le 
calice de la mort la plus cruelle. » 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

Invasion des Orientaux. 

L'amour de Dieu est au-dessus de tontes les 
l'andeurs terrestres, et il rend les hommes intré- 



pides à la manière des cohortes incorporelles des 
anges, comme cela s'est vu très- souvent en dif- 
férents endroits depuis le commencement. Les 
hommes qui avaient en eux l'amour de Dieu , ne 
s'inquiétaient point, — comme redoutent les 
lâches et les paresseux, ou la mort, ou la perte- des 
biens, ou le massacre des êtres chéris, ou la captivité 
des parents , — de sortir du domaine paternel et 
d'aller en esclavage dans les contrées étrangères. 
Ils considéraient comme nulles toute espèce de 
souffrances; ils étaient seulement unis à Dieu, afin 
de n'être point uniquement séparés de lui ; car, 
préférant dans leur esprit, lui seul, ils estimèrent 
qu'il leur suffisait, au delà de toute sorte de gran- 
deurs. Ils regardaient l'apostasie comme une mort, 
et comme une vie étemelle de mourir pour 
Dieu (i). Nous avons vu précisément de nos yeux, 
à cette époque , l'Arménie déployer un héroïsme 
semblable. 

Car dès que le grand Vartan eut vu la discorde 
envahir son pays, il ne s'en effraya pas comme 
l'eût fait un lâche ; et bien qu'il connût avec cer- 
titude l'irrésolution de plusieurs personnages qui 
cependant avaient Ùât cause commune avec lui; 
toutefois il reprit courage et il en inspira à ses sol- 
dats. Ensuite, avec le consentement des satrape^ 
qui ne s'étaient point séparés de la sainte alliance, il 
occupa les localirés de résidence royale. Ordonnant 
à toutes les troupes de se rassembler dans la ville 
d'Ardaschad, il substituait aux apostats qui avaient 
suivi le prince de Siounie, leurs frères, leurs fils, 
et leurs neveux et il leur confiait à chacun une 
troupe de soldats , afin de pouvoir reconquéoîr 
tout le pays. 

Ils précipitèrent leur marche et arrivèrent tous 
sur le lieu du combat, d'abord [les Vartaniens] et 
ceux qui étaient restés fidèles, avec chaque corps 
de troupe, et ayant fait tous leurs préparatifs. 
[C'étaient : ] Nerschapouh Ardzrouni; Khorène 
Khorkhorouni, qui était général ; Ardag Balouni; 
Vahan *Amadouni, et la troupe des Vahévouni; 
Thatlioul Timaksian; Arschavir Arscharouni; 
Schmavon Antzavatzi; Dadjad Rentouni; Adoih 
Renonni ; Rhosrov Rapéghian ; Garèn Saharouni ; 
Hemaîag Timaksian et Razrig, aussi Timaksian; 
Nersèh Khadchpérouni ; Pharsmane Mantagouni ; 
Arsène Entzaïatzi ; Aîroug Selgouni ; Yrèn Daschir- 
atzi; Abersam Ardzrouni; Schah, écuyer du roi; 
Rhours Serouantzdîank et les Rhoghiankh ; les 
Agéatzikh ; lesDerbadouni; les troupes des Resch- 
douni et tous les officiers royaux avec leurs troupes 
particulières. 

(l}iean,XQ,2«. 
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Toutes ces troupes marchaient au combat dans 
Ja plaine d'Ardas, et elles formaient un ensemble 
de soixante mille hommes , tant de cavalerie que 
d*infanterie. Les saints prêtres Joseph et Léonce 
les accompagnaient, ainsi que beaucoup d'autres 
prêtres et religieux, parce qu'ils ne se refusèrent 
pas de prendre part au milieu d*eux à la bataille. 
Ils ne se considéraient pas comme combattant en 
personne y mais par leurs vertus spirituelles, ils 
désiraient devenir, par la mort, les émules de ces 
vaillants guerriers. 

Le général, d'accord avec les satrapes, harangua 
les troupes et leur dit : « J*ai livré beaucoup de 
combats et vous étiez avec moi ; dans quelques- 
uns de ces combats, nous triomphâmes glorieuse- 
ment des ennemis; dans d'autres, ils nous ont 
vaincus. Cependant les combats, où nous fûmes vic- 
torieux et non vaincus, furent plus nombreux. 
Mais ces batailles étaient livrées en vue d'une gloire 
terrestre, parce que nous combattions par Tordre 
d'un souverain périssable. Celui qui était pusilla- 
nime paraissait infâme aux yeux du monde et re- 
cevait une mort barbare; celui qui luttait vail- 
lamment, obtenait un nom illustre dans la nation, 
et il recevait de très-riches présents d'un souve- 
rain périssable et mortel. En effet, nous avons 
chacun sur noire corps des blessures et des cica- 
trices, et notre valeur fut grande, puisque nous 
reçûmes [en récompense] des dons très-magni- 
fiques. Je regarde cette valeur comme nulle et 
inutile, et je considère tous ces présents comme 
des choses vaines, parce que tout cela est pour 
nous des obstacles. Car si, pour un chef mortel, 
nous avons déployé tant de bravoure, que ne fe- 
rons-nous pas dès lors pour notre roi immortel 
qui est le Seigneur des vivants et des morts et qui 
doit juger chacun selon ses œuvres? Quand même 
nous atteindrions une extrême vieillesse, nous de- 
vons a la fin quitter ce corps pour nous présenter 
devant le Dieu vivant, dont nous ne nous sépare» 
rons plus. 

« Je vous prie pourtant , mes braves compa- 
gnons d'armes, d'autant plus que beaucoup d'entre 
vous me surpassent en valeur et en puissance par 
la noblesse de leur race, — puisque de voire plein 
gré et selon votre désir, vous avez choisi un chef 
et un commandant, — que mes paroles semblent 
douces et agréables aux oreilles des grands et des 
inférieurs : Ne fuyez pas, effrayés par la multitude 
des idolâtres, ne tournez pas le dos devant l'épée 
d'un homme mortel ; puisque, si le Seigneur met 
dans nos mains le triomphe, nous briserons leurs 
forces, afin que le parti de la vérité soit exalté ! 
Et si, dans ce combat, nous parvenons au terme de 



notre vie par une sainte mort , acceptons-la de 
bon cœur. Seulement, a l'éclat de la Tàkur^ ne 
mêlons pas [les douceurs] du repos. Je n'ai pas 
oublié, «- je m'en souviens bien et quelques-ans 
de vous doivent se le rappeler, — - que pendant vn 
certain temps, nous trompâmes ce prince injuste 
et nous le surprimes comme un &ible en&nt, 
comme si, en apparence, nous avions exécuté des 
ordresiniques. Le Seigneur cependant est le témoin 
caché de nos pensées; [il sait] que nons avons 
persévéré sans nous séparer de Im, Voos savez 
vous-mêmes que pour ceux qui nous sont chers, 
et qui se trouvaient dans une grande affliction, 
nous avons cherché tous les moyens de leor pro- 
curer la tranquillité. Noiis combattîmes à cause 
d'eux ouvertement contre l'impie monarqne, pom* 
[conserver] les lois de nos pères qui nous furent 
octroyées par Dieu; et comme rien ne put préva- 
loir sur elles, il fut impossible que, pour Tanioor 
de la vie, nous échangeassions Dieu pour les 
hommes. 

« Or Dieu même nous secourut avec une grande 
puissance dans deux ou trois combats , de telle 
sorte que nous obtînmes le nom de braves et nous 
mimes impitoyablement en déroute les troupes 
royales. Nous avons sans pitié massacré les mages 
et purgé plusieurs contrées de la souillure de Fi- 
dolâtrie; nous avons tout â fait méprisé l'ordre 
injuste du roi et nous avons apaisé les tempêtes 
de la mer. Les flots amoncelés se sont aplanis, Té- 
cumc agitée disparaît et la colère brutale s'est 
apaisée. Celui qui tonnait plus haut que les nuages, 
abaissé au-dessous de son orgueil, vint conférer 
avec nous. Celui qui, la parole impérieuse, voulait 
faire triompher son injustice sur la sainte Église, 
en vient aux mains avec l'arc , la lance et l'épée. 
Celui ' qui croyait que nous portions la foi chré- 
tienne comme un vêtement, ne pourra pas plus la 
change qu'on ne change la couleur du corps, et 
il ne le pourra peut-être pas jusqu'à la fin. En 
effet, les fondements de notre foi sont solidement 
construits sur la pierre de l'immobilité ; non point 
sur la terre, mais en haut, dans le ciel, d'uù les 
pluies ne tombent pas, d*où les vents ne soufflent 
pas, et d'où les torrents ne causent point d'inon- 
dations. Bien que nous soyons sur la terre, avec 
nos corps, nous sommes enracinés avec la foi dans 
le ciel. Là, personne ne peut toucher à Tédifice 
du Christ. 

« Soyez fermes en notre infiiillible chef qui 
n'oubliera jamais les actes de votre valeur. U est 
bien et clairement évident, à mes braves com|)a- 
gnoiis ! que Dieu exécuta toutes ces choses par le 
moyen de notre nature; par là aussi, on aperr«»ii 
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d'une manière manifeste la force de Dieu. Car si 
nous avons acquis de la gloire en massacrant les 
autres, à cause des lois divines, et si, an nom il- 
lustre de nos races, nous avons préféré l'Église, si 
nous attendons la récompense du Seigneur, .r— ce 
prix est réservé suivant TafTection du coeur, et il 
est précédé par les actes, -^ combien cela se véri- 
fiera-t-il davantage si nous mourons pour [avoir 
proclamé] le solennel témoignage de Jésus-Christ» 
pour lequel soupireraient les habitants du ciel» si 
la chose était possible ? En effet, ce don n'est pas 
accordé à tous, mais à celui qui y est préparé par 
le Dieu miséricordieux. Et il ne vient pas du mérite 
des œuvres y mais bien du distributeur impartial, 
comme cela est dit dans le saint Testament : « Là 
où les péchés abondent, la grâce divine sura- 
bonde. « Cette prophétie se rapporte bien à nous; 
car plus nous avons paru irréligieux devant les 
hommes, plus nous paraîtrons justifiés devant les 
hommes, les anges et le Père de tous. Car, puisque 
dans ce jour où les hommes apprirent que nous 
avions commis ce sacrilège (i), beaucoup de larmes 
furent versées dans notre sainte Église et encore 
au milieu de ceux que nous aimons. Nos compa- 
gnons irrités nous menacèrent du glaive et vou- 
laient nous infliger nne mort cruelle; nos servi- 
teurs fuyaient notre présence, et ceux qui étaient 
éloignés et qui avaient entendu parler de notre 
apostasie, ne connaissant pas nos projets, pleu- 
raient incessamment sur nous, et, ignorant la vé- 
rité, ils nous chargeaient de blasphèmes. Je dirai 
plus; non-seulement les hommes sur la terre, 
mais aussi les anges dans le ciel, détournèrent de 
nous leur face, afin de ne point nous regarder avec 
colère. Ainsi donc, le temps est venu de repousser 
loin' de nous toute [tache] d'infamie ; car, comme 
des malades de corps et d'esprit, nous étions 
plongés dans la tristesse; aujourd'hui, joyeux et 
satislftlts, nous sommes revenus à la vie, parce 
que nous voyons le Seigneur bienfaisant se mettre 
à notre tête. Notre chef n'est pas un homme, mais 
le suprême commandant de tous les martyrs. La 
crainte est un signe de doute dans la foi. Nous 
avons repoussé loin de nous notre ancienne fai- 
blesse ; que la crainte donc s'éloigne avec elle et 
de notre esprit et de nos pensées. » 

Le valeureux général prononça tout ce discours 
^ présence de la multitude, et de plus il en- 
courageait chacun en particulier ; il les animait, 

(0 Vartan fait allosion, dans ce passage de son dis- 
cours, à Tapostasie apparente des seigneurs anné- 
lûeDs, qui semblèrent adopter le mazdéisme, tandis 
qu'intérieurement ils restèrent iideles à leur foi reli- 



et il pourvoyait à tous les oesoins de la pauvreté. 
A celui des soldats â qui tout manquait, il offrait 
du sien ou de celui de ses compagnons; a celui 
qui ne possédait pas d'armes, il en confiait ; à celui 
qui était dépourvu de vêtements, il en donnait, 
pour qu'il »'en revêtît ; enfin il donnait des che- 
vaux à ceux qui n'en possédaient point. Il les 
comblait de joie par de gros salaires et se mon» 
trait gai avec tout le monde. Rappelant les cou- 
tumes militaires, il racontait jtoujours devant eux 
les souvenirs des braves, parce que, dès son en- 
fance, il était déjà très> versé dans la connaissance 
des saintes Écritures. Choisissant le mémorable 
exemple des Machabées, il le lisait pour le faire 
entendre a tous, et il leur commentait la marche 
des événements : comment, en combattant, ils 
avaient, grâce aux lois divines, résisté au roi An* 
tiochus (i); et bien qu'alors ils aient terminé leur 
existence par la mort, toutefois la renommée de 
leur vaillance est parvenue jusqu'à notre époque, 
non pas seulement sur la terre, mais éternellement 
dans le cieL II rappelait en outre à l'armée com- 
ment la race de Mathatias s'était séparée de son 
alliance, s'était soumise aux ordres du roi, avait 
construit des temples, offert des victimes im- 
mondes, s'était séparée de Dieu et avait reçu des 
saints alliés un châtiment mérité. Mathatias cepen- 
dant, et ceux qui étaient de son parti, ne per- 
t frent point courage ; mais ils se fortifièrent encore 
davantage et entreprirent les rudes travaux d'une 
très-longue guerre. En racontant tout cela, dans 
la campagne, et en choisissant un campement, il 
disposait les troupes et, peu à peu, il rassemblait 
de tous côtés la cavalerie. 

Bien des jours après, le général des Perses ar- 
rivait avec toute l'armée des idolâtres. 11 entra en 
Arménie par les provinces de Her et de Zara- 
vant (a). Aussitôt dressant son camp dans le pays, 
il entoura les campements, creusa des fossés, éleva 
des escarpements, se retrancha avec des palissades 
et se fortifia comme dans une ville, en faisant tous 
ses préparatifs de guerre. Il envoyait beaucoup 
d'éclaireurs de son armée, faisait des incursions 
dans le pays et il s'efforçait de saccager plusieurs 
cantons. 

Dès que les troupes arméniennes eurent appris 
ces nouvelles, elles choisirent dans tonte l'armée 
un nobledela race des Amadouni, appelé Arantzar, 
homme prudent et courageux. Celui-ci se porta 
au-devant de l'ennemi avec deux mille hommes; 



(1) Le texte dit « des Antiocbiens ». 

(2) Ces deux cantons faisaient partie de la Persarménie. 
— Cf. le 1. 1 de notre Collection, p. 171 , note 6. 
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il battit et massacra une multitude de soldats, et 
ceux qui échappèrent y il les repoussa dans leur 
camp. Il revint ensuite sain et sauf; et cette journée 
fut pour l'armée arménienne un jour d'allégresse 
et de grande fête (x). 

Cependant Fapostat Vasag cherchait à décou- 
vrir de nouveau quelque embûche , avec son as- 
tuce primitive. Il envoyait de fiiux prêtres dont 
nous avons parlé [dans le pays], et, par leur moyen, 
il expédiait des messagers sur l'ordre du roi, et 
il affirmait avec serment qu'il professait de nou- 
veau le christianisme. Ayant agi de la sorte pen* 
dant plusieurs jours, il ne put rompre l'union, 
surtout du saint clergé, dont les membres ne s'é* 
talent pas éloignés de l'armée. 

Le bienheureux prêtre Léonce, ayant reçu 
Tordre de ses saints collègues, notamment du 
pieux Joseph et de tous les grands, des prêtres et 
des généraux, ouvrit la bouche et avec de su- 
blimes paroles, il dit en présence de ces hommes 
angéliques : 

« Souvenez-vous de vos premiers pères qui, 
avant la venue du Fils de Dieu, vécurent à diff^ 
rentes époques. C'est pourquoi, quand l'esprit 
malin nous chassa et nous repoussa hors du lieu 
divin, nous tombâmes sous un joug impitoyable 
pour avoir commis la faute d'apostasier, fiiute que 
nous avions lâchement commise de notre propre 
volonté. Nous avions provoqué sur nous la force 
créatrice dans la fureur de sa colère, et nous 
avions excité le juge miséricordieux a tirer une 
vengeance terrible de ses créatores; de telle sorte 
qu'il ordonna à la mer du ciel de se répandre sur 
notre continent ; et, en éclatant, la croate solide 
de la terre opéra en sens contraire. Les cieux et 
la terre devinrent des instruments de torture pour 
venger impitoyablement nos fautes. Le seul juste, 
Noé, fut trouvé parfait parmi les générations hu- 
maines; il apaisa la fureur de la colère suprême, 
et il fut tm principe de régénération pour la pro- 
pagation de la race humaine. Abraham aussi fit 
preuve de coursfj^e dans son épreuve, et, en rece- 
vant les dons de Dieu, il en offrait de ses mains 
un gage que Dieu accepta comme un symbole. En 
effet, il voyait en lui l'inénarrable venue du Fils 
de Dieu, l'emprisonnement de celui qui ne 
peut être captif, et l'immolation de l'immortel qui 
anéantit avec sa mort le pouvoir de la mort. Car, 
si, par la mort, la mort fut anéantie, ne regrettons 
pas d'être les compagnons du Christ dans la mort, 
afin qu'avec lui, pour qui nous mourons, nous 
soyons aussi glorifiés. 

(I) Cf Lazare de Pharbe, c. 33-34. 



« Souvenez- vous , 6 braves, da grand Moue 
qui, non encore parvenu à l'âge viril, nM>ntra dans 
son enfance le saint mystère du martyre. La 
maison du roi d'Egypte fut réduite sous sa servi- 
tude et le nourrit, malgré lui, avec le lait; et, an 
moment de délivrer le peuple de la captÎTÎté , îl 
devint l'instrument du ciel et de la terre, et il fut 
même reconnu conune Dieu de TÉgypte ; car oà 
le saint mystère triomphait, il se vengeait es 
personne des Ég]rptiens, et, quand la divine révé- 
lation était en lui , par le moyen de sa tci^c , î! 
opérait des prodiges étonnants. Par son saint zèle, 
il frappa l'Egyptien et l'ensevelit, et, à cause de 
cela. Dieu lui imposa un grand nom, et il Fétablît 
comme conducteur de son peuple, Cest nn fût 
mémorable que, par l'efiiision du sang» il fut 
nommé juste, et appelé le plus grand de tous les 
prophètes, ayant non-seulement tué les ennemis 
étrangers, mais aussi ceux du dedans qui, dans 
le désert, avaient abandonné Dieu pour le veau. 
S'il vengeait ainsi par avance la venue du fils de 
Dieu, nous qnifïîmes témoins oculaires et qui avons 
joui an suprême degré des dons célestes de sa 
grâce, nous devons être encore plus les vengeurs 
de la vérité. Celui qui s'of&ît lui-même à la mort 
pour nos péchés, nous a délivrés de la terrible 
condamnation ; aussi livrons-nous k la mort pour 
en recevoir le prix immortel, et que nous ne 
soyons pas inférieurs à ces vengeurs. 

c Souvenez- vous du grand prêtre Pbinée (i), 
qui, pendant la guerre, suspendit l'impureté causée 
par Le meurtre, et établit par un serment le sa- 
cerdoce. IK'oubliez pas le saint prophète Élie qui 
témoignait son indignation en découvrant l'ido- 
lâtrie d'Achab; et qui, dans son zclc empressé, 
massacra de ses mains huit cents individus, fit 
br^cr avec un feu inextinguible deux chefs de 
cinquante soldats ; puis, ayant accompli la justice 
divine, il fîit enlevé de la terre au ciel sur un char 
merveilleux. Vous avez eu en partage quelque 
chose de plus grand ; on ne vous envoie pas d'en 
haut un char, mais le Seigneur des chars et des 
chevaux, se manifestant avec une grande foite 
et au milieu de ses saints anges, donne des ailes à 
chacim de nous, afin que vous soyez ses compa- 
gnons de route et les habitants de ses demeures. 

« liais que dire de plus a votre courage in- 
domptable, puisque vous êtes plus que moi versés 
et savants dans les saintes Écritures? David dans 
sa jeunesse abattit avec une pierre la grande col- 
line de chair et regarda comme peu de cbose la 
terrible épée du géant; il dispersa les troupes des 

(1) m Rote, 18. 
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étrangers, sauya l'armée du massacre et délivra le 
peuple de l'esclayage; il devint l'ainé des rois 
d'Israël y et il fut nommé le père du Fils de Dieu. 
On le nomma ainsi dans ce temps; mais vous 
vraiment y engendrés par FEsprit-Saint , vous êtes 
les enfants de Dieu et les héritiers du Christ. Que 
personne ne vous enlève votre héritage, ou, vous 
rendant étrangers et bâtards, ne vous chasse 
déshérités. Rappelez-vous de tous les braves che£i 
d'Israël, Josué, Gédéon, Jephté et de tous les autres 
qui professaient la vraie foi; ils massacrèrent les 
troupes des païens , purifièrent la terre des souil- 
lures de l'idolâtrie , et à cause de leur ferme 
croyance qui ne vacilla jamais dans leur résolu- 
tion, le soleil et la lune qui n*ont pas d'oreilles, 
entendirent et exécutèrent leur ordre; la mer et 
les fleuves, contre leur règle, ouvrirent un chemin 
devant eux, et les hautes murailles de la ville de 
Jéricho, sur ime simple parole, tombèrent en s'é- 
branlant. Et tous les autres qui, par la foi, opé- 
rèrent des prodiges, à différentes époques, furent 
loués par les hommes et pardonnes par Dieu. 

« En vérité, le Seigneur est le même dès le 
commencement et jusqu'à présent, dans l'avenir 
et dans les siècles des siècles et même au delà de 
tous les siècles. Il n'est ni nouveau ni ancien , il 
ne rajeunit pas et ne vieillit point; l'inmiuable 
nature de Dieu ne change pas , comme il le disait 
lai-même par la bouche des saints prophètes : 
« Je suis, je suis, je suis le même dès le commen- 
cement jusqu'à l'éternité ; jene cède à personne ma 
gloire, ni ma puissance aux idoles. » En sachant 
cela, mes û*ères! ne chancelez pas dans le doute; 
mais avec un esprit résolu, une foi ferme, nous 
nous élancerons contre les ennemis qui se sont 
soulevés contre nous. Nous avons une double es- 
pérance, soit que nous succombions, soit que nous 
frappions de mort, la vie est également devant 
nous. Rappelons-nous la parole de l'ap6tre qui 
dit : « Au lieu de l'allégresse qui s'offrait à lui^ il 
s'humilia jusqu'à la mort, et à la mort sur la croix ; 
c'est pourquoi Dieu l'exalta encore davantage et 
lui donna un nom qui est supérieur à tous les 
noms, afin qu'au nom de Jésus- Christ, tout genou 
fléchisse, les êtres célestes, terrestres et infer- 
naux (i). » 

^ Car celui qui est vraiment uni au Fils de Dieu, 
voit avec les yeux de l'esprit la brillante lumière 
invisible des rayons du Soleil intellectuel, qui, â 
chaque heure et chaque jour, illumine brillam- 
ment toutes choses , arrête les regards perçants et 
clairvoyants par une lumière qui n'est pas dou- 

(1) Pbilipp., n, 5. 



teuse, et, pénétrant les cieux, les fait s'approcher 
d'une vue inaccessible, afin d'ofBrir l'adoration 
de l'unique vertu distincte en trois personnes. 
Or celui qui a gravé les degrés de Dieu et qui en 
s'élevant est arrivé à la cour [céleste], en a vu 
complètement toute la magnifioe|ice, celui-là seul 
hérite d'une joie qui n'est pas passagère et d'une 
consolation exempte de tristesse. 

« Ne nous abaissons pas, respectables Seigneurs I 
en descendant de nouveau sur cette terre, après 
nous être élevés à une telle hauteur; mais, ayant 
itxé là-haut notre demeure, confirmons-nous daa<i 
aette sublimité. Si nous considérons les basses 
régions de cette terre , nous les voyous remplies 
de corruption et d'impureté. Quelles sont donc 
les lamentables misères qu'on ne rencontre pas 
sur cette terre féconde en maux? les infortunes 
des pauvres et leurs nombreuses a£Bictions , les 
lourds impôts des percepteurs, les souffrances et 
les vexations des gens inhumains, la fiiim et la soif, 
suivant les besoins de notre nature. De plus, les 
glaces de l'hiver et les ardeurs de l'été, les infir- 
mités imprévues et les maladies mortelles tour- 
mentent continuellement les hommes. Sans cesse 
ils sont dominés par la crainte au dehors, et l'é- 
pouvante au dedans; ils souhaitent la mort avant 
le temps, et ils ne la rencontrent pas. Beaucoup 
s'efforcent de la trouver, et lorsqu'ils y sont parve- 
nus, ils s'en réjouissent. Ceux-là ensuite qui nous 
semblent heureux dans les richesses et jouissent 
avec bonheur de cette vie fugitive, qui, par va- 
nité, s'enorgueillissent des choses périssables de ce 
monde, sont aveugles en comparaison de la vé- 
ritable vie. Or donc quel est le mal qui ne se 
trouve pas parmi les hommes? on mêle avec les 
richesses ce qu'on enlève au bien des pauvres ; 
on confond avec le saint mariage la souillure im- 
monde ; et ces choses dans lesquelles on se plait 
volontairement, les hommes leur offrent un tribut 
d'adoration comme à Dieu , trompés qu'ils sont 
sur la véritable vie. Tout ce monde n'est-il pas 
cependant la création du Créateur de toutes choses ? 
Ce qu'ils adorent et ce qu'ils honorent est vrai- 
ment une partie de la même matière ; or les frac^ 
tions de chaque partie sont de viles créatures, 
puisque si une partie de ce monde est corrup- 
tible , il faut aussi que tout le reste se corrompe 
avec elle; et même dans chaque partie, on doit 
apercevoir la dissolution. Le bien est connu de 
tous, et, pour celai qui sait comprendre, il est 
meilleur que les parties. S'il en est ainsi, dans tous 
les cultes que professent les païens, les adorateur! 
sont pires que les éléments privés de raison, à 
qui ils rendent follement hommage, parce qu'ils 
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n^adoient pas rÊcre-Dieu qui prit la forme de 
rhomme, et îh offrent leur adoration aux créa- 
tures. Au tribunal impartial , il n'y a pas de ré- 
mission pour ce péché. Ainsi donc , abandonnons 
les conseîb ténébreux de ces égarés; estimons-les 
les plus malheureux et les plus misérables des 
hommes, d^autant plus qu*ib se sont aveuglés to- 
lontairement et sans nécessité ; aussi ils ne trouve- 
ront jamais le chemin de la yérité. 

« Mous pourtant) qui voyons d^un oeil clair- 
voyant la céleste lumière , que les ténèbres exté- 
rieures ne nous frappent point, bien que la vraie 
lumière ait paru pour ceux qui étaient dans les 
tendres? Les aveugles furent privés de la vie ; vous 
qui avez été reçus par la foi, vous êtes des enfrnts 
et non des étrangers, des amis et non des ennemis, 
participants et héritiers de la suprême cité intellec- 
tuelle. Là est le conducteur de notre salut ; il fut 
le premier ici k combattre vaillamment, et ses 
dignes compagnons, les ap6tres, furent enseignés 
par lui. Ici, vous aussi, vous vous êtes montrés 
doublement sanctifiés, par la foi contre l'ennemi 
invisible, et munis de cuirasses contre les exécu- 
teurs des entreprises sataniques. D*une manière et 
d^une autre, hàtez-vous pour [remporter] la vic- 
toire des deux côtés, conune le Seigneur [l'a rem- 
portée] dans le monde. On le vit mourir et il de- 
vint alors le héros le plus accompli de la vertu : 
il provoqua l'ennemi, soutint le combat, dispersa 
ses adversaires, recueillit le butin, racheta les 
captif, et distribua ses récompenses à tous ceux 
qu'il aimait, suivant leurs mérites. 

« Vous savez tous qu'autrefois, lorsque vous 
alliez à la guerre, suivant la coutume, les prêtres 
restaient toujours dans les camps; et au moment 
où vous marchiez au combat, vous recomman- 
dant à eux avec des prières, vous les laissiez en 
lieu sàr. Mais aujourd'hui les évêques, les prêtres 
et les diacres, les chantres et les lecteurs, chacun 
d'eux rangés suivant leur ordre, armés d*épées et 
préparés au combat, veulent, avec vous,, affronter 
et attaquer les ennemis de la vérité. S'il leur ad- 
venait d'être tués , ils ne le redoutent point , car 
ils préferent^recevoir la mort que de la donner. 
Ils ont deux vues : avec les yeux de la foi , ils 
voient lapider les prophètes; et avec les yeux du 
corps, ils [contemplent] la gloire de votre valeur, 
surtout si ces deux vertus se manifestent en vous. 
Vous aussi, vous avez vu les souffrances des saints 
apôtres et le massacre des saints martyrs qui, par 
leur mort, ont raffermi la sainte Église. L'efibsion 
de leur sang fut une gloire pour les habitants du 
ciel comme pour ceux de la terre. Ainsi que jus- 
qu'au second avènement, on continue la même 



oravre de valeur, en supportant les mêmes souf- 
frances. » 

Ainsi paria le saint prêtre Léonce, et il acheva 
son discours en glorifiant Dieu et en disant amtem. 
L'autel étant préparé, ils célébrèrent le très-saint 
mystère. Ib préparèrent aussi les fonds, et s'il se 
trouvait dans la mase des troupes qudqne caté- 
diumène, il recevait le matin le baptême et la 
sainte Eucharistie. De cette manière, ils se purifiè- 
rent comme à la grande solennité de Pâques, 
toute la multitude des soldats, avec une imm< 
joie et au comble de l'allégreise, s'écria et dit : 
« Que notre mort soit semblable à celle des Justes, 
et que notre sang coule comme celui des saints 
martyrs. Que Dieu accepte notre sacrifice Tolon- 
taire, et qu'il ne livre pas son Église aux mains 
des païens. » 

CHAPITRE SIXIÈME. 

Seconde baUuUe livrée ptu- les Arméniens au roi 

des Perses. 

Après cela, le généralissime de l'armée perse 
voyant que les messagers, avec lesquds il voulait 
tromper les Arméniens , n'étaient plus parmi ces 
derniers et que l'espoir de les détacher de l'indi- 
visible union s'était évanouie, il appela près de lui 
Vasag et tous les princes arméniens apostats qui 
étaient de son parti, les interrogea et s'informa 
auprès d'eux de la manière d'obtenir la victoire. 
Ayant découvert et apprécié la valeur de chacun, 
il engagea et ordonna à beaucoup de généraux 
placés sous ses ordres de faire marcher en avant 
les éléphants. Il partagea ces animaux en plusieurs 
groupes, et à chaque éléphant, il assigna trois 
mille hommes armés de cuirasses, non comprises 
les autres troupes. 11 parlait ainsi aux grands par 
l'ordre du roi, et disait : « Souvenez- vous chacun 
de l'ordre du grand roi et cherchez la renommée 
de la bravoure. Choisissez la mort plutôt qu'une 
vie ignominieuse ; n'oubliez pas les parfums, les 
couronnes, les marteaux d'armes et les présents 
magnifiques dont la cour royale vous récompense. 
Vous êtes chacun seigneurs de difierents cantons 
et vous avez une grande autorité; vous connaissez 
le courage des habitants de l'Arménie, la valeur 
et l'héroïsme de chacun. Si par malheur vous 
êtes vaincus, vous serez privés pendant votre vie 
de vos nombreuses richesses. Souvenez- vous de 
vos femmes et de vos en&nts ; souvenez- vous des 
amis qui vous sont chers. Peut-être tous serez 
couverts d'opprobre par les ennemis étrangers et 
pleures par vos propres amis. » 
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11 rappelait aussi à Icar mémoire tous lears 
compagnons fugitifs, qui, ayant surrécu à la ba- 
taille, avaient été condamna à voir leur existence 
tranchée par Tcpée; puis leurs fils, leurs filles, 
tous leurs proches , rendus captifs et arrachés de 
leur pays natal. Il disait cela et faisait surtout va- 
loir Tordre du roi. Il disposait et organisait tous 
ses soldats, faisait défiler et étendre les bataillons 
sur toute la longueur du camp, et il élisait ranger 
trois mille hommes armés de cuirasses à droite et 
à gauche de chaque éléphant. Il renforçait le corps 
des Immortels (Rount-Madian) comme un taureau 
invincible ou comme un château imprenable. Il 
distribuait les étendards, envoyait les bannières 
et donnait Tordre qu*au son de la trompette , ils 
se tinssent prêts. Il rassembla sur le même point 
les troupes des Gadasch, des Huns, des Gèles 
(Kegh) (i) ettousies autres guerriers, et il ordonna 
à Paile droite de son armée de se préparer à mar- 
cher contre le général des Arméniens (a). 

Le valeureux Vartan, en se portant en avant, 
interrogeait les premiers, et en exhortant chacun 
il distribuait leurs places aux généraux. 11 confia 
le premier corps au prince des Ardzrouni ; il lui 
donna pour lieutenant le grand prince de Mog, 
et tous les autres satrapes comme généraux sous 
leurs ordres, et il leur assigna toute la masse des 
troupes composant les deux ailes de Tarmée. Il 
confia le second corps à Khorène Khorkhorouni 
dont les lieutenants étaient TEndzaîetzi et Nersès 
Kadchpérouni (3). Il remit le commandement du 
troisième corps à Thathoul de Vanant et il lui 
donna conune lieutenant Dadjad Kentouni, et 
beaucoup de braves comme généraux. Lui-même 
(Vartan) prit le commandement du quatrième 
corps et choisit pour lieutenants le valeureux Ars- 
chavir et son propre fi*ère Hamazasb. 11 disposa 
et organisa les bauillons, les exhortant dans 
toute rétendue du camp, et en face de l'armée 



(1) Les peuples dont U est question ici sont les Gadn- 
s'teos, nomades de U'Mîédie et Scythes d*origine. Ils 
étaient tenus de fournir aux armées perses des contin- 
gents. — Les Gèles se sont perpétués jusqu*à nos jours 
dans le Gliilan. — Les Huns Hepbthaiites étaient les alliés 
des Perses, tandis que les Huns CIdarites et Tétraxites 
étaient au contraire unis aux Arméniens. ~ Cf. Saint- 
Martin, Ed. du B, E. de Lebeau, t. YI, p. aoi, et 
notes. 

(2) Laiare de Pharbe, c. 34-86. — La baUille fut li- 
Trée dans la plaine d'Avarair, au pied de PArarat , dans 
le canton d'Ardaz qui fait partie die la province de Yaa- 
bouragan. Les Arméniens campèrent le jour de la Pente- 
C4>tederan451. 

(3) La capitale de ce pays est Ardjiscb sur les bords 
septentrionaux du lac de Van. 



des Arik, sur les bords du fleuve Deghmoud (i). 

Lorsqu'ils furent ainsi préparés des deux côtés, 
ils en vinrent aux mains avec une grande fureur 
et une rage indicible ; et ils couraient^ avec ar- 
deur k l'attaque les uns contre les autres. Le bruit 
des clameurs des deux partis qui s'étaient ren- 
contrés comme deux nuages, faisait écho en se 
• prolongeant, et leur retentissement faisait trem* 
hier les cavernes des montagnes. Des éclairs de 
lumière jaillissaient au milieu du nombre consi- 
dérable des casques et des brillantes armures des 
soldats, et égalaient la splendeur du soleil. Par 
l'éclat des épées, et la vibration de la multitude 
des flèches, il sembUit que le ciel était sillonné 
d'éclairs. Mais qui pourrait raconter Tépouvan- ' 
table clameur de ces voix eflrayantes ? qui pour- 
rait redire le bruit des boucliers et le sifflement 
des cordes d'arcs qui assourdissaient toutes les 
oreilles? Il fallait voir les gémissements doulou- 
reux et les terribles angoisses de cette attaque in- 
cessante où ils se heurtaient à l'envi ; car les forts 
devenaient furieux, les timides se décourageaient, 
les braves s'animaientet écrasaient d'autres braves. 
La masse des combattants s'étant rassemblée, on 
la repoussa vers le fleuve, et les soldats perses, 
épouvantés de ce danger, se mirent à ramper à 
terre. Cependant Farmée arménienne ayant dé- 
bouché et traversé le fleuve à cheval , assaillit 
l'ennemi avec une grande impétuosité. Puis se 
heurtant vaillamment tour à tour, des deux cotrs 
tombaient beaucoup de morts et de blessés. 

Dans cette immense mêlée , le valeureux Var- 
tan tourna ses regards vers la hauteur et aperçut 
les braves combattants de l'armée perse qui je- 
taient le désordre dans l'aile gaudie.de Tarmée 
arménienne. Il se précipita courageusement de ce 
côté et, mettent en déroute l'aile droite des Perses, 
il les repoussa jusque sous les éléphants; puis les 
ayant entourés dans cet endroit, il les extermina. 
Il les remplit même d'un si terrible effroi, qu'ayant 
culbuté le corps des Immortels, ces derniers furent 
dispersés loin du camp retranché et mis en com- 
plète déroute. 

Cependant Mouschgan Niousalavourd ayant 
levé les yeux pour observer, aperçut quelqiies 
troupes de l'armée arménienne qui fuyaient et 
d'autres qui étaient restées en arrière dans les 
plaines et la montagne. Poussant des cris , il en- 
couragea les soldats [lersans qui l'entouraient, et 
s'étant arrêtes, ceux-ci assaillirent la troupe de Var- 
tan. Dans cette mêlée, on e&t pu croire que les deux 

(1) Cette rivière se jette dans PAraxe. ~ Saint-Martin , 
Mém, sur VArm,j 1. 1, p. 41-42. 
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partis étaient vaincus , car il 7 avait un tel amas 
de cadavres qu'on eût dit un monceau de ruines, 

A cette vue, Monschgan Nîousalavourd attendit 
les éléphants d'Ardaschir qui s'était retranché sur 
eux, comme sur un observatoire élevé ou comme 
dans une ville inexpugnable. Il les appela au son 
des trompettes et il les mit en réserve avec Télite 
de l'armée. Mais le héros Vartan , avec ses braves 
compagnons , en fit en cet endroit un horrible 
carnage^ et lui aussi devint digne de subir le par- 
fait martyr. 

Le combat se prolongeant, le jour était déjà 
sur son déclin et la nuit approchait. Beaucoup 
[de blesses] mouraient, surtout à cause de l'en- 
tassement des cadavres amoncelés très-près les uns 
des autres, comme du bois coupé dans une forêt 
de cèdres. On voyait là des flèches et des arcs 
brisés, et on ne pouvait discerner avec certitude 
les corps des bienheureux. Une grande confusion 
régnait des deux côtés de ceux qui avaient été 
frappés. Ceux qui avaient survécu se dispersaient 
égarés dans d'impénétrables vallées , et lorsqu'ils 
se rencontraient, ils se tuaient l'un l'autre, jus- 
qu'au coucher du soleil. On continua sans trêve 
cet épouvantable massacre (i). 

On était au printemps, et les campagnes fleuries 
avaient changé d'aspect à cause de tout le sang 
répandu. Si quelqu'un eût vu la masse de ces ca- 
davres tombés, il eût versé des larmes de douleur. 
Les entrailles étaient bouleversées en entendant 
les gémissements des blessés, les plaintes des mou- 
rants, le bruit que faisaient en tombant les blessés, 
la fuite des timides, l'effroi des lâches, les cris des 
gens saisis d'eflroi, les pleurs et les regrets des 
amis et des parents, et leurs douloureux sanglots. 
Ce n'était pas sur un seul point qu'on avait vaincu; 
mais comme ils s'étaient mesurés braves contre 
braves, les vainqueurs se trouvaient des deux c6tés. 

Cependant, comme dans ce grand combat le 
généralissime des Arméniens avait trouvé la mort, 
il n'y avait plus alors aucun chef sur l'appui du- 
quel les troupes qui avaient survécu, pouvaient 
compter. Bien que ceux qui avaient échappé au 
carnage fussent plus nombreux que les morts, ils 
éuient dispersés et errants, et ils se dirigèrent 
vers des endroits inaccessibles du pays; ils s'y ré- 
fugièrent et s'emparèrent de beaucoup de lieux et 

(1) Elisée ne dit pas que le générât perse Mooschgan 
fut blessé , mais ce fait est rapporté par Lazare de Phaihe. 
— La bataille où finalement les Arméniens , après des 
prodiges de valeur, fiirent battus, fot livrée nn samedi» 
le 26 de maréri, c'est-à-dire le 2 juin 451, vingt4rois 
ans après le renversement de la dynastie dés Arsacides 
d^Arménie. 



de châteaux que personne n'avait pa prenez 
Voici les noms des illustres héros qui enduRret 
le martyre [dans cette bataille] : le héros Varta^ 
de la race des M amigoniens, avec cent trente-tni 
hommes; KhorènCi de la race des Khorkhonn 
avec dix-neuf honunes ; le brave Ardag, de h net 
des Balouni avec cinqui^te-sept honuiici;k 
puissant Dadjad, delà race des Rentonni am d» 
neuf hommes; le savant Hemaiag, de la ranài 
Timakhsian, avec vingt-deux hommes; l^oâit 
Nersèhy de la race des Khadchpérouni itcc tept 
hommes ; le jeune Yahan, de la race des ïhm 
avec trois hommes; le juste Arsène, de la rate 
des Endzaîetzi avec sept hommes; le robuste Kt 
rékin, de la race des Sérouantzdian arec les dcn 
frères et dix-huit hommes. 

Ces deux cent quatre-vingt-sept héros et ks 
grands satrapes lurent martyrisés avec enx^ 
cette bataille. En outre de ce nombre de dcax 
cent quatre-vingt-sept, il y eut encore desur- 
tyrisés qui appartenaient à la race royale, à ceOe 
des Ardzrouni, et aux autres dynasties de satiapfi, 
huit cent quarante hommes, dont les noms, le 
jour de ce grand combat, furent inscrit» dans la 
liste de la vie. 11 y eut en tout mille irente-n 
tués ; et du côté des apostats trois mille cinq cot 
quarante-quatre hommes qui périrent dans cdte 
journée. Neuf d'entre eux éuicnt de giands per- 
sonnages, ce qui affligea beaucoup Mouscligai 
Niousalavourd. En voyant surtont le désastre «1» 
par son armée qui était sept fob pins nonbrewt 
que ceUe des Arméniens, il se déconragcaetnt 
très-eilirayé, car il ne savait comment peisérerer 
dans ses plans, puisque le combat n'avait pas e» 
les résultats qu'il en attendait. [Son décoonr 
ment fut plus grand] encore lorsqu il ^" ** 'T 
sidéra k multitude des morts de son année. D » 
fit compter et U trouva le total de ceux qui ««a» 
morts bien supérieur à celui de l'aiinée anie- 
nienne. De plus, il fat fort affligé [de U mort] W 
personnages de marque dont les noms e 
connus duroî. Il cnûgntt d'écrire au ^ie^**" 
faire savoir la vérité sur le résultat de 1 aftu«' 
car il ne pouvait pas non plus le cacher, p«^^ 
que la nouvelle d'un si grand combat nel*" 
vait demeurer secrète. ,.. ^j^ 

Tandis qu'il se livrait à ces pensées et qn »» ^ 
affligé dans son esprit» l'aposUt Vasag qWi f ^ 



oi- 



au milieu des éléphants, avait conserré la «e» ^^ 
frait des consolations à l'âme de V»^' ^ 
enseignant des ruses qu'il pourrait ^^P^^^^.,^ 
battre en brèche les forteresses. II i»"*^ P*' ^^^ 
royal, se donnant lui-même comme garan ^ ^ 
les prêtres qui l'accompagnaient dont il m»**' 
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messagersi qa^l pouvait offrir aux Arméniens le 
pardon de leur rébellion, en leur accordant de 
nouveau de rebâtir les églises et de rétablir tontes 
les cérémonies suivant Fanciennsage. Cependant, 
bien que Tordre du roi €&t très-formel à ce mo- 
ment , sa puissance était très- affaiblie puisqu'il 
avait été vaincu à deux reprises différentes; toute- 
fois les soldats arméniens qui connaissaient la 
fourberie de Vasag, dont ils avaient si souvent 
découvert les ruses , ne purent croire de suite à 
ses propositions. 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

Qk l'on raconte encore rhéroîsme des Armé' 
niens et ta scélératesse croissante de Vasag. 

Mouscbgan Niousalavourd stimula de nouveau 
toute la noblesse des Arik, et ayant réuni des 
troupes, il arriva à un château où s*étaient réfugiés 
une bande de soldats arméniens et de saints 
prêtres. Ils se préparèrent à faire le siège de la 
place et Tinvestirent de tous côtés. Ne pouvant 
point s'emparer du château, ils eurent de nouveau 
recours aux serments pour les amener à capituler, 
sans employer la force ; et ils leur firent ensuite 
présenter deux ou trois fois le saint Évangile, 
Bien que les prêtres consentissent à sortir et à se 
présenter [à Mouscbgan], cependant beaucoup 
de che& ne voulin*ent pas croire aux fausses pro- 
messes de Vasag, puisque Mouschgan Niousala- 
vourd avait commencé à seconder les perfides 
projets [de l'apostat]. 

Or un des vaillants officiers arméniens, nommé 
Pag^ qui, en fuyant, était arrivé dans le château, 
s^étant présenté sous les murs, vomissait des in- 
jures contre l'apostat, et rappelait au général en 
chef des Perses tous les malheurs qu'il avait fiiit 
endurer à l'Arménie. En l'écoutant, beaucoup 
des accusations [ qu'il reprochait à Vasag] étaient 
approuvées non^seulement par les Arméniens, 
mais elles l'étaient encore davantage parles Perses. 
Pag sortit la même nuit du château avec sept cents 
soldats, sans qu'on pût mettre la main sur lui. 

Mais ceux qui étaient restés dans le château , 
connaissaient bien la fausseté des serments de leurs 
[ennemis]; cependant comme ik manquaient de 
vivres, ils en sortirent bien malgré eux. Lorsqu'ils 
se présentèrent, on ordonna d*en massacrer deux 
cent treize. Tous s'écrièrent et dirent : « Nous 
te remercions. Seigneur notre Dieu, car, tandis 
que les églises sont encore fréquentées, que les 
sanctuaires des martyrs sont intacts, que le saint 
clergé est uni et pratique la vertu , tu nous as 



rendus dignes de ton céleste appel. Que notre 
mort soit semblable a celle des saints athlètes et 
que notre sang se mêle avec celui des martyrs. Que 
le Seigneur dans sa sainte Église trouve de l'allé- 
gresse à cause des victimes volontaires qui montent 
sur le saint autel. » Ayant dit ces paroles, deux 
cent treize martyrs furent immolés dans cet en- 
droit. 

Les saints prêtres qui s'étaient réfugiés dans le 
château, le bienheureux Joseph et le bienheureux 
Léonce, avec beaucoup de leurs compagnons, 
offrirent aussi leur tète au glaive du chef des bour- 
reaux, répétant les mêmes paroles qu'avaient dites 
les deux cents [martyrs]. Ce n'était pas que les 
bienheureux eussent quelque espoir de [conser- 
ver] une vie corporelle, mais ils cherchaient avec 
sagesse à procurer de la gloire à leur pays. C'est 
pourquoi ib en appelèrent à la Porte, en rejetant 
toute la faute sur l'impie Vasag. Lorsque Mousch- 
gan Niousalavourd entendit ces paroles, il n'or- 
donna pas qu'on mit la main sur eux pour les faire 
mourir; mais, faisant frapper Joseph et Léonce, 
il commanda qu'ils fussent gardés soigneusement 
parce qu'ils en avaient appelé à la Porte. Us dis* 
séminèrent ensuite les autres prêtres dans diffé- 
rents endroits, en leur donnant des instructions 
pour la prospérité et la tranquillité du pays. 

En attendant, les Arméniens, en voyant que les 
ordres du roi et du perfide Vasag étaient changés, 
ne crurent pas à ce pardon trompeur, mais s>n- 
courageant à l'envi, ils disaient : « Qu'avons-nous 
besoin de la vie passagère de ce monde, ou pour- 
quoi voyons-nous le jour après [la mort de] ceux 
que nous aimons ? Car si nos valeureux champions 
tombèrent dans la grande bataille, si beaucoup de 
blessés furent étendus sur la terre, dans le sang, 
au milieu de la campagne, si leurs cadavres ser- 
virent de pâture aux oiseaux et d% nourriture aux 
bêtes fauves, si nos dignes satrapes sont anéantis 
par le maUieur, s'ils ont perdu leurs domaines et 
s'ils éprouvent les tribulations de la persécution, 
si toute la joie des Arméniens s'est changée en 
pénibles souffrances et en une corruption insup- 
portable, n'ajoutons pas foi à ces ordres falla- 
cieux et ne nous livrons pas aux mains de ces 
princes. » 

A partir de ce moment, tous abandonnèrent 
les villages, les boui^ et les campagnes; les époux 
quittèrent la couche nuptiale, les vieillards lais- 
sèrent leurs demeures, et les jeunes enfants aban- 
donnèrent le sein de leurs mères. Les jeunes gens 
et les jeunes filles fuyaient, et de même toute la 
masse des hommes et des femmes gagnaient d'im- 
pénétrables déserts et de fortes positions dans dif- 
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tcTentes montagnes. Ils pensaient qu'il était pré- 
férable d'habiter dans des caTernes avee les bétes 
fiiuves que de se reposer dans des palais, en apos- 
tasiant Ilssoufiraient, sans s'attrister, de se nourrir 
d'herbes et sans se rappeler leurs mets habituels. 
Les cavernes leur semblaient comme les arceaux 
de splendides monuments, et des lits sur la terre, 
comme des couches brodées. Les psaumes, les 
modulations de leurs chants, et la lecture des 
saintes Écritures étaient toute leur joie. Chacun 
était pour lui-même un temple, dont il était aussi le 
prêtre ; les corps de chacun étaient comme un saint 
autel, et leurs âmes étaient un sacrifice agréable; 
aussi aucim d'eux ne se lamentait par la crainte de 
devoir être passé au fil de l'épée, aucun d'eux ne 
regrettait non plus d'être éloigné de ceux qu^il 
aimait. Ils supportaient avec joie qu'on leur enle- 
vât leurs biens et ils ne se souvenaient plus d'avoir 
eu des possessions. Ils luttaient avec patience, et 
ils soutenaient avec courage leur douloureux 
martyre. En effet, s'ils n'eussent pas apprécié visi- 
blement leur joyeuse e^érance , ils n'auraient pu 
agir avec autant de fermeté* Beaucoup apparte- 
naient à la race illustre des satrapes; leurs frères, 
leurs fils, leurs filles avec plusieurs de leurs amis 
habitaient dans des localités inaccessibles; quel- 
ques-uns dans le sombre pays de Chaldie; beau- 
coup dans les régions méridionales des inacces- 
sibles rochers de Demorik; d'autres^ dans les 
profondes cavernes d'Artzakh, et quelques-uns 
occupaient beaucoup de châteaux dans l'intérieur 
du pays. Tous, avec une grande résignation, sup- 
portaient beaucoup de misères en vue de l'espé- 
rance divine, et ils demandaient a Dieu, par des 
supplications, de ne point voir la ruine des saintes 
églises. , 

Mais, comme nous l'avons déjà fait remarquer 
plusieurs fois, fimpiété du méchant excitait et 
forçait les soldats perses, dans les parties voisines 
du pays, à solliciter un ordre royal pour faire ar- 
river des troupes à leur aide. Beaucoup de cava- 
lerie étant ensuite venue, elle augmenta le nombre 
des gens opprimés, et elle devint aussi nombreuse 
que dans l'origine. Ils pénétrèrent dans l'intérieur 
du pays, et en combattant ils a&siégèrent les for- 
teresses du mont Gaboïd. Mais les assiégés, en se 
défendant vigoureusement, massacraient un grand 
nombre de soldats perses, poursuivaient dans leurs 
campements les fugitifs qui, avec des prières men- 
songères, voulaient de nouveau les réduire par la 
ruse. 

Bien que personne ne voulût aller vers eux 
pour ne pas être livré aux mains des ennemis, 
cependant un prêtre appelé Arsène (Arschen) y 



fiit contraint par leurs serments. Il leur parlait 
avec beaucoup de familiarité; il approuTaitla 
fuite des innooents, et son visage exprimait mène 
de la compassion pour l'impie Vasag. Il lui rap- 
pelait son piremier pacte avec le christianisme, cb 
termes respectueux^ afin d'adoucir un p«Q sa dé- 
testable iniquité. Mais Vasag ne l'écouta point, ne 
prêta nulle attention à ses paroles, et lit atladicr 
et emmener le bienheureux et tons ceux qui étaient 
venus avec lui. 

Ensuite, voyant que le général en chef adop- 
tait ses plans, il se mit à faire des incursions dam 
beaucoup d'endroits, et lorsqu'il trouTait des gens 
en dehors des forteresses, il les faisait prisonniers, 
et il incendiait avec des torches plusieurs localités. 
Ceux qui étaient renfermés dans les cdiAteaux de 
Demoris, ayant appris tout le mal que faisaient 
les troupes royales, songèrent qu'il était désavan- 
tageux de séjourner dans, les forteresses. Étant 
sortis courageusement, ib fondirent sur les enne- 
mis avec l'aide des défenseurs de ces châteaux, 
et, arrivés dans le pays qui formait la froniière 
avec la Perse, ils firent un cruel massacre, condui- 
sirent en captivité les survivants, les enfermèrent 
dans les forteresses et incendièrent les édifices de 
la contrée. 

Ceux qui résidaient dans les montagnes de la 
Chaldie, s'étant aperçus que les soldats perses ar- 
rivaient avec insolence et sans méfiance, dans les 
régions fortifiées de FArménie, assaillirent égale- 
ment avec une grande valeur le territoire de Daîk, 
situé au milieu des vallées. Ib trouvèrent là. plu- 
sieurs troupes de soldats royaux qui voulaient 
faire prisonniers les seigneurs du pays et qui s'i- 
maginaient aussi que là se trouvaient Les trésors 
des satrapes ; aussi ils fouillaient partout avec 
ardeur. 

Là, ils virent, dans deux villages, les églises in- 
cendiées, et ils en furent encore plus irrités. Ils se 
lancèrent à la poursuite des ennemis et ils s*atta- 
quaient mutuellement. Enfin, victorieux et triom- 
phants, ils affaiblirent les forces de Tannée perse, 
massacrèrent beaucoup d'ennemis et contrai- 
gnirent ceux qui avaient échappé à quitter le pa^-s. 
Dans cette terrible rencontre, le bienheureux 
llemaîag, frère de Vartan, généralissime des Ar- 
méniens , combattant seul avec une grande bra- 
voure, fut tué en martyr, pour la sainte union de 
la religion (i). 

Tous ceux qui n'avaient pas été blessés, pour- 
suivirent les fuyards. Ayant agi de la sorte, les 
soldats du roi cessèrent de faire des incursions 

(1) Cf. Lasare de Pharhe, ch. 36, 37. 



HISTOIRE D'ARMËNIE. 



225 



dans la contréei et ils eurent plus de respect pour 
les églises. De plus, les Arméniens s'adressèrent de ' 
nouveau k la cour* 

Ceux quis'étaientenfîlis dans les forêts d'Artzakh 
ne restèrent pas non plus inactifs. Ils expédiaient 
sans cesse des messagers dans le pays des Huns, 
stimulaient et exhortaient les troupes de cette 
contrée; ilsleur rappelaient le pacte qu'ib ayaient 
^t arec les Arméniens» et qu'ils avaient confirmé 
par un serment solennel* Il était agréable à plu- 
sieurs d'entendre ces paroles. En outre, ik leur 
faisaient des reproches pour ne point être venus 
an combat tandis qu^ils étaient prêts. Cependant, 
comme au commencement ils n'avaient pu s'en- 
tendre entre eux, ils firent une levée de troupes 
nombreuses et aussitôt ils allèrent envahir les fron- 
tières du royaume des Perses. Ayant saccagé 
beaucoup de provinces et enlevé beaucoup de 
prisonniers, ils les conduisirent dans leur pays 
pour témoigner au roi de leur alliance avec les 
troupes arméniennes. 

Quand toutes ces nouvelles parvinrent au gé- 
néral perse, il en fut fort irrité, et, au comble de la 
furear, il rejeta toute la faute sur l'impie Vasag, 
conmae étant la source et l'instigateur de tout le 
mal qui était arrivé. Ayant levé son camp, il partit 
et arriva en Perse ; il écrivit tout ce qui s'était 
passé, avec exactitude, à la cour, et il accusa l'a- 
postat de tout ce qui était arrivé. 

Dès que le roi eût appris que le pays était ruiné 
et qu'il se fut assuré du résultat de la grande ba- 
taille, il se découragea et perdit de son audace 
habituelle. Gardant le silence, il repoussait ses 
continuelles et trompeuses pensées ; il pesait l'er- 
reur de cette folle entreprise, et il voulut la cou- 
naitre , en disant : « Se trouvera- t-il quelqu'un 
qui m'exposera les choses avec vérité ? » <— Le 
grand intendant Mihr-Nersèh lui-même, qui était 
au courant de cet acte injuste , se présentant au 
roi, lui dit : « Je te le dirai, 6 roi valeureux, si 
tu veux entendre la vérité avec certitude ; fais ap- 
peler ceux qui, en Arménie, sont les chefs des 
chrétiens; ils viendront promptement et te diront 
toute la vérité. » 

En attendant, il écrivit et confia l'Arménie à 
un marzban qui était l'un de set premiers satrapes, 
appelé Adrormizt (i), dont les domaines étaient 
situés sur les frontières de l'Arménie et qui avait 
été le lieutenant du général dans la dernière ba- 
il) Laiare de Pbarbe (c. 36) donne à ce personnage le 
nom (T Arschagan , ce qui fait supposer, dit Saint-Martin 
{Hist. du B. E. de Lebeau, t. YI, p. 308, note 1), qu'U 
appartenait à une branche des Arsacides de Per«e qui 
était encore puissante à cette époque en Perse. 

BUTOR. ARHÉniEIlS. — T. H. 
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taille. Il rappela Mouschgan Niousalavourd (i) 
avec tout le reste des troupes [et les envoya] dans 
le pays des Aghouank , des Lephin , des Djéghp , 
des Hedjmadag, des Thavasbar, des Khipiovan, et 
dans toutes les forteresses que les Huns avaient 
ruinées lors de leur alliance avec les Arméniens. 
Cependant, comme le roi s'était attristé à cause de 
la ruine des provinces et du massacre des soldats, 
et surtout à cause delà destruction des forteresses, 
— qui avaient exigé beaucoup de temps et de 
peines pour les construire, et qui alors avaient 
été focilement enlevées et démantelées, sans espoir 
de les relever, — il donna l'ordre qu'on fît venir 
Vasag avec les chefi des chrétiens (a). 

Pendant ce temps-là, le marzban Adrormizt fit 
son entrée en Arménie, avec des sentiments paci- 
fiques. En vertu d'un ordre royal, il appela Sahag, 
le saint évêque des Reschdouni, afin de savoir de 
lui les détaib de ce qui était arrivé. Bien que cet 
évêque eût démoli un adrouschan et que, de dif- 
férentes Êiçons, il eût tourmenté les prêtres du 
fett| cependant il n'hésita point à se présenter au 
tribunal public. Le marzban convoqua aussi un 
pieux prêtre, nommé Mousché, qui était inspecteur 
de la province des Ardzrouni, et qui avait égale- 
ment détruit un adrouschan, et fait emprisonner 
et châtier cruellement des mages. Celui-ci ne 
craignit point non plus et se rendit volontiers en 
présence du marzban. Deux autres bienheureux 
prêtres aussi, Samuel et Abraham, qui avaient 
renversé un adrouschan à Ardaschad et qui avaient 
été faits prisonniers par l'apostat Vasag, furent 
conduits également avec ces personnages vertueux . 
On réunit aussi, dans le même but, le grand Joseph, 
Léonce, Khadchadch et Arsène. Lorsque le marz- 
ban eut été instruit et renseigné par tous, il écrivit 
et notifia à la cour chaque chose avec sincérité, 
comme il l'avait entendu de leur bouche. 

Bien que Vasag fût déjà arrivé à la Porte et qu*ii 
eût, à sa façon, raconté diversement et faussement 
chaque événement, il ne pouvait cependant pas se 
justifier dans l'esprit du roi qui lui répondit en 
ces termes : « Quand les chrétiens seront arrivés , 
je vous entendrai tous ensemble au tribunal. » 

Cependant, comme les saints prêtres étaient en- 
chaînés, ils n'arriérent a la résidence royale d'hi- 
ver qu'après deux mois et vingt jours. Lorsque le 
grand intendant apprit qu'on les avait amenés 
dans la ville, il vint lui-même pour les voir, et, bien 

(1) Lazare de Pbarbe (c. 38) place le retour de l'armée 
et Tarrivée des captifs à la 13* année du règne dlezded- 
jerd II, qui répond à Tannée de notre èrt: -§52. — Cf. Saint- 
Martin, loe. eit,y note 2. 

(2) Cf. Lazare de Pbarbe, c. 36, 38, 43. 
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qu'il entendit leur rapport sur chaque événement 
avec des détaib précis, il ne pouvait cependant pas 
les faire saisir et les tourmenter, parce que plu- 
sieurs des satrapes arméniens avaient vraisembla- 
blement occupé les lieux fortifiés du pays, et le 
marzban les redoutait peut-être. C*est pourquoi 
il commanda qu'on gardât les saints avec soin et 
qu'on administrât le pays avec douceur. De son 
côté, il parcourait la contrée, relevait les ruines 
et promettait aux habitants la sécurité. 

Il donna Tordre de rendre aux évéques leurs 
diocèses respectif, d'exercer ouvertement leur 
culte suivant l'antique usage, et de se montrer en 
public en toute liberté. En outre, il leur accordait 
des présents et des cadeaux. Comme l'armée avait 
pris et ravagé beaucoup de cantons, il commanda 
qu'on exemptât le pays des tributs, et il diminua 
aussi pendant quelque temps la cavalerie royale. 
Il ordonna que les moines qui avaient émigré et 
s'étaient dispersés vinssent reprendre possession 
de leurs domaines : « Que tous les ministères du 
culte divin, dit-il, soient exercés aujourd'hui, 
comme cela avait lieu sous ses prédécesseurs. 
Si quelqu'un s'est retiré dans quelque contrée 
lointaine, j'ai le pouvoir, [ajoutai t-ilj , donné par 
la cour, de le fidre rentrer et de lui fidre recou- 
vrer tout ce qu'il avait abandonné, de le mettre 
en possession de ses biens , soit qu'il appartienne 
à la classe des nobles, ou à celle du peuple, ou 
enfin à celle du clergé. » 

Il confirma ses paroles par serment, et il en 
envoya l'avis de tous les côtés; c'est pourquoi 
beaucoup de-gens revinrent, acceptèrent ses offres 
et recouvrèrent leurs propres possessions. 

Hais ce qui est plus important encore, c'est 
que si quelqu'un par violence avait embrassé le 
magisme contre sa volonté, on envoyait un édit de 
la cour, pour qu'il professât le christianisme. [Cet 
édit portait : ] « Les dieux sont irrités aussi contre 
ceux qui ne vénèrent pas affectueusement la reli- 
gion du mazdéisme, et moi je ne les en remercie 
point. Aujourd'hui j'adresse à tons le même com- 
mandement : laissons à chacun la faculté d'agir 
suivant son libre arbitre, qu'il suive le culte qu'il 
lui convient de pratiquer, car tous sont mes su- 
jets. » n parla ainsi et donna cet ordre par écrit à 
tout son royaume. 

Lorsqu'ils eurent connu et vu cet édit, beau- 
coup de gens qui erraient et étaient dispersés dans 
des lieux éloignés, accouraient et reprenaient 
leurs biens. Ensuite, quand les satrapes qui rési- 
daient dans les châteaux- forts du pays, virent le 
fétablissement [de la stabilité], et l'Église encore 
florissante, ils reprirent confiance et eurent le 



courage de se présenter au roi. Ils csKvoyèrcnt 
aussi un message au marsban du pays pour aignl- 
fier leur soumission à la Porte. Le manban, anime 
d'une vive sollicitude , demanda un édit royal et 
leur donna une promesse de sécurité par ordre 
de la cour. Toutefois, comme ils connaimaicnf b 
dureté du gouvernement et sa duplicité en toaSc 
chose, ils voulurent néanmoins participer aai 
martyres des saints, et, puisque la mort leur ctaîK 
réservée, ils ne s'en eArayaient point. 

En entendant ces paroles, le roi donna Tordre 
qu'ils se présentassent devant lui, libres de tom 
liens, et avec les mains et les pieds débarrasK» 
de leurs fers. Aussitôt ils conduisirent leurs femmes 
et leurs enfants, et, grâce au marzban^ ils recoa- 
vrèrent leurs propres biens et se rendirent avec 
empressement au quartier d'hiver du roL 

Tandis que le roi était dans sa résidence dlÛTer. 
il ordonna que l'on fît faire une enquête sur «diaciiii 
d'eux. Le grand intendant siégea pour écouha 
les deux parties, et, après avoir examiné pendant 
plusieurs jours les pièces du procès, on dédan 
coupable le parti des apostats. Ainsi ils prcNlni- 
sirent des lettres envoyées par Vasag et par tons 
ceux qui étaient ses adhérents , en vue de rester 
unis au pacte de rébellion; une lettre de la pro- 
vince des Ibères, une autre de celle des A^ouani, 
enfin une troisième de TAghdznik et une adresse 
au souverain des Grecs, ainsi qu'une lettre au gé- 
néral Antiochus. Toutes ces lettres portaient k 
cachet authentique de Vasag. Il était anasi com- 
plice du meurtre des mages à Zarèbavan (i), et 
ses lettres et ses ordres prouvaient que beaucoop 
de châteaux avaient été enlevés aux Perses^ alors 
qu'il était marzban du pays. 

S'étant avancé à son tour, Adom, de la race des 
Kénouni, qui avait été envoyé par Vasag en qua- 
lité d'ambassadeur en Grèce, lui fit des reproches 
en présence du grand tribunal, [en lui montrant] 
le document qu'il lui avait remis muni de son 
sceau. Mouschgan Niousalavourd porta aussi soo 
accusation et témoigna, avec ses compagnons de 
l'armée, comment, après la fin du combat, Vasa{; 
avait fait répandre beaucoup de sang, comment 
il avait fait sortir les assiégés des châteaux-forts, 
en les trompant par un fiiux sennent , comment 
il avait mis à mort quelques-uns des sujets et des 
sujettes du roi et en avait envoyé d'autres en cap> 
tivité. Enfin, pour comble d'infamie, on l'accusait 
de s'être approprié les tributs du pays qui auraient 
dû être versés au trésor. 

Beaucoup d'apostats, complices de Vasag, àé 

(1) Cétaii mi des neuf cantons de la Penaméiîe. 
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voilèrent les maux qa'il avait causés au pays 
d' ArméiiM, On interrogea aussi, à son égard, ceux 
des mages qpk avaient survécu, ainsi que les gardes 
du corps, qui avaient été délivrés de leurs fers et 
avaient été amenés à la cour, et on leur dit : 
t Êtes-vous bien renseignés sur les injustices com> 
mises par Vasag? « Us répondirent en disant : 
« C^est lui qui a été le dief, l'instigateur et la cause 
de toutes les terribles infortunes que nous avons 
supportées, de tous les malheurs qui fondirent sur 
les troupes royales, de la ruine et de l'esclavage 
du pays d'Arménie, et de la perte des tributs 
royaux. » Durant le cours de son procès qui dura 
plnûeurs jours, ses parents se présentèrent aussi; 
ils l'avaient déjà accusé devant le roi. Ils firent 
connattre et démontrèrent, article par article, 
comment Vasag s'était uni d'amitié avec Héran le 
Hun, roi de Paghassagan, précisément à l'époque 
où ce prince massacra dans l'Aghouank l'armée 
perse, et qu'en dévastant tout sur son passage, il 
«tait arrivé sur le tetritoire grec, avait enlevé 
beaucoup de prisonniers et de butin aux Grecs, 
aux Arméniens, aux Ibères et aux Aghouank. 
Ils racontèrent en outre comment le souverain 
luÎHEnème en avait été informé et avait tué le roi 
de Paghassagan. Vasag, à cette époque, était mars- 
ban d'Arménie, et on découvrit qu'il était l'allié 
des ennemis du roi. Ses parents firent connaître 
encore et prouvèrent comment ils étaient parfai- 
tement informés de ses perfides projets. Ils dirent 
et avancèrent tout cela en présence du roi, et ils 
racontèrent les diverses ruses dont il se servait 
Craitreusement^ non-seulement contre ses compa- 
gnons , mais aussi contre le roi; car, dès son en- 
fance, il n'avait jamais ÙLit aucune chose avec 
équité» 

Alors le grand intendant donna les ordres sui- 
vants : « Amenez ici quelques-uns des captif qui 
sont en prison. » On enleva les chaînes des bien- 
heureux et on les amena. C'étaient Sahag, évéque 
des Reschdouni, le saint évéque Joseph et le prêtre 
Léonce. Quand on eut exposé devant eux toute la 
procédure instruite au tribunal, l'évéque Sahag 
répondit : « Ceux qui ont ouvertement renié le 
vrai Dieu ne savent ni ce qu'ils font ni ce qu'ils 
disent, parce que leur intelligence est obscurcie. 
Ils servent leurs maîtres sous de faux prétextes, et 
ib s'accordent avec leurs complices, en les trom- 
pant Ce sont des .vases de Satan, car, par leur 
moyen, il accomplit la perversité de ses volontés, 
<;oinme on le voit par Vasag. En effet, tandis qu'il 
avait le nom de chrétien, il croyait, par sa fausseté, 
couvrir et cacher toute sa perversité devant votre 
gouvernement mal renseigné^ en dissimulant toutes 



ses fraudes, sous le manteau du christianisme. 
Cest pourquoi, vous, en croyant à cet homme, 
vous l'avez honoré au«-delà de son mérite. Vous 
lui avez confié le pays des Ibères; eh bien! de- 
mandez-leur s'ils furent satisfaits de lui. Vous lui 
avez donné la principauté de Siounie ; écoutez ce 
que ses parents vous racontent de lui. Vous l'a- 
viez institué marzban de l'Arménie ; il détruit tout 
le pays que vos ancêtres avaient fondé avec tant 
de peines. Vous l'avez vu , lorsqu'il rejeta le nom 
vénérable de Dieu qu'il honorait fiiuasement, toute 
sa perversité apparut dans sa nudité, car s'il se 
montra traître envers son Dieu, pour quel mortel 
se montrera-t-il juste? Or, toutes les accusations 
qu'on a formulées maintenant contre lui, ne les 
aviez- vous pas entendues auparavant? Pour quel 
motif les avez-vous dissimulées ; ne le saviez^vous 
pas? Il me semble qu'il vous a trompés par une 
fausse espérance; mais ni vous, ni lui, ni aucun 
antre qui viendra après vous, ne pourra le trouver 
en nous. Faites donc de lui ce qu'il vous plaira, 
et pourquoi nous interrogez- vous à son sujet? » 

Le grand intendant, troublé dans son esprit'et t 
dans ses pensées, repassait toutes lés dépositions 
fiiites devant le tribunal. Après qu'il eut acquis la 
ferme conviction qu'on devait condamner Vasag, 
avec justice, à cause de ses actes iniques, il entra 
à la cour royale, et il montra tous les documents 
du tribunal. Lorsque le roi eut tout entendu et 
qu'il fut convaincu de la culpabilité de Vasag par 
le rapport du grand intendant, il fut fort irrité et 
il éprouva un vif ressentiment. Cependant il voulut 
conduire Vasag par degrés au sommet de l'igno- 
minie, n garda le silence pendant douze jours, 
jusqu'à ce que les accusations du procès fussent 
épuisées. 

Un jour de grande fête , il ordonna d'inviter 
à un banquet tou^ les personnages illustres et 
marquants. L'apostat fîit aussi invité. Observant le 
cérémonial accoutumé de la cour, il revêtit le 
vêtement d'honneur qu'il avait reçu du roi; il 
ceignit le bandeau et plaça sur sa tête la tiare 
brodée d'or ; il boucla la ceinture d'or massif en- 
richie de perles et de pierres précieuses, il mit les 
pendants d'oreilles et le collier au cou, et les 
fourrures de martre sur ses épaules. Revêtu de 
tous ces insignes, il se rendit à la cour royale et 
paraissait le plus magnifique et le plus festueux de 
tous les invités. 

Les satrapes qui qiontanément étaient venus 
de l'Arménie pour s'exposer à l'épreuve, et les 
saints qui étaient arrivés les premiers, étaient tous 
gardés dans les fers , auprès de la porte royale. 
En voyant venir Vasag à la cour, dans tout l'éclat 

is. 
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de la splendeur et du luxe et accompagné d'une 
«ûte nombreuse, ils le raillèrent en eux-mêmes et 
dirent : « marchand insensé ! tuas vendu l'hon- 
neur étemel et immortel et tu as acheté des [va- 
nités] passagères dont peut-être tu seras dépouillé 
dans quelques jours. » 

Vasag se présenta et prit place dans rintérieur 
de la salle qui était la cour des grands. Le héraut 
de la cour entra et l'interrogea en ces termes : 
« Le roi m'envoie vers toi ; de qui as-tu obtenu 
tous ces honneurs insignes? Réponds-moi sur le 
champ, si tu les as justement mérités. » Et il lui 
présentait toutes les dépositions du tribunal qui 
l'avait condamné. U lui fit connaître aussi ce qu'on 
n'y avait pas révélé, [a savoir :] qu'il ne possé- 
dait pas légalement le domaine de la province <!e 
Siounie^ mais que, par astuce et par calomnie, il 
avait fait tuer son oncle paternel Vaghinag, et 
s'était saisi de son domaine comme s*il e&t été un 
ministre fidèle de la cour. Il lui fit encore beau* 
coup d'autres reproches pour le confondre, et 
tous les grands appuyèrent ce témoignage. Vasag 
resta muet et il ne sortit pas de sa bouche une 
parole d'aveil. On redoubla et on accumula les 
preuves devant la cour, et enfin on prononça 
contre lui la sentence de mort. 

Ensuite le chef des bourreaux s'approcha et, en 
présence de tous les seigneurs, il lui enleva toutes 
les décorations qu'il avait reçues de la cour, et il 
lui fit endosser le vêtement des condamnés. On 
l'enchaîna par les pieds et par les mains, on le fit 
asseoir comme une femme sur une jument ; et [les 
gardes] le prirent et le conduisirent dans la prison 
où se trouvaient tous les condamnés. 

Les satrapes arméniens , les saints évéques et 
les prêtres , bien qu'ils éprouvassent de grandes 
inquiétudes, ne se souvenaient plus des tribula- 
tions qu'ils avaient endurées, et ils oubliaient 
même les tourments imminents qu'on redoutait, 
car ik étaient dans l'admiration pour la révéla- 
tion sublime que Dieu leur avait envoyée. Ils se 
réjouissaient mutuellement et disaient : « Nous 
avons lutté avec courage, souffrons encore avec 
plus de patience. Nous avons appris par nos saints 
pères que la patience est la première de toutes 
les vertui et que la sagesse céleste est le culte par- 
fiiit de Dieu ; personne ne peut la trouver sans 
soufifrir. Quand ensuite les souffrances se pro- 
longent , alors la récompense s'accroît. S'il en est 
ainsi , demandons seulement à Dieu de pouvoir 
souffrir avec patience toutes les épreuves^ le Sei- 
gneur lui-même réglera la manière de nous déli- 
^Ter. Nous connaissons la sentence des quarante 
athlètes du Christ^ qui souffrirent de terribles per» 



séditions. Un d'eux sortit du bain et ii se prin 
lui-même de la couronne; mais les traiteHiatf 
se sacrifièrent avec patience et arriverait à h 
promesse qu'ils avaient désirée. Or voici notre 
compagnon qui d'abord s'était éloigné denoui et 
qui s'est rendu maintenant l'instrument de Sttan. 
Son Ame étant encore dans son corps, il a bit 
l'essai des tourments de l'enfer, que les ssiou 
seuls et même les hommes barbares ne redontott 
point. » 

En disant cela, ils versaient d'aboodanies 
larmes sur celui quis'était perdu, et, modoltntaTec 
leurs livres des cantiques spirituels, ils disaient : 
« U vaut mieux mettre sa confiance dans le Sei- 
gneur que d'avoir de l'espérance dans les homiDes; 
il vaut mieux avoir confiance en Dien qn^nn 
princes de la terre. Toutes les nations se sont le- 
vées contre moi , et je les ai vaincues par le non 
du Seigneur (i). » Ils s'encourageaient mutoelk- 
ment et disaient : « Puisque nous sommes certain 
[de la vérité] de ces paroles, mes frères, ne cni- 
gnons pas les nations idolâtres qui n'ont point de 
Dieu, qui sont pires que des abeilles daosleor 
colère , car leur courroux causera leor propre 
perte. Nous cependant invoquons le nom du Sei- 
gneur et nous les mettrons tous en déroute. * 

L'aposUt Vasag frit témom de l'onioa des 
saints prisonniers qui, avec une grande allégresse, 
acceptaient les souffirances et paraissaient joyeox 
et resplendissants, comme autrefois dansla coor 
royale. lUes regardait et les enviait, maispenoooe 
ne voulut l'accueillir et on le gardait sépaiéneat 
dans la même prison. Chaque jour on le tno^ 
portait comme un cadavre et on le traînait as tri- 
bunal suprême, on se moquait de Ini, on le rail- 
lait et on le donnait en spectacle à tonte la coor. 
On le dépouilla de tous ses biens et on ne lailaûa 
rien de ce qu'U possédait. On le lédoisittdIeDeot 
à la misère que ses serviteurs mendiaient da paio 
pour le lui apporter. On accumula tellement de 
dettes sur sa maison pour [acquitter] les tnbo 
de la province, qu'il dut fiûre l'abandon de tort 
l'héritage de ses pères et de ses aïenx; il dotiai^ 
également abandon des parures de femme, s^ 
pouvoir acquitter sa dette envers la cour. On " 
réclama de telles sonunes, qu'il demandait s il 7 
avait des trésors dans les tombeaux de so **' 
cêtres ; et, s'il s'en Élit trouvé, il les amait p* J« 
les aurait donnés pour solder sa dette et celle 
sa famille, parce que beaucoup des« V^^ 
avaient été également condamnés. ^ 

Frappé ainsi de tous les côtés et plovp ^ 

(1) Psaume 117. 
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ravU iMC i n cnty il fut en proie à de terribles ma- 
ladies dans sa prison. Ses entrailles s'enflammèrent, 
sa poitrine s'affiûblit et fut attaquée; il se dessé- 
cha et sa force diminua. Ses yeux étaient remplis 
de Ters et il en sortait de ses narines. Ses oreilles 
se fermèrent et ses lèvres se fendirent horrible- 
ment. Ses nerfe se roidirent et ses talons se tour- 
nèrent. Il exhalait nne odeur de mort et ses ser- 
viteurs le fuyaient. Sa langue seule était saine 
dans sa bouche, mais ses lèvres ne profSéraient 
aucun aveu. Il mourut suffoqué et descendit aux 
enfers avec une insupportable amertume. Tous ses 
amis le raillèrent et tous ses ennemis se réjouirent 
de ses cmelles tortures (i) . 

Celui qui voulait devenir roi du pays d'Ar- 
ménie par des moyens coupables n'eut pas un 
lieu de sépulture; il mourut comme un chien et 
lut trainé comme un corps immonde. Son nom 
ne fut pas rappelé parmi les saints ; et, dans les 
églises^ on ne consacra point sa mémoire devant 
le saint autel. II n'y eut pas de mauvaise action 
qu'il n*eût commise durant sa vie, et il n'y eut pas 
de douleurs plus atroces que celles qu'il éprouva 
pour mourir. On écrivit ces souvenirs en exécra- 
tion de ses fautes , afin que quiconque les con- 
naitra lui lance des malédictions, et ne se fasse 
point l'imitateur de sa conduite. 

CHAPITRE HUITIÈME. 

COMME SUPPLiMlHT DES SBFT PRXMIEXS (2). 

Vmwttutx détails sur la même bataille et sur le 
martyre des saints prêtres. 

La seizième année du règne de ce même roi 
(leidedjerd II) (3), il partit de nouveau, enflammé 
d'une grande colère, pour le pays des Rouschans 
afin de leur déclarer la guerre. En traversant 
l'Ibérie, et en entrant dans le pays d'Abar (4), il 
ordonna que les satrapes et les prêtres fassent 
gardés de la même manière dans la ville de Ni- 
schapour (Niouschapouh). Toutefois il conduisit 
avec lui deux des prisonniers bienheureux, et, paD* 
tout o& il passait, il abolissait le christianisme. 



<1) Cf. Lazare de Pharfoe, c. 40 et sniv. 

(3) Ce chapitre supplémentaire n^esl pas mentiomié 
dans la liste de ceux que l'auteur a donnés dans son 
Introduction. Il complète l'œuvre d'Elisée, en faisant 
connaître des événements importants accomplis à la 
suite de la lutte que les Arméniens soutinrent contre les 
Perses. 

(3) Cette année eonre^nd à Pan 4&S de notre ère. 

(4) Cf. pins bant, p. IM, noce 1, col. 1. 



Voyant cela, un [personnage] hun, de la race 
royale du pays de Khaîleutour (i), nommé Pd, 
inclinait secrètement vers le christianisme» et il 
apprenait d'eux de tout son cœur et spontanément 
la vérité. De son plein gré, il s'était soumis à la 
domination du roi [de Perse], et, en voyant perr- 
sécuter les saints, son àme éprouvait des chagrins. 
Cependant, comme il n'avait pas le pouvoir de rien 
ûûre pour eux, il s'adrôsa au roi des Kouschans. 
U alla le trouver et lui raconta toutes les afflic- 
tions et tous les tourments que le roi avait fait 
endnrer à l'Arménie. Il l'informa aussi de l'état du 
défilé des montagnes des Huns et lui fit connaître 
aussi la révolte des soldats amenée par la désaffec- 
tion de beaucoup de nations envers le roi; enfin 
il lui révéla également le mécontentement [qui 
régnait] dans l'empire des Arik. 

En apprenant cela, le roi des Kousch/ins ne 
douta point delà sincérité de cet homme et n'avait 
dans son cœur aucun soupçon, parce que, déjà 
auparavant^ il en avait su quelque chose, filais 
quand ensuite, il fiit parfaitement certain, par le 
rapport de Pd, que le roi [de Perse] s'avançait 
contre lui, il se hâta de rassembler des troupes, et 
fit une levée pour se porter à sa rencontre avei 
une armée redoutable. Quoiqu'il ne put en venir 
aux mains avec lui , il assaillit l'avant-garde du 
roi et fit un grand massacre de soldats. Le roi 
désespéré manifesta son chagrin de ce que, réduit 
à un petit nombre de troupes , on le forçait à 
battre en retraite. Le roi des Rouschans, se met- 
tant a sa poursuite avec des pillards, dévasta 
beaucoiq) décantons appartenant au roi et rentra 
avec sécurité dans ses États. 

Le roi [de PerseJ, voyant le déshonneur et la 
perte que lui avait occasionnée cette campagne, se 
repentit et reconnut que tous ses revers prove- 
naient de l'indiscipline des soldats. Dans les an- 
goisses de son cœur, il ne savait sur qui fiiire re- 
tomber l'amertume de son venin. Cependant le 
grand intendant était rempli de terreur, parce 
qu'il était la cause de tous les malheurs qui étaient 
survenus. Il inspira alors des discours au chef des 
mages et aux mages qui, se présentant devant le 
roi, lui dirent : « O roi vaillant, nous savons, par 
la religion, qu'aucun homme ne peut résister à 
ton courage héroïque ; mais, à cause des chrétiens 
qui sont hostiles à notre foi, les dieux sont irrités 
contre nous, parce que jusqu'à présent tu as laissé 
vivre ces chrétiens. » Ils lui rappelèrent aussi 
comment ik le maudissaient dans leur prison, et 
ils proférèrent encore beaucoup d'autres calom- 

(1) Cf. plus haut , p. IM, note 2, eol. 2. 
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aki contre les saînls. Tous les jours, ils les ren- 
daiciit odieux et excitaient le roi à tirer d'eux une 
horriblo Tcngeance, an point qu'il se hâU préci- 
pitamment de répandre le sang de ces innocents. 

U ordonna que les deux prêtres qui étaient avec 
lui dans l'armée, Samuel et Abraham, fiissent se* 
crèlement mis à mort. Ceux qui se trouvaient 
dans la forteresse de la ville étaient éloignés de 
l'armée de presque quinze stations. Il ordonna à 
l'intendant des vivres, appelé Tenschapouh, de se 
rendre avant lui à la ville où se trouvaient les 
saints prêtres du Seigneur, de les juger de sa propre 
volonté, de les mterroger, en employant les tor- 
tures, et de les massacrer avec le glaive. 

Mais le chef des mages, à la garde duquel ils 
avaient été confiés, les avait déjà tourmentés plu- 
sieurs fois, même sans en avoir reçu l'ordre royal, 
mais parce qu'il était chef de la religion dans le 
pays d'Abar, et qu'il était très-dévoué au niagisme. 
En outre, il était plus instruit que beaucoup 
d'autres savants de la religion de Zoroastre, et 
même, — ce que l'on regardait comme un grand 
honneur, suivant les lois de leurs fiiusses doctrines, 
— il avait le titre ^hamakhten (i). Il connaissait 
de plus Vanbardhasch; il avait appris le fiox^Â/, 
et il possédait [la connaissance] des livres pahlavi 
et la doctrine des Perses (a), parce que ces cinq 
degrés composent toute la religion du magisme. 
Outre cela, il y a encore un sixième degré qui est 
la doctrine du chef des mages (3). Comme il 
croyait être parfait en toute chose, il considérait 
les bienheureux comme des ignorants qui s'étaient 
Soignés de la véritable science. H arrêta dans son 
esprit la pensée criminelle de les tourmenter sans 
relâche, afin que, pour ne pas souffrir de peines 
corporelles, ils fissent entendre quelques paroles 
où l'erreur transpirerait. Dans cette vue, il éloigna 
et sépara les prêtres des satrapes, et il les plaça 
loin les uns des autres. Il les relégua dans un étage 

(1) Bémehdin , en persan « celol qnl possède toute la 
rsHgion». 

(S) Anqaetil-DnpemMi (Zend^œoesta , t. II, p. 67-68} 
raconte que, du temps même de Zoroastre, llran était 
partagé en plusieurs sectes. Indépendamment des PoérUh- 
déketchans^ c'est-à-dire les obsenratears de la loi pri- 
mitive de DJemscMd, les uns adoraient à la fois Dieu et 
les Étoiles, sans culte marqué ; les antres avaient sub- 
stitué le culte des sstres à cdui de l'Être suprême. 

(8) Ce passage olfre une vériUble difficulté : Elisée 
veut parler id des livres sacrés du magisme , qnl se 
composaient de dnq parties ou ouvrages. Le chef des 
mages, qui était arrivé à connaître et à i^profoodir ces 
«mages qui fonnaient sans doute l'ensemble de la théo- 
logie du magisme , avait reçu pour cela le titre d^Hama» 
kiuei^, qui était le plus considérable de tous ceux qu'un 
chef de la religioa pouvait obtenir. 



iniërienr, humide et obscur; et, pour les six 
[prêtres], il ordonna [qu'on leur donnât seulement] 
denx pains d'orge de temps en temps, avec une 
demi-bouteille d'ean; enfin il défendit à quiconque 
d'approcher de la porte de la prison. Les ayant 
ainsi tourmentés durant quarante jours, et n'en- 
tendant point proférer de leur part aucune plainte, 
il s'imagina qu'un de ses serviteurs, ayant été cor- 
rompu, leur avait donné secrètement à nsaaiger. 
C'est pourquoi il alla lui-même sceller In Incarne 
et la porte de la prison, et il distribua à ses servi- 
teurs fidèles la nourriture convenue, afin qu'ils la 
portassent aux prisonniers. Il agit de lia sorte 
pendant cinquante jours. Ainsi martyrisés, les 
bienheureux ne s'affligèrent point davanti^; ils 
supportaient mêmeces tribulationsavec unegnoide 
patience, et, en chantant continnellement des 



psaumes, ils persévéraient dans leur coite de 
chaque jour. Enfin, lorsqu'ils avaient tenniné 
leurs prières en rendant de joyeuses actions de 
grâce au Seigneur, ils se couchaient po«ir prendre 
quelque repos sur le sol. 

Les gardes qui veillaient sur les prisonniers 
s'étonnaient beaucoup de la force de leur tempé- 
rament, parce qu'ils entendaient incessamment le 
timbre sonore de leurs voix. C'est pourquoi, en 
racontant ccrfait au chef des mages, ils disaient : 
« Ce ne sont pas de simples mortels privés de force, 
car, si même ils avaient des corps de bronze, ils 
seraient maintenant en pourriture à cause de l'hu- 
midité extrême de la prison, lly a déjà longtemps 
qu'on nous a confié la garde de cette prison , et 
nous ne nous souvenons pas qu'aucun des prison- 
niers ait pu y vivre même dnrant un mois. Or 
nous te le disons, si tu as reçu l'ordre de les fiûre 
mourir, songes-y ; autrement, s'il t'a été reccnn- 
mandé de les garder et non de les tuer, sache que 
ces prisonniers sont d«is un très-grand danger. 
Mous aussi, nous sommes épouvantés, et nous 
tremblons de firayeur à la vue de si terribles af- 
flictions. » 

Ayant entendu ces paroles , le chef des mages 
se leva et alla lui-même au milieu de la nuit à la 
lucarne de la prison. Dans l'obscurité de la nuit, 
en regardant par l'orifice, après que les prison- 
niers, ayant terminé leurs prières , se reposaient 
un peu, il aperçut le visage de chacun d'eux qui 
brillait comme une lampe éclatante de lumière. Il 
fut saisi d'épouvante et dit à part lui : « Que ^* 
gnifie donc ce grand prodige? Nos dieux sont- 
ib venus dans la prison et se sont-ils exaltés pour 
leur justification? Car, s'ils ne s'étaient point ap- 
prochés d'eux, il serait impossible qu'un simple 
mortel fût entouré d^une lumière aussi éclatante 
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J'aTAÎs entendu parier de telles choses dans cette 
religion, comment ils sont séduits par une erreur 
^ossière, et comment enfin ils se déroilent aux 
yeux de l'ignorant. Ccst peut-être ainsi que cette 
^Isioii m*apparalt« » Cependant il ne put entière- 
ment comprendre ce qui était arrivé. 

Tandis qu'il était agité par ces pensées, les 
saints se lerèrent de nouveau de leurs couches et 
reprirent leur occupation habituelle. Alors le chef 
des mages acquit la conviction qu'il n'était point 
le jouet de la vision qui lui était apparue, mais 
«pie c'était d'eux que venait toute cette splendeur. 
Alors il s'effiraya encore davantage et dit : « A 
quel prisonnier est-il jamais arrivé d'être ainsi 
transformé par une lumière éclatante? Je ne l'ai 
appris de personne et je ne l'ai point non plus en- 
tendu dire par mes ancêtres. » ExtrÀnement 
troublé par cette merveille éclatante , tremblant 
et transi, il resta sur l'appui du toit jusqu'au 
matin. Au lever de l'aurore, il se leva comme un 
homme malade depuis plusieurs jours, gagna son 
palais, sam même oser raconter à qui que ce soit 
ce qu'il avait vu. 

U manda les gardes et leur dit : « Allez et con- 
duisez les prisonniers dans une salle sans humidité, 
et là gardez-les avec soin comme vous l'avez déjà 
Eût. » Un de ces gardes, en entendant le com- 
mandement du f hef des mages, courant en toute 
hâte, marchait comme s'il était porteur d'une 
grande nouvelle. « On nous a commandé, diuil, 
de vous transporter dans une salle sans humidité. 
Levez-vous tous de suite et sans tarder, parce que 
nous aussi, nous avons imploré pour vous en 
raison de vos afflictions. » 

Saint Joseph répondit humblement au garde et 
lui dit : ij Va et dis à ton chef insensé : M'as-tu 
rien entendu dire de la seconde venue de Notre* 
Seigneur, ou des somptueux tabernacles qui nous 
ont été préparés dés le commencement et pour 
lesquels nous supportons si facilement les grandes 
afflictions, en vue de l'espérance à laquelle nous 
aspirons? Tu as agi honnêtement puisque tu as eu 
pitié des pénibles souffrances de notre corps ; 
mais nous ne sommes point fatigués, comme l'a- 
thée qui en lui-même n'a d'autre espoir que ce 
qni frappe sa vue. Nous, au contraire, pour l'a- 
mour de notre Christ, nous nous réjouissons beau- 
coup de ces tourments, et nous les regardons comme 
des dons parfaits, afin qu'à cause de l'affliction 
temporelle, il nous soit donné d'hériter de la béa- 
titude éternelle. Si nous désirons des édifices, 
nous avons des palais dans le ciel qui n'ont pas été 
construits par la main des hommes et dans les- 
quels vos courtisans ne peuvent paraître; il y a 



aussi les vêtements, des honneurs et des mets sa- 
lutaires, et si quelqu'un voulait vous entretenir de 
ces choses, votre fiûblesse vous empêcherait de 
l'écouler froidement , car, vieillis dans la cécité, 
vous ne voyez pas, vous n'entendez pas et vous 
ne comprenez pas. C'est pourquoi vous nous jugez 
cruellement et à tort, injustement et sans raison. 
Biais notre roi est libéral et miséricordieux; la 
porte de son royaume est ouverte. Quiconque veut 
y entrer, y entre courageusement. Il ne repousse 
pas les convertis à la pénitence, et jamais qui que 
ce soit. Quant au soulagement que tu as obtenu 
pour nous, nous pouvions dans notre pays ne 
point tomber dans les mains du roi, comme ceux 
qui se sont soustraits à de semblables tourments. 
Mais comme nous y sommes venus avec enthou- 
siasme et spontanément, en connaissant bien les 
supplices qui nous attendaient, sans craindre en 
rien ces tribulations, nous voulons qu'dles pèsent 
encore davantage sur nous, jusqu'à ce que la per- 
versité de ceux qui te commandent soit satisfaite. 
Car, si notre Dieu qui est le créateur du ciel et de 
la terre, de tous les êtres visibles et invisibles, et 
qni dans son inépuisable charité s'humilia pour 
les générations humaines , revêtit un corps péris- 
sable, supporta toutes les épreuves de la vertu, 
exécuta l'œuvre de l'incarnation, fut remis de sa 
propre volonté aux mains de ses bourreaux, 
mourut, fut enseveli dans le tombeau, et, par la 
puissance de sa divinité, ressuscita et apparut à 
ses disciples et à beaucoup d'autres, monta aux 
cieux vers son père et s'assit à la droite du trône 
paternel, il nous donna une force céleste, afin 
qu'à l'exemple de son immortalité, nous puissions 
aussi, avec notre corps mortel , participer à son 
immortelle grandeur, il ne considère pas notre 
mort comme uhe mort véritable, mais il nous ac- 
corde la récompense de nos peines , comme à des 
immortels. C'est pourquoi nous regardons ces 
tourments comme peu de chose, en comparaison 
de l'amour qu'il a montré aux générations fu- 
tures. » 

En entendant de la bouche du garde toutes ces 
paroles, le chef des mages s'attendrit et s^ troubla 
dans ses pensées. Le sommeil ^enfuit de ses yeux 
durant plusieurs nuits. Un jour cependant, sur 
le soir, s'étant levé, il s'en alla seul et en secret 
chez les prisonniers, sans prendre avec lui aucun 
de ses serviteurs. Étant arrivé à la porte de la 
maison, il regarda au dedans par une ouverture, 
et il entrevit les saints comme dans la première 
vision. Ils dormaient [d'un sommefl] paisible, U 
appela doucement l'évêque, parce qu'il connais- 
sait bien la langue des Perses. Celui*ci s'approcha 
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en dehors et lai demanda : « Qui e»»tu? » •— 
m C'est moi-même , loi répondit-il, je veux entrer 
et Yoos Toin » 

Lorsqu'il eut pénétré parmi les saints, la vision 
avait cessé ; il leur raconta la vision qu'il avait eue 
par deux fois. Le prêtre Léonce prit la parole : 
« Dieu qui a dit que des ténèbres sortirait la lu- 
mière, qui déjà brilla et illumina avec sagesse les 
créatures invisibles (i) ; cette lumière a brîUé avec 
une égale force dans ton esprit. Les yeux de ton 
âme se sont ouverts, et tu as vu l'inefiable lumière 
de la grâce de Dieu. Hâte-toi, ne tarde pas, afin 
qu'aveuglé de nouveau, tu ne te plonges encore 
dans les ténèbres. » 

Ayant prononcé ces paroles , les saints restèrent 
tous debout en récitant le psaume XLII : « Envoie, 
ô Seigneur, ta lumière et ta vérité, afin qu'elles 
nous guident et nous conduisent à la montagne 
sainte et a tes tabernacles. Certainement, 6 Sei- 
gneur, tu as amené véritablement cet égaré à Té- 
temelle allégresse et à ton immuable repos. Voici 
que ce jour ressemble à celui de tes saintes souf- 
frances. De même que tu as racheté de la seconde 
.mort (celle de l'âme ) le larron condamné à mort, 
et que par lui tu ouvris la porte fermée de FÉden 
(Aten) ; tu as racheté cet égaré de la même manière. 
Celui qui était la cause principale de morts nom- 
breuses, maintenant tu l'as rendu une cause de 
vie pour nous et pour lui-même. Nous te remer- 
cions , ô Seigneur, nous te remercions , et par la 
voix du saint prophète, nous te disons : « Sei- 
gneur, ne nous donne pas de la gloire pour nous- 
mêmes, mais pour ton nom , par ta miséricorde 
et ta vérité, afin que les païens ne disent jamais : 
Où est leur Dieu (a) ? C'est ainsi qne^ même aujour- 
d'hui, ta grande force a été révélée chez cette 
nation indomptable et égarée. » 

Ensuite celui qui avait obtenu la fiiveur des 
grâces divines dit en lui-même : « Seigneur, ma 
lumière et ma vie , que redouterai-je ? Seigneur, 
gardien de ma vie , qui me fera peur? Je sais cer- 
tainement que, dès -a présent, beaucoup seront mes 
ennemis et qu'ils vont s'approcher pour dévorer 
mon corps; mais toi, 6 Seigneur de toutes choses, 
qui es venu pour racheter la vie de toutes les créa- 
tures , afin qu'ils se convertissent et qu'ils soient 
sauvés par ta grâce, ne me sépare pas de ces saints 
agneaux , parmi lesquels j'ai été placé, afin que, 
ne sortant plus de ta bergerie, je ne sois point 
dévoré par la bête cruelle. Ne regarde pas, 6 
Seigneur, mes iniquités passées, afin qu'en m'écar- 



(1) Psaume 111. 

(2) Psaume 78. 



tant de la véritable vie, je ne fiuse pas bcaucoop 
de disciples pour la perditiont ; mais que je uns a 
contraire une cause de vie pour ceux mêmes doot 
j'ai causé la mort. Que Satan qui, par moî, x 
vantait avec orgueil d'avoir entraîné tant de monde 
à la perdition, soit, par moi, humilié an milien de 
ses adhérents. » 

Ayant dit ces mots, on loi laissa achever a 
prière , et ils ne cessèrent de prier jusqu'à h 
troisième heure, et tous s'endormirent avec calae 
jusqu'au jour. Le chef des mages était cependot 
resté debout; il ne dormit pas; mais, élevait les 
bras, il priait. Or, tandis que, plein de componc- 
tion, il regardait le ciel par la lucarne, la miism 
fut tout à coup inondée de lumière; il ritàei 
échelles lumineuses qui allaient de la terre sa ciel 
et des milices y montaient par troupes. Cette mon 
était nouvelle, pleine de charmes, terrible et mo^ 
veilleuse , comme ime vision d*anges. Il comptvt 
dans son esprit chaque troupe qu'il voyait; une 
de mille, une de trente-trois et une antre de deux 
cent treiae. Il s'approcha encore davantage et re- 
connut trois personnes, Vartan, Ardag et Khorèoe. 
Us tenaient neuf couronnes dans les mains; ils 
conversaient ensemble et disaient : « Voici qoe 
l'heure est venue, voici qu'dle est arrivée; (pf 
ceux-ci soient aussi réunis à votre troupe, ^oas 
les attendions en vérité et nous leur portioas od 
gage d'honneur. Celui aussi que nous n'atteadions 
pas est venu; il s'est réuni aux autres et'ûfst 
devenu comme un soldat du Christ. » 

Trois fois cette vision merveilleuse apparat an 
bienheureux ; il tira les saints de leur sommeil (t 
il leur raconta, d'après l'ordre qu'il avait reçu, « 
vision. Alors, s'étant éveillés, tous priaient et à- 
saient : « Seigneur ! notre Seigneur î combien ton 
nom est admirable par toute la terre ! Ta gloire est 
plus élevée que les cieux. Par la bouche des en- 
fants et même de ceux qui sont à la mamelie, t» 
confirmas U bénédiction, afin que ton ennemi et 
ton antagoniste soient détruits. C'est pooi^ 
dorénavant nous ne dirons pas : « Je ^^"^ . 
cieux, ouvrage de tes mains (i) »t mais je teTeï"*» 
ô Seigneur, des cieux et de la terre, comme, ^ 
l'entremise de tes saints adilètes, tn es apP^^' 
jourd'hui a cet étranger, qui avait perdu Teip*- 
rance de sa vie. Voici, Seigneur, que tu asco - 
ronné tes fidèles par ta miséricorde et par ta grtc«; 

tu as ramené cet égaré; tu l'as converti et tn « 
confondu parmi les groupes de tes saints, 
pas vu seulement les cienx, ouvrage de tes » 
mais il vit également les cieux et leurs labitifi^ 

(1) Psaume 8. 
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et, étant encore sur la terre, 11 fut mêlé aux troupes 
de tes anges. Il vit aussi les âmes des justes marty- 
risés; il vit encore la glorieuse image de Tinvi- 
sible préparation ; il vit dans leurs mains la palme 
impérissable qu'on garde préparée par la grâce du 
modèle. Il est bienheureux par cette sainte vision, 
et nous sommes bienheureux en étant près de lui ; 
parce que par cette vision nous avons connu plei- 
nement que lui, qui a contemplé de telles mer- 
veilles, a déjà reçu une partie de tes richesses in- 
finies. Seigneur, tes dons sont inépuisables; par 
ton immense et paternelle bonté, tu les accordes à 
qui tu veux, sans qu'ils soient sollicités. Car, si tu 
ne refuses pas de donner à ceux qui ne les de- 
mandent pas, ouvre-nous, ô Seigneur, la porte de 
ta miséricorde, nous qui, dès notre enfance, avons 
désiré la félicité de tes saints. Nous choisissons ton 
néophyte comme intercesseur pour nous-mêmes ; 
que le navire de notre foi ne soit pas englouti 
dans la mer orageuse du péché. » 

En continaant leur prière, ib versaient d'abon- 
dantes larmes sur eux-mêmes. Ils offraient hum- 
blement leurs saintes prières au [Dieu] clément, 
afin de ne pas être privés des couronnes désirées 
que les saints tenaient dans leurs mains, parce qu'il 
leur avait été révélé par l'intermédiaire de l'Esprit» 
Saint que le temps était venu, où. ils allaient être 
appelés, afin qu'ils s'en allassent et qu'ils cessassent 
de craindre pour la réalisation de leur espérance, 
avec laquelle ils supportaient tant de tourments, 
en vue d'obtenir, par un faible gage, la magnifi- 
cence céleste qu'ils souhaitaient depuis longtemps. 
Comme le chef des mages était prince du pays 
et que tous les prisonniers de la ville se trouvaient 
sous son autorité, le lendemain, il les amena dans 
son palais, comme des personnes libres. Il les lava 
et les purifia de toutes les souillures de la prison. 
Il prenait l'eau avec laquelle les saints s'étaient 
lavés et la répandait sur son corps. Il dressa les 
fonts sacrés dans sa demeure, et reçut d'eux le 
saint baptême; il communia avec le saint corps et 
avec le sang rédempteur de Notre-Seigneur Jésus* 
Chrbt. Il s'écria à haute voix et dit : « Que ce 
baptême soit pour moi une purification de tous 
mes péchés et une régénération dans l'Esprit-Saint, 
et que la communion avec ce sacrement immortel 
soit pour moi l'héritage de la céleste adoption. » 
Il leur prépara aussi, pour [réparer] leur corps, 
une table couverte de mets ; il leur présenta la 
coupe de la consolation, et il participa avec eux 
au pain de la bénédiction. 

Bien qu'il fût parvenu [à conquérir] les biens 
célestes, et qu'il ne craignit plus les persécutions 
des hommes, cependant il redoutait beaucoup 



que ses parents ne fussent dénoncés comnfte cou- 
pables de lèse-majesté. C'est pourquoi il faisait 
venir en secret pendant la nuit les satrapes qui 
étaient chargés de chaînes dans la même viHe, et 
il fit pour eux de grandes dépenses. Tous se ré- 
jouissaient beaucoup à cause du miracle dont ils 
avaient été témoins, et ils ne se souvenaient même 
plus d'avoir éprouvé aucun tourment 

Au momeift de s'asseoir à table, les saints eurent 
quelques so'ùpçons dans l'esprit relativement à un 
prêtre qui était avec eux dans les saintes chaînes, 
parce qu'il avait vécu parmi les villageois et qu'il 
était très-ignorant des écrits de la consolation. 
On lui commanda de prendre à table la première 
place. Le bienheureux répondit en disant : « Que 
fiites-vous donc? pourquoi me dissimulez- vous 
vos secrètes pensées ? je suis plus misérable que 
les derniers d'entre vous et plus ignorant que les 
derniers de vos disciples. Comment pourrai-je 
souffrir cela? C'est déjà un grand bienfait pour 
moi d'avoir participé aujourd'hui à vos saintes 
chaines. Si vous me jugez digne de [prendre place 
à] votre table , que chacun ait la sienne , et indi- 
quez-moi celle que je dois occuper. » Le saint 
évêque, d'accord avec tous les saints , insista et le 
fit asseoir le premier de tous. 

Lorsqu'ils furent réunis a la table et que tous 
eurent mangé joyeusement, saint Joseph se leva, 
présenta la coupe de l'allégresse et parla en ces 
fermes: « Réjouissez*vous tous dans le Christ, 
car demain, à cette heure, nous aurons oublié 
toutes les afflictions et tous les tourments que nous 
avons endurés. En échange de nos médiocres la- 
beurs, nous allons obtenir un grand repos, et, au 
lieu de l'inflbne prison , nous entrerons dans la 
brillante cité céleste dont Jésus-Christ lui-même 
est le chef, en sa qualité de rémunérateur de la 
carrière que lui le premier parcourut valeureuse- 
ment, en élevant le signe de la victoire. C'est ce 
même Seigneur qui aujourd'hui nous invite à ga- 
gner le même signe pour le salut de nos Ames et 
pour la gloire de la sainte et très-glorieuse Église. 
De même que vous voyez notre Mre assis en tête 
de notre assemblée, de même, demain, il recevra 
la couronne le premier par son martyre. Voici 
qu'en effet l'ennemi de notre vie et le dispensateur 
de nos saints tourments approche près de nous , 
[qui sommes] les serviteurs du Christ. • 

Lorsqu'il eut fini, il entendit [le néophyte] pro- 
noncer des paroles [empreintes d'un grand] cou- 
rage, ce qui causa à tous beaucoup de joie. Il dit : 
« Que le Christ opère en moi selon vos saintes 
prières et qu'il dirige mon départ de ce monde 
suivant tes paroles. Voici qu'en t'écoutant, mon 
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ttpnt a ëlé in^iré, et il lae rencDt à la mémoire 
la maoiiiétBde du Christ, i|iii est Tcna dan» le 
monde à eaaac de no»pédici. Qa*il ait pitié de moi, 
comoM dn larron au moment dncmcifiemcBt; de 
même que, par lui, il ouTntles p<Mrtes fermées dn 
paradis, et qae, font d^abmd, il se fit le oondnctenr 
de ceux qui allaient y entrer dans TallégrcsBe, de 
même que le Seigneur JésosOuistm'y fasse entrer 
ansH aigoordliui, moi qui sois le senritnir de Totre 
pieuse association. Voici que, pour un pécheur 
qui ûit pénitence, la joie des anges qui sont dans 
le del est immense , parce qu*i]s connaissent la 
volonté du Seigneur. Étant irenu à la recherche 
d*nne brd»is éguée, ils se réjouissent avec lui pour 
celui qui revient à la pénitence. Cest pour moi 
peut-être aussi qn*est venn le grand général des 
Arméniens arec ses saints compagnons. Il a ap- 
porté pour TOUS une couronne; mais il dcmnait 
également à tous la bonne nouTèUe de Tallégrcase. 
Et pour moi, ils lurent encore plus étonnérparce 
qu^ils ne me connaissaient pas pendant leur yie et 
ils ont voulu que je participasse avec les bienheu* 
reux à leur sainte mort. Je vous prie, 6 mes maiires 
et mes pères, priez à cause de mon indignité, afin 
que je derienne digne d'arriver à cette immense 
promesse qui, par votre bouche véridique, re- 
tentit à mes oreilles. Blaintenant je soupire pour 
voir arriver le jour et llienre de ce jour. Quand 
viendra le moment où je te verrai, 6 Jésus-Christ? 
quand viendra Tinstant on je ne redouterai plus 
la mort? quand donc mon ignorance arrivera*' 
t^elle a la parfaite science? Aide-moi , aide-moi , 
Seigneur, et étends pour me secourir ta maîii 
puissante, afin que j'accomplisse avec mérite par 
mes œuvres les paroles de la promesse, et qu'en 
moi soit glorifié le nom de Notre-Seignenr Jésus- 
Christ. » 

Quand le bienheureux eut cessé de parier, ils se 
levèrent debout de leurs sièges et, rendant grâces 
à Dieu, ib disaient : « Gloire à toi, 6 Seigneur, 
gloire à toi , 6 Roi , puisque tu nous as donné la 
nourriture de rallégresse. Remplis-nous de ton 
Saint-Esprit, pour que nous nous rendions agréa- 
bles en ta présence et [que nous ne tombions] ja- 
mais dans la honte, car tu rémunères chacun selon 
ses actions. • 

En même temps, ils tinrent entre eux un sérieux 
conseil, pour sauver le chef des mages, pour que 
la cour royale, en apprenant la nouvelle [de sa 
conversion ]| n'allumât passa colère, comme le 
feu entre ceux qui survivraient Comme ils ne 
purent réussir, ib firent d'accord une prière en 
recommandant à Dieu la vie de cet homme fidèle. 

Alors les satrapes s'éloignèrent des saints en 



I versant des pleurs, et, prosternés a Icns pieds, i^ 
les priaient avec fervcor, en répandant des lannei 
d'allégresse, afin qnlk les recon i n i nmdawpnr à 
l'Esprit-Samt, • de nmnicre qu'ancm de mm, 
disaient-ib, étant affiubli, ne se sépare de ronioa 
commune et ne devienne la pâture de la hèk 
féroce. » Cependant les bienheureux, d*i 
accord, s'encourageaient et disaient: « 
nous dans le Sei^^ienr, Ames frères, et 
nous dans la miséricorde de Dieu, qui ne 
laissera pas orphdins et qui ne détonmera pas de 
nous sa miséricorde, a cause de notre foi dans Je 
Christ. Grâce aux nombreux intereesBcms que 
nous avons près de lui, que la flamme de 
lampes ne s'éteigne point et que reimfiwi U 
breux de votre vie ne se rqouisBe pas. Cnr [J< 
Christ] est le même Seigneur qui fortilia les pre- 
miers martyrs, en les fiûsant entrer dans les légîoa» 
de ses anges. Leurs saintes âmes et tonte la mul- 
titude des justes viendront à vous p<Nir vons aider 
à supporter avec patience [les tribulaticnis], afin 
que vous deveniez, avec eux, dignes de lesrs coa- 



Ib disaient entre eux ces paroles, et ils passcicBi 
toute la nuit à réciter des psaumes. Vers le matÎB, 
ib disaient tous ensemble : « Seigneur, répands 
ta miséricorde sur ceux qui te connaissent, et ta 
justice sur ceux qui ont le coeur droit. Que le 
pied des orgueilleux ne pèse pas sur nous, et qœ 
les mains des pécheurs ne nous fassent pas trca- 
bler. Que tous ceux qui commettent riniqnitê 
soient abattus, qu'ib soient rejetés et qu'îb ne 
puissent jamab se rafiermir (i). "• 

Les bourreaux arrivèrent ensuite à la porte de 
la prison; ib y entrèrent et virent que celui qui 
était précédemment chef des mages tâchait de les 
protéger. Il était assb au milieu d*eux et ib Té- 
coutaient; il les encourageait également à ne pas 
craindre la mort. Les bourreaux, témoins de si 
grandes merveilles, forent très-étonnés et n'osèrent 
pas l'interroger. Toutefob ib s'en allèrent poar 
raconter ce frit à Tenschapouh qui avait reçu h 
mission de tourmenter les saints (a). En enten- 
dant ce récit [delà bouche] des bourreaux do roû 
il craignît boiucoup qu'on ne le crut d'accord 
avec eux, parce qu'il était dans l'intimité [du chef 
des mages]. U donna l'ordre de les extraire en- 

(1) Psaume 86. 

(3) A la suite de la conversion dn chef des muges a 
christianisme, ce fot Tenschapouh qui tai chaigè é» 
guder et de tourmenter les prfitfcs annènims. Il 
semble que cette mission hd Ait peu agrèaUe, et ^H 
redoutait, à cause de son amitié avec le néophyte , qs'os 
soupçonnât sa conduite. 



HISTOIRE D'ARMÉNIE. 



23S 



chaînés de la prison^ et de les conduire à douze 
lieues de Perse, loin de la ville. II demanda ensuite 
secrètement au chef. des mages pour quels motifi» 
if était encore en prison. Il répondit : « Ne me 
parle pas secrètement, et nY^coute pas le conseil de 
la lumière an milieu des ténèbres, parce que main- 
tenant mes yeux se sont ouvertSi ayant tu la lu- 
mière céleste. Si tu veux t'associer aux conseils 
de vie, interroge-moi en public, et je te les dirai, 
puisque j'ai vu les grands prodiges de Dieu. » 
Ayant entendu de lui toutes ces paroles , et s'é- 
tant assuré aussi de son indissoluble alliance dans 
Tunion des saints, il n'osa pas mettre la main sur 
lui , bien que la cour royale lui en eût donné 
l'ordre; mais sur-le-champ il raconta secrètement 
au roi tout ce qu'il avait entendu de lui. Le roi 
répondit et dit a Tenschapouh : « Que personne 
n'apprenne de toi ces événements , et surtout la 
grande vision qui lui est apparue , afin que les 
ignorants, dans le doute, ne se séparent de la vé- 
rité de nos lois* Peut-être ils diront que tandis 
que nous voulons faire obéir les autres, ceux qui 
étaient les docteurs de notre religion ont adopté 
leur imposture. Ce qui est pire pour nous , c'est 
que celui qui s'égara dans leur secte n'est pas 
lAn homme vulgaire, mais il est hamakhten (i) , 
et renommé dans tout le pays comme un homme 
supérieur. Si nous disputons avec lui, c*est le plus 
savant de tous les docteurs du royaume, et la 
religion ébranlée dans ses fondements sera ren- 
versée. Si ensuite nous le jugeons comme les au- 
tres criminels, alors le bruit se répandra qu'il 
s^est Élit chrétien, et ce sera une grande honte 
pour notre religion. Si on le tue avec le glaive, 
il y a dans l'armée beaucoup de chrétiens, et ils 
partageront ses os dans tout le pays. Pious étions 
quelque peu déshonorés devant tous les hommes , 
tant qu'on avait en vénération les os des Naza- 
réens; mais si on offre la même vénération aux 
mages et aux chefs des mages , nous devien— 
drons nous-mêmes les destructeurs de notre reli- 
gion. 

« Or donc , je le jure par les dieux immortels ; 
appelle d'abord devant toi ce vieillard rebelle; 
sMl déplore de bon gré et avec repentir leur 
sorcellerie, témoigne-lui de l'affection, rends>lui 
hommage comme par le passé, et que personne 
ne connaisse son inf&me conduite. Mais s'il ne 
veut pas être persuadé , s'il refuse d'écouter mes 
paroles, suscite contre lui beaucoup d'accusations 
de la part des gens de la contrée, powr qu'il 



(0 Cf. pins haut , p. 230 et les notes. 



paraisse coupable de lèse-majesté; et, par le 
moyen [d'accusateurs] du pays, fais-lui un 
procès, et envoie-le en exil au-delà de Gog et 
de Magog ( Gouran iev Magouran ) (i) ; qu'il soit 
là je|é dans une fosse et qu'il y meure de faim. 
Ote au plus vite la vie à ceux qui sont d'une 
autre religion, afin qu'ils n'anéantissent pas le 
culte de notre pays, car, s'ils ont attiré si vite 
le chef des mages à leurs doctrines, comment 
des hommes ignorants pourraient-ils résister à 
leurs tromperies? » 

Cependant Tenschapouh sortit du camp , et , 
comme nous l'avons dit , il s'assit dans le tribunal , 
éloigné de douze lieues persanes. Il interrogea 
le chef des mages et lui dit : « J'ai reçu plein 
pouvoir relativement à toi , non-seulement pour 
t*interroger verbalement, mab encore pour te 
torturer dans des supplices. Avant que je mette 
la main sur toi , accepte les hommages , évite les 
reproches , et épargne tes cheveux blancs. Aban- 
donne le christianbme que tu ne connaissais pas 
auparavant, et reviens de nouveau au magisme, 
afin de l'enseigner à la multitude*. » 

Le bienheureux répondit : « Je te prie , 6 toi 
qui étais d'abord à mes yeiu comme un véritable 
frère, et qui es aujourd'hui tout à fait mon en- 
nemi, n'aie pas compassion de moi en vue de 
ton ancienne affection, mais exécute la cruelle 
volonté de ton roi , et juge- moi d'après les 
pleins pouvoirs que tu as obtenus relativement à 
moi. » 

Lorsque Tenschapouh vit qu'il ne craignait pas 
les menaces du roi , qu'il n'écoutait pas les sup- 
plications, et qu'il voulait en outre qu'on fît un 
procès public et non secret, il le traita suivant 
l'ordre royal, et il l'envoya avec mystère dans un 
lointain exil (a). Il agit [en conséquence], comme 
son maître le lui avait suggéré. 



(i) Cf. sur les noms de Gog et de ICagog la note sa- 
vante <|ue M. G. Pautbler a insérée dans sa remarquable 
édition du JÀvrt et Marc-Pol (t. I, p. 318 et sniv., 
note 4). Ce pays répond an pays de Tandnc. An moyen- 
âge, en Europe > on avait coutnme de désigner cette 
contrée sous les noms de Gog et Magog ; mais les Orien- 
taux l'appelaient le pays de Ong et MugfHl, — Dans la 
Bible arménienne, ces deux noms sont écrits sous les 
htmtiKok et Makok {Apocalypse , I, 20, v. 7) qui 
sont absolument les mêmes que celles employées dans les 
textes sacrés. La variante donnée Id par ÉUsée n'est 
pas susceptible, à notre avis, d'une autre interprétation. 
Selon Moise de Khorène (Géograph., éd. Saint-Martin, 
Mém, iur FArm., t. Il, p. 48S-489). les pays de Gouran 
et Magouran correspondraient an Khorassan Inté- 
rieur. 

(1) Moise de Khorène (Géogr., éd. Saint^Martin. Mém. 
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Le roi nomma ensuite comme asseiseurs de 
Tenflchapouli deux autres personnages remplissant 
des emplois élevés, Djenigan qui était le chef des 
eunuques de la cour, et Movan grand maître de la 
garde-robe , délégué par le chef des mages. 

Ces trois personnages avec leurs serviteurs firent 
sortir les saints de ce désert, et, cette même 
nuit, ils les conduisirent dans un autre endroit 
escarpé , [situé ] beaucoup plus loin , sans per* 
mettre qu'ils fussent vus , soit par quelqu'un de 
Tannée, soit par des Arméniens , soit par tous les 
autres chrétiens, soit même par des étrangers 
païens. Ils commandèrent ensuite aux serviteurs, 
qui étaient dans la vUle près des prisonniers, de les 
garder étroitement, afin que personne, ni eux ni 
d'autres, ne pussent retrouver leurs traces, quand 
ils auraient été conduits sur le lieu du supplice. 

Cependant im des soldats du roi , nommé 
Rhoujig, qui professait secrètement le chris- 
tianisme, et qui avait été désigné pour fiiire l'office 
de bourreau , veillait avec l'instrument de tor- 
tures. Il vint pendant la nuit, et se mêla aux 
troupes des satrapes. La première troupe croyait 
qu'il appartenait à la seconde , et la seconde qu'il 
faisait partie de la troisième. Toutes les trois sup- 
posaient qu'il comptait dans l'une ou l'autre 
troupe ; et aucun d'eux , ni maîtres , ni servi- 
teurs, ne lui demanda : « Qae fais-tu parmi 
nous? « 

Quand ils arrivèrent dans un lieu désert , qui 
était totalement dépourvu de végétation , et où 
il y avait des rochers si escarpés qu'on ne trouva 
pas même un endroit pour se reposer ; les trois 
satrapes se retirèrent à l'écart , et ils ordonnèrent 
à leurs bourreaux de lier les pieds et les mains 
des prisonniers. Ils leur attachèrent aux pieds 
une longue corde, ils les lièrent deux à deux , les 
traînèrent , en les conduisant par des chemins 
pierreux ; ils les déchirèrent et les mutilèrent 
tellement , qu'il n'y avait aucune partie du corps 
de ces bienheureux qui f&t saine et intacte. Ils les 
délièrent ensuite et les conduisirent tous dans 
un même endroit. « Nous avons dompté leur 
entêtement, disaient-ils dans leur erreur, nous 
avons vaincu leur rébellion obstinée; main- 
tenant ils consentiront à tout ce que nous di- 
rons ; ils exécuteront les volontés du roi, et ils 



nur PArm.^ t. Il, p. 43S-4S9) raconte, au sujet du Mobed 
eoQverti an christianisme, qu'étant arrivé au lieu de 
son exil, 00 le jeta dans un puits. II demanda à Dieu de 
signaler son martyre, en faisant jaillir de Tean d*un canal 
desséché qui devint un torrent où on lo précipita , et 
une troupe d'oiseaux se mit à le suivre. 



seront délivrés des terribles toormeati. » 
ils n'avaient pas compris la constance ( de ces 
martyrs], car ils les avaient armés coname de 
braves soldats ; ils les avaient accoutumés à la ds- 
cipline, et ils les avaient rendus conune des bèiei 
sauvages féroces et sanguinaires. 

Si naguère les bienheureux hésitaient , en aper- 
cevant les plaies affreuses de leurs corps , ik re- 
poussèrent tout sentiment de crainte. Us s^tneonk- 
ragèrent comme des hommes enivrés et insensiUes 
à se fortifier l'un l'autre dans leurs réponses , et 
ils aspiraient a la source conune des^gcns altérés ^ 
afin de pouvoir être les premiers à répandre mr 
la terre leur propre sang. Tandis que les saints k 
préparaient ainsi, Tenschapouh commença à parier 
et dit : « Le roi m'a envoyé vers ▼o«is. Il dk 
que vous êtes coupables de toute la désolation da 
pays des Arméniens , du massacre des soldais, 
et de ce que beaucoup de satrapes sont toomif n- 
tés et enchaînés ; tout cda est arrivé à canse dr 
votre obstination. Mais si vous touIcx m^éconter, 
je vous le dis : comme vons avez été In canse de 
tous les tourments de la mort, soyez aojourd'bui 
la cause de votre vie. Il est en votre pouvoir 
de délivrer les satrapes qui sont maintenant dam 
les chaînes; les ruines de votre pays se relèveront 
par votre moyen, et beaucoup de ceux qui mai 
en captivité seront délivrés. 

Vous avez vu aujourd'hui, de vos proin^s 
yeux, comment un grand personnage, que le roi 
lui-même appréciait personnellement pour sa 
connaissance complète de nos lois , qui était k 
chef de toute notre religion, cher à tons les 
grands , et dont presque tout notre pays dépen- 
dait, qui, ayant méprisé la doctrine des mages, 
et ayant été séduit par votre religion insensée, 
a été traité par le roi, sans aucun égard pour soc 
rang, et que, comme un esclave désertenr, il Ta 
fiiit partir pour l'exil dans un lien si écarté, et 
qu'en s'y rendant il ne put même arriver jusqu'à 
l'endroit de son châtiment. Or, si, à canse de nos 
lois respectables , il n'épargna pas celui qui reçut 
avec lui la même éducation, comment pourrait-il 
vous épargner, vous étrangers , qui vous êtes 
rendus coupables de lèse-majesté ? Il n'y a pas 
d'autre moyen de salut et de conserver votre 
▼ie que [celui-ci : il fiiut que] vous adorîci le 
Soleil et que vous exécutiez la 'volonté du roi, 
comme nous Va enseigné le grand Zoroastre. Si 
vous faites cela , non-seulement vous serez d^i- 
vrés de vos chaînes et vous serez affranchis de 
la mort, mais vous serez encore renvoyés dam 
votre pays avec de magnifiques présents. » 

Le prêtre Léonce, s'étant avancé, prit pour in- 
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tefprète Té^éque Sahag (i) et dit : « Comment 
obéirons-nous à tes ordres odieux? Car tout d'a- 
bord tu nous as Imposé d'adorer le Soleil » et 
tu prétends que c'est le roi qui a ordonné cette 
adoration; tu honoras le Soleil , en proclamant 
son nom à haute Yoix , et tu éleras le roi plus 
hant que le Soleil ; tu as dit que le Soleil sert les 
êtres sans sa volonté, maïs que le roi par son libre 
arbitfe défie qui il vent, et fait esclaYC qui il veut; 
et que lui-même n'est pas arrivé à la vérité. Ne 
nous parle pas comme à des en£eintSy parce que 
nous sommes parvenus à l'âge mûr, et nous ne 
sommes pas étrangers à la science. Je te donnerai 
la réponse à ce que tu as dit en commençant. 
Tu nous as crus coupables de la ruine de notre 
pays et du massacre des troupes royales. Nos 
lois ne nous enseignent pas de semblables doc- 
trines, mais elles nous commandent d'honorer 
extrêmement les rois de la terre et de les aimer 
de tout notre pouvoir, non point comme des 
hommes, mais de les servir sincèrement, de la 
même manière que nous servons Dieu ; et, si nous 
soaunes opprimés par eux, il nous a promis, au 
lieu de la terre, le royaume céleste. Non-seule- 
ment nous leur devons nos services soumis, mais 
il est de notre devoir de devenir la ^proie de la 
mort, pour l'amour du roi. Comme nous n'avons 
pas le pouvoir de le changer pour un autre maître 
de la terre , nous n'avons pas non plus le pou- 
voir de changer pour un antre notre vrai Dieu 
du del , puisqu'il n'y a pas de Dieu en dehors de 

lui (%). 

Maintenant je te parlerai de choses dans les- 
quelles tu es un peu plus expert. Lequel des 
braves généraux marcherait le dernier au com- 
bat? Celui qui agirait de la sorte ne serait pas 
nommé valeureux, mais très-14che. Ou bien, quel 
sage marchand échangerait une pierre précieuse 
contre un verre sans valeur? Celui qui ferait un 
atte aussi insensé serait devenu fou, comme ceux 
qui vous guident dans votre perversité. Tu nous 
as chobis non - seulement parmi un si grand 
nombre des nôtres, et tu veux secrètement dé- 
truire nos inébranlables résolutions. Nous ne 
sommes pas seuls comme tu le crois. Il n'y a aucun 
endroit vide , dans lequel ne soit le Christ, notre 
Rôi. Ceux-là seulement sont vides qui sont comme 
toi et ton prince perfide, car vous avez apostasie. 
Cest pourquoi les soldats de notre pays qui. 



(0 Ce personnage était évéque du canton de Res- 
clidooni. 
W Ep. aux Coloss., III, T. 22. 



grâce à nous, étaient devenus des disciples du 
Christ, méprisèrent le terrible commandement de 
votre roi, regardèrent comme rien ses présents» 
magnifiques, et furent dépouillés de leurs do« 
maines paternels. Us ne ménagèrent ni leurs 
femmes, ni leurs enfknts, ni les grandes richesses 
du pays; ils n'épargnèrent pas non plus leur sang 
pour l'amour du Christ, mais ils frappèrent de 
mort par des coups terribles les adorateurs du 
Soleil, qui étaient vos docteurs, et ils attirèrent 
de grandes calamités sur vos soldats. Beaucoup 
tombèrent morts dans cette bataille ; d'autres en- 
durèrent diverses tribulations; il y en eut qui 
furent envoyés dans un lointain exil, et un grand 
nombre qu'on conduisit en captivité. Tous sont 
parvenus avant nous dans le royaume de Dieu ; 
ils ont été réunis aux légions des anges célestes et 
ils vivent dans l'allégresse qui leur a été préparée, 
et à laquelle participe le bienheureux, que tu dis 
avoir fait prisonnier. Je l'appelle bienheureux , 
j'appelle bienheureux le chemin par où il passera, 
et le lieu ou il mourra. Il surpasse en excellence 
non-seulement votre cour royale, mais encore 
tout l'éclat resplendissant du ciel que vous ado- 
rez. » 

Le grand maître de la garde-robe, Movan, lui 
répondit : « Les Dieux sont bienfaisants et ils 
traitent avec magnanimité la race humaine, afin 
qu'elle comprenne et qu'elle reconnaisse sa peti- 
tesse et leur grandeur; qu'elle jouisse des dons 
de la terre , dont la propriété est remise entre les 
mains du roi , de la bouche de qui sortent les 
ordres de mort et de vie. Vous n'avez pas le pou- 
voir de vous opposer à leur volonté, ni de vous 
refuser a l'adoration du Soleil, qui illumine par 
ses rayons tout l'univers, et mûrit par sa chaleur 
la nourriture des hommes et des animaux ; et qui, 
par son impartiale générosité et par son égale 
largesse, fut nommé Dieu Mihr (i) , parce qu'il 
n'y a en lui ni astuce, ni ignorance. C'est pour- 
quoi nous prenons en patience votre ignorance, 
parce que nous n'avons pas de haine pour les 
hommes , comme les bêtes sauvages affamées de 
chair et ivres de sang. Mettez une fin à vos pre- 
miers crimes et réglez vos actions présentes î afin 
que les autres obtiennent par vous la miséri- 
corde du grand roi. » 

Le saint évéque Sahag répondit à ce discours 
et dit : « Comme un savant et un homme pré- 



(1) Mihr ou Mitlm. — Cf. Émin , Becherches sur le 
pagan, arménien y p. 20, $ 7 de la trad. franc. d'A. 
de Stadler. 



238 



ELISÉE VARTABED. 



Toyant, tu prends soin de la prospérité du pays 
et de la gloire du roi ; mais ton enseignement 
dénote un ignorant. Tu reconnais beaucoup de 
Dieux, mais tu ne dis pas qu*ils ont tous une 
seule volonté. Si les êtres célestes se contrarient 
l'un rautrCi nous qui sommes plus ftiibles qu'eux, 
comment pourrons-nous adhérer a tes paroles? 
Mets d'accord ensemble l'eau et le feu, afin que, 
par eux, nous connaissions la paix. Appelle le 
soleil chez toi , comme le feu; et s'il ne peut y 
venir, parce que le monde resterait dans l'obs- 
curité^ envoie-le-lui, afin qu'il apprenne de lui à 
n'avoir besoin de rien. 

Si ensuite tes Dieux n'ont qu'une seule nature, 
qu'ils s'unissent tour a tour et d'un commun ac^ 
cord. Que le feu, de même que le soleil, n'ait pas 
besoin d'aliment , et que les ministres royaux ne 
soient pas occupés à l'alimenter. Or, Vun dévore 
toujours sans se rassaner et finit par mourir, 
tandis que Tautre qui ne mange pas , quand il est 
privé d'air, diminue la lumière de ses rayons. U 
se>refiroidit dans l'biver, et il glace toutes les 
pousses des herbes fraîches ; il se réchauffe dans 
l'été, et brûle tous les vivants, car, étant tou- 
jours variable, il ne peut accorder à personne 
imevie stable. Je ne t'accuse pas d'offrir des ado* 
rations à des êtres méprisables, puisque tu n'as 
pas vu le roi suprême; mais si ceux qui sont ins- 
truits faisaient ainsi , ils mériteraient aussitôt la 
mort. Quant au soleil, si tu veux l'apprendre, je 
te dirai la vérité : il fait partie des créations du 
monde, et , parmi elles , il occupe une place dis* 
tinguée; une moitié lui est supérieure, et une 
moitié lui est inférieure. Il n'est pas saint en lui- 
même par son éclatante lumière; mais au com- 
mandement de Dieu, par le moyen de l'air, il ré- 
pand ses rayons, et, par son ardeur, il réchauffe 
tous les êtres placés au-dessous de lui. Les êtres 
célestes n'ont aucune participation à ses rayons, 
parce que la lumière de ce disque est placée 
comme dans un vase, et il la répand en bas comme 
d'une bouche ouverte, suivant que nous, qui 
sommes placés dessous, en avons besoin pour 
notre bien-être. De même, un' vaisseau qui glisse 
sur l'immensité des eaux de la mer, voyage à son 
insu par le moyen d'un nocher habile et expéri- 
menté; de même aussi le soleil, par le moyen de 
son modérateur, effectue les phases de sa marche 
annuelle. De même que les autres parties du monde 
sont arrangées pour notre vie, de même le soleil 
nous est donné pour lumière, comme la lune, les 
étoiles, l'air agité et les nuages pluvieux. De même 
aussi une des autres parties de la terre, la mer, 
les fleuves, les sources et toutes les eaux, ainsi 



que le continent et tout ce qu'il contienf, k 
peuvent se dire Dieu. Si quelqu'un osait \t dire. 
il se perdrait lui-même par ignorance, etaooBif 
de ces choses ne profiterait de l'honneur d*()R 
appelée du nom de Dieu. Il n'y a pas dnirn^ 
dans un même royaame; car, si les liooiBesH 
l'admettent pas, commoit la nature de Dieopoir- 
rait-elle exister d'une manière aussi ê(raii^?& 
cependant tu veux apprendre la véritt*, adoià 
l'amertume de ton cœur, ouvre les yeoxdf^ 
esprit et ne marche pas, étant éveillé, comme ■ 
aveugle dans l'obscnrttc. Tu es tombe dam ^^ 
bime et tu veux entraîner tout le monde avec bi. 
Si les tiens, qui ne voient ni n'entendent, smvtf 
ta trompeuse doctrine, ne crois pas qoe ce soi 
de même pour nous ; parce que les yeux de ostR 
esprit sont ouverts et nous sommes dairvon^ 
Nous voyons les créatures par les yenx do cotp. 
et nous comprenons qu'elles sont faites par os 
autre, et que toutes sont surjettes à la dissoktioB. 
Le Créateur de tout est invisible à nos jeux c(v- 
porels; mais, par notre esprit, nous comiiiswB 
sa vertu. LorsquHl im>us vit dans nne exir* 
ignorance, il eut compassion de notre grosacRs. 
car nous aussi, pendant long temps, noos civjMa 
comme vous que les cboses vîsibks étaient m 
créateurs, et nous commettions tonte sorte ^i- 
niquités; c'est pourquoi, dans son anionr,il pan» 
et prit un corps d'homme; et il nous fit conml» 
son invisible divinité. En outre, il mwitt lai- 
même sur le bois de la croix, et comme leshona» 
éuient trompés par les astres lumineux, i^^ 
leva au soleil la lumière de ses rayons, «fiaq» 
les ténèbres fussent les ministres de soa bo»' 
nité; car ceux qui sont indignes ooiiin«^^"" 
voient pas leur vie plongée dans naemisèie^ 
fonde. Celui qui aujourd'hui ne cùokstt p» 
Dieu crucifié est entouré de la même oteçiff* 
dans son Ame et dans scm corps; toi aiB6i«B|0iffj 
d'hui tu es enveloppé dans les mêmes tâiebres 
c'est pourquoi tu nous tourmentes. Nous s<»b*» 
prêts à mourir à l'exemple de Notre-Seign^' 
exécute donc comme il te plaira les amers d 
de ta volonté. » . 

Alors le perfide Tenschapouh, l®/*^*^"^^ 
les voyant tous dans la plus vive aSïéfftsse, co^ 
prit que ses paroles menaçantes ou ^^^^''\u 
seraient pas écoutées. Il commanda qu'on 
devant lui l'un des moins âgés; <î'^'*""«^ 
nommé Arsène, dont les saints avaiciitd 
douté (i ). On lui lia les pieds et les nai*^ 



(0 Cf. plus haut, pg. 23S, col. 2. 
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serra fortement jusqu'à ce que ses nerfe se retU 
fassent, et il resta longtemps dans cette insuppor- 
table torture. Le saint ouvrit ses lèvres et dit : 
« Me voici entouré de beaucoup de chiens, et les 
conseils des méchants m'environnent. Ils ont percé 
mes mains et mes pieds, et, au lieu de ma bouche, 
mes os s'écrieront : Écoute-moi, 6 Seigneur, 
écoute ma voix et accueille mon Ame dans les 
légions de ton armée, qui apparut dans ta nou* 
telle demeure. Ta miséricorde, émue de compas- 
sion, lue fiiit les précéder, tandis que je suis infé- 
rieur à tous. » 

Ayant £t ces mots, il ne pouvait plus ouvrir la 
bouche à cause des terribles cordes du chevalet. 
Ensuite les bourreaux ayant reçu au même mo- 
ment Tordre des trois satrapes de trancher la tête 
du bienheureux par le glaive, ils jetèrent son 
corps dans une fosse immonde. Puis, dans ce même 
endroit, Tenschapouh se mit à parler avec Févêque 
et lui dit : « Lorsque je vins en Arménie, il me 
fallut parcourir ce pays pendant un an et six 
mois : je ne me souviens pas qu'aucune plainte 
m*ait été hâte sur toi, et encore moins de Joseph 
qui était le chef de tous les chrétiens, et fidèle- 
ment attaché aux intérêts du gouvernement. Celui 
qui avait été marzban du pays avant que je ne 
tinsse, était très-satisfiiit de lui, et moi je vis de 
mes yeux que, dans tout le pays, il était justement 
estimé comme un père , et qu'il aimait les grands 
et \m petits sans distinction. 

Maintenant, je vous en prie, épargnez-vous 
vous-mêmes, car vous êtes dignes d'honneur, et 
ne vous exposez pas à une mort cruelle , comme 
le premier que vous avez vu de vos propres yeux. 
Car si vous persistez dans la même pensée d'ob- 
stination, j*ai résolu de vous 6ter la vie en vous 
faisant endurer beaucoup de supplices. Je sais que 
vous êtes séduits par les suggestions de celui-ci : 
niais, comme il est malade de corps, et qu'il ne 
trouve pas la santé par le secours des médecins, 
il est ftttigué d'une vie infirme, et il désire la mort 
plutôt que la vie. >» 

A cela saint Joseph répondit et dit : « L'éloge 
que tu as adressé d'abord à l'évêque et puis à 
moi, tu Tas &it avec raison, et tu as honoré di- 
gnement nos cheveux blancs ; il devait en être 
ainsi. En effet, les véritables serviteurs de Dieu ne 
doivent pas résbter aux princes de la terre, ni, en 
▼^ d'un intérêt terrestre, murmurer contre quel* 
qu un ; mais ib doivent enseigner les préceptes 
de Dieu, sans fausse sagesse, se montrer conci- 
liants envers tous, et, au moyen d'une saine doc- 
trine, guider tous les hommes vers le seul Dieu 
^€s créatures. Quant à ce que tu as dit des séduc- 



tions de cet homme, tu n'as pas fiût un mensonge, 
mais tu as dit précisément la vérité. En effet, il 
ne nous flatte pas comme un étranger, et il ne 
nous trompe pas comme un séducteur, mais il 
nous aime beaucoup. 

Notre Mère l'Église qui régénère étant une, 
et l'Esprit-Saint qui nous a engendrés étant notre 
seul père, pourquoi les enfants d'un même père 
et d'une même mère seraient-ils en contestation, 
au lieu d*être d'accord P Jour et nuit notre pensée 
était la même, c'était d'avoir l'union de notre 
vie inséparable, bien que nous semblions séduits. 
Car si celui-ci est fatigué, et s'il veut sortir d'un 
corps malade, nous le sommes nous tous encore 
davantage, puisqu'il n'y a point parmi les femmes 
une seule qui, en enfantant, soit exempte dans son 
corps de cruelles douleurs. » 

Tenschapouh répondit : « Vous ne savez pas 
combien je suis patient avec vous! Ce n'est pas en 
vertu d'un ordre royal que je supporte vos dis- 
cussions, mais je les ai autorisées par humanité, 
parce que je ne vous méprise pas, vous qui vous 
haïssez vous-mêmes et qui êtes les ennemis des 
autres. Moi qui ai mangé du sel et du pain dans 
votre pays, j'ai de l'affection et^de la compassion 
pour lui. » 

Le prêtre Léonce répondit et dit : « Celui qui 
a de l'amour et de la compassion envers les étran- 
gers accomplit les préceptes de Dieu ; mais il doit 
aussi en garder pour lui-même, parce que nous 
ne sonames pas maîtres de nous-mêmes : il y a 
quelqu'un qui nous demandera compte des étran- 
gers et de ceux de notre nation. Tout ce que tu^ 
as dit, je l'écoute de toi, et non d'après l'ordre 
du roi. Si vous êtes habitués à transgresser les 
ordres de votre souverain, vous frites bien, parce 
qu'il est le destructeur du pays et le meurtrier 
d'hommes innocents; et qu'il est l'ami de Satan 
et l'ennemi de Dieu. Nous , nous ne pouvons pas 
transgresser le commandement de notre souve- 
rain, et nous ne pouvons changer notre vie contre 
les illusions corruptibles du monde. Quanta moi, 
dont tu as dît que je préfère la mort à la vie , 
parce que les médecins sont impuissants pour me 
rendre la santé^ de telles paroles ne peuvent conve- 
nir à ceux qui connaissent tous les malheurs du 
pays. 

Je t'en conjure! adoucis un peu l'ardeur de 
ta colère et écoute mes sincères paroles » . Il re- 
passa en ordre les choses de ce monde. « Quel 
mortel mène une vie exempte de tribulations? Ne 
sont-ils pas tous abreuvés d*infortunes, tel au 
dedans, tel au dehors? Le froid et le chaud; la 
faim et la soif; le manque absolu des choses né- 
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cefisaires. Au dehors rinjustice, la rapine, la hon* 
tense iropudicité avec une violence effrontée; an 
dedans l'iniquité, Tapostasie, rignorance, le men- 
songe effronté avec une licence effrénée. Mais toi 
qui méprises les médecins, et qui les regardes 
comme inutiles, parce que par eux je ne puis pas 
obtenir la santé, sache que ceci ne doit pas éton- 
ner, parce qu'eux aussi sont des hommes. Il y a 
telle maladie k laquelle ils peuvent remédier, et 
telle autre qui est rebelle à leurs médicaments. 
Nous sommes tous mortels, autant celui qui soigne 
que celui qui est soigné. Vous seriez heureux si 
vous étiez comme la science de la médecine, parce 
que dans la médecine la véracité du médecin n'est 
pas peu de chose. Quand ils voient un homme 
devenu malade, ils ne tardent pas à le visiter et 
ils pensent lui rendre promptement la santé. Ainsi 
par exemple à la cour royale, si un de ceux qu'aime 
le roi devenait malade, quand même, en arrivant 
sur la grande place, il verrait une multitude d'il- 
lustres personnages, de beaux jeunes gens pleins 
de santé, si, en entrant dans la salle royale, il 
voyait le brîllant et admirable cortège de tous les 
serviteurs, cette magnificence ne serait pas de 
nature à l'étonner. De plus , s'il y avait un lit 
d'or enrichi de pierreries, sur lequel est étendu 
le malade, il ne s'en préoccuperait pas; mais il 
ordonnerait qu'on lui ôtàt son manteau orné de 
broderies d'or, et avec ses mains il lui touche- 
rait le corps pour connaître s'il est d'un tempé- 
rament ardent, si son cœur bat tranquillement à 
sa place, s'il a le foie affaibli, et si les mouvements 
«de son pouls sont réglés, afin d'y remédier et de 
lui rendre la santé. Or, si la médecine humaine 
surmonte ainsi chaque chose, et si en appliquant 
son art elle obtient des effets, ne conviendrait-il 
pas à vous, qui tenez tout le pays sous votre vaste 
domination, de tâcher de guérir d'abord votre 
esprit de toutes les erreurs qui sont répandues 
dans votre empire? Tous alors ne. resteraient- ils 
pas volontairement sous votre domination ? Mais 
maintenant que vous êtes devenus ignorants, et 
que vous avez rendu mortelle votre âme qui était 
immortelle, pour l'inextinguible feu de l'enfer, 
que vous le vouliez ou non , vous êtes malades 
corporellement d'une inguérissable maladie. Ce- 
pendant vous nous méprisez, nous qui sommes 
affligés dans notre corps, dont nous ne pouvons 
nous délivrer à notre volonté; mais nous le serons 
[un jour] comme cela doit arriver à la nature 
corporelle de chacun. Le Christ, aussi vrai Dieu, 
vivant et vivifiant par sa bonté spontanée, se fit 
médecin des Ames et des corps; par la douleur 
de SCS soufifirances, il a guéri lui-même tous les 



hommes. Il nous engendra d*ane manière encore 
plus bienfeisante, [en nous fusant paitic^ffjâ 
une génération exempte de douleurs et de pl«s; 
il a guéri les blessures cachées des «Bcieimcs wir- 
sures du dragon; il nous a rendus, en e^tec 
en corps, immaculés et exempts de blessures, ahk 
que nous devenions les compagnons des anges A 
les champions de notre Roi céleste. Dans ta 
ignorance, toi qui ne jouis pas des célestes doos 
de Dieu, tu ne veux pas même être instniit pr 
nous; au contraire tu veux noua séduire; c'est 
impossible, cela ne sera jamais, et tu ne rénsûas 
pas à l'obtenir. Quant à mon corps maladif, je 
t'en parlerai franchement. Je me réjouis et mon 
cœur tressaille de joie en voyant mon corps toar^ 
mente; je sais que cela raffîermit en moi la force 
de mon esprit, d'autant plus que j'en ni )a preuve 
par le grand docteur des païens , qui se consolait 
des douleurs de son corps, et se glorifiait des at- 
taques des satellites de Satan, et disait : « Si 
nous ressemblons par nos souffrances à sa mort, 
nous mériterons aussi d'avoir part à sa résurrec- 
tion (i). » Et toi, maintenant, qui as de rautorite 
mr nous, juge-nous suivant la malice de ta vo- 
lonté. Nous n'avons pas peur des terribles tour- 
ments dont tu nous menaces, et nous ne craignons 
pas non plus la mort cruelle que tu nous pré- 
pares. » 

Alors il fit séparer les bienheureux, et, lorsqu'il 
fut seul, il dit au saint évéque : « L'éloge que je 
t'ai fiiit d'abord, ne l'as- tu pas regardé comme 
un honneur ? Je te fais ressouvenir des mauvaises 
actions que tu as faites, afin que tu te condamnes 
toi-même à la mort. As-tu effectivement détmit 
l'adrouschan du pays de Reschdouni? As-tu tué 
le feu? J'ai aussi appris, et je m'en suis aasuré, 
que tu as tourmenté les mages, et que to as en- 
levé les ornements du culte. Or, si tu as fait cela 
réellement, raconte-moi toutes ces choses. > Le 
saint répondit : « Tu veux le savoir maintenant 
de moi, tandis que tu le savais déjà. » Tenscfaa- 
pouh ajouta : « Autre chose est un renseignement, 
et autre chose la vérité. » L'évêque reprit : 
« Raconte-moi les faits avec franchise. » Tens- 
chapouh répondit : « J'avais entendu dire qiio 
tous les dommages commis dans le pays des Resdb* 
douni étaient de ton fait. >» L'évêque réf^qna : 
« Puisqu'on t'a raconté les choses ainsi, pourquoi 
me demandes-tu de nouveaux renseignements? > 
Tenschapouh ajouta : « Je veux entendre de toi 
la vérité. » L'évêque dit : « Tu ne veux rien ap- 
prendre de moi pour ton bien ; mais intérieure^ 

(1) Aom., YI, 5. 
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ment tu désires mon sang. » Tenscfaapouh ré- 
pondit : n Je ne suis pas une béte sauvage et san* 
guinaîre ; mais je suis le vengeur des dieux, qui 
ont été méprisés. » 

L'évéque dit : «lTu appelles dieux les éléments 
muets, et tu veux égorger les bommes tes sem- 
blables? Tu en recevras la punition avec ton roi 
dans Tiropartial tribunal de Dieu, Ce que tu veux 
entendre de moi, dans une intention maligne, je 
te le dis : Oui, certainement, j'ai dévasté Tadrous- 
chan ; j'ai par le bâton tourmenté les mages; quant 
aux immondes ornements qui étaient là, je les ai 
jetés à la mer (i). En ce qui concerne le feu, qui 
]ieut le tuer, puisque le très-sage Créateur des 
êtres, en prenant soin, dès le principe, des quatre 
éléments, ne rendit pas leur nature périssable ? 
Ainsi donc , tue l'air si tu peux , où corromps la 
terre, afin qu'elle ne produise pas d'herbe; égorge 
le fleuve, afin qu'il meure. Si tu peux faire ces 
trois choses , tu peux aussi tuer le feu. Si notre 
auteur a uni ensemble ces quatre éléments indis- 
solubles, — on trouve dans les pierres ainsi que 
dans les métaux et dans tous les éléments visibles 
la nature du feu, -— tue donc la chaleur du soleil, 
puisqu'il y a en lui une portion .de feu. Ou bien 
commande que le feu ne soit pas frappé par le fer. 
Celui qui respire, se meut, marche, mange, boit 
et meurt. Quand as-tu vu le feu marcher, parler, 
ou comprendre? Or, tu aflfirroes qu on a tue celui 
que tu n'as pas vu vivant. Combien votre ini- 
quité n'est-elle pas plus insupportable que celle 
de tous les païens, qui sont plus éclairés que vous ! 
Bien qu'ils soient loin du vrai Dieu, pourtant ils 
n'appellent pas Dieu les éléments insensés. Or, si 
par ignorance tu dis que la nature du feu est 
corruptible , les créations qui la composent sont 
en désaccord avec tes [croyances]. » 

Tenschapouh dit : « Je n'entre pas avec toi en 
discussion pour rechercher la nature des créa* 
tiens ; mais avoue-moi si tu as éteint le feu , ou 
non. » Le bienheureux répondit : « Puisque tu 
n'as pas voulu devenir le disciple de la vérité, je 
te dirai tout ce que veut ton père Satan. Moi- 
même j'entrai dans votre adrouschan, et je vis les 
perfides ministres de votre secte trompeuse, et le 
foyer rempli de feu qui brûlait devant eux. Je 
leur demandai verbalement et non avec le bâton : 
" Que pensez- vous dans votre esprit, de ce culte 
rendu au feu? » Ils répondirent : « Nous,» nous 
nen savons rien; seulement, nous savons que 

(1) II est question du lac de Van , aussi appelé mer des 
Reschdouni. — Cf. St-Maitin, Mem. sur VArm.,X. 1, 
p. 54 et 8u;v. 

UISTOK. ARSÉSlEKS. — T. II. 



I c'est l'usage des ancêtres, et l'ordre tout puissant 
du roi. » Je leur dis de nouveau : • Et que con- 
naissez-vous de la nature du feu? le croyez- vous 
créateur, ou création? • Ils dirent tous d'une 
voix : «t Nous ne le reconnaissons pas créateur; il 
ne donne pas même de repos aux travailleurs. 
Nos mains sont durcies par la hache, nos dos sont 
calleux, tant nous avons porté de bois^ nos yeux 
sont devenus malades à force de pleurer à cause 
de la violence de la flamme , et nos visages sont 
noircis par l'humide épaisseur de la fiimée. Si on 
lui donne peu de nourriture, il a très-faim, et si 
nous ne lui offrons rien, il s'éteint tout à fait; si 
ensuite nous allons auprès de lui et que nous l'a- 
dorions , il nous brûle ; si nous nous éloignons 
absolument, il devient cendre. C'est ainsi que 
nous comprenons sa nature. » Je leur dis de nou- 
veau : « Avez- vous jamais su qui vous a enseigné 
un tel mensonge ? » Ils répondirent : « Pourquoi 
nous inten*oges-tu pour le savoir? regarde les 
choses actuelles. Nos législateurs sont aveugles 
seulement dans leur esprit; tandis que notre roi 
dans son corps est prive d'un œil (i) et dans son 
esprit il est aveugle. » — C'est pourquoi, en en- 
tendant les mages, j'en eus beaucoup de compas- 
sion , parce que dans leur ignorance ils disaient 
la vérité. Je les toui*mentai un peu par le bâton; 
je leur fis jeter le feu dans l'eau et je leur dis : 
— que les. dieux qui ne créèrent ni le ciel, ni la 
terre, périssent sous les cieux : — et après je rois 
les mages dehoi*s. » 

Tenschapouh, en entendant toutes ces choses de 
la bouche du saint évéque , s'émut beaucoup des 
insultes prodiguées au roi et à la religion. C*est 
pourquoi il n'eut pas le courage de le torturer 
sous le bâton, pour ne pas lui faire dire devant le 
tribunal des injures plus graves contre le roi; 
pour ne pas faire tomber les soupçons sur lui , à 
cause du mépris qu'il professait pour le roi et la 
religion, et enfin pour avoir patiemment discuté 
avec eux. Comme il siégeait au tribunal^ ceint d'une 
épée pour inspirer de la crainte aux saints; rugis- 
sant comme un lion furieux, et tirant son épée, il 
s'élança comme une béte féroce sur les bienheu- 
reux ; et, frappant l'évéque à l'épaule droite, il la 
détacha avec la main. Le saint, étant tombé à terre 
du côté gauche, se releva ; et, ayant pris sa main 
droite, il cria à haute voix et dit : « Reçois, ô Sei- 
gneur, le sacrifice volontaire par lequel je me 
suis offert entièrement à toi , et réunis-moi aux 
troupes de tes saints champions. » En outre il en- 



Ci) lezde^jerd était borgne. 
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courageaît ses compagnons et il disait : « Voici, 
ô justes, que l'heure de notre mort est arrivée; 
fermez un moment les yeux du corps , et voyez 
maintenant le Christ| notre espérance. » Et, baigné 
dans son sang, il disait : « Je bénirai le Seigneur 
en tout temps^ toujours sa bénédiction sera dans 
ma bouche. Mon âme se glorifie dans le Seigneur ; 
que les gens de paix entendent et qu'ils se ré- 
jouissent. » Et, récitant ce psaume, il le poursuivait 
jusqu'à l'endroit : « Les afflictions des justes sont 
nombreuses ; mais le Seigneur les délivre , et con- 
serve tous leurs os (i). » Son corps ayant encore 
conservé un peu de vigueur, en observant avec 
ses yeux, il voyait venir du ciel beaucoup de lé- 
gions d'anges et six couronnes dans la main d'un 
archange. Il entendit aussi d'en haut une voix qui 
disait : « Courage, mes fidèles, puisque vous avez 
déjà oublié votre vie pénible , et que vous êtes 
arrivés aux couronnes bienheureuses, que par vos 
labeurs vous avez préparées. Prenez, mettez-les 
chacun sur votre tête, puisque par vous elles 
furent préparées, qu'elles furent tressées par les 
très^aintes mains du Christ, qui les a remises à ses 
ministres, car vous êtes compagnons d'Etienne. » 
Il voyait aussi très-bien que l'épée brillait sur la 
la tête des bienheureux. 

Lorsque saint Léonce vit qu'on ne voulait plus 
les interroger et les juger un à un, mais qu'on avait 
donné indistinctement l'ordre de mort, il dit au 
bienheureux Joseph : « Approche- toi, avance-toi 
contre l'épée; car pour le rang tu es supérieur à 
tous. » Ayant dit cela, ils se rangèrent l'un api*ès 
l'autre, et les' bourreaux en grande hâte les dé- 
capitèrent tous ensemble. On jeta les corps des 
bienheureux devant le saint évêque. Lui en exha- 
lant son esprit s'écria, et dit : « O Seigneur Jésus, 
recois les ftmes de nous tous, et réunis-nous aux 
cohortes de tes fidèles. » C'est ainsi que tous 
firent martyrisés dans le même endroit. 

Si on veut aussi compter avec eux le chef des 
mages, qui crut au Christ, les martyrs sont au 
nombre de sept ; outre les deux qui furent mar- 
tyrisés à Vadkédès, et un autre évêque en Syrie, 
qui se nommait Thathig. Mais ici, dans cet en- 
droit (i), ils furent six, dont voici les noms : Sahag, 
évêque des Reschdouni ; saint Joseph, de la vallée 
de Vaï, du bourg de Hoghotzim (3); le prêtre 



(1) Psaume 33. 

(2) Le lieu du martyre des saints s'appelait Revan 
ou Bourg des Mages (Lazare de Pharbe, c. 48, p. 175). 

(3) La vallée de Vaï, ou Vatotz dzor, faisait partie de 
la province de Siounie. Le bourg de Hoghotzim s'élevait 
dans cette vallée où se trouvaient aussi beaucoup d'au- 
tres localités. — Cf. Indjidji. Arm. anc., p ^55-256. 



Léonce de Vanant, du bourg dldchavsn (i};le 
prêtre Mousché d'Aghpag (a) ; le prêtre Arsèsie de 
Pakrévant, du village d'Égbékiag (3) ; le diacie 
Rhadchadch d'où était l'évêque des Reschdooai; 
en outre le bienheureux chef des mages de la cki^ 
deNischapour (Niouschapouh); le prêtre Samad 
d'Ararat, du bourg d'Aradz(4) ; le diacre Abrahan 
de la même localité. 

En ce qui concerne ces six saints qui fartBt 
martyrisés là dans le désert, Tenschapoiili, le chd 
des mages, Dchenigan, et l'intendant choisireB: 
des gardes parmi leurs serviteurs , et ils ordoa- 
nèrent que, durant l'espace de plus de dix jours 
on gardât leurs corps , jusqu'à ce que rescorte 
royale fut partie , afin que ceux d'une autre reli- 
gion (5) ne vinssent pas en prendre les os, poor 
les porter et les partager dans tout le pays, ce qui 
exciterait encore davantage les populations a 
suivre la secte des Nazaréens. En attendant, Kbou- 
jig, dont nous avons parlé plus haut (6), restait là 
armé, avec les gardes, comme s'il avait été un des 
leurs; c'était un homme plein de prudence, et 
parfait dans la science divine. 11 attendait et il 
observait de quelle manière il lui serait possible 
de leur ravir les os des saints. 

Trois jours se passèrent, et ils furent tous saisis 
d'une grande crainte. Comme engourdis et à moitû- 
morts, ils ne purent se relever pendant trois jours. 
Le quatrième jour, ils furent violemment agitÀ 
par Satan. On entendait, pendant tout le cours de 
la nuit, des voix horribles, des bruits et des ton- 
nerres souterrains semblables à des secousses de 
tremblement de terre. La terre treoiblaitsuus leurs» 
pieds et les épées brillaient autour d'eux. On voyait 
tous les cadavres se lever debout, et les paroles 
mêmes du tribunal retentissaient, d'une façon ter- 
rible, à leurs oreilles. Troublés tour à tour, ïïs x 
heurtaient l'un contre l'autre, et ils étaient telle- 
ment haletants et en délire que l'un ne savait pas 



(1) Idchavan ou liUûiavanUi Kiouz, qn^il ne faut pas 
confondre avec une autre localité du même nom sitoé« 
dans le Daîk (Indjidji, Arm. anc, p. 373) , se trouvait 
dans la province d'Ararat « canton de Vanant (lodji^ii, 
op. cit., p. 437). ÉUsée est le seul auteur qui mentioGDe 
cette localité. 

(2) Aghpag ou Aghpak était un des cantons du Vas- 
bonragan. Il y avait le grand et le petit Aghpag. — Cf. 
Thomas Ardzrouni , Hid, des Ardt.^ p. 39 ef passim 
-^ Indjidji, Arm, anc,, p. 206. 

(3) Eghékiag, bourg du canton de Pakrévant , proviace 
d'Ararat , est cité seulement par Elisée et Lazare de 
Pharbe; loc. ct^ — Cf. Indjidji , itrm. anc, p. 412. 

(4) Indjidji, Arm, anc,, p. 500. 
(5; C'est-à-dire les chrétiens. 
(6) Cf. plus haut , p. 236. 
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où son compagnon s'était enfui; au comble de 
l'étonnement, ils coururent raconter tout ce qu'ils 
avaient souffert. 

liCS trois satrapes tinrent conseil, et, fort éton- 
nés, ils se mirent à dire entre eux : « Que faire? 
Que penser de cette incroyable secte des chré- 
tiens? Tandis qu'ils vivaient, leur existence était 
merveilleuse ; ils méprisaient les richesses, comme 
s'ils n'en avaient pas besoin ; ils étaient purs comme 
ceux qui n'ont pas de corps; ils étaient parfaits 
comme les justes et vaillants comme les immor- 
tels. Si nous disons tout cela en ignorants et en 
incrédules, que dirons-nous quand, par leur en- 
tremise, tous les malades de l'armée sont guéris? 
Quel mortel, — et cela est vraiment surprenant, 
— a-t-on vu ressusciter un cadavre, ou a-t-on 
entendu qu'il proférait des paroles? Nos servi- 
teurs ne sont pas des imposteurs; nous nous en 
sommes assurés par nous-mêmes. S'ils voulaient 
prétendre â quelque gratification, et qu'ils se 
missent à rechercher les chrétiens dans l'armée , 
ils recevraient pour chaque corps de l'or en ré- 
compense. Quant à ceux qui furent tourmentés 
par Satan sans qu'alors ils fussent malades, comme 
nous le savons, il est évident qu'ils ont vu au- 
jourd'hui un grand prodige. Si nous nous taisons, 
notre vie est en danger ; et si nous les conduisons 
devant le roi , qui apprendra par eux ces grands 
prodiges, quelque schisme peut surgir dans notre 
religion. » Le chef des mages leur dit : « Ne suis-je 
pas votre président? Pourquoi vous tourmentez- 
vous si gravement? Vous avez exécuté ce qui vous 
concerne, et vous avez accompli l'ordre royal. Si 
ensuite on répand cette nouvelle et qu'on en de- 
mande l'explication en présence du roi, la re* 
cherche appartient à nous qui sommes mages; ne 
vous en inquiétez donc pas, et n'y pensez point. 
Si vous vous effrayez un peu dans votre âme, 
venez vers le soir, avant demain matin, puisque 
demain le très-savant chef suprême des mages 
offrira un sacrifice, et lui, qui est convaincu, per- 
suadera vos esprits. » 

Quand Khoujig eut entendu tout cela et qu'il sut 
qu'alors on ne s'occuperait plus du tout des saints 
martyrisés, il prit aussitôt avec lui dix hommes, 
qu'il savait être très-attachés à la foi chrétienne. 
Étant arrivé à Tendroit, il trouva tous les corps 
très-bien conservés. Mais^ comme il soupçonnait 
encore les bourreaux, ils transportèrent encore 
les saints dans un autre endroit, distant de deux 
lieues. Ne s'en préoccupant plus désoi*mais, ils 
nettoyèrent et arrangèrent les os des bienheureux ; 
ils les portèrent à l'armée, et les tinrent cachés. 
Peu à peu, ils les montrèrent d'abord au général 



arménien , et puis â beaucoup de chrétiens, qui 
étaient dans l'armée. Ils oflfrii'ent les premiers 
fruits de ce présent aux satrapes prisonniers qui , 
à ce moment, avaient été délivrés de leurs liens, 
et avaient évité la mort dont on les avait menacés, 
car on avait expédié en Arménie des lettres ^e 
grâce. 

Ce bienheureux Khoujig, qui fut digne de servir 
les saints secrètement, nous a raconté avec détail 
tout ce que j'ai dit de leur mort jusqu'au moment 
des lettres de grâce, leur douloureux supplice, les 
interrogatoires et les épreuves auxquels les juges 
les soumirent, et les réponses de chacun des saints , 
leur exécution à mort, les terreurs horribles qui 
s'emparèrent des bourreaux, les craintes qu'é- 
prouvèrent les trois satrapes , les os qu'ils avaient 
recueillis, non pas confusément, mais en les réu- 
nissant dans une même enveloppe, [en ayant soin 
que] les os de chacun fussent disposés séparément 
dans six caisses, sur lesquelles était gravé le nom 
de chaque martyr. Il avait mis aussi avec les os 
de chacun les chaînes cruelles que les bourreaux 
avaient abandonnées, et il avait fait une marque 
sur le couvercle des caisses. 

Les six bienheureux furent martyrisés par une 
mort sainte et désirée , le vingt-cinquième jour 
du mois de hroditz (i), dans le^ grand désert de 
la province d'Abar, aux environs de la ville de 
Nischapour. 

DBS DISCIPLES DES MÂHTVRS QUI DEVINRENT 

CONFESSEURS. 

Les disciples de ces bienheureux se trouvaient 
dans les fers dans la même ville. Un des chefs des 
bourreaux du roi vint et les tira de prison. Il em- 
mena aussi de la même ville cinq chrétiens syriens, 
qui, pour le nom du Christ, avaient été mis dans 
les fers. Il les interrogea verbalement, et ils ne 
consentirent pas à adorer le Soleil. Il les fit fouet- 
ter avec des verges, et ils se raffermirent encore 
plus dans la même pensée. Il leur coupa les oreilles 
et les paupières , et les fit conduire dans la Syrie , 
afin qu'ils y restassent comme esclaves de la cour. 
Ils y allèrent avec une grande joie, comme slls 
avaient reçu du roi de magnifiques présents. 

Ensuite le même chef des bourreaux retourna 
auprès des disciples des saints martyrisés ; il en 
choisit deux qui étaient les plus doux, et, les pre- 
nant à part, il leur dit : « Quel nom avez-vous? • 

(1) Le mois de hroditz correspond au mois de juillet et 
aux dix premiers jours d^août. — Leur martyre eut lieu 
en Tan 454 de notre ère , selon Saint-Martin, dans les 
notes de VHist. du B. 17. de Lebeau ; loc, dt. 
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L'un répondit et dit : Depuis ma naissance je me 
nomme Rhorène, et celui-ci Abraham; quant à 
notre état divin, nous sommes serviteurs du Christ, 
et disciples des bienheureux que vous avez fait 
mourir. » Le chef des bourreaux reprit et leur 
dit : « Que faites-vous maintenant| et qui vous a 
conduits ici? » 

A cette demande, Abraham repondit en lui di- 
sant : (I Vous avez dû apprendre cela de nos doc- 
teurs. Ce notaient pas des hommes vulgaires, iJs 
avaient des biens paternels en suffisance et aussi 
des serviteurs, quelques-uns de notre classe et 
d'autres d'un rang plus élevé. ?)ous sommes venus 
avec ceux qui nous avaient enseignés et élevés; 
parce que nos lois divines nous commandent d'ai- 
mer nos docteurs comme des pères vénérés, et 
de les servir comme des maîtres spirituels. » Le 
chef des bourreaux , irrité, lui dit : « Tu parles 
comme un révolté et un téméraire audacieux. 
Tant que vous étiez en paix, et dans votre pays, 
c'était très-bien. Mab depuis que [vos maîtres] 
se sont rendus coupables envers la cour et qu'ils 
ont été condamnés à mort à cause de leurs ac- 
tions, vous ne deviez pas même vous approcher 
d'eux Ne. voyez-vous pas, dans la grande armée, 
que quand un des personnages honorables est ar- 
rêté par ordre deia cour, on le revêt d'un vêle- 
ment brun ; il est séparé et éloigné des autres , il 
reste seul au loin, et personne n'ose même s'ap- 
procher de lui? Quant à toi, tu parles en te van- 
tant comme le disciple d'hommes innocents? » 
— A cela Khorène répondit : « Notre raisonne- 
ment n'est pas injuste et le vôtre n'est pas faux. 
Le satrape coupable devrait être obéissant envers 
celui dont il a reçu des faveurs, au point qu'en 
dehors de son hommage, il devrait recevoir encore 
de grands présents. Mais, en échange de ce qu'il ne 
fit pas, il lui est arrivé le contraire. Si nos doc- 
teurs avaient péché contre Dieu, ou avaient in- 
sulté le souverain, nous eussions agi envers eux 
de la même manière. Ainsi, dans le pays, nous ne 
nous serions pas approchés d'eux; nous ne les au- 
rions pas suivis ici sur la terre étrangère. Mais 
puisque, sur ces deux points, ils ont persévéré avec 
justice, et que vous les avez mis à mort sans 
raison , c'est précisément pour cela que nous ho- 
norons leurs os. » Le chef des bourreaux ajouta : 
« Je l'ai déjà dit, que tu es un homme très-témé- 
raire ; et il est maintenant démontré que vous êtes 
complices de toutes hi\m fautes. » Abraham dit : 
« De quelles fautes? » Le chef des bourreaux 
répondit : « D'abord à cause de la mort des mages, 
et à cause de tous les autres forfaits. » Abraham 
ajouta : « Ce n'est pas seulement par caprice, 



mais c'est suivant l'ordre et suivant la loi Ls 
rois vous commandent, et vous agissez sa moyei 
de vos serviteurs, i» Le chef des bonireaox dit.: 
(t Je le jure par le Dieu Mihr, tu parles plosti- 
mérairement que tes docteurs. Il est clair que toq) 
êtes encore plus coupables. C'est pourquoi vt 
vous est pas possible de vous soustraire à b mort 
si vous n'adorez le Soleil et si vous n'accomplisc 
pas ce que veut notre religion. » Khorène dit: 
« Jusqu'à présent tu étais un homme qui parbit 
mal ; maintenant tu aboies en vain comme b 
misérable chien. Si le soleil avait des oreilles, ti 
lui ferais honte ; mais il est insensible par sa n- 
ture, et toi, dans ton iniquité, tu es plus inseosibie 
que lui. En quoi nous as -tu vus inférieurs a d^ 
pères? Ne veux-tu pas nous tenter par des pa- 
roles? Examine plutôt ta malice et notre bonl^! 
que Satan ton père en reçoive la honte, non-seule- 
ment de nous qui sommes avancés [en âge], mô 
aussi de celui qui te semble le plus jeune. H «a- 
sera des plaies profondes à ton esprit cl a ws 
corps. » 

En entendant cela, le chef des bouircaux, irrite 
contre eux, se mit dans une grande colère. IHe 
fit traîner encore plus cruellement que les p«- 
roiers, et ce supplice devint si intolérable qu il J 
en eut beaucoup que l'on crut morts. Trois neurt* 
après, ils se mirent à parler de nouveau et drrent: 
« Ce supplice nous semble léger, et nous re^r- 
dons comme peu de chose les douleurs du cor^ 
en comparaison du grand amour de Dieu, po^ 
lequel moururent nos pères spirituels. Va doof. 
ne t'arrête pas, ne te donne pas de repos; ceq« 
tu leur fis, fais-le également pour nous. Si\f^^ 
actions te paraissent mauvaises, que lesnotr« 
le semblent doublement ; parce qu eux donnaieflî 
des ordres en paroles, et nous, par le fait» «o» 
étions leurs instruments. » 

Le chef des bourreaux s'irrita encore davin- 
tage contre eux et il ordonna qu'on les jr^PF 
jusqu'à la mort. Les bourreaux se relayaient ^ 
six en six pour chaque martyr. Lorsqu ils 
étendus à terre à moitié morts, il ordonna qo^^ 
leur coupât tout à fait les deux oreilles, e| on ^ 
trancha de telle manière qu'on eût dit qui " 
avaient jamais eu. Après tant de tortures ^ 
tirent comme d'un profond sommeil i ^^ 
mirent à prier avec ferveur, en disant : « - 
prions, ô valeureux soldat du roi, ouperfcc ^^ ^^ 
nous par la mort, comme nos pères, ou ex 
châtiment comme tu l'as fait pour les de^^ ^^^ 
martyrs. Puisque voiti que nos ^"^ ,^ies 
guéries par un remède céleste; nos nei ^^^ 
diverses tortures n'ont pas été touchés} ne 
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prive pas des dons de la céleste bonté. Purifie 
nos corps en les traînant, et nos oreilles en les 
coupant; coupe aussi nos nez pour les purifier, 
parce que plus tu nous rends difformes dans .les 
choses corporelles, plus tu nous rends séduisants 
dans les choses célestes. » Le chef des bourreaux 
leur répondît avec douceur : « Si je reste encore 
auprès de vous, je crois que tous m'inculquerez 
votre obstination. Je vais vous faire comiaitre les 
ordres du roi. Je ne dois pas vous punir davan- 
tage. De plus, j'ai l'ordre de vous envoyer en Syrie 
pour être esclaves de la cour royale^ et afin que, si 
quelqu'un vous voit ici , il ne persévère pas dans 
la même obstination contre les commandements 
du souverain. » 

Les bienheureux lui dirent : « Tu as laissé notre 
terre imparfaite ; nous ne travaillerons pas sur la 
terre royale avec la moitié de nos corps. » En en- 
tendant cela, le chef des bourreaux donna l'ordre 
aux soldats qui les conduisaient, et dit : « Emme- 
nez d'ici ces hommes et allez; arrivés en Syrie, 
qu'ils aillent à l'aventure et suivant leur vo- 
lonté. » 

Ce sont là les confesseurs arméniens, qui sup- 
portèrent avec joie les tortures et les mutilations 
de leurs membres. Mais, comme ils n'avaient pas 
été jugés dignes d'une mort bienheureuse, ils 
miirchaient tristes et rêveurs pendant ce long 
voyage. Ils ne regrettaient pas d'avoir les pieds et 
les mains enchaînés, comme n'ayant pas été dignes 
d'être comparés aux généreux martyrs. 

Pendant que les soldats les conduisaient, ils 
arrivèrent dans le pays de Babylonie , dans une 
contrée nommée Schahough (i). Bien qu'ils fussent 
soumis à une punition royale, ils furent cependant 
accueillis avec sympathie et considération par 
les habitants du pays. Toutefois les bienheureux 
étaient très- tristes, comme s'ils avaient peu tra- 
vaillé et qu'ils se fussent beaucoup reposés; et ils 
persisUient dans leurs regrets. Us désiraient aussi 
vivement voir [alléger] les saintes chaînes des sa- 
trapes, pour les secourir dans leur indigence cor« 
porelle. Us le firent comprendre aux grands, qui 
professaient la sainte religion chrétienne. Tous 
consentirent, les grands et les petits, à avertir 
tout le pays, pour que chacun contribuât aux né- 
cessités des besoins corporels des saints prisonniers 
dans leur lointain exil. C'est pourquoi, d'une année 
à l'autre, ils réunissaient, suivant le moyen de 



(1) Cet elhniqae qui , au dire d'Elisée, était une pro- 
vince de la Babylonie , doit avoir été mal transcrit par les 
<»pisles de son Histoire. Un passage de la Géographie de 



chacun, ici un peu, là beaucoup, tout ce dont ils 
pouvaient disposer, ils recueillaient, soit de grandes 
sommes, soit de petites, et ils les envoyaient en 
présent aux bienheureux pour les expédier aux 
prisonniers. De cette manière, ils restèrent en es- 
clavage jusqu'à ce que la dixième année fût ac- 
complie. 

Comme ils étaient gardés avec beaucoup de 
soin dans un pays brûlant, et qu'ils ne cessaient 
de voyager dans le Schahough, dans le Mes- 
chov (i), dans le Khaschgar (a), dans toute l'As- 
syrie et le Khoujasdan (Khouzistan), saint Kho- 
i*ène mourut sous l'influence de la grande chaleur 
et tourmenté par un vent brûlant. Ils le remirent 
aux habitants du pays avec les saints martyrs. 

Cependant le bienheureux Abraham vivait in-« 
cessamment dans la vertu ; il voyageait, il recueil- 
lait, il portait dans les lieux lointains tous les 
dons des fidèles, et il les distribuait à chacun sui- 
vant ses besoins. Il continua ainsi jusqu'à la 
douzième année du châtiment; de sorte que tous, 
d'un commun accord, le prièrent de consentir à 
retourner en Arménie , afin que par sa présence 
ils vissent aussi en sa personne les valeureux mar- 
tyrs qui étaient morts par le glaive , et que, par 
lui aussi, ils vissent les saintes chaînes de ceux 
qu'on avait torturés. [Quand on vit avec lui les 
martyrs, les confesseurs et les captifs, tout le pays 
fut béni par sa présence. A cause de lui, iU furent 
bénis par Taccroissement de leurs enfants ; leurs 
jeunes gens s'élevèrent à la sainteté, et les vieil- 
lards devinrent habiles dans la science. A cause 
de lui , leurs princes connurent l'amour du pro- 
chain. A cause de lui. Dieu fit descendre la pitié 
dans le cœur du roi pour restaurer et pacifier 
tout le pays. A cause de lui^ les églises furent glo- 
rifiées, comme par un brave et parfait champion; 



Moïse de Khorène (Œuvres compl., en arm.; Venise , 
1843, in-8^) nous fournit en effet le moyen de restituer 
Torthog^aphe exacte du nom de cette province (p. 612, 
— § 32) qui , dans la nomenclature des quatre divisions 
delà Babylonie, est écrit sous la forme Agogha ou 
Agola. Saint-Martin, dans son édition de la Géographie 
de MoUe de Khorène (Mém. sur VArm,, t. II, p. 368- 
369) , ayant sous les yeux un texte fort altéré de cet ou- 
vrage , a donné ce nom sous la forme Gogha^ et il avait 
assimilé cette province à Koufah, 

(1) Le pays de Meschoun est , selon Moïse de Khorène 
(Œuvres de Moïse de Khorène , Géographie , p. 613), un 
des vingt petits cantons de la Perse proprement dite. La 
seule dUTérence qui se remarque dans l'orthographe de 
ce nom est trop peu sensible pour qu'elle puisse donner 
lieu à une autre interprétation. 

(2) Le Kaschgar, que Moïse de Khorène orthographie 
Kaschkhar, était une petite province de l'Élymaide. — Cf 
Œuvres de Moïse de Khorène , p. 613. 
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on orna les chapelles des martyrs , et les martyrs 
triomphants se réjouirent ; à cause de lui, la plaine 
d'AYaraîr(i) fut embellie, elle fut ornée de fleurs, 
non par les nuages porteurs de la pluie, mais par 
le sang répandu des martyrs, et par la blancheur 
des os qu'on y avait disséminés. Les pieds très- 
laborieux du confesseur, en foulant les vastes 
sillons [où s'était livrée] la bataille, la route suivie 
par le martyr vivant, le vivant allant aux vivants, 
redoubla la vie de tout le pays. « Nous savons, 
disaient-ils , qu'à sa vue , tous les solitaires de 
l'Arménie revoient en lui les troupes des combat- 
tants spirituels, qui se dévouèrent à la mort à 
notre place et versèrent leur sang comme un sa- 
crifice de réconciliation avec Dieu. Les saints prê- 
tres, en le voyant, se souviennent qu'ils fiirent 
massacrés dans leur exil lointain , et qu'ils apai- 
sèrent le courroux du roi. Ils se souviendront 
peut-être aussi de nos chaînes, et, en priant, ils 
demanderont à Dieu que, d'ici, ils nous fassent 
retourner dans la terre de nos pères. En effet nous 
sommes très-affligés, non-seulement par un désir 
nature], mais encore plus parle désir de voir notre 
sainte Église, et nos saints ministres que nous y 
avons établis. Si Dieu nous favorise , que celui-ci 
puissç y aller pour satisfaire les désirs des survi- 
vants , nous connaîtrons alors que Dieu nous ouvre 
la porte de sa miséricorde pour suivre la même 
trace que les pieds de celui qui nous précède. » 

En y réfléchissant, les satrapes, remplis des 
grâces de Dieu , exhortaient par de grandes ins- 
tances le confesseur à se rendre à leurs vœux, et, 
comme il n'avait pas coutume de jamais s'opposer 
au bien, cette fois encore , selon son usage , il se 
hâta de mettre à exécution le désir unanime de 
ceux qui étaient fermes dans la vertu divine. Il 
viut donc et entra en Arménie. 

Aussitôt les hommes et les femmes, les grands 
et les petits et toute la multitude des nobles et du 
peuple se porta au-devant de lui. Prosternés de- 
vant le saint, ils lui baisaient les pieds et les mains 
et ils disaient : 

« Béni soit le Seigneur Dieu au plus haut des 
cieux, qui nous envoya l'ange du ciel pour nous 
donner la nouvelle de notre résurrection, afin 
que nous soyons héritiers du royaume céleste. 
Voici en effet que nous découvrons en toi tous 
ceux qui moururent par l'espérance de la résur- 
rection, et ceux qui sont dans les chaînes dans 



(1) La plaine d'Avaraîr était située dans la province de 
Dooroupérap. C'éUit la partie la plus fertile du pays. 
- Cf. IiHi(^ji. Céogr, oiic., p. 205. — L. Alischan, 
Gihçr. d€ VArm.f p. 56. ' 



l'espoir de la libération. En toi, nous Toyonsaasti 
la restauration de notre pays, par la paix; par toi, 
nos églises glorifiées sont dans Tallêgresse, et par 
toi, nos saints martyrs seront toujours nos inter- 
cesseurs auprès de Dieu. Bénis- nous, à notrt 
saint père; ta parole est celle des morts, doose^ 
nous leur bénédiction, afin que nous sentions daib 
le secret de nos âmes les bénédictions des suais. 
Tu as aplani le sentier à ceux qui désîraieBt 
venir dans leur pays; prie Dieu afin qu'ils it 
suivent promptement , toi leur précurseor. Commt 
tu as aplani le sentier impraticable sur la tem , 
ouvre-nous aussi la poi*te du ciel pour nos prières, 
afin que les supplications de nous autres pécheun 
montent vers Dieu, pour l'intercession des prison- 
niers. Tant que nous serons dans ce corps fngik, 
de même que nousvoyons ta bienheureuse saintetf. 
qu'il nous soit donné de voir ceux que nous ai- 
mons, puisque depuis longtemps nous somme» avi- 
lis et désolés dans notre âme et dans notre corp». 
Maintenant nous croyons avec une confiance non 
trompeuse, que par ta vue nous avons clé njis 
par ton saint amour; et que nous puissions tov 
dans peu les vrais martyrs du Christ, puisque 
toujoui's nous nous consumons du désir de con- 
templer leur céleste beauté. » 

Alais le bienheureux confesseur, bien qu*il fta 
accueilli avec tant d'amour par tout le pays, n^ 
voulut pas s'approcher d'aucun d'eux par unf 
affection naturelle. Il choisit un endroit éloigiif 
de la foule du peupl<^, et, avec trois vertueux 
frères, il termina sa vie dans une grande pénitence. 
Si quelqu'un voulait raconter avec soin sa vie 
ornée de toutes les vertus, il éprouverait une très- 
grande difficulté. 

Et en effet, si je racontais ses veilles, il passait 
toutes les nuits comme une lampe inexting;uibie; 
l'insuffisance de sa nourriture, il faudrait v ima- 
giner qu'il ressemblait aux anges qui n'ont besoin 
d'aucun aliment. Si je voulais raconter sa don- 
ceur et sa modération , je ne trouverais personne 
parmi les vivants qui lui ressemblât. Pour le 
mépris des richesses ; comme un mort qui ne les 
recherche pas, ce bienheureux lui ressemblait en 
tout point. 

Doué d'une voix infatigable, il persévérait d.Tn> 
la religion, et, par des prières incessantes, il pariait 
toujours avec Dieu dans les cieux. Il fut le sel des 
indifférents, le stimulant pour secouer les nq*!!- 
gents (i). L'avarice fut méprisée par lui, et la 
grossière gourmandise fut encore plus flétrie. Il 



(1) Matth., V, V. IS 
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devint le salut de notre pays d'Arménie, et beau- 
coup de malades obtinrent secrètement par lui la 
santé. U fut le parfait docteur de ses docteurs, et 
le père de la sainteté, conseiller de ses pères. Au 
bruit de sa renommée, les ignorants s'instruisirent ; 
et à son approche les hommes vicieux devenaient 
modérés. Quant à lui, il demeurait dans une étroite 
cellule, et il inspirait le respect à cause de sa 
sainteté à ceux qui étaient proches et à ceux qui 
étaient éloignés. Les démons (elev) s'effrayèrent et 
s^éloignèrent de lui; les anges descendirent et 
l'entourèrent comme d'une couronne. 

Les Grecs rendirent l'Arménie heureuse à cause 
de lui, et beaucoup de barbares accouraient pour 
le voir. 11 fut cher à ceux qui aimaient Dieu, et il 
convertit au saint amour beaucoup d'ennemis de 
la vérité. Dès les premières années de son enfance, 
il commença à pratiquer la vertu, et il termina sa 
vie de la même manière. Comme il ne contracta 
pas le saint mariage, il n'eut pas besoin corporel- 
lement d'aucune chose corruptible de ce monde; 
et, pour le dire franchement, comme il échangea les 
indigences corporelles pour les choses nécessaires 
à l'esprit, il fut transporté de la terre dans le ciel. 

NOMS DES SATEAPES QUI SPOVTANiHENT ET 'POUE 
I^'amOVE du CHEIST se EEnOIEElfT EN CAPTIVITÉ 
A LA COUE DU EOI [dB PEESe]. 

De la race de Siounie, les deux frères Papkèn et 
Pagour ; de la race des Ardzrouni, Nerschapouh, 
Schavasb, Schenkin, Méhroujan, Barkev et Dad- 
îad ; de la race des Mamigoniens, Hamazasb, Ar- 
davazt et Mouschegh ; de la race des Gamsaragan, 
Àrschavir, Thathoul, Vartz, Nersèh et Aschod ; de 
la race des Amadouni, Vahan, Arantzar et Amag ; 
de la race desKenouni, Adom; de la race des Ti- 
makhsian, Thathoul et Sad avec deux autres com- 
pagnons; de la race des Antzavatzi, Schmavon, 
Zovarèn et Aravan; de la race des Aravélian 
(Orientaux) , Phabag, Varaztèn et Tagh; de la 
maison des Ârdzrouni, Abcrsam ; de la maison des 
Mantagouni, Sahag et Pharsman ; de la race des 
Daschiratzi, Vrèn ; de la famille des Raphsonian, 
Papig et loukhnan. 

Sur ce nombre de trente-cinq, quelques-uns 
sont de grands satrapes , d'autres sont d'un rang 
inférieur ; mais tous, quant à la race, sont bien 
des satrapes, et, quant à la vertu spirituelle, ils 
sont tous habitants du ciel. Ainsi beaucoup d'an- 
tres nobles personnages, quelques-uns de la cour 
royale, et d'autres, des maisons des satrapes, fu- 
l'ent les compagnons et les frères d'armes des va- 
leureux héros. Tous s'offrirent volontairement 
aux chaînes crueUes. Nous ne nous étonnons pas 



seulement qu'ils se soient assujettis aux angoisses 
des tortures ; mais nous sommes surpris, surtout, 
que des hommes nobles comme eux, habitants 
libres des montagnes couvertes de neige , soient 
devenus les habitants des campagnes embrasées. 
Ceux qui erraient en liberté comme les animaux 
sauvages , sur les montagnes fleuries, furent chas- 
sés dans le pays brûlant de l'Orient, les pieds et les 
mains attachés. Nourris du pain de la tribulation 
et de l'eau de l'indigence ; enfermés dans F obs- 
curité pendant le jour, et la nuit privés de lu- 
mière; sans couverture et sans lit, à la manière 
des bétes fauves, ib s'étendirent sur la terre pen- 
dant neuf ans et six mois. Ils supportaient ces 
tourments avec une si grande allégresse que 
jamais personne n'entendit sortir de leurs lèvres 
la plus légère plainte ; au contraire , ils rendaient 
de grandes actions de grâce, comme des hommes 
sadsûits qui servent Dieu. 

Pendant qu'ib supportaient ces tribulations , le 
roi s'imagina qu'ils étaient plongés dans une 
profonde tristesse et qu'ils devaient être las de 
mener cette existence douloureuse. U leur en- 
voya le grand intendant qui leur dit : « Rentrer 
dès à présent en vous-mêmes , et ne persistez pas 
dans votre obstination. Adorez le Soleil; vous 
serez délivrés de vos pénibles chaînes , et vous 
rentrerez de nouveau en possession de vos ri- 
chesses paternelles. » 

Les bienheureux répondirent : « Tu es peut-être 
venu nous tenter par des questions. Très-certai- 
nement le roi t'a envoyé. » L'intendant répondit 
avec serment : « Il n'est pas sorti de sa bouche 
le moindre mot sur cette affaire. » Us répliquèrent: 
« Ceux qui ont une fois connu la vérité ne s'en éloi- 
gnent jamais, mais ils restent fermes dans la voie 
qu'ils ont suivie. Nous fûmes peut-être des obsti- 
nés, parce que nous n'en avions pas fait l'expé- 
rience, et qu'aujourd'hui les tribulations nous 
auraient rendus prudents. Mais cela n'est pas 
ainsi ; car notre chagrin est de ne pas avoir rendu 
le dernier soupir avec les preitoiers martyrs. Or 
nous te prions, et par ton intermédiaire nous 
prions aussi votre roi, que vous ne nous interrogiez 
plus désormais sur ces choses ; mais que vous 
exécutiez le plus promptement possible ce que 
vous avez décidé dans votre esprit. » 

En entendant cela, le grand intendant approuva 
beaucoup en lui-même leur ferme persévérance, 
et dès lors il se prit à les aimer comme des êtres 
chéris de Dieu. Il exhortait par ses supplications 
le roi à briser leurs chaînes. Aussi, bien qu'il fût 
révoqué de sa charge d'intendant du roi, car 
pour beaucoup de raisons on le trouvait coupa- 
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b]e, et que lui-même attirait sur lui la ruine du 
pays d'Arménie, au point d*étre destitué de son 
emploi avec un grand déshonneur ; toutefois il 
ne voulut jamais, pendant tout le temps de sa vie, 
parier mal de ces prisonniers. Or beaucoup des 
bienheureux, particulièrement ceux qui étaient 
encore jeunes^ avaient appris la doctrine du 
pays de leurs pères. Ce fut leur aliment céleste, 
par lequel ils s'encourageaient eux-mêmes et se 
consolaient l'un Taiitre. Leur cœur et leur esprit 
se dilataient tellement que ceux aussi qui étaient 
les plus vieux devenaient semblables à tles enfants, 
rajeunissaient et reprenaient de la vigueur. Bien 
que leur temps d'apprendre fût passé, toutefois, 
en chantant (]es psaumes, ils accompagnaient par 
des cantiques spiritueb la troupe des jeunes 
gens. Ils embellissaient tellement le culte sacré 
qu'il paraissait agréable à quelques-uns de leurs 
cruels bourreaux ; et ceux-ci, lorsqu'ils le pou- 
vaient, les favorisaient malgré les ordres du roi; 
ils leur témoignaient tour à tour de l'empressé* 
ment et de Taffection, et ils les assistèrent, à plu- 
sieurs reprises , dans leur indigence corporelle ; 
surtout parce que Dieu opérait par eux beaucoup 
de merveilleuses guérisons, et que plusieurs pos- 
sédés du démon, qui étaient dans la ville, furent 
guéris. Quand ils n'avaient auprès d'eux aucun 
prêtre, les malades et les infirmes de la ville cou- 
raient à eux et obtenaient la guérison de leurs 
maladies. 

Celui qui était lé grand prince du pays, Harevs- 
chghom Schapouh (i), à qui étaient confiés tous 
les prisonniers, leur témoigna une grande sym- 
pathie. Il regardait comme des pères les vieil- 
Jards , et il caressait les jeunes gens comme des 
enfants chéris. Il écrivit souvent et il signala à la 
cour les pénibles angoisses des prisonniers; il fit 
également ressortir la conduite admirable de 
chacun d'eux. Il intercédait auprès des grands « 
et, en usant de beaucoup d'influences, il parvint, par 
Je moyen de plusieurs protecteurs , à changer les 
dispositions du roi. [Ce prince] ordonna ensuite 
qu'on enlev&t les chaînes des prisonniers ; qu'on 
fit cesser l'angoisse de leur châtiment, et qu'ils 
reprissent les costumes de leur rang satrapal. Il 
fixa leur apanage , et il ordonna que leurs armes 
fussent fournies par la cour. II écrivit et recom- 



(1) Saint-Martin (Mist, du Bas-Empire de lebeau, 
t. VJ, p. 313, note 4) a rétabli avec une grande péné- 
tration le texte de ce passage qui est évidemment altéré. 
Sekm lui HarevschgKom fonnerait deux mots distincts 
et la phrase devrait être ainsi rétablie : *> Celai qui était 
grand prince du pays de Harev, Scbghom Schapouh, etc. ». 



manda au généralissime quHls fussent admis du» 
l'armée royale. Ce nouvel ordre du roi étant éd)k, 
ils se conduisirent en braves dans les difTéitob» 
droits où ils passèrent , si bien qu'il anÎTaia 
cour des lettres remplies d'éloges en lenr firar. 
Ces faits parurent tellement agréables à Tesprit do 
roi qu'il ordonna qu'on les lui amenât. Ils rji- 
rent et se présentèrent au roi des rois, leated- 
jerd. Ce prince les vit avec joie; il leur paria arr: 
bonté ; il permit qu'on leur rendit Ifun (k>- 
maines paternels, suivant le rang qu'avaient oc- 
cupé leurs aïeux, et qu'ils quittassent le pays, r 
[professant librement] la religion chrétienne, poir 
laquelle ib avaient été tourmentés si cmellemoi 

Au moment où, au comble de rallégresbe.ib 
avaient été admis à la cour sublime, devant le roi, 
lezdedjerd arriva au terme de sa vie, dans k 
dix-neuvième année son règne (i). Ses dm 
fils (a) s'étant armés l'un contre l'autre, se disp 
tèrent le pouvoir en guerroyant. L'épouvantabif 
perturbation causée par cette lutte dura dm 
ans. Tandis qu'ils se livraient des combats conti- 
nuels, le roi des Aghouank (3), qui était leur ne- 
veu, se révolta de son c6té. Ce prince, quiprofe- 
sait d'abord la religion de son père, éuit 
chrétien ; mais le roi de» rois, lezdedjerd, la^' 
forcé à adopter le magisme. Trouvant le mooeDt 
favorable, il se crut en mesure d'affronter laniori. 
11 lui parut préférable de mourir en combattant, 
plutôt que de posséder un royaume en rotani 
aposUt. Toutes ces complications retardèrent 
Tordre du départ des satrapes pour leur pajs. 

Sur ces entrefaites, le gouverneur du fils «drf 
d'Iezdedjerd , nommé Raham, de la ianille df 
Mehran, bien qu'il voyait que l'arniée des Ani 
était divisée en deux partis, attaqua Tivemeni 
avec l'autre moitié le fils aîné du roi; il défit f^ 
massacra l'armée de ce prince, et, fayanu» 
prisonnier, il ordonna qu'on le fit mounr $«r 
champ. Ensuite il gagna les soldats qui ^^^^ 
échappé au carnage, rassembla toutes les troup 
des Arik, et fit couronner roi le jeune priof^ 
qu'il avait élevé et qui s'appelait Béroie (Firou* . 

La paix régnait dans le pays des An'k, ^^ 
le roi des Aghouank refusa de nouveau de w^ 

Harev n'est autre cliose que Be^, vUlede l'if^.fîîîj; 
sur les fronUères du Mazandéran. — Cf. Barinerd**^. 



nard , DM, géogr, de la Perse, p. 273. . .^^ 

(1) Selon Lazare de Pharbe (c. 5J),cefol ^.^^^^ 
du règne d'Iezdedjerd, que les satrapes *""*"*, u ue 
graciés, c'est-à-dire en Tan 456. Si l'on adopw » 
d'Elisée, ce gérait en 468. 

(2) Honnisdas et Firoùz. 

(3) Ce prince se nommait Vatcbé. 
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sa souinission. Il • franchit les défilés de Djor, et 
les fit traverser par les troupes des Massagètes. Il 
réunit avec lui onze rois des montagnes, se porta 
au-devant de Tarmée des Arik qu'il attaqua, et 
il fît éprouver de grandes pertes aux troupes 
du roi. Bien qu'on lui écrivit deux ou trois fois 
des lettres suppliantes , il refusa toujours un ac- 
commodement. 11 leur reprochait par écrit et en 
paroles rinjuste dévastation de TArménie; il leur 
reprochait aussi la mort des satrapes et les tor- 
tures des prisonniers. « Au lieu de leur accorder 
la vie à cause de leur grand amour et de leurs 
labeurs, vous les avez tués [disait- il]. Il vaut 
mieux pour moi souffrir un sort semblable au 
leur que d'abandonner le christianisme. » 

Voyant qu'on ne pouvait le réduire ni par la 
force ni par la persuasion, ils firent envoyer beau- 
coup d'argent dans le pays des Khaîlantourk (i); 
ils ouvrirent la porte des Aghouank, firent une 
grande levée parmi les Huns, et soutinrent pen- 
dant un an la guerre contre lui. Bien que ses 
troupes fussent dispersées et loin de lui, ils ne 
purent le faire rentrer dans l'obéissance» Ils eu* 
rent à subir de grandes persécutions , des affronts 
et même des tortures cruelles. L'invasion du 
pays dura pendant si longtemps que la plus grande 
partie de la contrée fut dévastée. Cependant per- 
sonne ne déserta par crainte la cause du roi des 
Aghouank. 

Le roi de Perse lui fit dire de nouveau : « Per- 
mets qu'on m'amène ma sœur et ma nièce, qui 
étaient nées dans la religion des mages, et que tu 
as faites chrétiennes; et alors le pays sera ta 
propre possession. » Mais cet homme admi- 
rable ne combattait pas pour conserver sa puis- 
sance, il luttait en faveur de la vraie religion. 
II abandonna sa mère et sa femme ^ il quitta 
le pays, prit l'Évangile et voulut sordr de son 
royaume. Lorsque le roi eut appris cette résolu* 
tion [de Vatché], il en éprouva intérieurement 
beaucoup de peine et d'angoisses, et il attribuait 
toute la responsabilité de ses fautes à son père. 
II fit alors un serment solennel et lui envoya 
dire : « Pourvu que tu ne quittes pas le pays , je 
ferai ce que tu dis. » Il demanda l'apanage de 
mille maisons , qu'il avait reçues de son père dans 
son enfance. Le roi lui accorda sa demande et 
[Valché] se retira parmi les solitaires. Il se dévoua 
tout entier an ministère divin , de telle sorte 
qu'il ne se souvenait pas d'avoir été roi autrefois. 
Toutes ces longues vicissitudes qui durèrent 
jusqu'à la cinquième année du roi des rois, Bérose, 

(1) Cf. plus haut, p. IM. 



furent cause qu'on ne rendit pas la lilierté aux 
satrapes arméniens. Pourtant on augmenta leur 
apanage, et on leur permit de venir à la cour 
plus souvent que dans les années précédentes. 
Dans cette cinquième année, le roi concéda des re- 
venus à beaucoup d'entre eux, et il fit espérer 
aux autres que, dans la sixième année, ils seraient 
tous renvoyés dans leur pays et rentreraient en 
possession de leurs biens et de leurs hon- 
neurs (i). 

Mais laissons ceci , car il est nécessaire de re- 
prendre le fil de mon récit. 

Les femmes des bienheureux, des prisonniers 
et de ceux qui étaient morts dans les combats 
livrés dans tout le pays d'Arménie, sont en 
nombre si considérable que je ne saurais les 
compter, parce que celles que je ne connais pas 
sont plus nombreuses que celles que Je connais. 
Parmi elles, j'en connais cinq cents de nom et de 
vue ; non-seulement des femmes âgées, mais aussi 
de très -jeunes. Toutes d'un commun accord en- 
flammées d'un zèle céleste, imitèrent celles qui 
avaient renoncé aux joies du monde. En effet, 
soit qu'elles fussent nobles ou qu'elles fussent 
d'une basse condition, elles se parèrent également 
de la vertu de la foi. Elles ne se souvenaient 
même plus de nom de l'aisance de la noblesse 
maternelle ; mais, comme celles qui ont toujours 
vécu, en supportant virilement comme des hommes 
habitués à de rudes et pénibles travaux dans cette 
vie , elles les surpassaient entièrement dans cette 
souffrance. 

Non-seulement elles furent consolées dans leur 
âme par l'invisible force de l'étemelle espérance, 
mais dans les peines du corps elles en soutinrent 
encore mieux la charge pesante ; car, bien que 
chacune eût des suivantes élevées par elle, on 
ne s'apercevait pas quelle était la maîtresse et 
quelle était la servante. Elles s'habillaient d'une 
manière uniforme , et les unes et les autres cou- 
chaient également par terre ; aucune ne préparaît 
la couche de l'autre, parce qu'eUesne cherchaient 
pas même à distinguer leur couche particulière. 
Les nattes étaient de couleur brune et les oreil* 
1ers étaient noirs. 

Elles n'avaient pas de mets recherchés parti- 
culiers, ni de cuisiniers affectés à leur service, 

(1) Ce fat seulement après un exil et une captivité de 
douze ans que les satrapes arméniens rentrèrent dans 
leur patrie. Cet événement, qui mit un terme aux mal- 
heurs du pays et amena la pacification entière de l'Ar- 
ménie , s'accomplit l'an 404 de notre ère. — Cf. Lebeao , 
BUt. du Bai'Empirey édition Saint-Martin, t. Vit 
p. 314-315. 
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comme c'était Tusage "des nobles; mais elles se ser- 
' raient de ceux de tout le monde. Pendant toute 
la semaine, on obserrait le jeûne, selon Tusagedes 
solitaires qui babitent dans les déserts. Il n'y en 
avait aucune qui versât de l'eau sur les mains des 
autres; et les jeunes femmes ne présentaient pas 
de fines serviettes aux femmes nobles. Les femmes 
délicates ne se servaient pas de savon, et on 
ne leur offrait pas des huiles [parfumées] en 
signe d'allégresse. On ne plaçait pas devant elles 
de vaisselle précieuse, ni les coupes de joyeux 
[festins]. Il n'y avait pas d'introducteur à leur 
porte, et on n'invitait pas dans les maisons d'il- 
lustres personnages ; on eût dit qu'elles ignoraient 
si elles avaient eu des frères et des sœurs, des gou- 
vernantes affectionnées ou des parents bien-aimés. 

Les baldaquins et les lils des nouvelles épouses 
étaient couverts de poussière et enfumés, et les arai- 
gnées filaient leurs toiles dans les chambres nuptia- 
les. Les sièges d'honneur de leurs maisons furent 
renversés et les vaisselles de leurs festins furent 
brisées. On ruina aussi leurs palais et on démantela 
leurs châteaux forts. Leurs délicieux jardins se sé- 
chèrent et se flétrirent, et les ceps fertiles de leurs 
vignes furent déracinés. Elles virent de leurs pro- 
pres yeux leurs biens arrachés par la rapine, et 
elles entendirent de leurs oreilles les angoisses 
cruelles de ceux qu'elles aimaient. Leurs trésors 
furent confisqués, et il ne leur resta rien des bi- 
joux qui ornaient leur front. 

Les femmes délicates d'Arménie, qui étaient 
élevées dans les caresses et la tendresse sur 
leurs coussins moelleux et sur leurs litières, se 
rendaient dans les maisons de prières sans chaus- 
sures et toujours à pied. Elles priaient patiem- 
ment et faisaient des vœux, afin d'endurer [plus 
facilement] ceUe grande tribulation. Elles qui 
dès l'enfance avaient été nourries avec des cer- 
velles de veaux et avec des mets délicatement 
assaisonnés de gibier, vivaient maintenant d'her- 
bes, comme les bétes sauvages; et elles recevaient 
cette nourriture avec une grande allégresse, ne 
se souvenant plus de leurs mets délicats d'autre- 
fois. Leur peau devint brune , parce que le jour 
elles étaient brûlées par le soleil , et que chaque 
nuit elles dormaient sur la terre. Les psaumes 
chantés continuellement étaient les cantiques qui 
sortaient de leur bouche , et elles trouvaient une 
parfaite consolation dans la lecture des prophètes. 
Elles s'unirent ensemble deux à deux, comme 
sous un joug spontané et égal, dirigeant leurs sil- 
lons vers le paradis , pour arriver sans se tromper 
de route au port de la paix. Elles oublièrent leur 
faiblesse féminine , et elles devinrent comme des 



hommes, fortifiées pour le combat spiritoel, Elks 
luttèrent contre les désirs des sens, et elles arra- 
chèrent et extirpèrent leurs racines qui donnât 
la mort. Elles vainquirent la ruse par la àmf- 
cité; et, par le saint amour, elles effacèrent k cou- 
leur livide de l'envie; elles tranchèrent les ncim 
de l'avarice, et les fiiiits de mort de ses nmem 
furent desséchés. Avec l'humilité, elles répriiù- 
rent l'orgueil, et, avec la même humilité, elles par- 
vinrent à la céleste exaltation. Par leurs prière. 
elles ouvrirent les portes fermées des cieux, et, par 
la sainte prière, elles firent descendre les ao^s 
pour le salut ; elles entendirent de loin de boni» 
nouvelles, et elles glorifièrent Dieu, qui est àm 
les cieux. 

Les veuves qui étaient parmi elles denorai 
les nouvelles épouses de la vertu, et efBiccrat 
l'humiliation du veuvage. Les femmes des pri- 
sonniers emprisonnèrent de bon gré les désindt 
la chair et participèrent aux tourments dessiioti 
captifs. Par leur vie, elles se rendirent scmbUbl» 
aux valeureux martyrs qui étaient morts; et de 
loin elles devinrent des modèles de consoiatiofi 
pour les prisonniers. Avec leurs mains elles tra- 
vaillaient poii^r se nourrir ; et la paye que leur 
avait allouée la cour, elles la leur offraient chaque 
année comme un secours, et elles la leur enToyaiwî 
pour leur consolation. Elles se rendirent sembla- 
bles aux cigales privées de sang qui, parla douceor 
de leur chant, vivent sans nourriture , en re- 
pirant Tair, et nous offrent l'image des cires in- 
corporels. 

Les glaces de beaucoup d'hivers se fondirent, 
le printemps revint, et avec lui de nouvelles hiron- 
delles; les hommes mondains se réjouirent, nuu 
elles ne purent voir leurs bicn-aimés. Les fleun 
du printemps leur rappelaient leurs tendres 
époux , et leurs yeux désirèrent contempler » 
beauté de leur visage. Les agiles lévriers disparu- 
rent et les traces [laissées par] les chasseurs forent 
effacées. On conserva le souvenir [de leurs bien- 
aimés] sur des inscriptions, et nulle fête annue 
ne les leur ramena de la terre lointaine. Ell« viren 
leurs places au banquet, et elles pleurèrent. Pa»^ 
toutes les assemblées , on se souvint de leurs noms. 
Beaucoup de monuments furent élevés en iw 
souvenir, et on y grava le nom de chacun de • 
Ainsi leur esprit étant agité de tous côtés; eli^ 
ne se ralentissaient point en vacillant dans 
céleste vertu. Aux profiines, elles appw*'^*" 

comme des veuves affligées et M*^"*^^'"*'!Lie. 
âme était ornée et consolée par l'amour cw • 
Elles ne demandaient plus à ceux qui venaieri^ ^ 
loin : « Quand nous scra-t-il donné de to'' 
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»ien- aimes? » Mais elles priaient Dieu « qu'ayant 

. commencé avec courage, elles puissent conti- 

: ntier jusqu'à la fin d'être toujours remplies du 

céleste amour. » Et qu'il nous soit fait à nous, 



comme à eux, d'hériter delà métropole des biens 
et d'arriver aux possessions étemelles promises 
par Dieu à ses fidèles, en Notre-Seigneur Jésu»- 
Ghrist. 
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INTRODUCTION. 



' Latare de Pharbc ou Pharhetzi est encore 
saroommé le Rhéteur, titre que lui donnent 
quelquefois ses compatriotes. Il vécut à la fin du 
cinquième siècle ou au commencement du sixième. 
Son surnom de Pharbetzi ne lui vient pas du 
lieu de sa naissance, mais il lui fut donné à 
cause du séjour prolonge quMl fit au couvent du 
village de Pharbe ou Pharbi, petite localité de la 
province d'Ararat, sur laquelle on li^a que fort 
peu de renseignements. Indjidjiy qui a relevé 
a?ec le plus grand soin tous les noms géographi- 
ques de sa patricy ne cite même pas le village de 
Pharbi dans ses ouvrages, et Tchamitch ne men- 
tionne qu'tuie seule fois ce village dans son His- 
toire (i). Les géographes modernes de l'Arménie, 
le P. ChakhatounofF(a)etleP. LconAlischan (3), 
parlent de Pharbi dans leurs écrits, roaû sans 
fournir aucune particularité importante sur cette 
localité, où, dit-on, le tombeau de Lazare existe 
encore actuellement. 

Lazare appartenait à une noble famille armé- 
nienne; c'est du reste ce que Ton doit induire 
d un passage de sa Lettre à Vahan le Mamigonien^ 
où il vante son origine distinguée. Il parait que 
Lazare avait reçu, dans sa jeunesse, une instruction 
solide dans le palais d'Aschouscha, ^tieschkh des 
Koukark et des Ibères, personnage dont parle 
Moïse deKhorcne dans son Histoire (4). Le ca- 
chet de ce prince, gravé en creux sur un onyx, 
qui lait partie des riches collections du cabinet 
des médaiUes de la Bibliothèque impériale de Pa- 
ns, nous a conservé les traits d'Aschouscha (5). 

La présence de Lazare à la cour du ptieschkh 
des Ibères s'explique du reste par les relations 
<{Qe sa famille et ses maîtres avaient eues avec 



(1) Tchamitch, Hi$t. (PÀrm, (en arm.), t. m, p. 460. 

(2) Descript. (FJBdehtniadxin (en ann.], t. II, p. 75. 

(3) Géogr, de VArm. (en arm.}, F- 65. 

(4) HUt. d'Arm,^ 1. ni, ch. 60. — CL plus haut, 
p. 167. 

(5) Visoonti, Iconogr, grecque , t. Il, p. 269, pi. 45, 
n' 10. — Notre Numim, de la Géorgie (!'• édit., 1852), 
p. 7-8. 



Aschouscha, qui avait épousé Anousch-Vram, 
tante de Vahan le Mamigonicn, le compagnon 
d^enfance de Lazare. 

Apres avoir séjourné quelque temps auprès 
d'Aschouscha, Lazare vint trouver Aghan, fils de 
Vasag Ardzrouni, ami du célèbre Méroujan, qui 
trahirent leur patrie et leur religion pour pren- 
dre du service chez les Perses. Aghan, que la 
conduite de son père avait scandalisé, quitta la 
profession des annes qu'il avait d'abord embras- 
sée, pour entrer dans les ordres sacrés, et il se 
rendit, dans cette vue, auprès du patriarche saint 
Sahag. Étant passé ensuite dans le canton de 
Koghtèn, il s'y rendit célèbre par sa piété et sa 
vertu (i). Ce fut dans l'ermitage d'Aghan que La- 
zare se perfectionna dans Tétude des sciences 
divines et humaines, après quoi il obtint de saint 
Sahag et de saint Mesrob l'autorisation de se 
rendre en Grèce pour compléter son instruction 
dans les écoles que ses compagnons fréquen- 
taient depuis quelques années. Lazare se livra de 
préférence aux belles lettres, ce qui lui valut le 
surnom de Rhéteur que lui donnent plusieurs de 
ses compatriotes, ainsi que nous l'avons dit plus 
haut. 

A son retour de Grèce, Lazare se rendit chez le 
prince Gamsaragan, parent des Mamigoniens. 
Mais les malheurs qui désolaient l'Arménie, l'état 
de trouble et d'anarchie qui régnait dans sa pa- 
trie, le décidèrent à quitter la maisonde son hôte, 
et il partit pour le canton de Siounie, où il demeura 
deux ans, auprès d'un solitaire réputé pour sa 
sainteté, et qui s'appelait Moïse. De temps à autre, 
il quittait la grotte où il vivait avec Moïse, pour 
se rendre auprès de l'archevêque de la contrée 
qui avait nom Mousché, et qu'il secondait dans 
les soins de l'administration et du sacerdoce. 

A cette époque, l'ancien compagnon de Lazare, 
Vahan le Mamigonien, venait d'être investi par la 
cour de Perse de la charge de marzban de l'Armé- 



(1) Thomas Ardzrouni, HUL des Ardzrouni (en 
arm.), p. 75, 76 eipassim. 
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nie. Vahan mît à profit les quelques moments de 
calme et de repos dont jouissait T Arménie, pour 
réorganiser le pays. Il releva les églises, les mo* 
nastèreSy el restaura la métropole d^Edchmiadzin, 
en payant de ses deniers toutes les dépenses né- 
cessaires. C'est alors qu'il fit chercher Lazare, 
qui vivait retiré dans le canton de Siounie et qu*ll 
lui confia l'administration de la métropole, avec 
l'assentiment du patriarche Jean Mantagouni. 
Lazare se montra digne de la confiance du marz- 
ban. En peu de temps, il rétablit la discipline 
parmi les moines du monastère, qui s'en étaient 
écartés durant la période des troubles causés par 
les invasions des Perses, et il rendit au couvent et 
à réglise d'Edchmiadzin son éclat primitif. Les 
princes arméniens, frères de Vahan, Nersèh et 
Hrahad Gamsaragan, Hamazasp Mamigonien, les 
neveux de Vahan et Kazrig, fournissaient en abon- 
dance tout ce qui était nécessaire aux besoins de 
la métropole et aux embellissements de Téglise. 

Cependant la jalousie de quelques membres du 
clergé ne tarda pas à se manifester contre Lazare. 
Ses rivaux, blessés de la renommée qu'il s'était 
faite, envieux de la science qu'ils n'avaient point 
su acquérir, blâmèrent sourdement son enseigne- 
ment, en insinuant que ses doctrines étaient con- 
traires à la vraie foi. Ils dénoncèrent Lazare 
au marzban qui prêta l'oreille à la calomnie et 
menaça son ancien ami de l'expulser avec les 
siens du couvent et de la métropole d'Edchmiad- 
zin. Cette nouvelle terrifia Lazare qui, ne se trou- 
vant point coupable, appela cependant à son aide 
le patriarche Jean Mantagouni, en lui demandant 
de l'aider à se justifier aux yeux du marzban. 
Lazare lui envoya un noble de -son voisinage, 
avec la mission de lui raconter les intrigues dont 
il était la victime et de* lui expliquer combien sa 
situation était critique et douloureuse. Cette mis- 
sion n'eut pas les résultats que Lazare en atten- 
dait, et c'est alors qu'il prit la résolution d'aller 
trouver lui-même le patriarche. Jean Mantagouni 
refusa de le recevoir et de l'entendre, et il lui fit 
déclarer qu'il ne voulait en aucune façon se mê- 
ler de ses affaires. 

Alors les ennemis de Lazare, qui jusqu'alors 
avaient conspiré dans l'ombre, jetèrent le mas- 
que. Ils le chassèreut brusquement de sa résidence, 
s'emparèrent de tout ce qu'il possédait et lui re- 
fusèrent même le droit d'emporter les livres grecs 
qu'il avait rassemblés. Lazare quitta Edchmiadzin 



et se rendit à Tigranocerte, et la, pour se jttsii- 
fier aux yeux du marzban, il lui adressa une It«s- 
gue lettre qu'il lui fit porter par Hamazasp )la- 
migonien. Il rappelait à Vahan, dans cet écrit, I» 
accusations dont il avait été l'objet, il répondait 
point par point à chacune des attaques fonnoks 
par ses ennemis, et il blâmait les mœurs dérégi<« 
et l'ignorance de ses détracteurs (i). Il paraitqof 
cette lettre produisit sur Vahan l'effet que Lazare 
en attendait, car le marzban rappela sans reUrd 
auprès de lui son ancien ami, et il est prohàk 
que Lazare demeura depuis lors dans le palais à 
marzban où il rédigea, à sa prière, l'histoire qsi 
nous est parvenue et qui forme la suite de celle et 
Faustus de Byzance (2). 

L'Histoire de Lazare de Pharbe offre un grand 
intérêt en ce qu'elle relate tous les événcmeatî 
accomplis en Arménie jusqu'à l'an 4^^ ^^ ^^ 
ère. Le style de Lazare est très -élevé, et se rcssŒt 
de l'influence des études helléniques que ranteor 
avait faites avec ses compagnons dans les écob 
de la Grèce, fréquentées par les Arméniens, pé- 
dant le cinquième siècle. Les manuscrits deïBàsr 
toîrede Lazare de Pharbe sont fort rares ; pendant 
assez longtemps on n'a connu que celai dont s'a 
servi le P. Tchamitch, pour son Histoire d'Ar- 
ménie, et qui lui avait été envoyé de Constant- 
nople (3). Mais, depuis lors, on a découvert a 
Edchmiadzin de nouveaux manuscrits qui d onl 
point encore été coUationnés (4)« 

Il n'existe qu'une seule édition de l'Histoire de 
Lazare de Pharbe, qui a été publiée par les soins 
des Mékhitaristes de Venise. Un second tirage df 
cet ouvrage a été fait quelques aiinées plus tari 
mais il ne contient pas des changements (Sj. Noos 
fôt*ons observer que l'Histoire de Lazare na jus- 
qu'à présent été traduite dans aucun idiome eo- 
ropéen, et que le seul auteur qui ait tiré des ren- 

(1) Lettre de Lazare de Pharbe à Vahan le Mamigo"*" 
(en arm.), publiée avec une introdaction par J.B. («^ 
guerditchj Emin (Moscou, 1863). 

(2) Cf. Karékin, Bist. de la litt, arm. (enanB> 
p 280 et suiv. 

(3) Tchamitch, Hist. d'Àhn., 1. 1, p. U, 540. 
f4) Le Catalogue de la bU)Uothèque d'Edctamafl^ 



( 



mis, 1853, in-4% en arm.), mentionne desmss- 
rHistoire de Lazare de Pharbe , et nons safons ans»^ 
bonne source qu'il en existe en effet plusicnis, |W**I" 
M. Brosset ( Rapports sur un voyage en ^^'^f^'Si 
Eapp. lil, p. 45) signale un recueil dliîstoriens (le d 
des mss. historiques dressé par le P. Chakhattw»»^'^ 
figure l'Histoire de Lazare de Pharbe. 
(5) Venise, 1793 et 1807 ; in 12. 
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îgnciuenU du lirre de Lazare est Tarméniste 
Tinçais J. Saint-Martin, qui lui a fait de larges 
nprtints, pour annoter Tédition de V Histoire du 
^as^Entpire de Lebeau, publiée par la maison 
e MM. Firmin Didot. Les renseignements pré- 
îeux que renferme lliistoire de Lazare faisaient 
ésirer depuis longtemps qu^une traduction de 
e livre fût mise à la disposition du public 
ettré. Aussi les RR. PP. Mékhitaristes avaient 
ntrcpris une version italienne de cet ouvrage qui, 
»ar suite de circonstances particulières, n*a point 
té publiée (i). Le P. Samuel GhésariaUyen se 

(1) Cette traduction existe dans la bihliothèque de St- 
jazare de Venise; elle forme un fort volume iii-4^. 



chargeant de traduire raistoire de Lazare, s'est 
imposé la tâche glorieuse de faire passer dans notre 
langue un document qui présent^ des difficultés 
d^aiitant plus sérieuses, que le seul texte qu'il avait 
à sa disposition est malheureusement incorrect. 
Cependant la connaissance approfondie de Par- 
roénien littéral, que possède au plus haut degré 
le P. Samuel, Ta puissamment aidé à rompre les 
difficultés qu'il a rencontrées et qu'il a surmon- 
tées avec un rare bonheur; aussi la traduction 
que nous offrons aux lecteurs présente-t-elle les 
plus grandes garanties d'exactitude et de fidélité. 

V. L. 
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HISTOIRE 



DE 



LAZARE DE PHARBE, 

£CKITK A lA DBMAUDE DU SUGIIEU& VhMàV LE MaHICONIXN, cilOlmAL ET lUmZBAH D*AuiÉNIB. 



I. EXO&DB. 

Ce fut le bîenhenrenx AgathaDge qui entre- 
^irît le premier d'écrire l'histoire d'Arméaie , en 
nous racontant a^ec irérité| dans son premier 
livre, le meurtre d'Artaban(Ardevan) par Ardas* 
clÛTy fils de Sassan, satrape de Sdahr (i), et la con- 
version à la vraie connaissance de Dieu, de TAr- 
ménîe [plongée] dans les ténèbres de FidolAlrie, 
par le moyen du saint martyr Grégoire, qui a 
aussi donné son nom à l'ouvrage [d'Agathange] : 
• Livre de Grégoire (a). » 

l.e second ouvrage a été entrepris pour conti« 
nuer le précédent, par un certain Faustus de By- 
xance qui a raconté les vicissitudes si variées de 
TAnnénie, heureuses ou malheureuses, les faits et 
gestes des hommes saints et des hommes corrom- 
pus^ les temps de guerre et de paix jusqu'à Fépo- 
que d'Arsace (Arschag III) fils de Diran, sous 
le règne duquel l'Arménie se divisa et se parta- 
gea en deux [parties]^ comme une étoffe usée. 
C'est à ce moment que Faustus termine son his- 
toitc qui est intitulée : « Histoire des Armé» 
nîens (^). » 

Le présent ouvrage, oeuvre de notre fiiiblesse, 
\a former comme la troisième partie de ces an- 
nales. Nous sommes forcé d'[entreprendre] un 
semblable travail par ordre des princes et sur les 
exhortations des saints docteurs, n'osant pas nous 
y opposer, en nous rappelant les menaces que la 
sainte Écriture fait aux enfants désobéissants, et 
de l'indulgence [qu'elle] montre vis-à-vis de ceux 
qui sont soumis et dociles. Pour cela, j'ai dû dis- 
poser un à un les faits si variés et les événements 
si divers [ accomplis ] dans notre Arménie ; 
[exposer] sa division en deux royaumes, et [dire], 
à propos du parti obéissant à la loi sacrée, de 

(\) Cf. notre CoUecUon, t. I,p. 114, notes 3 et 4. 
(2)Id.;p. losetsniv 
(})H.; p. 209 et SOiv. 



quelle manière et combien d'illustres personna- 
ges des familles satrapales arméniennes livrèrent 
leurs âmes à la mort pour la sainte Église ; com- 
ment d'autres supportèrent pendant longtemps 
les fers et la captivité dans l'espérance des biens 
célestes ; comment les prêtres élus de Dieu, les 
véritables pasteurs, répandirent le sang de leur 
gorge pour le troupeau spirituel et choisi du 
Christ; comment quelques-uns des collègues 
des satrapes, avec d'autres nobles, renoncèrent 
à la sainte religion et devinrent la proie du feu 
étemel et inextinguible qui est préparé à Satan 
et à ses satellites. Je consignerai tout ceci jusqu'au 
jour où Vahan, seigneur des Mamigonîens, géné- 
ral en chef des Arméniens et marzban ( i), prit le 
gouvernement de l'Arménie ; et li, je terminerai 
ce travail de narration historique. 

a. De l'authenticité dJgaihange. 

J'ai parcouru plusieurs livres des historiens 
anciens de l'Arménie, et, en les relisant en entier, 
j'ai trouvé chez eux, touchant les vicissitudes de 
notre pays, des récits qui diffèrent sensiblement 
de l'exacte et précise exposition du premier ou- 
vrage composé par le bienheureux Agathange, 
personnage très-instruit, doué d'une saence im- 
mense, véridiqne dans l'art oratoire et élégant 
dans la narration historique. Agathange a exposé 
et écrit métliodiquement la décadence de l'em- 
pire d'Artaban l'Arsacide, la suprématie d'Ar- 
daschir de Sdahr, fils de Sassan, la vengeance de 
Chosroès (Khosrov), et les angoisses du fier Sdah- 
rien, ses trames et les promesses [faites] à celui 
qui trouverait le moyen de faire mourir Chosroès, 
le perfide projet d'ilâiag et le meurtre de Chosroès 
par ce dernier [qui employa] un artifice odieux; 



(1) Yahan , surnommé medt « le grand m, prince de 
Daron, fils de Hemaïag et ftire de Vartan le Grand, fat 
inorsdaiide l'Arménie depuis Tan 486 iusqa*à Fan 511 . 

159 17. 
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comment, deptib cette époque, l'Arménie tomba 
sous le joug des étrangers, comment les gouver- 
nantes cachèrent les enduits de Cliosroès dans un 
pays lointain pour les sauver, et comment Tîri- 
date (Dertad) revint en héros, reconquit coura- 
geusement le royaume de ses ancêtres, en rem- 
portant des victoires; comment saint Gr^;oire 
alla chez Tiridate, dans Tintention de le servir vo* 
lontairement et se déclara le véritable champion 
[du.Qirist]; comment il sonfirit de cruels et 
d'innombrables tourments et combien Tassistance 
du Christ brilla sur le saint, [ce qui fut une cause ] 
d'admiration pour des gens encore plongés dans 
rerrenr ; comment, pendant tant d'années, il per- 
sévéra patiemment dans la caverne, selon les vues 
prévoyantes du Très-Haut qui conservait le 
champion pour l'oravre [de la délivrance] de 
l'Arménie ; l'arrivée des saintes vierges (les Rhip« 
simiennes) [venues] de la ville des Romains et 
l'effusion de leur sang dans la ville de Vagharscha- 
bad, pour féconder les corps des hommes épuisés; 
la sortie de saint Grégoire de la caverne, et com- 
ment l'Arménie fut tirée des ténèbres de l'igno* 
rance [pour arriver] à la lumière du royaume de 
Dieu. Dès lors [se manifesta] l'enseignement de 
la vraie doctrine donnée à l'Arménie ; les grâces 
de la lumière du baptême par lesquelles notre 
sauveur Jésus-Qirist, par le mérite de l'admirable 
confesseur Grégoire et par l'intercession des sain- 
tes vierges, propagea dans notre empire la 
construction des églises; la sainteté des prêtres; 
la muhilude du peuple [empressé] à célébrer les 
fêtes du Sauveur et la commémoration des saints. 
Tout cela et d'antres choses encore plus dignes 
d'attention nous furent racontées par le bienheu- 
reux serviteur de Dieu, Agathange, dans son ou- 
vrage authentique et véridique. Après lui, il y 
eut des vicissitudes et des époques de trouble en 
Arménie ; tantôt la paix régnait, tantôt le pays se 
trouvait livré à de grandes agitations ; tantôt la 
concorde existait, tantôt des dissensions causaient 
des séparations. Alors quelques hommes impu- 
dents, stupides et insolents écrivirent des récits 
frivoles et futiles et ils les interpolèrent dans les 
livres des habiles érudits. Cependant un esprit 
attentif distingue clairement les écrits des hom- 
mes savants des fictions des hommes ignorants. 
Ayant examiné toutes ces choses avec une atten- 
tion soutenue, le fort et courageux Vahan, sei- 
gneur des Mamigoniens, général et marzban de 
l'Arménie, qui pendant son gouyernemeni pro- 
cura d'innombrables biens au pays, en exhortant 
aussi beaucoup d'autres à l'imiter, chercha par 
tous les moyens à faire le bonheur de l'Ar- 



ménie ; il lui sembla plus opportun de continKi 
la suite de l'histoire du second ouvrage, [oehiik 
Faustus], et d'écrire tout ce qui arriva depnisccttE 
époque en Arménie. 

n dut écrire très-rapidement et rdater es 
détail toutes les vertus des justes et les qiulib 
des braves, afin que le peuple, en voyant li bon 
conduite des hommes de bien, désire les ioiiff 
dans leur sainteté; car, l'ardeur de la penenit' 
ayant été étouffée, ils s'apaiseront promptœtf. 
puisque c'est ainsi que le Fils de Dieu conpoK 
toutes choses, et que, dédaigné par notit pms^ 
site, il s'apaise aussitôt, et qu'enfin, en nonsTOjst 
heureux, il vient de suite à notre aide. 

Si donc les gens avides de richesses, déiine 
des périls de la mort et parvenus au bat de îoiR 
désirs auxquels ils aspirent pleinenient, oubliait 
les désastres soufferts et [ l'âme ] satisâdte, jo»^ 
sent des fruiu [de leurs labeurs], combieDil J» 
aura davantage qui hériteront du trésor étenfl» 
parmi ceux qui nous ont raconté [rhi^i^. 
avec Tenté, n'ajoutant rien à l'égard de cerui» 
hommes, dans leurs écrits ! Pour que \fm» ^ 
soient point brisés, selon les paroles do psalmi^i'* 
mais plutôt avec une crainte plus grande et p 
circonspecte, ils parcourent heureusement lét<^ 
due de plusieurs ouvrages savants, confies » 
grâce du Saint-Esprit, appuyés, non sur on (¥ 
de bois, mais sur la base de U foi catfaoliq«: 
l'une ornée de gublandes artificieUesbiendisf^ 
sées, l'autre embelUe par l'unité destroUperw^ 
nés de l'indivisible Trinité. Car, si les phn^ws. 
sans le travail de main-d'œuvre de plosieun ou- 
vriers, ne peuvent être utilement onploTe»; 
une si grande et si sainte entreprise œ»» 
d'auUnt plus l'appui d'éminents personn*g«- 

Cependant quelques-uns, observant les conj- 
mandements divins, restèrent fidèles * **"^ , 
de leurs légitimes monarques arsacides, et <l" 
ques autres se soumirent volontairement a 
minationde princes étrangers, et [^^^^-^ 
leur perte et à celle du royaume. ^^ ^ 
comprenaient bien que, quand ikc'*'^''^j^ 
grâce de Dieu était répandue sur ^^^ 
royaume, et qu'en se divisant et en se **ï*y^^ 
ils causaient du dommage à eux-mêmes 
pays. 



3. L'historien Faustus 



lai 



[de Bru^^\ 

En ce qui concerne le second o"^*^*j^ ^^ 
donne pour auteur un certain historien ^ 
de Faustus de Byzance ; toutefois, comm ^^^ 
ques écrivains ont critiqué dan» leurs U^ 
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passades absurdes et contraires aux Tërités 
exprimées par le précédent auteur, Agalhange, 
ils se sont tus obligés, dans leur doute, de ne pas 
attribuer au savant byzantin un ouvrage rempli 
de semblables absurdités. En effet, Byzance, dans 
les temps anciens, était une petite ville bâtie par 
un certain Byzas (Piouzas) (i}, dans le voisinage 
des limites de la Tbrace. Lorsque Constantin vint, 
par Tordre de Dieu, déclarer la guerre aux 
Goths qui formaient une multitude innombra- 
ble, il campa avec son armée sur les bords du 
Danube (Ghégovp) (a), où il obtint aussi les 
grâces de la divine Providence, qui lui montra 
visiblement dans le ciel la sainte croix, formée 
d^ctoiles lumineuses et surmontée d'une inscrip- 
tion faite de rayons, où on lisait : « Avec cela, tu 
vaincras ! » Il sortit de son sommdl, et, avec Fes- 
pérance d*étre assisté par la croix [ qui lui était] 
apparue, il vainquit et dispersa les bordes enne- 
mies (3) . Ensuite Constantin s'occupa de recber- 
chcr et de découvrir la croix. Il envoya aussitôt 
sa mère Hélène à Jérusalem. Comment le bois sa- 
cré fut retrouvé par les soins diligents d'un saint 
bomme, cela est connu de quiconque a lu son 
ouvrage sur la découverte de notre salut (4). 

L'empereur (roi) vint a la ville mentionnée plus 
haut, c'est-à-dire Byzance, et, admirant sa magni- 
fique situation, bien qu'il reconnût qu'il était 
urgent d'y faire de nombreuxet immenses travaux, 
cependant il ne se découragea point, considérant 
les avantages de l'ile. En effet, sa position étant 
resserrée , elle se trouvait entourée de tous les 
côtés par la mer; seulement il y avait une digue 
formée par le fond de la mer, par où l'eau ne pas* 

(1 ) Etienne de Byzance, De urb. et pop,, v* BuCàvnov. 

(1) Ce nom est altéré; nons supposons qu'il fimt lire 
Tanoup « Danabe », parce que ce fut, selon une tradi- 
tion, sur les bords de ce fleuve qu'eut lien l'apparition 
de la croix miraculeuse. 

(3) On ne sait rien de bien précis sur le lieu où se trou- 
vait Constantîo quand il Vit la croix miraculeuse. Quel- 
ques-uns prétendent qu'il était aux portes de Rome; 
mais , selon l'opinion la plus accréditée, il n'avait pas 
encore passé les Alpes. Ce fut en Gaule , à ce qu'il parait, 
que Constantin eut sa vision, et plusieurs localités se dis- 
putent Phonneur d'avoir été les témoins de ce prodige. 
On cite particulièrement Numagen , Sintzic , et un Ueu 
situé entre Autun et St-Jean de L6ne. Selon la tradition 
de l'église de Besançon qui paratt avoir été adoptée par 
les Orientaux, puisque Lazare lui donne la préférence 
dans son récit , le miracle eut lieu sur la rivedu Danube, 
lorsque Constantin faisait la guerre aux barbares, alliés de 
Xaience , qui voulaient passer ce fleuve. On sait que 
c'est à la suite de l'apparition de la croix que Constan- 
tin embrassa le christianisme et triompha de Maxence , 

en 312. 
(4) Cf. sur la découverte miraculeuse de la croix, le 

^' 1 de notre Collection, p. 320 et la note. 



sait plus et qui se trouvait vers la partie occiden- 
tale de la ville. Aussit6t, mettant la main à l'œuvre, 
il ordonna qu'on aplanit les bautes collines qui 
existaient dans l'intérienr de l'ile, et il construi- 
sit une ville magnifique qu'il appela de son nom 
Constandnople, mot qui en arménien se dit aVillc 
de Constantin », et que quelques personnes, selon 
la langue romaine, nommeni Paiai[ium] (Pag- 
bad) qui se traduit par « palais royal» . L'ancienne 
Byzance ne fut plus qu'un faubourg a l'extrémité 
de la ville et qui jusqu'à ce jour s'appelle du 
même nom : Byzance (i). Depuis lors, les sources 
de la science s'écoulent [ de cette ville J comme 
d'une cité royale; c'est là que, de toutes les par- 
ties de la Grèce, les plus savants accourent afin 
de se rendre célèbres, et aujourd'hui les sources 
de la science [qui se sont] multipliées, s'étendent 
partout. Donc, le célèbre Faustus, élevé dans une 
ville si importante et au milieu d'un si grand 
nombre de savants, pouvait-il jamais insérer dans 
son histoire des relations [qui répugnent] aux 
lecteurs ? Cela n'est pas admissible. Cela même 
paraissant incroyable à ma faible intelligence, et 
le fait étant une cause de doute, je dis que peut* 
être un autre écrivain aura interpolé dans son 
ouvrage des narrations absurdes et insensées, trai- 
tant de choses futiles et inventées à plaisir ; ou 
bien un [copbte], incapable de transcrire exacte- 
ment, aura altéré l'ouvrage et détruit son ensem- 
ble, croyant ainsi dissimuler la laute de son igno- 
rance qui est attribuée à Faustus. Cela apparaît 
clairement à tout le monde, parce qu'il y a eu de 
semblables [ignorants] parmi les Grecs et surtout 
parmi les Syriens. 

Que les braves en contemplant les entreprises 
des autres, des héros anciens, puissent laisser après 
eux une mémoire respectée, et que les indolents 
et les lâches, en rentrant en eux-mêmes et en son- 
geant au blâme d'autrui, encouragés par une juste 
émulation, cherchent à se comporter vaillam- 
ment ! C'est ainsi que le général des Arménien», 
le marzban Yahan, le seigneur puissant des Ma- 
migoniens, nous obb'ge d'écrire rapidement, dans 
l'ordre qu'il a adressé à moi Lazare de Pharbe. 

4* Jghan Jrdtrouni, 

Vahan fut élevé et instruit auprès de l'illustre 
et pieux Aghan, qui descendait de la race de l'in- 
signe et magnifique famille des Ardzrouni. Il était 

(1) Constantinople Ait fondée en 329 (Codin., Orig. 
CoMtantinopol,, p. 8) et sa dédicace eut lieu le 11 
mai 330. {Chran. paie,, p. 285. — Codia., op. eiU, 
lue. eit,) 
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fils de Vasig et Irère de Dadjad et de Kodon. 
Dès sa plus tendre jeunesse et à peine le dnvct 
panlsait-il sor ses joues gradeuses et roses, qn'il 
abandonna et méprisa tout plaisir terrestre. Atta- 
ché à la Toie qni mène an ciel des biens étemels, 
il s*jr dirigea. IlTécnt dans les soUtndes avec des 
toommes distingués, et [il s'imposa] de si rigon- 
reoses mortifications qne personne ne serait ca-> 
pable de rendre en paroles Paostère sérérité de 
sa vie. En rapportant ce seul fait, nous termine- 
rons notre discours. Atcc le danger de se trouTer 
dans une enveloppe mortelle, il jeûnait et priait; 
par des prières contînoeliesy le jour et la nuit, et 
par des occupations spirituelles incessantes, il 
imitait les vertus des célestes milices incorporel- 
les. Jamais, dans sa vie, il ne fixa de moment pour 
prier Dieu, mais le jour et la nuit furent pour lui 
des heures continuelles de prières. Il vécut de 
cette fiiçon jusqu'à ce que les cheveux blancs eus» 
sent crû en si grand nombre qu'ils remplacèrent 
sa blonde chevelure. Ayant acccnnpli de cette 
manière son austère existence, il se reposa en 
paix et fut enseveli dans l'église des Martyrs à 
Atamaguerd. On rappelle sa mémoire avec celle 
des saints martyrs, et, jusqu'à présent et pourtou- 
jours, on célèbre la commémoration du saint dans 
toutes les églises de l'Arménie, comme aussi dans 
celles des Ibères et des Aghouank (i). 

(Test ainsi qne Vahan, seigneur des Mamigo* 
niens, général et marsban d'Arménie, m'obligea 
d'entreprendre une œuvre supérieure aux forces 
de mon intelligence. Toutefois il fkut craindre, 
si quelqu'un s'engage résolument dans ces travaux 
pour lesquels il est nécessaire de grouper et d'ob- 
server les règles déterminées par les préceptes de 
la science, de donner des écrits [qui ne soient pas] 
irréprochablesaux amis de l'érudition, [il dut avoir 
soin] de ne pas ajouter des faits imaginaires pour 
aDongcrinutilementle discours, et de ne point rac- 
courcir ; le récit en les exposant brièvement et avec 
n^igence ; enfin on doit disposer toute chose avec 
des précautions attentives. Or, puisqu'il est urgent 
defidreici une étude sérieuse, vous qui contribuez 
à mes faibles efforts, je vous prie de m'accorder 
votre secours, par vos prières adressées au Sei- 
gneur, afin qu'en menant à bonne fin et avec 
exactitude cet ouvraj^e important, et au-dessus 
de mes forces, après avoir sillonné les flots de la 
vaste histoire avec un esprit prudent, je puisse 
aborder au port sûr et tranquille, par l'interces- 
sion des saints. Qne le Seigneur soit béni I 

(I) Thomas Ardzmmi {Histoire des Ardzrouni, 
f. 75, 76 ei passim,;en ara.) parle également dans 
las termes les i^ns éloglenx de Agban ArdzrooDi. 
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5. DMsiam du royoMume d'Arménie enàea 



Lorsque le royaume arsacide eut été diTiséa 
deux parties, la partie occidentale de rAmt» 
était soumise à la domination de Fempereor ik> 
Grecs et la partie orientale était sousle jong da rs 
des .Perses qui lui imposa une dore et impiaa^ 
domination. Alors les satrapes arménieQsdelapv- 
tie appartenant an roi de Perse demaodèraitaTff 
instance d'avoir un roi à eox de la race srsici^- 
comme c'était la coutume auparavant Sipor 
(Schapouh), roi de Perse, cédant à lenn instucfi. 
leur donna pour roi un <!ertain Chosroà [Kh«* 
rov), [issu] de la race arsacide (i). 

Arsace (Arschag), premier roi des Aime- 
mens (a), avait un pouvoir absolu sur tonteFàr- 
méni<> ; mais, en V oyant l'autorité annibilée et sas» 

force dans le royaume, et la nation sacconbet 
par cette grave division, il fut fort attristé et tm- 
blé, et il éprouva un grand embarras. D'aboi^ 
il voyait l'Arménie soumise à la dominalionde 
deux rois; de plus, la plus grande partie, h piv 
florissante et la plus ftrtile, était édiae en p 
tage au roi de Perse. Et, en effet, bien que pif 
sieurs autres provinces [du pays] fnssent eBi^Ée^ 
dans la possession de l'empereur des Grecs, tt 
pendant aucune d'elles ne pouvait être conpirie 
a la province d'Ararat. Agité par de si tnstnpcQ' 
sées, Arsace conféra avec ses familiers, et, dais 
l'hésitation de son cceur, il leur dit : «BienqiK 
plus d'une fois, jusqu'à ce jour, nous nons sojoo^ 
trouvés avec les Perses en guerre on en paî^ 
nous leur avons donné la preuve de notre lail- 
bnce par des actions d'édat, de mène qn'il tf» 
venait à un homme de fiiire Tessai d'un autre pl« 
puissant que lui. Si toutefois nous finies des al- 
liances avec eux, nous étions considérés cona^ 
leurs égaux, soit en réputation, soit en rorastf) 
bien que nous ne posséciÛons qu'un domaine moi 

(1) En raonèe 387, le loyaonie d*AnBéaie Mptfb^ 

entre les Grecs elles Perses. ArsaM IV cMtinnsif0|><^ 
ner la partie occidentale , comme vassal de reapflnvo* 

ConstantiDople. Le lol Sapor m confia U pin>« " 
royaume qui loi était échue, et qui étaH bew?^ Jl! 
étendue que celle des Grecs, à Cbosmte M, ^^ 
branche collatérale des Arsaôdes. 

(2) iJUEsre 

avec Valarsace 

en sa qualité de fils aîné du rai Bab. L*antcor, es «^ 

à Arsace le titre de ptealer roi , fait aBa^^^JZ^ 
de r Arménie entro les Grecs et les Perses, et à re^ 

de Chosroès m sur le ti^ne de Vhrmbkw^OT^ 
Perses, comme le reste de la phrase le donne* *"*' 



leraie des Arsaades. . ^^ 

entend parler id d'Arsace IV qw/JT 
en son frtre,maisqniataitUsii|J^ 
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considérable. Jamais nous n^avons été réduits à 
i*état de province, et par conséquent nous n*a- 
vons jamais été considérés comme des escla- 
ves. Mais aujourd'hui, puisque nous et nos pré- 
décesseurs avons provoqué [la colère] du Dieu 
miséricordieux et clément, nous sommes de- 
venus des esclaves livres à Tignominie et traités 
cruellement à cause de nos dissensions. Nous 
avons va aussi la délicieuse partie de notre rési- 
dence, de notre séjour, confisquée par la nation 
perse, orgueilleuse et sans foi. Aussi je préfère 
abandonner les sites agréables et enchanteurs 
<le l'Ara rat, Fancien héritage de mes ancêtres, 
mener une vie misérable dans une profonde 
misère , que de subir cette existence dont nous 
devons nous éloigner presque forcément. Je 
préfère choisir ce parti plutôt que de vivre dans 
Topprobre parmi les impies, et d*étre constam- 
ment obsédé par les pensées douloureuses de cette 
existence incertaine, soit longue, soit courte, et de 
mourir enfin honteusement comme un homme 
sans honneur et «indigne de la majesté royale. » 

6. Fertilité de VArarat. 

Ayant médité sur toutes ces circonstances, le roi 
Arsace abandonna Theurcux et antique héritage 
de SCS ancêtres , la magnifique, célèbre et illustre 
province d'Ararat, qui produit toute espèce de 
plantes; province fertile et féconde, très-abon- 
dante en choses utiles et pouvvue des ressources 
nécessaires à l'homme pour une vie de bonheur 
et de félicité. Ses plaines sont immenses et regor- 
gent de gibier \ les montagnes d*alentour, agréa- 
blement situées et riches en pâturages, sont peu- 
plées d'animaux au pied fourchu et ruminants et de 
beaucoup d'autres espèces. Du sommet de ses mon- 
tagnes les eaux s'écoulent en arrosant des champs 
qui n'ont pas besoin d'être fertilisés et procurent 
à la métropole , remplie d'une multitude immense 
de gens de l'un et de l'autre sexe et de familles, 
l'abondance du pain et du vin , des légumes déli- 
cieux et d'un goût sucre , enfin diverses graines 
oléagineuses. A ceux qui , pour la première fois, 
tournent les regards sur la pente des montagnes 
ou sur les collines unies, les couleurs des fleurs 
se montrent à l'œil comme une étoffe brodée, 
germes fertiles qui fécondent l^s pâturages, d'une 
saveur agréable, produisant de Thcrbe en abon- 
dance, [servant] à nourrir d'innombrables trou- 
peaiuc d'ânes domestiques et d'indomptables bêtes 
fauves qui , engraissées et devenues robustes, se 
montrent tout en chair (i). Le vif parfum des 

(1) Moïse de Khorènc {HUt. cTArm., iir. III. ch.59} 



fleurs odoriférantes offre la santé aux habiles 
archers, aux amateurs de chasse et aux bergers 
qui vivent sous la voûte du ciel ; il donne de la 
force à l'esprit et le renouvelle. Là se trouvent 
diverses espèces de racines de plantes employées 
comme remèdes efficaces et approuvés par des 
médecins très-savants et très-profonds dans la 
science. Il y a là aussi des drogues spécifiques 
qui font disparaître le mal, des liqueurs qui ren- 
dent la santé aux personnes épuisées par de lon- 
gues maladies. 

La fertilité des champs est comme une voix 
qui attire à elle le cœur des laboureurs et les 
comble de tous les biens ; elle les sollicite ar- 
demment de les payer de retour. Ces champs 
montrent non-seulement à l'intérieur qu'ils pos- 
sèdent les avantages nécessaires à l'homme, mais 
aussi ils révèlent aux chercheurs zélés des tié^ 
sors qu'ils renferment dans le sein de la terre, 
afin d'en tirer leur profit et les jouissances de ce 
monde , et pour la magnificence des rois et pour 
l'accroissement des revenus du fisc, l'or, le 
cuivre, le fer, les pierres précieuses qui, en des 
mains habiles , deviennent de magnifiques oi«ie> 
ments pour les rois, des bijoux qui resplendis- 
sent sur les tiares , des couronnes et des vête- 
ments brodés d'or. 

La composition des liquides donne aux viandes 
la douceur des saveurs qu'elle produit. De même la 
gracieuse plaine d'Ararat produit, non pas inuti- 
lement, des cannes à sucre et des cochenilles pour 
la fabrication des couleurs vermeilles qui donnent 
du profit et du luxe aux gens intéressés. Les coun 
des fleuves procurent de l'agrément par [la pré- 
sence de] plusieurs espèces de poissons, grands 
et petits, de goûts variés et de formes différentes ; 
ce qui augmente le bien-être et satisfait l'appédt 
d'hommes industrieux et intelh'gents. La terre 
nourrit aussi, par ses sources abondantes, une foule 
d'oiseaux pour l'agrément et le divertissement 
des nobles qui se livrent au plaisir de la chasse : 
les compagnies de perdrix et de francolins rou- 
coulant, mélodieux, qui aiment les lieux escarpés, 
se cachent dans les rochers et nichent dans des 
trous ; et encore les familles d'oiseaux sauvages, 
gras et délicieux [au goût] qui hantent des loca- 
lités plantées de roseaux et qui se cachent dans les 
bosquets et les buissons, et enfin les grands et gros 
oiseaux aquatiques qui aiment l'algue et les graines, 
et beaucoup d'autres bandes innombrables de 

a fait également une description très- poétique de la 
province de TArarat , moins étendue que celle de notre 
auteur, mais offrant avec elle des ressemblances tiès- 
^ frappantes. — Cf. plus haut, p. 166 
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volatiles terrestres et aquatiques. Ici les satrapes 
avec leurs nobles fils se livrent à la chasse avec des 
pièges et des filets trompeurs ; ou bien les uns cou- 
rent après les onagres et les daims, en discourant 
sur ce qui regarde Tadresse et les archers; les 
autres y en galopant, poursuivent des troupeaux 
de ctth et de buffles et se montrent habiles à 
tirer rare. D^autres ayec des poignards , à la façon 
des gladiateurs, lancent, dans les pentes ardues, des 
troupes d^énormcs sangliers et les tuent. Quel- 
ques-uns des fils des satrapes, avec leurs gou- 
verneurs et leurs familiers, chassent à Tépervier 
diverses espèces d'oiseaux, afin d'augmenter au 
retour la joie du festin; et ainsi, chacun, chargé 
[des produits] de sa chasse, retourne joyeux. Les 
enfants des pécheurs, prenant du poisson et na- 
geant dans Teau, attendent Tarrivée delà noblesse, 
selon la coutume, et, courant au-devant d'elle, lui 
font pr«îscnt des poissons péchés, de diverses 
espèces d'oiseaux sauvages et des œu6 [trouvés] 
dans les lies de la rivière. Les satrapes, agréant 
avec plaisir une partie de leurs présents, leur of* 
frtnft, eux aussi, des produits de chasses considé- 
rables. De cette manière, tous comblés de biens, 
retournent dans leurs demeures, offrent les pro- 
duits les plus recherchés à ceux de la maison 
ciui sont occupés d'affaires et surtout aux étran- 
gers. Il est curieux de voir aux repas de chaque 
maison [les produits] des chasses entassés en mon- 
ceaux et disposés en bon ordre , ce qui réjouit 
ceux qui aiment le poisson et la viande ; célébrant 
et bénissant, non pas, avec la douceur des mets, 
mais a^ec de célestes aliments et avec des canti- 
ques d'actions de grâce, Jésus-Christ, notre rému- 
nérateur, qui nous accorde et nous comble de 
tous les biens. Or une province, si agréable, si 
bien favorisée et si riche, par la gr&ce de Dieu 
créateur qui veille sur tout le monde, je veux dire 
la province d'Ararat, capitale de l'Arménie, il- 
lustre et remplie d'abondance ; province qui, se- 
ïon le texte sacré, offre Timage de U terre d'É« 
gjpte et du paradis du Seigneur ; l'ancien et même 
l'héritage particulier de la maison des Anacîdes; 
la ville de Vagliarschabad, séjour royal des mo- 
narques arsacides, et d'autres grands et innom- 
brables édifices royaux ; les délices des champs 
agréables et comblés de biens; la fondation de la 
maison de Dieu, temple auguste élevé par un 
ange; les chapelles des vierges solitaires, martyres 
bienheureuses; tout cela fut aliéné, parce que la 
maison des Arsacides s*y était rendue indigne par 
ses iniquités et avait été abandonnée du Seigneur, 
selon la sentence du saint homme de Dieu, saint 
Nerscs : « On deviendra la proie des souverains 



perse et grec, qui, briguant tous les deux ^Jk 
possession] de la célèbre Arménie, la partayeroK 
entre eux et la rendront tributaire. • GtA pour- 
quoi le roi des Arméniens, Arsace, abandonna la 
province d'Ararat et se mit en roule r4»mine poar 
se rendre en captivité. Il crut qu'il étail prv£- 
rable de se retirer sur une terre chrédenne, bîa 
que dans une contrée resserrée, et de yrirre sm 
l'autorité de l'empereur des Grecs, «{iie de se fixer 
dans cette délicieuse et charmante proTÎnce; de 
voir continuellement la profanation de la foi, 
l'insulte prodiguée à la sainte Église, etlesîi^me 
auxquelles les ministres de Dieu étaient exposes; 
la ruine de la nation et du royaume par les or- 
gueilleux princes de Perse; aimant mieux paner 
chrétiennement en paix le temps court et iaoec^ 
tain de cette vie que d'acquérir une fausse gloire 
et de vivre en ce monde comme un «postai, et, 
privé de la vie étemelle, d'être consumé par le fca 
inextinguible. Réfléchissant à tout cela et [le cour] 
rempli d'amertume, Arsace vint se placer sous la 
domination des souverains grecs ( i ). 

7 . Chosroès est tlétràné. 

Il ne s'écoula pas longtemps avant que les sa- 
trapes arméniens, placés sous la dépendance de 
la puissance perse, prirent en haine le roi Chos- 
roès, parce que le royaume arsacide tombait en 
décadence , et que tous persévéraient dans kors 
iniquités, selon les prophéties des premiers saints 
patriarches qui sans cesse leur faisaient des re- 
proches, à cause de leurs crimes et de leur sou- 
mission au joug d'une servitude dure et honteuse, 
et qui les en avertissaient d'avance. 

Les satrapes se rendirent chez le roi Saper, 
pour lui faire de faux rapports sur Chosroès en 
lui disant : « Bien qu'il se montre soumis et 
obéissant envers toi, cependant toute cette soo- 
mission apparente est déguisée, parce que secrè- 
tement il a traité et fait amitié avec l'empereur 
des Grecs, et que sans cesse, par des correspoa- 
dances et des messagers, il traite d'alliance avec 
lui. 11 t'appartient de lui faire porter la peine de 
sa trahison, fe Les dénonciateurs crurent nuire lo 
roi par cette action coupable et se procurer des 
avantages, a eux et à la nation. Ils ne considé- 
raient pas qu'abandonnés par le Seigneur, ik 
s'exposaient à encourir une plus grande tribu- 
lation et une servitude plus malheureuse à cause 
de leurs péchés. Sapor accueillit ces révélations 

(1) Cf. Faustas de Byzance, 1. VI, c. 1. — Moue d« 
Khorène, 1. lit, c. 42 
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avec satisfaction, en y prêtant roreille ayec plaisir. 
Aussitôt il ordonna par un édit de faire venir à 
la cour Chosroès qui, ignorant la haine des sa- 
trapes, se rendit sans tarder à la résidence royale, 
comme s*il -venait chez ses princes et ses amis. 
Sapor Taccabla de reproches et le menaça d^une 
punition sévère. Il ne voulut même pas quM vit 
ses dénonciateurs^ afin de hâter sa dégradation. 
Aussitôt il le condamna, le renversa de son trône 
et jura que jamais Chosroès ne reverrait TAr- 
inénie. Puis Û le garda prisonnier en Perse (i). 

8. Framschapouh succède \h Chosroès] sur le 

trône. 

Chosroès ayant été renversé du trône , les Ar- 
méniens demandèrent à Sapor un autre roi. Ce- 
lui-cî, cédant à leurs instances, leur donna pour 
roi VraiDschapouh , frère de Chosroès, de la race 
des Arsacides. Aussitôt qu'il fut appelé à la 
royauté, Vramschaponh partit pour l'Arménie (a). 

9. Saint Maschthotz vartabcd. 

Pendant son règne, un certain Maschthotz 
brilla par la grâce de la divine Providence. C'é- 
tait un homme juste, originaire de Halzégatz, 
village du canton de Daron , et qui était fils d'un 
homme appelé Vartan. Dans sa jeunesse , ayant 
appris le grec, il fiit employé à la cour de Chos- 
roès, roi d'Arménie, et admb parmi les histo* 
riographes royaux ; car, en ce temps-là, les écri- 
vains de la cour transcrivaient en caractères syria- 
ques et grecs les décrets du roi d'Arménie , c'est- 
à-dire les édits et les ordonnances. Il y resta em- 
ployé pendant plusieurs années , ayant mené une 
conduite exemplaire et conservé toute sa dignité. 
Ensuite , voulant embrasser l'état religieux, il se 
retira dans un couvent occupé par un grand 
nombre de moines, où il revêtit l'habit monas- 
tique, et y en toutes choses, il se rendit célèbre et 
digne de servir d'exemple. U s'abstint de tout 
plaisir mondain , et ensuite, s'étant imposé la re- 
traite solitaire , il devint plus illustre et plus re- 
nommé. Il vivait soit dans les ermitages, soit 
dans des grottes de certaines localités, [témoi- 
gnant] d'une vertu sublime et d'une vie austère , 
avec d'autres saints religieux et pieux frères, jus- 
qu'à la cinquième année du règne de Yramscha- 
])ouh, frère de Chosroès. Si quelqu'un désire 
avoir des renseignements plus précis , il pourra 

(i) Cf. Moise deKhorène, 1. III, c. 50. — Chosroès, 
qui avait été fait roi de TArméDie soumise aux Perses en 
990, fut détrôné vers Van 394. 

(2) Cf. Moïse de Kborène, 1. 111. c. 51. 



obtenir des informations dans l'histoire du cé- 
lèbre Goriouui disciple du bienheureux Masch- 
thotz , en lisant sa Biographie , où il raconte à 
quelle époque, en quel endroit et par le moyen 
de qui les lettres lurent retrouvées (i). Cette 
histoire a été écrite véridiquement par le célèbre 
Gorioun, qui en avait été chargé sur les ins- 
tantes prières du roi d'Arménie Vramschaponh. 
Nous aussi, l'ayant parcourue à plusieurs reprises, 
nous la connaissons en détail. 

Or Dieu, notre protecteur bienfiiisant, voulant 
réaliser le vœu de Maschthotz , qui , depuis long- 
temps, aspirait à ce désir, il l'instruisit par l'es- 
prit de sa divine grâce. En effet, le bienheureux 
Maschthotz s'inquiétait et s'attristait sans cesse, en 
voyant des sommes considérables s'épuiser pour 
les enfants de l'Arménie qui faisaient de grosses 
dépenses, des voyages lointains, de longues études, 
et passaient leur vie dans les écoles littéraires • 
syriennes. Les fonctions de l'Église fit les études 
religieuses se faisaient en langue syriaque, soit 
dans les monastères, soit dans les églises armé- 
niennes, de sorte que le peuple d'un pays si 
étendu ne pouvait rien comprendre, ni retirer 
aucun profit (de ces études}, puisqu'il ignorait la 
langue syriaque. 

Réfléchissant à cet inconvénient, Maschthotz 
fondît en larmes, d'autant plus qu'il existait des 
caractères de la langue arménienne, et il était fa- 
cile d'exciter les âmes de l'un et de l'autre sexe 
dans le langage qui leur était propre. Animé 
par l'inspiration du Saint-Esprit, il se rendit 
chez le saint patriarche des Arméniens, Sahag ; il 
lui fit part de ses reflexions déjà anciennes, et il 
fut encouragé et invité par lui à poursuivre son 
dessein : « Tu prendras, lui dit-il, d'autres personnes 
parmi les prêtres que je t'indiquerai pour t'aider 
à assembler les syllabes ; et , quand tu ne par- 
viendras pas à un résultat, soumets-moi les dif- 
ficultés ; je les examinerai, puisque ce que tu dé- 
sires est chose facile à obtenir. Cependant il faut 
qu'auparavant nous informions le roi de l'im- 
portance d'une affaire si grande et si considé- 
rable; car, il y a peu de jours, dans une confé- 
rence, tandis que l'on parlait de la nécessité d'un 
tel travail, quelqu'un a rapporté au roi qu'il 
avait vu dans un village, chez un évêque, cer- 
taines lettres arméniennes. Le roi s'en souvien- 
dra, puisque c'est lui-même qui me l'a ra- 
conté. » 

Le saint patriarche Sahag le bienheureux 
Maschthotz se présentèrent alors devant le 

(1) Nous renvoyons le lecteur à la BiOffrapkie de 
Mesrob par Gorioun ubliée en tète de ce volume. ^ 
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roi Vramschaponhy en lui démontrant Timpor- 
tance de Paffiûre. Le rot loi-même raconta ce 
que le moine lui avait dit de cette affaire, 
ce qui lui avait causé de la joie. En enten- 
dant cela de la bouche du roi , ils Fencouragè- 
rent, en lui disant : « Tâchez que de vos jours 
cette découverte si précieuse pour la nation ar- 
ménienne s'accomplisse , ce qui sera pour vous , 
dans l'avenir, une gloire bien supérieure à la 
puissance de votre empire et à celle de vos 
prédécesseurs, qui étaient comme vous de la ra- 
ce arsacide. Elle rendra immortelle votre mé- 
moire et vous procurera une récompense dans 
le royaume céleste. » En entendant ces paroles, 
le roi , au comble de la joie , rendit grâces à 
Dieu, puisque de son temps l'Arménie obtint 
cette faveur de la vie spirituelle. Aussitôt il ex- 
pédia comme messager, avec une lettre, un homme 
' appelé Vahridj, vers un prêtre du nom d'Abcl, 
qui auparavant avait parlé au roi et s'était lié 
avec Tévéquc Daniel, homme d'une grande 
piété et chez lequel se trouvaient les caractères ai*^ 
méniens. Lorsque le bienheureux Abel eut reçu 
de Vahridj la lettre et compris le contenu, il se 
rendit aussitôt chez le célèbre évéque Daniel, et là 
il s'informa auprès de lui de l'ordre des lettres. 
Ensuite , il les obtint de lui et vint trouver le roi, 
le saint patriarche des Arméniens, Sahag, et le 
bienheureux Maschdiolz. Le roi des Arméniens , 
d'accord avec le patriarche Sahag et le bienheu- 
reux Maschthotz, en recevant ces lettres, furent 
dans l'allégresse. Cependant l'étude qu'on en fît 
leur démontra qu'elles étaient insuffisantes pour 
épeler exactement les syllabes de la langue ar- 
ménienne, parce qu'elles contenaient des carac- 
tères empruntés [à d^autres alphabets]. 

lo. Découverte des caractères arméniens. 

Ensuite Mesrob (Maschthotz] lui-même se 
rendit avec ses disciples en Mésopotamie , auprès 
du même Daniel, et, ne découvrant rien de plus 
qu'auparavant, il passa à Édesse chez un rhé- 
teur païen, nommé Platon , chargé de la garde 
des archives. Celui-ci l'accueillit avec empresse* 
meut, et, d'après ce qu^il connaissait de la langue 
arménienne, après avoir tenté plusieurs épreuves 
infructueuses, il avoua son insuffisance. II lui 
parla d*un autre homme très- savant qui aupara- 
vant avait été son maître et qui depuis s'en était 
allé, en emportant avec lui les ouvrages des let- 
trés de la bibliothèque d'Édesse , et avait em- 
brassé la foi chrétienne ; il s'appelait Épiphane : 
« Allez le trouver, dit-il , et il satisfera votre dé- 



sir. » Alors Mesrob, aidé de l'évèqae Babjlu 
(Pi^pélos) et passant par la Phénicie, arriva a 
Samos[ate]. Mais alors Épiphane était mort, bis- 
sant un disciple du nom de Rufin (HroaphaiK»] 
fort habile dans l'art de la calligraphie grecqae, 
qui s'était fait religieux à Samos[ate]. Mesmb se 
rendit chez lui, et, là aussi, ses espérances étzat 
déçues y il eut recours à la prière. Il TÎt, ims 
pas en songe dans le sommeil, ni dans une tsûm 
pendant une veille, mais dans le secret de ses 
coeur, apparaître aux yeux de l'esprit une mak 
qui écrivait sur une pierre où se traçaient, 
comme sur la neige, les traits les pins fins. Et 
non-seulement cela lui apparut, mais encore 
tous les détails se recueillirent dans l'esprit de 
Mesrob comme dans un vase. Se levant après si 
prière, il inventa nos lettres, assisté par Rii£b 
qui dessina aussitôt la forme des caractères de 
Mesrob, en disposant les lettres arméniennes 
précisément à la façon des syllabes grecques. 

Les lettres étant découvertes de cette mani^ir , 
le bienheureux Maschthotz se mît à disposer les 
caractères avec leur prononciation sous la di- 
rection du patriarche saint Sahag, qui loi in- 
diqua une méthode facile, en lui adjoignant pour 
collaborateurs d'autres personnes intelligentes et 
savantes , connaissant aussi bien que Maschthotz 
les lettres grecques. Le premier d'entre eux se 
nommait Jean (Ohan) du canton d'Égéghîatz, le 
second Joseph , de la maison de Baghin (Bagba> 
nagan], le troisième Der de Khorlzèn, et le qo^ 
trième, Mousché de Daron, avec le concours 
desquels le bienheureux Maschthotz put ramener 
les lettres dans l'ordre des syllabes grecques, 
consultant sans cesse et étudiant auprès du saint 
patriarche Sahag la forme des caractères , pour 
imiter exactement l'ordre des lettres grecques. 
En effet , ils n'étaient pas à même d'exécuter leur 
tâche avec précision sans les conseils du saint 
patriarche Sahag qui était fort instruit, et qui 
l'emportait en savoir sur plusieurs érudîts grecs, 
puisqu'il connaissait admirablement la rhétorique 
et l'éloquence oratoire et montrait encore qo*il 
était aussi très-verse dans les sciences philoso- 
phiques. 

Après avoir fixé l'alphabet avec l'assistance da 
Seigneur, ils prirent la résolution de fonder des 
écoles et d'instruire la jeunesse, car chacun dé> 
sirait ardemment s'appliquer à l'étude de la 
langue arménienne, se consolant, pour ainsi dire, 
d'avoir été délivré des entraves syriennes et des 
ténèbres et d'être arrivé à la lumière. Cepen- 
dant ils se trouvèrent au dépourvu par Fab* 
sence des livres et ils s'arrêtèrent dans leur tra- 
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Taily puisqu'on n'arait pas encore, en arménien, 
les livres saints de l'Église. En effet le bienbeu* 
reux Maschthotz ainsi que ses yénérables prêtres 
craignaient d'enbreprendre une œuvre de tant 
d'importance et de valeur, c'est-à-dire la ira* 
duction des textes grecs en langue arménienne , 
car ils n'avaient pas une entière connaissance 
de la langue grecque (i). 

1 1 . Trttduction des Saintes Écritures. 

Alors tous les vénérables prêtres d'Arménie , 
le bienbeureux Mascbtbotz, tous les satrapes ar- 
méniens et les grands du pays se rassemblèrent 
auprès de Vramscbapoub , roi d'Arménie; là ils 
prièrent le roi et le patriarche Sabag d'entre- 
prendre cette œuvre spirituelle et de traduire la 
Sainte Écriture du grec en arménien. Les véné> 
rables prêtres parlèrent ainsi au saint patriarche : 
« Nous voici devant toi , nous et le bienheu- 
reux Maschthotz auquel la grâce divine inspira 
de mettre en ordre les caractères anciens, dont 
personne, avant lui, n'avait eu la pensée de 
faire usage , et vainement on s'appliquait à l'é- 
tude laborieuse et inutile de la lamgue syriaque. 
Le peuple n'en retirait aucun profit et il quittait 
l'Église sans aucun firuit. Les maîtres découragés 
regrettaient l'inutilité de leurs efforts. Pas un des 
auditeurs intelligents ne profitait de l'enseigne- 
ment de l'instruction morale qui est l'aliment et 
la jouissance des âmes pieuses , jusqu'à ce que 
Ton eût retrouvé les lettres qui, par la grâce 
du Seigneur, se répandent et se développent de 
plus en plus. Mais c'est cependant sous ta direc- 
tion et par ta science que l'œuvre doit recevoir son 
entier accomplissement. Or, comme Grégoire , le 
saint martyr du Christ, a été, par la main du 
Tout-Puissant, maintenu dans les tortares pour 
amener TArménie à la lumière de la vérité; ainsi 
à toi, qui es son descendant, il a été réservé d'en- 
treprendre cette tâche si glorieuse, de com- 
mencer une œuvre si profitable et de marcher 
sur les traces de ton saint aïeul qui, extirpant l'i- 
gnorance de l'Arménie, la guida vers la véritable 
connaissance de Dieu. Toi aussi, en délivrant des 
lettres étrangères et inutiles la population consi- 
dérable d'une si vaste contrée, prépare-la à la 
v^itable connaissance des doctrines salutaires de 
VEglÎAe; comble les lacimes que tes saints aïeux 
ont laissées. Dieu t'a réservé pour l'accomplisse- 
aent de cette œuvre si grande qu'aucun de 

( J) Cf. plus haut Gorioun , Biographie de Mesrob. 
- «Oise de Kborène, 1. III, c. 47, 49, 52, 53, 54. 



tous ceux qui se trouvent en Arménie est inca- 
pable d'entreprendre ; parce qull ne nous a pas 
été possible d'acquérir cette science merveil- 
leuse , ni de posséder cette intelligence puissante 
qui t'ont été accordées par l'assistance céleste , en 
récompense de tes vertus et de la bonté de ton 
âme ; car tu as parfaitement donné Texemplc de 
la vie de saint Nersès, ton père bienheureux. » 

Lorsque le pieux patriarche des Arméniens , 
saint Sahag, entendit tout cela de la bouche de 
Vramschapouh, roi d'Arménie, du bienheureux 
Maschthotz, du clergé entier et surtout des grands 
et de tous les satrapes arméniens , il se réjouit en 
son cœur, glorifia Jésus-Christ, le maître et le sau- 
veur de tout le monde, et se mit à l'œuvre, se 
confiant dans l'assistance de Dieu qui lui donna 
cette grande science; et, en travaillant sans 
cesse, et le jour et la nuit, il traduisit les 
Livres Saints, écrits par les vrais prophètes, ins- 
pirés par l'Esprit-Saint, et aussi le Nouveau-Tes- 
tament, dont les bienheureux apôtres, éga- 
lement sous l'inspiration du Saint-Esprit, nous 
ont transmis les enseignements simples et sa- 
lutaires (i). 

Dès que Sahag, le saint patriarche des Ar- 
méniens, eut terminé le travail de cette œuvre con- 
sidérable , on fonda aussitôt des écoles pour le 
peuple. Des copistes empressés se multiplièrent; 
les cérémonies religieuses acquirent un nouvel 
éclat; une foule d'hommes et de femmes se pres- 
sait dans les églises pendant les jours de fête du Sau- 
veur et des solennités des martyrs» Des hommes 
âgés et des enfants , ayant profité des biens spi- 
rituels et assisté aux saints mystères, retournaient 
{ileins de joîe dans leurs demeures , en psalmo- 
diant et en chantant des hymmes en tous lieux, 
sur les places , dans les rues et dans les maisons* 
Les temples resplendissaient et les chapelles des 
saints martyrs étaient glorifiées par la fréquenta- 
tion des fidèles [qui y adressaient] leui*» vœux. 
Les torrents coulaient toujours de la bouche 
des commentateurs qui, en développant les mys- 
tères des prophètes , préparaient pour le peuple 
un très- riche festin d'aliments spirituels que les 
sages goûtaient et dont ils sentaient la saveur 
imprimée à leur goût, suivant la parole du 
psalmistc qui dit : n Les préceptes de la doctrine 
sont plus doux que le rayon de miel ; >» ou eo 
un mot d'après les paroles du saint prophète 
Esaîe , la science du Seigneur remplit l'Arménie 
avec les sources spirituelles du saint patriarche 
Sahag, comme les eaux remplissent la mer. 
Tout cela , comme nous l'avons rapporté, fiil 

(1) Cf. Moise de Khorène , I. III, c. 53. 
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accompli par la grâce mUértcordieuse de Jésus- 
Christ, à l'époque de Vrainschapouhy et TAr- 
Biénie acquit un développement remarquable. 
Depuis ce moment , Vramschapouh vécut vingt 
et un ans, et, atteignant une vieillesse avancée, il 
mourut tranquillement sur sa couche, en Armé- 
nie (i)« Sapor, roi de Perse , mourut ensuite, et 
son fils Yram, appelé Rirman-Schah (Gennan 
Arkha], lui succéda. 

12. Chosroès règne seul. 

Les Arméniens lui demandèrent pour roi le 
même Cliosroès, frère de Vramschapouh , qu'au- 
paravant eux-mêmes, par leurs intrigues , avaient 
fait détrôner par Sapor, roi de Perse. Vram céda 
à leurs instances et mit une seconde fois sur le 
trône Chosroès qui était avancé en âge. Après 
son retour en Arménie , Chosroès vécut huit mois, 
puis il mourut et descendit dans le tombeau de 
ses pères (a). Après la mort de Vram , roi de 
Perse, lezdedjerd (Azguerd), frère de Vram et 
fils de Sapor, obtint la couronne de Perse. 
Comme il ne voulait pas qu'aucun membre de 
la fiimille arsacide régnât en Arménie, il leur 
donna pour roi son fils Sapor qui portait le 
même nom que son père (3) et il conçut de per- 
fides projets : « Le premier, c'est que, l'Arménie 
étant vaste et très-productive et confinant avec 
l'empire grec , auquel plusieurs membres de la 
famille arsacide sont soumis, les familles , pen- 
sait-il en lui-même, qui se trouvent sous notre do- 
mination et sous celle des Grecs, te portant peut- 
être réciproquement de l'affection, contracte- 
ront une alliance, concluront im traité avec l'em- 
pereur des Grecs , et, préférant leur être soumis , 
elles se révolteront contre nous. Si plusieurs fois 
les Arméniens nous ont inquiétés, ils renouvelleront 
leurs entreprises quand il seront nombreux, et ils 
nous attaqueront avec leurs armes. En second lieu, 
ils diffèrent de notre religion et la détestent , et , 
d'un commun accord, ils professent leur culte et 
leur religion ; or, si nous faisons roi quelqu'un 

(1) Vramschapouh mourut en 414 ou 415. — Cf. Moise 
de Khorène, 1. )]1, c. 55. 

(2) ClHMroès III aurait régné pendant un an, au dire 
de Moïse de Kborène (1. III, c. 55), lors de sa restaura-^ 
lion, en 414 ou 415. 

(3)Sapor, fils d'lczacdjerdl«% nionta sur le trône eD415, 
à la mort de Chosroès 111. ~ Cf. Moïse de Khorène , 
1. III, c. 55. — Ce prince régna quatre ans, et nprès lui 
il y eut un interrègne de trots années, durant lesquelles 
saint Sahag et Vartan le Mamigonien, prince de Daron , 
administrèrent TArménie. — Cf. Moïse de Kborène 
1. III, c. 56. 



de notre nation, nous délivrerons notre empiiY 
de toutes ces inquiétudes, et , toujours saisis de 
crainte et de terreur, les Amiënieiis nous resl^- 
ront soumis et ne fomenteront plus de révoltes; 
en outre, ils embrasseront peu à peu notre rdigioo, 
par des conversations, par des amitiés qn'oa ci- 
mente dans les divertissements de la ehase et 
dans les jeux. Ils se lieront aussi par des ■»> 
riages réciproques, et par consécpent ils se laae- 
ront de leur attachement à leur religion • » 

Il combinait toutes ces [machinations] ; mais il 
ne savait pas ce que dit le Saint-Esprit, qjae Diea 
n'ignore pas que les projets des honmnessont vaim. 
Les événements le prouvèrent bien tôt , pnisqac 
lezdedjerd mourut peu de temps après avoir pris es 
main le pouvoir. Le même jour aussi, Sapor, son 
fils, qu'il avait couronné roi d'Arménie an lies 
d'un Arsacide , fut tué par trahison dans le palais. 

i3. Règne ^Ârdaschès^ [prince^ tMrfacide^ 

Après la mort d'Iesdedjerd, roi des Perses, son 
fib Vram lui succéda sur le trône. Jjts princes 
arméniens , étant venus le trouver, lui demandè- 
rent de leur donner un roi de la race airsacide. E 
créa roi Ardaschès^ fils de Vramschapouh , de b 
famille royale d'Arménie (i). Ardaschès, qui était 
un jeune homme de mœurs déréglées et plongé 
dans les voluptés, gouverna le pays. Les satrapes, 
ne voulant plus supporter les habitudes dissolofs 
et vicieuses du roi Ardaschès, se réunirent tons 
ensemble auprès de saint Sahag le Grand, qui était 
de race parthe et fils de saint Nersès, et ils lut 
tinrent ce langage : ■ Nous ne pouvons plus to- 
lérer les iniquités et la dépravation du roi. Noos 
préférons mourir que d'entendre continuelle- 
ment et de voir [ de nos yeux ] de paretk dé- 
bordements. D'ailleurs nous ne pouvons parti- 
ciper aux célestes mystères , après avoir tont le 
jour écouté et assisté à toutes ces débauches. Car 
c'est ta doctrine et celle de tous tes ancêtres , 
que non-seulement ceux qui commettent le pédic 
sont coupables, mais aussi ceux qui y partici- 
pent. Il te reste donc à remédier à cette cala- 
mité et à chasser im monarque aussi impie, qui 
ouvertement, comme un infidèle, foule aux 
pieds le sanctuaire et commet impudemment 

(1) Vers la fin de l'année 423 ou au commnceBMiit 
de Tan 424,1e roi de Perse, Balirain V, cédant aux instan- 
ces des Arméniens venus en dépulation Donr lui deman- 
der un roi appartenant an sang des Arsaades, leur donna 
Ardaschès IV, fils de Vramschapouh , qui était alors Igé 
de dix-huit ans. En montant sur le trtee, ce prince pnt 
1 le nom d'Ardaschir. (Moise de Kborène, 1. III, c. 5«.) 
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d'ignobles obscénités. » Lorsque les satrapes eu- 
rent parlé de la sorte au patriarche saint Sahag, 
celui-ci répondit : « Ce que vous me dites de ce 
roi n*est pas une nouveauté pour moi; je sais 
aussi que c^est avec un cœur affligé que vous me 
faites ce discours, et d^aillenrs je ne pourrais 
vous dire que tout ceci est un tissu de faussetés. 
Or il convient à tous d'y réfléchir et de chercher 
des moyens acceptables par des gens généreux , 
afin de pouvoir trouver un procédé pour nous 
tirer de là. » Ceux-ci répondirent unanimement 
au patriarche saint Sahag : « Nous ne pouvons 
trouver ni moyen ni procédé que celui de de- 
mander an roi de Perse de dépouiller le roi de sa 
puissance | puisque lui-même s'est rendu indigne 
de Texercer. Nous ne voulons rien entendre de 
plus; mais nous te supplions de te ranger de 
notre avis , car il n'est pas juste de tolérer les 
turpitudes et les sacrilèges du roi. » 

Lorsque le patriarche eut entendu tout cela 
[de la bouche] des satrapes arméniens, et sachant 
bien que tous les grands de la nation étaient du 
même avis et de la même opinion, il s'abandonna 
à une douleur amère* 11 versait des torrents de 
larmes en présence des satrapes arméniens et re- 
fusa de répondre pendant plusieurs jours à leur 
sommation. Il se retiia dans sa demeure ou l'on 
n'entendait que des plaintes et des gémissements, 
parce que Tbonmie de Dieu prévoyait d'un oeil 
prophétique, et par. la vertu du Saint-Esprit, la 
ruine totale de TArménie. 

Plusieurs jours après, quelques-uns des évêques 
qui fréquentaient souvent le saint, ne pouvant 
plusse priver de son inépuisable et admirable 
doctrine, — qui est douce au goût de l'esprit des 
auditeurs sages et pieux, selon les paroles du pro- 
phète , plus que le rayon de meil, — et plu- 
sieurs personnes, honorables panfti les prêtres et 
les diacres qui appartenaient au même clergé 
du saint patriarche, enfin quelques membres de 
la noblesse arménienne, prenant courage, s'intro- 
duisirent chez lui et lui firent entendre des paroles 
suppliantes. Le saint patriarche, éprouvant un peu 
de soulagement [en se trouvant] au milieu d'eux, 
selon sa doctrine sainte et sa sagesse, qui s'étaient 
unies en lui dès sa plus tendre jeunesse, se calma 
pour quelque temps. 

Quelques jours s'étant écoulés, toute la no- 
blesse d'Arménie se présenta encore une fois chez 
saint Sahag et, lui réitérant les mêmes instances, 
elle voulait le contraindre par la force à se 
mettre d'accord avec elle. Comprenant qu'ils per^ 
sistaient dans leur première résolution , puisque 
le roi renouvelait chaque jour ses infâmes turpi- 



tudes, et provoquait de plus en plus les princes à 
se désunir et à courir à leur perte, le saint éleva 
la voix et, avec de grands gémissements, il dît à 
tous [ceux qui étaient présents] : « Nous parlons, 
moi et vous, animés par le zèle de la doctrine du 
Seigneur ; cependant supportez un peu les vices 
du roi , et suppliez avec des larmes et des instan- 
ces notre Sauveur Jésus -Christ pour la conversion 
de l'égaré. Car, par le saint baptême, il est, quoi- 
que pécheur, notre frère et notre proche. Sou- 
venez-vous de la doctrine de l'apôtre saint Paul, 
rapportée ensuite et prêchée par votre père spi- 
rituel, le patriarche saint Grégoire, [qui dit] que 
si un membre souffre, tous les membres souffrent 
ensemble, et si un membre se réjouit, tous les 
membres se réjouissent ensemble. Il faut consi- 
dérer et se rappeler les douleurs et les angoisses^ 
la prison et les chaines de saint Grégoire, ses 
prières et ses supplications adressées au Seigneur 
pour le salut de la nation. Ce fut lui qui, par 
la vertu du Saint-Esprit, fit de nous, [qui étions] 
des infidèles, des croyants ; qui éloigna de nous 
les erreurs de Satan et qui a fait fleurir en vous 
le germe de la foi véritable qu'il a scuié. Or vous 
aussi vous devez avoir de la compassion pour 
un membre coupable, ne pas le livrer aux im- 
pies, et exposer ainsi à la risée et au mépris le 
saint mystère de notre foi. Sou venez- vous de 
mon [maître], de votre père et docteur qui a 
rendu la forme humaine à celui-là même qui était 
transformé en bêle brute, par des gémissements 
continuels et des prières, invoquant jour et nuit 
Jésus-Christ, notre créateur. Vous encore qui sui- 
vez ses traces, avec vos docteurs spirituels ; réunis . 
ensemble, hommes et femmes, veillards et jeunes 
gens, priez et apaisez le Dieu tout-puissant qui peut 
tout, pour qui tout est possible, et qui accom- 
plit dans sa bonté tout ce qu'il nous est impos- 
sible [de Élire]. Le vrai Dieu prononça cette parole 
pour ceux qui le prient avec confiance et avec 
candeur : « Car là où il y a deux ou trois personnes 
rassemblées en mon nom, tout ce qu'elles deman- 
deront à mon Père leur sera concédé. » Or, si 
deux ou trois personnes prient Dieu avec une foi 
ferme, s'il exauce une prière quelconque, il 
cédera d'autant plus aux supplications d'une mul- 
titude aussi considérable, surtout si les prières 
sont assidues, ferventes et d'une foi pure; assu- 
rément il concédera des choses plus grandes que 
celles qu'on lui demandera. Quant à ce que vous 
sollicitez de moi, de m'unir avec vous, Dieu me 
garde de profaner la véritable foi, d'abandonner 
la brebis égarée de mon troupeau à la risée et aux 
moqueries des païens. C^r, bien que pécheur, il a 
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été scellé du sceau du bapttee ; il connatt le che^ 
min de la rie et il a été initié à la doctrine de 
rÉvangile. Si je derais condaire à un médecin sa- 
vant la brebis malade de mon église, j'irais sans 
retard; mais, apporter devant nn tribunal animé 
de toutes les passions Tàme ulcérée de mon fils, 
je n'y consens point. S'il s'agissait de le répri- 
mander devant un roi professant la vraie foi, 
peut-élre l'aurais-je filit, en espérant ramener l'é- 
garé ; mais, accuser un fidèle enprésensc des païens 
pour avoir commis un péché, je ne le ferai ja- 
mais, moi qui ai toujours prêché la doctrine de 
saint Paul qui dit : « Quand quelqu'un d'entre 
vous a un difTérend avec un autre, osera- 1- il l'ap* 
peler en jugement devant les infidèles plutôt 
que devant les saints ? Ne savez- vous pas que les 
saints jugeront le monde? et si vous juges le monde, 
ûtes-vous indignes de juger les moindres choses? 
Ne savez- vous pas que nous jugerons les anges? 
Comment donc pourrions-nous juger les choses 
de cette vie? et prenez plutôt pour juges ceux qui 
sont les moins considérés dans TÉglise. Je le dis 
pour vous faire honte : n'y a-t-il donc point de 
sages parmi vous, pas même un seul qui puisse 
se porter juge entre ses frères? mais un frère a 
des procès avec son frère et cela devant des infi- 
dèles? Or, ce que j'ai prêché à plusieurs, ne dois- 
jc pas le prêcher à moi-même ? Je préfère la mort 
plutôt que d'abandonner un fidèle a des impies 
à cause de ses débauches; car, bien qu'il soit un 
fomîcateur , il porte le sceau du troupeau du 
Christ. Son corps est impur, mais il n'est pas privé 
de foi et païen; il est dissolu, mais non pas ado- 
. rateur du feu ; il est faible vis-à-vis des femmes, 
mais il n'est pas le serviteur des éléments; il est 
corrompu par le péché, mais il n'est pas souillé 
de Ions les crimes comme un scélérat. Et quel conir 
pourra, pour perdre celui qui a commis peu de 
fautes, le livrer à eux qui sont tout à lait souillés 
de crimes? Loin de vous cette pensée, mes en- 
fants! ne cherchez pas à anéantir [l'existence] 
de vos propres monarques, comme l'ont fait vos 
ancêtres. > 

Le saint patriarche Sahag donna tous ces con- 
seils et d'autres encore à la noblesse arménienne, 
en la conjurant par de vives instances et en ver- 
sant d'abondantes larmes; mais il lui fut impos- 
sible de ramener les grands à son avis et de faire 
changer leur résolution bien arrêtée. Alors ils 
attirèrent sur eux l'ana thème du saint homme de 
Dieu, Nersès le Grand, qui les condamnait à être 
assujettis au joug de la servitude païenne. Ce- 
pendant saint Sahag ne cessait de leur en parler, 
espérant toujours obtenir nn heureux succès, i 



Alors tous ensemble répondirent au saint patriar- 
che et lui dirent : « Puisque tu n'as pas youIu 
nous entendre et que tu t'es séparé de nous, sa» 
che donc bien que, comme nous ne Youlons pa» 
que le roi gouverne davantage, nous te déda- 
ronsqne ton pontificat ne durera pas longtemps.» 
En répondant ainsi au saint patriardie, tons les 
nobles et les grands de l'Arménie s'en allèrent fort 
irrités des paroles du saint, et ne voulurent plus 
retourner chez lui ; car le bienheureux patriarche 
Nerscs le Grand les avait liés et enveloppés dans 
son analhème, ce qui ne leur inspira que des pen- 
sées de perdition, 

i4> Ardaséhès est accusé devant Fram, 

Étant dès lors tous réunis ensemble, les satra- 
pes se rendirent à la cour et se présentèrent au 
roi des Perses, Vram. Il y avait parmi eux un 
certain Sourmag, du canton de Pemouni , du -rtl- 
lage d'Ardzgué (i), appartenant à une famille sa- 
cerdotale. Celui-ci, uni avec les satrapes armé- 
niens, irrité des remontrances de saint Sahag, 
débitait sur Ardaschès des propos plus absurdes 
et pins obscènes que n^en disaient les satrapes 
eux-mêmes, devant les grands de la Perse, et 
cela pour leur être agréable, parce que quelques- 
uns d'entre eux lui avaient promis le si^e pon- 
tifical de l'Arménie. Cependant ils avaient fbit 
connaître d'avance les moti& de leurs plaintes à 
Sourèn et aux autres grands de la Perse. En effet, 
à celte époque,- Sourèn Bahlav était l'intendant 
de la Porte royale. Par le moyen de ce person- 
nage et d'autres grands de la cour, ils 'firent par- 
venir leurs accusations à Vram, roi de Perse. 

Le roi, en entendant cette plainte des nobles, ne 
leur permit point d'en parler, jusqu'à œ que le 
roi accusé Ûkl arrivé à la Porte. Aussitôt il en- 
voya un messager à Ardaschès, roi d'Arménie, en 
lui ordonnant de se rendre promptement à la 
cour; il écrivit aussi à Sahag le Grand , patriardie 
d'Arménie, de venir également se trouver. Lors- 
qu'ils furent arriva à la Porte, le roi de Perse 
interrogea d'abord Ardaschès, roi d'Arménie, en 
lui disant : « De quoi ^accusent les satrapes d*Ar- 
ménie? » — « J'ignore, répondit-H, tout ce dont 
parlent les satrapes en m'accnsant ; mais, coaune 
c'est leur habitude d'outrager leurs maîtres, main- 
Ci) L'anonyme arménien publié par Combefis (Xacf. 
BibL patr,, t. II, p. 274 et 290} est parfaitement d'ac- 
cord avec Lazare sur le nom de ce permanage et sur ss 
patrie, car il l'appelle Zopftàx &itè xoO ^pCecx<. Ardzgné 
se troavait dans le canton de Peznouni, province de Don- 
roupéran, sur les bords dn lac de Van. 
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ïiiaiiK encore ils veulent réaliser leurs mauyaîses 
•ensées, car ils ont toujours change leurs princes 
t constamment hai leurs maîtres. » 

I^e roi des Perses ordonna d'aj^eler diez lui, 
out seul, saint Sahag, le saint patriarche des Ar- 
lënîensy car il Testimait , d^abord à cause de sa 
arentéy ensuite parce que Dieu voulait que ses 
aints serviteurs fussent respectés et honorés par 
es infidèles. Il interrogea le bienheureux patriar- 
lie, et il voulut savoir par lui la vérité sur les ac- 
rusateurs du roi d* Arménie. Il lui répondit en ces 
ermes : « Je ne sais rien de ce qu'ils disent de 
ui ; qu'ils le racontent eux-mêmes et tu l'appren- 
Iras d'eux; selon qu'ils parleront devant toi, 
.\s en recueilleront le fruit, ^e me fais plus de 
questions, car tu n'apprendras rien de moi tou* 
chant cette accusation, ni en bien ni en mal. » 

Le roi Yram fit venir alors chez lui Sourèn 
Balilav, son ministre, qui était parent du grand 
pontife Sahag (i). Il le chaigea du soin de per- 
suader au patriarche de s'nnir avec les autres sa- 
trapes arméniens pour appuyer leur accusation, 
afin qu'il pût retourner dans son pays et sur son 
siège pontifical, honoré de beaucoup de présents 
et d'une pompe magnifique. Sourèn, apportant 
V ordre du roi au bienheureux Sahag» lui promet- 
tait, comme Vram avait dit, de grands honneurs 
et de grands avantages de la part du roi» « Si en 
faisant la volonté du roi, lui dit-il , tu appuies 
le témoignagedessatrapes arméniens, alors^ comblé 
de grands honneurs, tu rentreras en possession 
de tes dignités; mais si, en t'obstinant, tu penses 
autrement, tu perdras ton rang patriarcal, et tu 
seras dépossédé de l'autorité que tu exerces. Ce 
n'est pas légèrement que je te donne ce conseil 
du cœur, mais parce que je suis ton parent et que 
îe veux ton bien. » Il tâchait ainsi, par de belles 
paroles, de persuader le saint patriarche Sahag , 
parce qu'ils voulaient anéantir le royaume d'Ar- 
ménie. Cependant le saint ne consentit pas à ap- 
puyer le témoignage des accusations des princes 
arméniens, et, ferme dans sa première résolution, 
il disait : « Je ne sache pas qu'Ardaschès ait 
commis un crime si odieux qu'il soit reconnu 
coupable d'être jugé et déshonoré par vous ; car, 
bien que, selon nos saintes lois, il mérite le mé- 



(l)SouTènBalilav était issu de la branche das Arsacides, 
Appelée Sourénian , qui avait conservé sons les Sassani- 
des le haut rang qu'elle occupait sous les Arsaddes. Sa 
parenté avec saint Sahag remontait assez haut , car le 
somom de Bablav on Parthe, que portait le patriarche , 
indiquait seulement son origine bahlavicnne ; mais rien 
ne prouTe que Sahag et ses ancêtres étaient de la bran- 
che do Sourèn. 



pris, cependant, selon les doctrines de vos lois im* 
pures, il est digne de louanges et d'honneurs. » 

Sourèn, en entendant cette réponte du grand 
pontife arménien Sahag, et la rapportant au roi 
des Perses, le fit entrer dans une grande colère. 
Alors, furieux de dépit, le roi ordonna de ques* 
tionner, en assemblée générale, les satrapes ar- 
méniens et Ardaschès. Là, les princes arméniens 
accumulèrent contrôleur roi plusieurs accusations 
obscènes et des dénonciations indignes ; car fls i»» 
contaient, non pas des faits réels, mais ils ajoutaient 
beaucoup de calomnies , et, comme des ennemis, 
ils accumulaient sur sa tête une foule de crimes. 
Cependant, bien qu'Ardaschès les démentit et les 
réfistAt, les juges ne tinrent aucun compte de sa 
défense, résolus qu'ils étaient d^enlever le pouvoir 
i la lamille des Arsacides, d'autant plus que le 
roi des Perses avec tous les nobles de la Porte 
entendirent les accusateurs d' Ardaschès dire : 
« Qn'avons-nous besoin d'un roi ? Qu'un prince 
perse vienne nous gouverner pendant un certain 
temps ; qu'il s'informe de la soumission ou de la 
désobéissance de chacun de nous et qu'il en fasse 
des rapports au roi. » 

i5. Chiite de la dynastie iwsaeide [d'Ar- 

méiiie^m 

f 

En entendant ces paroles, Vram et les grands 
de la cour furent transportés d'une grande joie. 
Le roi ordonna aussitôt d'enlever le pouvoir à 
Ardaschès, et en outre de s'emparer de la rési- 
dence patriarcale de saint Sahag, puisqu'il ne 
voulait pas consentir à se ranger de l'avis des sa- 
trapes arméniens. Aussitôt Tordre du roi fiit exé- 
cuté. Depuis ce moment, la couronne fut enlevée 
à la famille anacide, dans la sixième année du 
règne] d' Ardaschès, comme l'avait prédit le bien- 
heureux serviteur de Dieu, le patriarche saint 
Nersès le Grand, et la nation tomba sous le joug 
de la servitude de la domination cruelle des Perses. 
Les princes arméniens obtinrent du roi des Perses 
des honneurs et des richesses pour les récompen- 
ser d'avoirtrahi Ardaschès, semblables en cela aux 
frères de Joseph qui reçurent de l'argent en le ven- 
dant à des marchands ismaéliens. Les princes, pre- 
nant ensuite congé de la Porte, revinrent dans leur 
patrie; puis, comme ib avaient promis le pontificat 
à Sourmag d'Ardzgué, ils le placèrent sur le siège 
patriarcal (i). Cependant il ne se passa pas long- 
temps avant que quelques-uns des princes et des 



(1) L'intrus Sourmag occupa le trâne pontifical en 
42S et fat bient6t renversé par les satrapes. 
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généraux arméniens, irrités contre lui, le déposas- 
sent du trône pontifical. Ce fut alors que, pour la 
première fois, Vram, roi de Perse, envoya en Ar- 
ménie un marzban perse (i), et ainsi les Armé- 
niens tombèrent tout à fiiit sous le joug de l'indigne 
nation perse , en accomplissement de Tanathème 
du pontife Nersès le Grand. En effet, de jour en 
jour, les iniquités avaient augmenté dans la fa* 
mille royale arsacide, et on les commettait avec 
une impudence et une licence effrénées. Lorsque 
saint Nersès vit surtout la mort injuste dont Ar- 
sace frappa traîtreusement son neveu Knel, il ne 
put supporter un tel acte de scélératesse, et, comme 
il est raconté dans le treizième chapitre de THis- 
toire (a), le cœur indigné, il dit au roi : «< Puisque 
tu as persévéré dans tes énormes iniquités, plus 
encore que ton père Oiran et vos pareils , les 
princes cruels et pervers de la famille arsacide ; 
que tu n'as pas suivi avec constance l'exemple 
des bons et vertueux monarques de ta maison, 
qui, en héritant de la dignité royale de leurs an- 
cêtres, ont cherche plutôt à se rendre les héritiers 
des bonnes œuvres que ceux du pouvoir ; qu'au 
contraire, de jour en jour, tu. t'es plongé davan- 
tage dans les voluptés et que, par-dessus tout, tu as 
été la cause de l'eflusîon du sang innocent de ton 
neveu Knel, tu seras à ton tour renversé par terre 
comme de l'eau corrompue, et, quand Dieu ban- 
dera son arc, tu seras terrassé. Telle sera la ruine 



(1) Après le renversement d'Ardaschès ou Ardaschir en 
428, Bahram V, roi de Perse, ne consentit plus à mettre 
de roi sur le trône d* Arménie ; il désigna pour gouverner 
le pays un seigneur de sa cour, Yeh-Mîhr-Schapour, 
qui fut investi du titre de marzban. Gelui-d administra 
le pays de Tan 428 à l'an 442. En même temps , Vahan 
Amadooni était chargé de radministration intérieure du 
pays, et Vartan Mamigonien , qui fut dans la suite sur- 
nommé Vartan le Grand , occupait la charge de général 
en chef des armées arméniennes. — Cf. Moise de Kho- 
tène, 1. III, c. 64. 

(2) Lazare, en parlant du livre de Faustus de Dyzance 
(Cf. PExorde ; 3 } suppose, avec beaucoup de pénétration , 
que cet ouvrage a subi des remaniements. Voici une 
preuve que cette histoire fut non-seulement altérée parles 
copistes des premiers siècles, mais encore [dus tard, 
puisque Lazare , en rappelant le meurtre de Knel et in- 
dignation de saint Nersès, dit que cet événement est ra- 
conté N datas le treizième chapitre de THistoire ». Or, 
dans les manuscrits de Thistoire de Faustus et dans les 
éditions qui ont été publiées diaprés les manuscrits , la 
mort de Knel est donnée dans le chapitre quinzième 
du li^rc ÏV (Cf. notre Collection, t. 1, p. 260 et suiv.) 
du livre de Faustus. Il parait donc évident , comme Ta si 
judicieusement fait observer Lazare de Pharbe , que le 
livre de Faustus a été altéré en diflérenls endroits, et 
que les extravagances qui se rencontrent dans cet ou- 
vrage sont l'œuvre d'écrivains ignorants ou de copistes 
malavisés. 



que je viens de prédire par la boudie daproj^; 
Voire race arsacide boira le calice jusqu^à h lie; 
vous vous abreuveres à cette coi^, vouom 
abattus et vous ne tous relèverez plus. « Cet 
en ces termes et en d'autres encore plus shèmi 
plus terribles que le saint pontife frappa d'aï- 
thème la famille des Arsacides (i). 

Les satrapes arméniens demandèrent tosét i 
la cour un autre patriarche, et Vram leur don 
un certain Perkîscbo , Syrien de nadon ji. 
qoi se rendit en Arménie avec ses compatnKfi. 
Ils menaient une vie déréglée , et selon leor c» 
tnmtf en venant de Syrie, ils étaient acconpa^ 
de femmes de leur pays. Ils ne vivaient point » 
vaut les saintes et pures constitutions établies d» 
toutes les églises et prescrites par le saint matp 
Grégoire, de fiiçon que les satrapes, les grands rt 
tout le peuple avaient en horreur la condoite ik 
ceux qui étaient venus avec le patriarche Per- 
kischo , parce qu'ils ne se comportaient pas coo- 
formément aux règles et selon la doctrine de li 
constitution angélique du saint naartyr Grégoire, 
d'après laquelle il avait instruit et eiercé w 
[les fidèles] pour la vie qui conduit au ciel, hi 
saints prêtres surtout, qui avaient reçu Tordiai- 
tion sacrée de k main apostolique dupatrisrek 
Sahag, étaient amèrement affligés ; et, ne pou»! 
tolérer plus longtemps des monurs aussi diaolies 
ib déposèrent ignominieusement Pcrkischodi 
pontificat arménien (3), et en donnèrent fl»^ 
avis au roi Vram : « La conduite de cethoa« 
et sa vie sont en opposition avec notre té^f 
or, donne-nous un autre pontife selon nos an- 
ciens usages, qui, occupant le siège, conser^esu»/ 
rien changer, les règles de la sainte EgiisC' > YnSi 
se rendant de bon gré a leurs instances, ne»»» 
au siège pontifical un autre Syrien, appel^ San»»' 
qui, en arrivant en Arménie, adopta, lui an»» 
mœurs de Perkîscho. Mais il vécut peu de tefl|« 
et mourut en Arménie (4). 

(1) Cf. Moïse de Khorène , 1. UI, cb. 64. 

(2) Perkischo, — ce nom signifie en Iwf^^'JJTdi 
« la bénédiction de Jésus », — était un Syn<" "J^ 
roi de Perse , à ce que nous apprend Panoayne tf"^ 
pubUé par Combefis , qui dit que les »Î^2b«5 
avaient demandé au roi de Perse un patriareheq» ^ 

pas arménien . A6; iftjitv èx tîi; x«^ *^' *7- » ff, 
Viiirv 'ApiuvCo;. (Combefis, Auct ^^^^, 
p. 290.) Cette assertion de Panonyme ^^rJTL^^ 
dénuée de fondement , car Laiare la conWi» » 
çon la plus formelle quelques ligne» plusbw- ^^ 

(3) Perkischo fut déposé après uois ans de P«^ 
— Cf. Moise de Khorène, 1. UI, c. 64. - 1* «"■" 
Combefis, op. ct^,t. II, p. 290. . , i^fw- 

(4) Samuel prit possession du siège ?^^l]^, 
méniecn 432 et Ait investi du gouTcnemeDf^"^"* 
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Alors la haute noblesse , tout le clergé, les 
omines et les femmes du peuple, réunis ensemble, 
i mir<mt à pleurer sur da sainte et pure doctrine 
postoliqne que saint Grégoire ayait semée et fait 
roitre parmi eux, et que ses fils avaient enseignée à 
ïDsles fidèles, delà même manière qu'ils Ta valent 
ecue des Apôtres ; non pas de l'homme, ni par 
i moyen de l'homme , mab par l'inspiration de 
I grâce. du Saint-Esprit, Une seconde fois, réunis 
ï>us ensemble , ils allèrent chez le serviteur de 
Heu, saint Sahag; ils se jetèrent "à ses pieds et, * 
a versant des torrents de larmes devant le véri- 
àble pontife, ils lui dirent en suppliant : <c Nous 
vons péché contre le ciel et contre toi; pardonne- 
Lous, à nous, pécheurs, et imite l'exemple de ton 
>icux prédécesseur qui oublia les innombrables 
ortures et les tourments cruels que nos ancêtres lut 
ircnt éprouver, et qui, imitant notre Créateur, fit 
e bien en échange des maux si nombreux qu'on 
ui avait fait souffrir. Par toutes ses paroles, il fit 
vrenre d'ane vie toute céleste et il enseigna les 
roies qui conduisent au cieL II enseigna i tous 
)our toujours de répondre : Remettez-nous nos 
Icttes , comme nous les remettons à nos débi* 
eurs. Or, comme tu as toujours été notre doctenr, 
tdîs briller en toi la dignité [ de saint Grégoire] 
it l'image de sa constance, en nous remettant nos 
dettes, et nous nous efforcerons, en adressant une 
aipplique à la Porte, de te replacer sur le siège 
Mintifical de la sainte Église, par laquelle, ayant 
Ité illuminés, nous avons vu [briller] l'inacces- 
sible Soleil de Justice (Jésus-Christ). Que la secte 
de confusion ne se confonde pas avec ja doctrine 
claire et pure du saint patriarche et apôtre Gré- 
goire, car déjà le sceau de la tradition de la sainte 
prédication se relâche et s'affaiblit , à cause des 
prélats vivant dansTindolence, et ainsi nous allons 
nous perdre éternellement, nous et ceux qui 
naîtront de nous. » 

- En disant cesparoles, tous supplièrent unanime- 
ment le saint pendant plusieurs jours et ils le solli- 
citaient jour et nuit, mais ils ne purent ramener 
son cœur à leurs instances touchantes et réî- 



tandis que Sahag se trouvait placé en quelque sorte 

sous la dépendance de Samuel. Ce dernier est mentionné 

par Tanonyme (Combefis , op. cit., t. XI, p. 290) qui le 

nomme MovvoOXiov t6v Zupov, sans doute par une erreur 

de cepste. Toutefob il est facile de restituer Tortho- 

Snpbe véritable du nom de go patriarche intrus , qui de- 

Taitètre écrit £a|ioiSXtov ou même £ou|to6Xtov. à raccusatif 

4e Sa(io^Xtoc. Samuel mourut en 437 'après avoir op- 

prinié durant cinq ans l*Église d* Arménie , bien que Ta- 

BOByme ne lui accorde que deux ans de pontlGcat , ce 

<l'ûda reste est assez d'accord avecPopinion de Lazare, 

^ dit que « Samuel vécut peu de temps ». 

■iSToa. Aaniteiras. — t. u. 



térées(i),D'un air calme, il répondit à tous les 
assistants :'« Je n*ai point appris du divin créateur 
et du docteur Jésus-Christ à m'irriter contre per-- 
sonne, car lui, attaché sur la croix, priait son 
Père pour ceux qui le crucifiaient, de vouloir leur' 
pardonner. C'est lui aussi qui nous avertit ton** 
jours en disant : Bénissez ceux qui vous persécu- 
tent et faites du bien à ceux qui vous haïssent. 
Toutefois, exercer les fonctions de patriarche sur 
un peuple qui tend des embûches à son maître, 
qui le tue et le trahit, je ne saurais m'y résoudre. 
Car le Saint-Esprit lui-même qui nous r^néra 
avec le saint > baptême, pour que nous puissions 
devenir les héritiers du Christ, a dit par la bouche 
de saint Paul, habitant des célestes demeures : Ne 
jugez pas pour ne pas être condamnés; et vous 
qui êtes forts, soutenez l'impuissance des faibles ; 
et ailleurs : A moi la vengeance , je prendrai ma 
revanche. Or vous reconnaissez vous-mêmes 
que vous vous êtes vengés des actes de votre roi, et 
qu'irrités contre lui, vous avez livré la foi de 
notre sainte religion k la dérision des méchants. 
Comment cherchez-vous maintenant à me conso- 
ler? ou bien en faveur de qui me suppliez- vous 
de remplir les fonctions de patriarche, tandis que 
je voi» la brebis du Christ blessée, privée de se- 
cours, sa plaie non adoucie avec de l'huile et du vin, 
n'ayantr pas de litière et n'étant pas menée à l'hô- 
tellerie, mais cruellement déchirée et jetée à des 
bêtes féroces dévorantes, pour être mise en 
pièces? Retirez-vous donc de devant moi, et laissez- 
moi pleurer les malheurs universels de l'Arménie 
que j'entrevois avec les yeux de mon esprit, par la 
force de la divine révélation. Ne vous donnez 
pas deJa peine pour me consoler des calamités de 
mon peuple, parce que l'avenir de ces malheurs 
m'a été déjà révélé en songe par une prédiction 
divine, avant que je fiisse consacré évéque , -r- 
prédiction semblable à la vision prophétique qui 
est apparue à saint Grégoire , — et que je suis 
obligé, dans l'amertume de mon cœur, de vous 
raconter. Ainsi je vab passer pour un imprudent, 
comme aussi saint Paul écrivant aux Corintliiens, 
au sujet des foux apôtres et des ministres impies, 
et se glorifiant de ses soufftances. Écoutez-moi 
donc avec attention, vous qui êtes rassemblés en 
fbule ici, et je vais vous raconter cette révélation : 
« Il y a plusieurs années, des pensées doulou- 
reuses m'affligeaient; j'avais sans cesse l'esprit 
agité et je priais le Très-Haut de vouloir bien 
m'accorder un enfant mâle, comme à mes aïeux 
qui, avant moi, avaient contracté mariage en 



(1) Cf. Moïse de Khorène^ 1. III, c. 66. 
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▼ue de laisser des hériden. La répartition des 
liiens dn Tent-Puissaiit envers chaciin est juste, 
car il sait et comprend beaucoup nûeux que nous. 
C'était le jeudi saint, le jour du carême où Ton 
▼eitte pour se préparer à célâ>rer la iéte de Pà« 
qnea» Pendant Toffice de la nuit, jai reçu le sa- 
crement de la divine et expiatoire Eueiiaristiey et 
ensuite je n'ai pas pris d'autre nourriture que 
du pain , de l'eau et dn sel, suivant la règle pres- 
crite par le saint concile des trois cent dix-huit 
évéqnes qui , rassemblés dans la ville de Nicée, 
l'établirent ainsi et dont les décisions forent scdlées 
etconfirméesparrEqprîuSaint.Lecbœurdesclercsy 
ayant longtemps récité un canon entier des psau- 
mes, et s'étant abandonné à un profond sommeil, 
pour avoir longten^>s veillé, paraissait comme à 
demi mort. Us avaient passé le carême, en priant 
sanscesse et le jour et la nuit, et en observant un 
jeûne rigoureux. La semaine sainte surtout, ils 
s'appliquèrent à redoubler de prières, se propo- 
sant d'en obtenir le prix par leur xèle empressé. 
Les cierges et les lampes brillaient avee éclat, et 
le lecteur prolongeait exprès sa lecture pour re- 
prendre un peu de forces et pour que les clercs 
pussent continuer les canons. On attendait aussi 
qœ le peuple se rassemblât comme à l'ordinaire 
dans l'église pour assister anx offices de la nnit ; 
puisque tous, bommes et femmes, désiraient ar- 
demment parvenir le pins l6l possible au salut 
élemd. Et moi, j'étais assis près de l'autel du 
Seigneur, dsns la ville de Vagharscbyiad. 

i6. Vision que saint Sahag le Paiihe eut 
à Vagharschabad y pendant qu^ils'étmt assis 
dans la grande chapelle de l'église auhédhile, 
prêsde fauteldu Seigneur, Nous oUons décrire 
les détails de cette vision qui sont les paroles 
duPère^deJésuS'Christ DieuetduSaint-EspHt. 

« I. Voici que tout à coup le ciel s'est en- 
tr'ouvert, et il en jaâlitune éclatante lumière qui 
illumina toute la terre. <— a. Un autel de nuages 
me parut s'élever de la terre, ayant une forme 
carrée, et sa hauteur, en grandissant, couvrait 
toute la terre. — 3. Sur l'autel , il y avait un vase 
sacré d'or pur, tel qu'il convient au service dn 
Seigneur, et couvert d'un voile fin de couleur 
blanche. ^- 4- Sur la coupole voûtée, on voyait 
distinctement le signe de la sainte croix, dont 
l'aspect n'éuit pas matériel, ihais entièrement lu- 
mineux. — 5. Et voilà qu'il s'âeva tout à coup 
un vent très-fiiible, et une partie du voile se sou- 
leva. — 6. J'ai jeté les yeux sur cet objet, et j'ai 
vu qu'il y avait sur l'autel une table canée, or- 



née de pierres précieuses et enrichie de 
de diverses couleurs. — 7. Sur l'antd était pi» 
un pain de purification et une gnppe de nia. 
à l'imitation de l'admirable mysiftre de URédea^^ 
tion céleste. — 8. Près de rÉucharistie, o&Tooi: 
un olivier, chargé de fruits et de feuîlbgCfit: 
je ne pouvais mesurer la hauteur et Is biigeiii,e 
dont les fruits étaient mûrs et en grand dodIr, 
il brillait d'une beauté inei&ble et mcrreillrat- 
9. Quatre rameaux séparés et d'une linta 
^ale à celle de l'olivier s'étaient pencha tob 
terre; trois d'entre eux semblaient être dW 
égale grandeur et d'une égale fôoondité, nûk 
quatrième différait des autres par sa petite dûBa- 
sion et par sa stérilité. -^ 10. Les fruits dec6 
quatre rameaux n'étaient pas semblables, ni ^^ 
^le ffcondité, ni en nombre aussi comidéraliie 
que les autres fruits de l'olivier ; maïs Os étaiot 
en rooms grande quantité, chétift et presque 
géchés. — XI. A gauche de l'astel, j'a ^ n 
trûne élevé, de forme carrée, de coakorc^ 
leste et [transparent comme lej cristal. — is> ^ 
était couvert d'une étoffe épaisse et foncée. - 1^* 
Au souffle de ce vent agréable et un penifi^> 
l'étofie se souleva , et j'ai vu un grand pUtao 
d'argentsur le trûnc. — 14. H y avait sur le po- 
teau un voile d'étoffe très-fine et pU^ i "* ^'' 
et tout auprès un globe rond en or, on P*^' 
min ayant U forme d'un livre carré, an coubdo 
cernent duquel plusieurs lignes éudenttnc^ 
caractères d'or, d'une manière si mer^ol^ 
qu'eUes semblaient formées par une nuis bibiie. 
A l'intérieur du parchemin, on «P»^ 
d'autres lignes avec des lettres eflBicées, «p«* 
de celles des caractère tracés en or, et doD'«^ 
ne distinguait ni la forme ni U figura* *; | ' 
l'extrémité du parchemin, je remarquai,» 
tance des lignes effacées, une ligne et demie w^ 
en lettres d'or, encore pins •<^*°^^**^ 
premières écrites au commencement du p^ 
min. — 17. La moitié de U ligne était Ji«JP^ 
U moitié des lettres beaucoup plus dorée î w 
jusqu'à la fin paraissait être en encre de 7" 
pre. — 18. Le bord du plateau était « 
d'une foule d'enfants mâles et de <I"«*^,^ ^ 
filles, - 19 , tous d'une i>e*"^ '^"^ qoi 
enveloppés de lumière. — ao« *^ ^jLnè;^ 
s'échappaient de leurs vêtements '^^ 
les uns, une lumière rouge, — s 1 1 *** . ^ ci- 
taient des couleurs les plus vives et '*^ P ^^ 
riées. — aa. Tons avaient le visage toiy^^^ 
l'autel, ne détournant point lenrs y«>» ^ ^ 
tère de k Rédemption. - «3. T^* j. - 
trône commença à s'ébranler vioienu" 
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a4. Les en£uits que j'avais vos pleins de jeunesse 
se transformèrent aussitôt en hommes dans toute 
la force de l'âge, et, prenant des ailes, ib s'envo- 
lèrent vers l'autel sacré qui était enrichi de dia- 
mants de diverses couleurs, et, s'étant rangés en 
cet endroit, ils chantèrent le Trisagion. — ^5. 
L'autel sacré disparut avec eux au-delà du ciel. 
Et voici que tout à coup m'apparut une forme 
humaine , un homme resplendissant de lumière, 
dont la splendeur éclatante affuiblissait ]a lu- 
mière du soleil. En prenant son essor, il s'élança 
là où j« me trouvais , et moi| au comble de l'é- 
tonnenient a l'aspect éclatant de cet homme, aus- 
sitôt, en tremblant , je me prosternai à terre. 
Alors, me prenant par la main, il me releva, me 
mit debout, en me disant : « Courage ! sois fort 
et sans crainte; que ton cœur mette sa confiance 
dans le nom du Tout-Puissant qui a fait tout 
cela et qui t'a révélé le grand mystère de son 
œuvre divine déjà annoncée. » A ces paroles , je 
repris mes sens et mes forces ; il me dit : « Pour- 
quoi es-tu triste et pourquoi des pensées a£Qt- 
géantes agitent-elles ton âme ? Poiux|uoi te troubles- 
tu en roulant des projets incertains dans ton es» 
prit, parce qu'il ne t'est pas né un fils? tandis que 
tu connaissais parfoitement la volonté du Sei- 
gneur qui a sagement réparti à chacun ses avan- 
tages, sans refuser injustement à qui que se soit 
ce qui est raisonnable. Or le Très -Haut, plein de 
compassion envers toi, car il t'aime, a voulu que 
ces pensées inutiles fussent chassées de ton cœur, 
eu te consolant par cette vision; puisqu'une 
grande révélation t'a été manifostée , non-seule- 
ment pour le présent, mais surtout pour l'avenir, 
en t'informant de tout ce qui doit arriver jusqu'à 
la fin du monde. Tout cela a été révâéà toi et à 
tous ceux qui ont foi à sa parole, comme il l'a 
fait pour ton véritable aïeul saint Grégoire. Ce- 
pendant ce fut à toi en particulier qu'a été 
révëlé tout ce qui doit se passer jusqu'à la fin du 
monde. Or, écoute que je t'explique cette révé- 
lation, comme il m'a été ordonné ; et toi, en me 
prêtant une oreille attentive, grave mes paroles 
sur les tablettes de ton cœur, en souvenir étemel, 
s^s y rien changer, et tu le laisseras par écrit 
au peuple fidèle, jusqu'à la fin du monde. » 

17* Explication de la vision de saint Sahag, 
donnée par Pangedu SeigMur^ qui lui commenta 
en détail tout ce qui concerne la vie de l'homme 
et la fil du monde, 

** >• — Le ciel entr'ouvert et la lumière que tu 
^ ^e se répandre sur toute la terre indiquent 



que, par la bienvenue de Pimmortel Fils de Dieu, 
la porte de la grâce de miséricorde sera ouverte 
pour tous ceux qui l'aiment et qui observent ses 
comtmandements, sur lesquels brillent les rayons 
de la lumière triomphante de sa doctrine, et ils 
les illuminent — !i. L'autel carré qtd t'apparut 
s'élevant de la terre au ciel, c'est la foi de la vé- 
rité, par laquelle les justes montent de cette vie 
pénible an repos du céleste séjour. — 3. Comme 
l'autel f apparut de la couleur d'un nuage, celui 
qui monta au ciel, porté sur les nues, doit lui- 
même venir pour transporter avec lui les justes 
dans le séjour du royaume du Père, où il y a 
plusieurs demeures, comme tu en as été instruit 
par le Saint-Esprit qui a parlé par la bouche de 
l'illustre saint Paul qui dit : « Nous serons avec 
eux transportés sur les nuages de l'air à la ren- 
contre du Seigneur. » — 4* P^i^ 1« vase d'or qui 
était sur l'autel, recouvert d'une étoffe fine et 
blanche et qui cachait la table sacrée et le saint 
mystère qui y est renfermé, tu dois savoir que les 
mystères de la science divine sont profonds et in- 
compréhensibles par leur sublimité et leur sain- 
teté, comme la pureté de l'or passé au creuset et 
la blancheur d'un voile de lin. — 5. Tu as vu l^ 
signe de la croix vivifiante, puisque c'est avec 
elle que toutes les créatures, abattues par le 
péché, ont repris la vie et se sont relevées, et qu'à 
la venue du Christ apparaîtra d'abord la croix, 
puis se dévoilera le mystère du jugement et de la 
récompense, selon le mérite des œuvres de 
chacun. -» 6. Le vent paisible qui a souiHé et 
soulevé une partie du voile signifie que tu dois 
comprendre que le Saint-Esprit t'a démontré la 
douce effosion des grâces, par laquelle il révèle 
à ses saints les mystères cachés de sa divinité. •— 
7. L'autel d'or, enrichi de pierres précieuses, si* 
gnifiela consubstantialité de la Très-Sainte Trinité, 
qui, imprimant en elle les épreuves et les vertus des 
justes , à la fiiçon des pierres précieuses de di* 
verses variétés, réjouit ceux qui, s'approchant 
avec elle de la table sacrée, goûtent pieusement 
le corps et le sang de Jésus-Christ. — 8. Le pain 
et la grappe de raisin, qui ^apparurent sur la 
table, représentent l'image du corps et du sang 
de la passion salutaire de Jésus-Christ. — 9. L'ap- 
parition de l'olivier merveilleux qui s'élevait au- 
près de l'autel sacré, chargé de feuillage et de 
fruits, te démontre la bonté, la charité et l'amour 
réciproque des hommes, puisque, de toutes les 
vertus, la plus proche et la plus agréable à la di- 
vinité, c'est la charité par laquelle se sont distin- 
gués les anciens patriarches, Abraham, Isaac et 
Jacob, et dont l'absence a fait r^rouver même 

18. 
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la Tertu irréprochable de ces vierges qui ont été 
diaaséesdes noces. C'est par la charité que l'on (ait 
sur les hommes TépreuTe de la prédication du 
Christ qui a dit : « A ceci , tous reconnaîtront 
que vous êtes mes disciples , si vous avez de Ta* 
mour les uns pour les autres. » Ceux qui observent 
surtout avec un empressement manifeste ce com- 
mandement, non-seulement avec les pauvres, 
mais encore envers leurs amis, leurs firères, et en- 
vers tous ceux qui font régner la paix sur la terre, 
auront avec eux le Seigneur et la gloire; il 
leur distribuera la prospérité de la fertilité du 
sol f semblable en cela à l'olivier que tu as vu 
chargé de fruits et orné de feuillage. — lo. Les 
quatre rameaux de Tolivier qui paraissaient 
penchés vers la terre, dont trois étaient d'égale 
longueur et le quatrième que tu «s tu plus petit 
de moitié en comparaison des autres rameaux et 
moins fertile que les autres , — car les fruits de ce 
rameau étaient maigres et flétris, et leurs produits 
inférieurs et médiocres, comparativement aux au- 
tres ffuits mûrsdePolivier, — [ont uneexplication]. 
Or, sois attentif, et je te dirai tout ce que le 
Très-Haut a décidé. Depuis ce moment jusqu'à la 
fin du monde, trois dizaines et une demi-dizaine 
diminueront dans tout l'univers, jusqu'à la venue 
de l'abomination de la désolation, que le Saint- 
Esprit a prédite par la bouche du prophète Da- 
niel, ce qui fbrme exactement trois cent cinquante 
ans, conformément au nombre égal des fruits des 
trois rameaux et à celui de la moitié. — 1 1 . Et 
comme tu as vu les fruits du rameau desséchés 
et flétris et tout à fltit différents des autres fruits 
suspendus aux branches de l'olivier, observe bien 
et considère que la charité et la justice ont été 
arrachées du coeur de tous les hommes, et cela 
est euregi stré exactement et scellé dans le livre de 
Dieu qui sait tout, qui tolère avec longanimité, 
mais qui juge avec sévérité. — la. Le trône carré, 
de couleur bleu-céicste et transparente comme le 
cristal, qui t'a été montré à gauche de l'autel, re- 
présente le siège du pontificat et du royaume; 
c'est ce qui est véritablement confirmé par la pa- 
role divine. — i3. QjoanX au plateau d'argent 
qui y était placé, [il représente] la parole divine qui 
s'est répandue, comme l'argent précieux éprouvé et 
biillantchez toutes las nations qui l'ont accueillie. 
Le psalmiste lui-même, inspiré par le Saint-E^rît, 
nous rapprend en disant : « Les paroles du Sei- 
gneur sont comme l'argent passé au feu et éprouvé 
dans le creuset de terre ; et sache qu'en disant : 
de terre, le prophète annonce la naissance du 
Fils-de Dieu, par le moyen de la sainte Vierge. — 
i4- Le trône qui t'apparut d'un aspect bleuâtre 



et semblable au cristal désigne le trouble onfen 
de la nation arménienne. -— i5. Car le foika 
étoffe grossière et foncée indique aussi le §id 
deuil qui sera répandu sur tout le pays, pdifK 
la vision tire à sa fin. — i6. Le ^oiledek 
étoffe que tu voyais replié et mis sur le pl^ea 
avec le.globe d'or sur le voile ; l'on veot difc k 
pontificat, et l'autre le royaume. Et comiDe pff- 
sonne ne se revêtit de ce voile et qa'il n*j va 
non plus personne qui tint le globe en nain,- 
17, sache cependant que le royaume ca» 
certainement dans la race arsacide, ainsi q«i^ 
pontificat dans la famille du digne pontife Gfé- 
goire. — 18. Quant au parchemin qui t'i à 
montré sous la forme d'un livre et qui poftâta 
commencement quelques lignes tracées en cane- 
tèies d'or , la gr&ce du Saint-Esprit t'a bii «r 
le sacre des hommes saints, issus des fils ^ 
bienheureux Grégoire, qui succéderont (ii»"'' 
ment au siège pontifical ; ce sont les élos, iii»i& 
en caractères d'or dans le livre céleste. — i?* 
Et comme il t'apparut dans le milieu da pire^ 
min , loin des lignes en or, qudqnes \^ 
mal tracées et ef&cées, sache qu'an siège de vài 
Grégoire succéderont des pontifes qui f^' 
élevés à la dignité suprême, non pas suivant! oniit 
des apôtres , ni suivant les règles du cooék^ 
trois cent dix-huit évêques, mais ils s'j port^ 
ront audadeusement pour la vaine gloire de <2 
monde et ib aimeront mieux les ri<**f ^ 
Dieu. Et comme un pontificat aussi mèj^ 
n'est pas confbrme à la volonté du Trés-Hiot> ^ 
sont eflbcés du livre céleste de fëïdté]'^^ 
ront dans le feu étemel la peine dekar^a^ 
et de celle du peuple. Quant à Fautre li^ ^ 
demie qui te parut merveilleusement éenXi 
caractères d'or, à l'extrémité inférieure do par- 
chemin, tiens pour certain que, lorsque liWM"* 
nation de la désolation apparaîtra de noi^aii 
un roi s'élèvera de la fomiUe des Arstcida, ^ 
siège pmitifical se rétablira par les ^^^^^ 
de saint Grégoire. Et conune le ë^^^\„f 
n'étaient pas tout à flit,déshonorés, jetés p«r 

et foulés aux pieds, mais que le globe pa^ 
brillant et*le voile splendidement 
cela, comme aussi 
par l'autre demi« 

vêlé d'une manière i.rvs-t;iau« ^- - . - ^^ 
Torgueilleux ennemi de la vérité un '^^ jj 
de la frmiUe de saint Grégoire, ^^^^^^ 
trône pontifical. 11 terminera son P*,^**^'^^ 
endurant beaucoup de soufifrances, * ^ ^ 
faux prophètes du prince de V^^^i j^ 
rera en paix et non pas sous le coup ** " 
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yn antre fils y succédant au siégexK>iiUfical, après 
roir loni^tcmps enduré plusieurs tourments à 
Iffér entes reprises, comme la flagellation, la&im, 
es persécutions et d'amers chagrins^ subira la mort 
u martyre sous le glaive de bourreaux impitoya- 

L«s. ao. Une partie des lignes écrites, qui te 

it montrée en encre de pourpre, démontre clai* 
ement le martyre que les saints devront en- 
iurer. — ai. Quant à cette foule d'enfimls qui 
est apparue, entourant le plateau d'argent, sois 
u comble de la joie, car du sein de ta race se 
propageront plusieurs rejetons, des hommes pleins 
ke courage, auxquels s'uniront beaucoup d'au- 
res gens de bien parmi les satrapes arméniens. 
Cous, fbrtifiés par la parole divine, comptant pour 
ien la puissance des rois et les menaces des 
>rinces , s'uniront dans l'e^érance du désirable 
ippel céleste, en s'éloignant des vaines grandeurs 
il des honneurs passagers, pour lesquels quelques- 
uns, en échangeant la gloire du Dieu incorrup- 
tible pour une vie firivole et corruptible dans ce 
monde , abjurent la foi. En effet , la ruine est 
proche des fiiibles, tandis que l'assistance [divine] 
est toute prête pour sauver les forts. — aa. 
Parmi les enfants que tu as vus exécuter des 
chœurs autour du saint autel , ne détournant ja- 
mais les yeux du côté des erreurs du hux culte 
païen, quelquesp-uns, parvenus à l'âge mûr, méri- 
teront * de remporter la palme du martyre. — 
s3. Beaucoup d'autres, non-seulement parmi les 
hommes , mais aussi parmi les femmes , finiront 
leurs jours, non pas avec le fer, mais ornés de 
plusieurs vertus et animés par la grâce du Saint- 
Esprit. -* a4. Les rayons resplendissants que 
ta as vus sortir des vêtements des enfants, dont 
quelques-uns lançaient une lumière rougeâtre et 
âe diverses nuances, signifient le martyre de ceux 
qui endureront^la mort en versant leur sang. -» 
iS. Les autres rayons de diverses couleurs dési- 
gnent le brillant éclat de la splendeur de l'homme 
vertueux, puisque les peines et les mérites des 
hommes justes sont nombreux et ne peuvent se 
compter. — a6. Et comme tu as vu le trône 
s'ébranler violemment et que c^x qui autrefois 
te paraissaient des enfants, maintenant parvenus à 
r^e mûr, montaient de la terre au ciel, le dis^ 
pensatcur des biens t'a révélé toute la vie des 
justes sur la terre, et leur ascension au ciel 
comme des anges. Car les justes ont vécu en ce 
monde dans l'innocence comme des enfimts , 
ne tournant jamais le regard de leur âme sur de 
vûnes distractions, mais ils attendaient avec im- 
patience d'être appelés à Ja félicité céleste. En 
effet, plusieurs souverains violents jetteront dé- 



sormais le monde dans le désordre ; on verra les 
rois se soulever contre les rois; il y aura des 
tremblements de terre, des lamines et beaucoup 
d'autres tribulations qui annonceront l'avéne* 
ment*du fils de la perdition. U viendra se^placer 
dans le lieu saint, comme il est écrit , et se fera 
passer pour Dieu. 11 sera épuisé et consumé par 
la puissance céleste. Le Seigneur Jésus le terras- 
sera du souffle de sa bouche. Alors les justes, 
ornés de vertus et parvenus à la perfection, s'en- 
voleront dans les demeures étemelles, et ainsi, ils 
resteront sans cesse avec le Seigneur, et sa parole 
s'accomplira pour eux, lorsqu'il dit : « Là où je 
suis, là sera aussi mon serviteur. » Quant à toi, 
mets le sceau à la vision qui t'a été révélée d'en 
haut, car rien ne restera sans effet jusqu'à ce 
que tout soit accompli. 

« Et moi, réveillé comme d'un sommeil après la 
vision que le Très-Haut m'avait révélée d'une ma- 
nière aussi visible que si elle avait eu lieu pendant 
l'éclat du jour, je fiis saisi d'un grand étonnement, 
et j'ai glorifié le Dieu bienfaisant qui daigna me 
montrer à moi, qui en suis indigne, une vision si 
terrible. Jusqu'à ce jour, j*ai gardé mon« secret 
sans en fiûre part à personne; mais maintenant 
je vous l'ai hàt connaître, non-seulement parce 
que mon cœur est tourmenté , mais aussi parce 
que j'ai craint de le cacher afin de n'être pas jugé 
et puni, comme un homme désobéissant, par celuî 
qui m'a révélé cette vision* et m'a ordonné de 
laisser au pays ce dépôt par écrit. » 

La noblesse arménienne, les che6, les princes 
et la multitude des personnes qui étaient ras- 
semblées en cet endroit, ayant entendu toutes 
ces choses de la bouche du saint patriarchees Sa- 
hag, frappés de terreur, fondirent en larmes, et de- 
puis lors, personne n'osait plus lui parler de cette 
affaire, 

18. Mort de Sahag et de Mesrob» 

Depuis cette époque, [Sahag,] cet homme ver- 
tueux, renonçant à toute occupation mondaine, 
s'adonna seulement à la prière et à l'enseignement; 
car plusieurs des évoques et des prêtres vénéra- 
bles ne pouvaient plus se détacher, ni s'éloigner de 
la source intarissable de la doctrine du saint, par- 
tout où ils le rencontraient, soit dans la ville, soit 
dans les campagnes. Après avoir vécu un grand 
nombre d'années, et parvenu à une vieillesse 
avancée, Sahag mourut en paix dans le canton 
de Pakrévant, dans le village appelé Plour, au 
commencement de la seconde année d'Iezdedjerd 
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( Az^erd), fils de Vnâin y roi jda Perses, le tren* 
tienne jour de navassarty à la troisième heure 
du jour. Ce même jour était ranniversaire de sa 
naissance y ainsi que nous l'avons appris par des 
penounes bien renseignées et par l'histoire du 
bienheureux Gorionu (i). Il n'avait aucun en- 
Iknt mâle, mais seulement une fille qu'il avait 
donnée en mariage à Hamazasp, seigneur des 
Mamigoniens et général en chef des Arméniens, 
qui eut trois fils : saint Vartaôi, saint fiemaïag et 
le bienlieurenx Hamazasbian, auxquels saint Sa- 
hag donna en héritage ses biens, consistant en 
villages, fermes, 'et tout .ce qu'il avait en sa 
possession. Alors, étendant ses mains, il leur 
donna sa sainte bénédiction et il leur recommanda 
de conserver les préceptes de la doctrine de saint 
Gr^oire qu'il enseigna à toute l'Arménie, en leur 
ordonnant de servir et d'adorer le seul et vrai 
Dieu , Jésus-Christ, Notre Seigneur et Rédemp- 
teur. Une grande foule de prêtres et de nobles re- 
cueillirent les restes précieux du saint et les por- 
tèrent dans son village d'Aschdiscfaad, au canton 
de Daron; et là, ayant disposé le tombeau du 
saint, ils y placèrent solennellement la pieuse 
dépouille mortelle du juste, repos digne de ce 
saint homme (a). Ensuite on y construisit une 
église magnifique et une chapelle des saints, en 
les embellissant d'ornements riches et splendides. 
On y fonda également nn monastère pour de 
nombreux religieux, qu'on pourvut de grands re- 
venus et de biens pour subvenir aux besoins de 
cette importante communauté. On y établit des 
réunions annuelles et universelles, où, à une épo- 
que fixe, une grande afiluence de peuple, de 
nobles et de prêtres du pays, accouraient avec 
empressement, même des lieux les plus éloignés, 
pour célébrer l'anniversaire de la commémora- 
tion du saint. Les pèlerins obtenaient, des reliques 
du saint, des grâces nombreuses et la guérison de 
tous leurs maux; enfin, la joie au cœur, ils re- 
tournaient chez eux. 

Dans la même année, six» mois après la mort 
de saint Sahag, mourut aussi le bienheureux Mes- 
rob, dans la ville de Vagharschabad, nommée 
également nouvelle ville (Nor Khaghakh), le i3 
du mois de méhégan (3). Vahan Amadouni, ayant 
recueilli ses dépouilles, les transporta dans son 
village d'Oschagan, où on les déposa en pompe 



(1) Cf. plus haut, p. 14. 

(a) Cf. Moïse do Khorène, Hût tTArm., 1. ni, cb. 67. 
— Gorioun, Biogr, de Mesrob, plas haut, p. 14. 

(3) Le 13 de méhégan correspond au la février de 
ran 441. 



dans une sépulture (i)« Tout le peuple d'Annt 
célèbre solennellement la fête de sa commÔM» 
tion. [A Sahag] succéda sur le siège poalib 
arménien, par ordre du bienhcureax Maiààa 
(Mesrob), saint Joaepb, du canton de YaioteJ)»; 
du village de Khogfaotzim (a). Par l'ialattsia 
de ces saints enlevés par la mort, l'Amiénktti- 
serva la foi orthodoxe jusqu'à la douaièneaé 
d'Iezdedjerd, fils de Viem, roi des Perses. 

19. Desseins perfides de Mihr Nersèh œiUrt is 

arméniens. 

Iezde4jerd,roi des Perses,avait unmînistreappè 
Blihr I^ersèh (3), homme perfide et crnel, ^ 
d^uis plusieurs années, nourrissait dans soo 'at 
des projets pervers, pour la perte et la danaa- 
tion des esprits pusillanimes. Il troundasa 
membre de la £uuille de Siounie, nommé Tinx* 
vagan, im coopérateur méchant et un coosmff 
criminel pour le seconder dans ses funeste po- 
sées, méditées depuis longtemps. Ainsi, de okik 
que dans le paradis le démon trompa à raid(>lB 
serpent la femme du premier homme, de nat 
Mihr Nersèh se servit de Varaivaganpoureit» 
ter ses perfides projets. Varazvagan était deras 
le gendre de Vasag, prince de Sionnic, et, iAwt 
de quelques-uns, lui et la fille du princcdeSiwi- 
nie avaient une haine violente l'un contre Imw; 
le beau-père ressentait une indignaUon profro« 
contre son gendre et chercha i se Tenger d« - 
en faisant mourir les ennemis de sa fille. A U m» 
il le chassa de l'Arménie. 

Le perfide Vararvagan, s'étant aperçu Je bcoo- 

sidération parfaite dont Vasag [Jo'^^^^J^^ 
pouvant souffrir la dure oppression de $00 0^ 
père qui exerçait une autorité absolue p««J«» 
son administration, s'enfuit en Perscetscrt «r^ 
chez Mihr Nersèh, intendant-général des An^- 
Aussitôt, roulant dans son esprit des pensées 
females, il devint la cause de Ja y»*"^^' ^^^^ 
tion, sachant bien que de son côte Mibr ^ 

(1) Cf. Moïse de Kborène , op. cit., l m, c «'• 
rioun, op. et toc. cit. 

(2) Cf. plus haut, p. 14, note 2, col. 1. ^^ 
(S) Si l'on s'en rapporte au ^^^}^l^^1»' 

persans, et notamment à celui de *'''*f**î^. je ri^ 
sèh (MihirNersy) était d'origine »»«^r-J^foït^ 
de Bahiam V. a remplissait déjà des fon^»"J*^^ 
vées dans le gouvernement, et, ^^^^^^i]^^ 
rement démis de ses charges pour se «»*J2!-er à b *' 
lezdedjcrd II le lira de sa soUtudc 1»"^ ifL^ief ■»• 
gnité A'hazarabed qui répond à celte dei» ^ ^r ^^ 
nistre. — Cf. St-Martin, notes de i*P**^X|^B. 
de son édlt. ùeVHist. du Bas-Empire 0^ ^ 
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Lans mun Ane, était porté à seconder tes perfides 
>rojets. Faisant alliance avec Satan, il conçut l'in- 
ikme pensée de renier la vérité; il commença à 
kdorer le Soleil et la Lune, astres établis par le 
]Iréateur ponr le besoin des hommes; et, de son 
propre xnonvement, se détachant de la sainte et 
irt> ri table doctrine de la vie, «— que le martyr et 
i'apôlre de l'Arménie, Grégoire, enseignant jour 
et xiuit, propagea dans l'âme de tous par des priè- 
res co Jistantes, par des supplications continuelles, 
en endurant de grandes et nombreuses souffrances, 
— il entra dans le temple du Feu et en confessa 
la divinité. Il renia la sainte Trinité indivisible et 
consubstantieile ; il devint un empoisonneur fatal, 
un ministre de la perdition des âmes, en se servant 
de l'inique et perfide Mihr Nersèh qui devint dès 
loTS son précepteur, puisqu'il instruisait avec soin, 
jour et nuit, le misérable prince de Siounie, Va- 
razvagan, en lui parlant en ces termes : « Vois 
avec les yeux de l'âme et admire cet empire qui 
est si formidable et si supérieur à tous les empires; 
la force de sa cavalerie, la discipline, l'éclat de ses 
armes qui font frémir et trembler tous ceux qui 
les aperçoivent ou qui en entendent parier, soit 
qu'ils soient soumis, soit qu'ils soient insoumis. 
Vois aussi l'excellence de nos lois infaillibles et 
légitimes, en rapport avec la dignité de cet empire i 
"En effet, qui ne contemple pas dans tout l'univers 
la splendeur du soleil qui, par ses rayons, illumine 
toutes les créatures, les hommes et les animaux ; 
qui ne remarque l'utilité du feu, réchaufiant 
et fécondant tous les êtres raisonnables, tous 
les éléments ; et le souffle des brises tempérées 
qui, en faisant mûrir les plantes et les semen* 
ces, offrent aux hommes le bien-être et la jouis- 
sance? Mais ceux-là ( les Arméniens ) , parce 
qu'ils se révoltent contre nous, ils voient tout 
cela et ne le comprennent pas, car ils n'ont pas 
comme nous l'intelligence et de sages instruc- 
tions. Et comme ils ne peuvent pas connaître les 
à\eax, ni même les avantages que chacun d'eux 
accorde aux hommes, il est certain et posi- 
tif que les dieux indignés n'ont pas voulu faire 
connaître aux insensés les faveurs qu'ils accor- 
dent spécialement au monde. Ainsi celles des 
nations qui obéissent à notre autorité suprême 
ti qui sont sujettes d'un empire si redoutable, pé- 
riront éternellement, et nous, nous serons blâmés 
et punis par Dieu. » 

Varazvagan, disciple enthousiaste de Mihr Ner» 
>êli, ayant entendu cette doctrine de son maître 
perfide, ne put revenir de l'étourdissement sata- 
ni({ue de son esprit troublé et ne put répondre à 
ion m%iire insensé : « Comment un dieu qui par | 



lui-même est imparfait et incomplet peut-il ac- 
corder à un autre la periection qu'il demande? 
Car quelqu'un peut donner à un suppliant ce 
qu'il possède ; et celui qui n'a rien en propre et 
qui a reçu une chose d'un autre qui en possède 
plusieurs, peut doimer une partie de la chose 
qu'il possède; mais ce qu'il n'a pas, il est évi- 
dent qu'il ne peut pas même le donner à un 
autre. Car si quelqu'un, brûlé par la chaleur et 
ayant besoin de fraîcheur, se met a rechercher en- 
core de la chaleur, non-seulement il n'atteint pas 
son désir, mais encore on le considère comme un 
homme étourdi et ridicule. En effet, le suppliant 
lui-même sait bien ce qu'il désire obtenir de Im, 
mais il ne le possède pas, ni même il ne peut rien 
donner; or donc, s*il insiste à le solliciter par des 
instances réitérées et par de longues prières, c'est 
un insensé et un homme. misérable. Il en serait 
de même si quelqu'un demandait de la sécheresse 
à l'eau et de l'humidité au feu, ou si quelqu'un 
suppliait le soleil de le rafraîchir, ou qu'un autre 
exigeât que la nuit lui procurât de la lumière. 
Chaque chose reste dans les limites que Dieu lui 
a imposées, et, suivant ces limites déterminées, 
eUes sont obligées de satisfiûre continuellement 
aux besoins du monde ; et cela, non pa^ de leur 
plein gré, mats par l'ordre de leur Créateur qui 
est le vrai Dieu créateur de tous les êtres, de tous 
les temps, des éléments, de la dialeur et du froid, 
de la sécheresse et de l'humidité, de la lumière et 
des ténèbres. Il contient toute chose en lui-même ; 
il satisfait complètement aux besoins de chacun 
de ceux qui l'implorent dignement, et il satisfait 
amplement à tous leurs désirs.» Le perfide Varaz- 
vagan savait bien tout cela, puisqu'il était déjà 
instruit de ces choses, dès son enfance ; mais, ayant 
conçu une haine perfide contre son beau -père, l'a- 
postat réfléchissait dans son coeur et, excité parle 
démon qui s'était glissé et avait pénétré dans son 
âme, il disait ceci : « Ce projet, cet effort et cette 
entreprise me feront obtenir deux choses avan- 
tageuses : ou la nation arménienne consentira à 
renier sa foi, et alors j'obtiendrai des Perses de 
grands présents et des honneurs éclatants, comme 
un fidèle initiateur qui a été la cause d'une si im* 
portante et si grave affaire; on bien elle ne vou- 
dra pas l'accepter et s'y opposera; alors, n'étmt 
pas capable de tenir tête contre une force si puis- 
sante, tous périront avec leurs biens et leurs mai- 
sons, et dans ce désastre mon ennemi périra peut- 
être aussi. Et quand même je ne pourrais atteindre 
aucune autre chance, pourtant je serai satisfait à 
la nouvelle et à la contemplation de lamort de mon 
ennemi qui me suffiront au-delà de tous les bU 
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€t de toutes les richesses de ce iDonde (i). » 
Tels sont les perfides projets qne le prince per- 
vers de Siotinie et son fils formèrent dans leur 
coeur et quUls mirent à exécution. Mais la Pro* 
vidence divine ne reste point inactive. U reçut 
ici-bas de Timpartial jugement de Dieu la sen- 
tence de s^ punition, à cause de ses œuvres^ car 
îi fut exposé aux outrages de toute sa maison et 
des hommes de son pays. Pendant plusieurs an- 
nées, il fut tourmenU§ par le démon son conseil- 
ler et sans cesse couvert d'opprobre devant tout 
le monde ; il écumait en se roulant à tcrrcy et, 
privé de sentiment, il n'était pas capable de se 
repentir. Ainsi le démon^ l'ayant trouvé privé 
des soins miséricordieux de Dieu, le terrassa, le 
suffoqua [dans ses étreintes], après lui avoir 
longtemps fait endurer de cruelles tortures et des 
tourments excessi&. 11 légua a son fils les restes de 
son repas fétide et amer, selon qu'il est écrit dans 
le XVI* psaume : « Ils se sont rassassiés démets ,» 
[paroles] qu'un autre traducteur a rendues par 
« de la chair de porc », et « ib laissèrent le reste 
à leurs enfants (a). » Ainsi, ayant reçu en ce monde 
le' châtiment de ses péch^, il était également ré- 
servé pour* le feu infernal de la géhenne , pour 
être livré aux flammes étemelles et inextinguibles. 
De cette manière, se manifesta peu à peu à la lu- 
mière la vision antique et l'apparition prophé- 
tique que le Seigneur révéla à saint Grégoire. U 
vit la source de vie, où le troupeau des chèvres 
noires s'était baigné et prit la couleur des brebis 
couvertes d'une blanche toison, en paraissant 
resplendir comme le soleil. Quelques-unes de 
celles qui s'étaient baignées, revenant encore sur 
leurs pas, franchissaient l'eau et, changeant de 
couleur, leur aspect d'agneaux blancs se trans- 
formait en celui de loups [au poil] fauve. Ceux- 
ci se précipitaient sur les agneaux et en faisaient 
un sanglant carnage. Et voici que, selon la pro- 
phétie du saint, Varazvagan, de la race de Siounie, 
se transformant , le premier parmi eux, d'agneau 
en loup, fut cause de la ruine de beaucoup de 
gens et de la désolation de l'Arménie. 

Le perfide Mihr Nersèh, ayant entendu tout 
cela, fut au comble de la joie d'avoir rencontré 
Varazvagan, l'homme satanique, comme auxi- 
liaire terrible et propagateur de ses projets ini- 
ques et criminels. H entra joyeusement chez le 

(1) YasagI, beau-père de Varazvagaii, ftit nommé 
manban d'Arménie en 443 et fut destitué vers Pan 452. 
Son gouvernement avait duré dix ans environ. 11 sera 
question plus loin de l'administration de Vasag et de sa 
conduite. — Cf. aussi Elisée, di. 1 et 7. 

(2) Psaume XYI, 14, 15. 




roi lenledjerd, ae mit à parier m part svcc fan tt 
lui dit : « Les maîtres doivent penser 
ment à l'intérêt et k l'avantage qu'ils 
rer de leurs sujets, mais ils doivent 
souci du salut de leurs âmes pour qu*eilci ae 
périssent point. Car, comme tu t'intéresses pov 
les imp6ts afin d'en Urer profit, de même et 
encore davantage les dieux procurent et dôi- 
rent voir le salut des âmes. Et si l'on ne peut pK 
énûmérer les récompenses et les honneurs ipie ki 
dieux réservent à ceux qui leur rendent une po- 
sonne chère, [ces récompenses seront] d^autnc 
plus grandes si quelqu'un arrive à conduire pb- 
sieurs âmes égarées dans le chemin droit, et à èfr- 
tourner les justes de la malédiction. La gloire et 
les honneurs que celui-ci obtient des dieux, ail 
ne pourrait les dire, les expliquer ni les décrirb 
Or tu sais combien sont [nombreuses] la 
nations sur lesquelles tu domines comme m 
Dieu, et que tu es le maître d'anéantir oa de 
sauver. La première, la plus prodoclive et la 
plus riche, c'est la Grande- Arménie, pnis llbcne 
et le pays d'Aghouank ; tu ne considères que le» 
avantages que ta retires de ces nations^ mais ce 
qui est le plus important et le pins nécessave, 
tu n'y songes même pas et ta le nég'ligesb Se 
savais-tu pas que tu dois rendre compte aax 
dieux de toutes les âmes [de ces contrées?]; et 
si tu prends à cœur le sadut de tant d'Ames, sa- 
che que le bien et les richesses de ces âmes te 
procureront plus de richesses et de profit <{ne tous 
les trésors que tu possèdes dans ton royaume. 
En outre, je vois encore à ce propos dTaatres 
avantages plus grands et plus importants pour 
le pays des Arik. Tu sais très-bien, toi ci tous 
les Perses, combien l'Arménie est vaste et pro- 
ductive; elle est limitrophe des domaines de 
l'empereur ; elle professe le même culte et elle 
est soumise aux mêmes lob, puisque l'empereiir 
la tient sous sa domination. Si tu les accoutumes 
à [suivre] nos lois, ils s'y attacheront, et, de cette 
manière, ils pourront reconnaître que, jusqu'à ce 
jour, ib étaient plongés dans Terreur. Ainsî^ca 
rentrant dans la bonne voie, ib commenceront i 
t'aimer et à aimer le pays des Arik ; ib s'éloi- 
gneront et se sépareront de l'empereur, de sa 
religion et même de son domaine* C'est alors 
que la nation s'unira intimement avec nous, et 
lorsque les Arméniens nous seront sincèrement 
attachés, les Ibères et les Aghouank nous seront 
également acquis. Il y a longtemps que je médi- 
tais sur cette importante affaire, et je pensais de 
te la confier. Je suis encore plus ferme dans 
cette croyance, depub que le prince de la mai- 
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ton de Sîounie a abandonné la reli|pi<m erronée 
qa*il avait jusqu'à ce jour» professée, qu'il a em- 
brassé de son plein gré et volontairement notre 
culte basé sur la vérité et dont les fondements 
sont inébranlables. Par loi, j'ai appris davantage 
et j'ai approuvé le bien spiritnd et temporel que 
cet acte procurera a votre royaume et à tout le 
pays des Arik. Car, puisque ce prince s'est dé- 
voué avec un amour sincère, en choisissant le 
meilleur parti, il mérite d'être élevé à des digni- 
tés éminentes et à de grands honneurs, beaucoup 
plus que tous ses compagnons et ses parents, afin 
que sa fiimille et tonte la noblesse arménienne, 
en voyant les grands biens et les richesses dont 
tu le combles, et pour rivaliser à l'égaler aussi 
en honneurs et en dignités, acceptent de bon gré 
ton édit «t se disputent avec empressement 
[Tbonnenr ] d'exécuter tes volontés. Si cela ar- 
rive, alors le royaume des Arik jouira toujours 
de la paix et de la tranquillité ; si le contraire a 
lieu, je doute de l'avenir, parce que je crains 
qu'ils ne veuillentdevenir les sujets du prince dont 
ils professent la fbi; c'est alors que le pays des 
Ârik aura tout à redouter. » 

Le roi de Perse lezdedjerd, ayant entendu ces 
paroles emphatiques [ de la bouche ] de son mi- 
nistre perfide et astucieux, applaudit à cette pen- 
sée, la communiqua aux mages «t aux autres sei- 
gneurs des Arik. Ceux-ci louèrent et approuvè- 
rent ce conseil. Aussitôt le roi convoqua les 
mages, leur fit écrire les lois du magisme et 1^ 
* envoya en Arménie. Il rédigea aussi itn édit 
adressé à tonte la nation arménienne et qui était 



ainsi conçu : 



ao. Èdii adressé à la noblesse arménienne» 



« J'ignore si les premiers rois, mes ancêtres, 
qui ont occupé ce trône, ont négligé [ leur em- 
pire ] à cause de graves préoccupations ou bien 
parce qu'ils ne songeaient pas [à veiller] sur un 
bien aussi grand et aussi considérable. Mais moi, 
j'y ai réfléchi, j'ai été renseigné par les mages et 
par d'autres savants et nobles du pays des Arik, 
et [j'ai appris] que si nous cherchons à jouir des 
avantages et des services de tous ceux qui se 
trouvent sous l'autorité de notre empire, nous 
devons d'autant plus favoriser et chercher le salut 
de toutes les âmes. Et si, par malheur, nous man- 
quons à ce soin capital, nous serons sévèrement 
punis par les dieux, comme nous l'avons appris 
par nos lots. Or, si nous étions châtiés pour n'a- 



voir point averti qnelquW ae vous, vous-mêmes 
devez craindre bien davantage si vous négliges 
le salut de vos âmes, puisque vous serea punis 
par nous et par les dieux. C'est pourquoi nous 
avons fait écrire [les dogmes de] notre religion 
qui est basée sur la vérité et assise sur des bases 
solides et nous vous les avons envoyés. Nous dési-> 
rons que vous, qui êtes si utiles au pays et qui 
nous êtes chers, acceptiea et embrassiez notre 
saint et véritable culte et que vous ne professiez 
plus cette religion que nous savons tous parfidte- 
ment être tinsse et stérile. Or, en prenant cou* 
naissance de notre édit, acceptez-le volontiers et 
de bon gré, sans détourner votre esprit vers d'au- 
tres pensées. De plus, nous avons condescendu 
jusqu'à vous ordonner de nous écrire votre pré- 
tendue religion, qui jusqu'à ce jour a été la cause 
de votre perdition. Quand vous connaîtrez comme 
nous notre religion, les Ibères, les Aghouank, 
n'oseront plus s'opposer à notre volonté (i).» 

Lorsque toute la noblesse arménienne eut pris 
connaissance de la teneur de l'édit qu'elle avait 
reçu et qu'elle eut lu tout ce qu'il contenait,- en 
apprenant qu'on leur imposait une religion si 
détestable, sous laquelle on cachait les flèches 
que l'ennemi lançait traîtreusement «n secret 
contre le troupeau sans tache du Christ, elle en 
fut affligée et outragée, en pensant comment on 
avait conçu et publié des desseins aussi funestes 
et aussi pernicieux. Les satrapes craignaient qu'une 
nouvelle erreur s'emparant des esprits insensés et 
ambitieux des gens incrédules et y jetant de pro- 
fondes racines, beaucoup de gens ne perdissent 
la vie [spirituelle], en s'écartant de la véritable 
et sainte foi du Christ 

ai. Assemblée en Arménie k propos de l'édit» 

Alors, d'après l'ordre des satrapes arméniens, 
les saints évêques de toutes les provinces de 
l'Arménie, les vénérables prêtres et les religieux 
se rassemblèrent. Voici leurs noms : 

aa. Noms des membres de l'assemblée» 

Joseph qui, bien que simple prêtre, occupait alors 
le siège patriarcal de l'Arménie ; le seigneur Anania, 
évêque de Siounie; le seigneur Mousché, évêque 
des Ardzrouni ; le seigneur Sahag, évêque deDa- 

(1) Cf. aussi Elisée, cb. 2. ^ Cet édit Ait rédigé en 
même temps que la lettre adressée par Mlhr Nersèh aux 
Arméidens, pour les engager à embrasser le mazdéisme 
et à se conformer aux ordres du roi. 
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roB ; saint Sabag, évéqoe desRescbfloum ; le seî- 
gaenr HéUdé ( Méliton ), évéque de ^faïuagoerd ; 
Je seigneur Emig, évéque de Pakrérant; le sei- 
gneurSonnug, évéque des Pexnonni ; le seigneur 
Iliatkig, évéque de Pasèn ; le seigneur Jérémie, 
évécpie de Martasdan ; le seigneur Kath 9 évéque 
de Yanant ; le seigneur Basile, évéque de Hog ; le 
seigneur Éghpair (frère), évéque des Antzévatzi; 
le seigneur Dadjad, évéque de Daik ; le seigneur 
Khasonn, évéque de Diurpérouni ; le seigneur Za- 
vén, évéque de M ananaglii ; le seigneur Elisée, évé- 
que des Amadouni ; le seigneur Jérémie, évéque 
des Abahonni. Telle est la liste des évéques. Pamt 
les vénérables prêtres, il 7 avait saint Léon et 
XJiorène de Merèn, David et d'autres prêtres 
vénérables, plusieurs chefs de religieux avecl'ez- 
edlent et angélique Agban de la race des Ard<- 
Eronni. Les satrapes rassemblés étaient : Vasag, 
seigneur de Siounie; Nerschapouhy seigneur des 
Ardzrouni ; Vrîv Hagbkbaz ; Vartan, seigneur des 
Mamigoniens et général des Arméniens; Kiud , 
seigneur des Vahévouni ; Ardag, seigneur de Mog ; 
Siroéon ( Schmavon ), seigneur des Antzévatzi ; 
Manedj, seigneur des Abafaouni ; Aravan, seigneur 
de Vanant; Arschavir, seigneur des Arscfaarounî ; 
Vahan, seigneur des Amadouni ; Adom, seigneur 
des Kénouni; Varazschapouh, seigneur des Ba- 
louni ; Hrabad, seigneur d'Acbotz ; Hemalag, sei- 
gneur des Timakhsian; Kazrig, seigneur des Apé- 
ghian; Phabak, seigneur des Aravégfaian; Vrèn 
Tzunagan. Tous ces grands, avec les nobles et les 
Yénérables évéques, avec les prêtres et les hono- 
rables religieux, écrivirent une réponse à Tédit du 
roi lezdedjerd et à toute la noblesse de la Porte. 
Elle était ainsi conçue : 

23. Béponse à VÈdiU 

« Dans nos vraies et saintes lois qui vous sem- 
blent des frivolités et des rêveries, il est écrit : 
Serviteurs, obéissez à vos maîtres temporels 
comme à Dieu. Aussi nous, étant soumis d'abord 
aux préceptes de notre religion, et ensuite à 
votre puissante autorité, nous sommes disposés 
autant qu'il est en nous , à vous servir, non point 
par contrainte, par crainte des hommes, comme 
lo font ordinairement les gens pervers, mais à 
exécuter volontiers et avec empressement tons 
Tos ordres et toutes yos volontés, à vous être 
soumis, non-seulement en acquittant nos tributs, 
mais aussi en versant pour vous notre sang et 
celui de nos fils. Toutefois , en ce qui regwle 
le salut ou la damnation de nos âmes, que 
cela ne soit point un souci pour vous, et en ce 



qnî concerne les récospenses et les puaitiaB 
que vous attendez de lu part des dieux XatàxA 
le soin à donner anx âases, comme vous le dits, 
[nous acceptons] les friveurs ou les diàtiaob 
pour nons et pour nos âmes. Sor ce poiat sodé» 
ment, cesMS de discuter avec nons et diqMmu- 
nous [de répondre]. Car, comme la natore b- 
maine ne peut donner a la forme du dd ■ 
autre a^Mct, de même il nous est inqNMBUe, à 
nous, qui, dès l'enfimee, avons été iaftniits etpo^ 
fectionnés dans cette religion, d'obéir et decw 
sentir à un tel ordre. Nous refusom d'en cs- 
tendre parler, poiaqne nous ne pouvons pas 
même [discuter]. En oe qui oonccrce [kid(w- 
trines de] votre religion que vous avez écrites et 
que vous nous aves envoyées , nous ne poaras 
vous écouter. En elTet, si, lorsque nons étioDs i 
la Porte, en présence des nages, qu'on sppdk 
vos législateurs, nous les tournions en derisioQ 
et nons les méprisicms, bien plus anjovd'liai, 
[nous agirons de même], si vous nous cngagai 
lire et à éconter des écrits qui ne noos inléns- 
sent point et qui ne peuvent pas devenir Tobjet 
de nos méditations. En outre, afin d'bonorer en- 
core plus votre autorité, nous n'avons atee 
pas voulu ouvrir et voir votre écrit Car me r^ 
ligion que nous savons être iansse et [le Ksnlutj 
des rêveries d'hommes insensés, et dont les déi 
tails nous ont été transmis par vos prétendis 
docteurs de l'imposture; nne semblable reli^ 
dont nons sommes instruits aussi bien qoe vous» 
ne URA-ite pas d'être lue, ni écoutée. En effet,' 
en lisant vos lois, nons sommes forcés de les 
railler ; et ainsi, les lois, les législateors et cein 
qui professent de telles erreurs seront tourné 
ensemble en ridicule. C'est pourquoi noos na- 
vous pas même jugé opportun d'écrire, diaprés 
votre ordre, [les doctrines de] notre religi^o 
et de vous les envoyer. Car si nous n'avons p^ 
cru votre fikusse et abominable religion digne 
d'être lue et de nons être .présentée, poorne 
pas vous offenser en la ridiculisant, vous deriei, 
diaprés votre hante sagesse, songer â cela » 
nous récrivant et en nous renvoyant Corooieot 
pourrons-nous donc exposer devant votre ig»^ 
rancc notre sainte et divine religion et la lîT^ff 
a vos risées et à vos insultes ? »lsîs, en ce qo» 
touche notre foi, tenez cela pour certain q«« 
nous n'adorons point, comme vous, IcsEIénien.' 
le Soleil, la Lune, les Vents et le Feu, nons^»e 
rendons point de culte à tous ces dieux qne ▼f. 
nonunex sur la terre et au ciel. Cependant, ^ 
que nous l'avons appris, nous adorons fe««^ 
ment un seul et vrai Dieu qui a créé le o 
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erre et tout ce qu'ils contiennent ; lui seul , de 
dus vos prétendus dieux., est Dieu et GréateuTy 
loi des rois y Seigneur des seigneurs; et c'est à 
Liî seul que tous les honunes doivent adresser 
les hommages et rendre un culte. » 

Les saints prêtres et les satrapes arméniens qui 
taient dans cette assemblée, ayant consigné toutes 
es choses dans une lettre « l'envoyèrent au roi 
ezdedjerd. Celui-ci assembla les mages et tous 
es grands parmi les ^rik. Il Ik ouvrir k lettre 
[ui lai était envoyée par les Arméniens et la fit 
ire en présence de tous. Lorsque le roi , les mages 
:l ions les nobles de la Porte eurent prisconnais- 
ance de ce qui était contenu' dans cette lettre, 
Is foi-ert enflammés de colère et d'indignation. 
l,e ruî , au comble de l'exaspération , interrogeait 
es mages et les grands : « Que vous semble -t-il, 
]ue les serviteurs puissent, avec tant de bardiesse 
>t d'audace , écrire ainsi à leurs maîtres? » Les 
mages et tous les grands de la Porte se levèrent 
?t répondirent au roi : « Ils vous ont écrit leur 
propre ruine et celle de leur nation; mais c'est 
ï vous de leur faire connaître votre puissance et 
leur ignominie. » Ils excitèrent encore davan- 
tage le roi et toute la noblesse en ajoutant : 
« S'ils n^avaient pas quelque espérance de secours 
de quelque part, ils n'auraient pas imaginé de 
telles choses et surtout de les faire parvenir dans 
one lettre à votre majesté.» C'était surtout le per- 
fide l\Iihr Nersèb qui inspirait toutes ces réponses. 

m 

14. Les princes arméniens sont mandés à la 

cour de Perse, 

Le roi lezdedjerd ayant entendu tous ces dis- 
cours [de«laboucbe] des mages et de tous les no- 
bles de la Porte , enflammé de colère, fit sur-le- 
champ expédier des édîts en Arménie , en Ibérie 
et dans l'Agfaouank, et ordonna d'écrire dans'ces 
trois édits que tous les chefs et les principaux 
nobles de ces trois nations se rendissent promp- 
tement et sans délai à la Porte , en ajoutant que 
qaiconque hésiterait et tarderait à se présenter 
subirait sans rémission la peine de mort. Lorsque 
ces édits parvinrent aux trois nations arménienne, 
ibérienne et des Aghouank , et qu'après lecture* 
en présence [des chefe], elles entendirent cet appel 
si urgent, elles comprirent que les choses ne tour* 
naient point à la paix , mais que cette, brusque 
convocation tendait a perdre les âmes. Les chefs 
se troublèrent, s'attristèrent et eurentfvecours à 
l'assistance divine. Puis les trois nations s'envoyè- 
rent des messagers pour conclure entre elles des 
alliances qu'elles confirmèrent en prêtant serment 



sur rÉvangile. Les chefs pensaient que s'ils ne 
se rendaient pas [ à la Porte ] , ils feraient naître 
des soupçons de rébellion, et d'autre part la 
pensée de s'y rendre les jetait dans l'incertitude 
et la perplexité. Enfin , ils pensèrent que le mieux 
était de venir à la Porte, en invoquant l'as- 
sistance de Dieu en vue du résultat de l'af&ire. 
Ensuite [ les trois nations ], inspirées unanime- 
ment par les mêmes sentiments et les mêmes pen- 
sées, conclurent par la vertu du saint Évangile 
[ cette alliance] : « Certes, nous irons à la Porte ; 
mais, pour renier le Créateur du ciel et de la 
terre, nous ne le ferons jamais. Et nous obtien- 
drons de Dieu cette fiiveur quand nous nous 
montrerons comme un seul corps et une seule 
Ame en Jésus-Christ, en nous rappelant les saints 
apôtres , les confesseurs de la sainte Église qui 
formaient un seul cœur et un seul e^rit , et par 
l'intercession desquels Jésus-Christ, notre Ré- 
dempteur, règle nos réponses devant le roi impie 
et nous protège contre les attaques de cette bête 
féroce qui vient s'élancer sur nous. Dieu n'a ja- 
mais abandonné ceux qui rivalisent d'efforts 
pour une sainte cause; mais si quelqu'un se sé- 
pare de oette union, le Fils de l'Homme , comme 
il le dit lui-même, le reniera et le chassera de sa 
présence devant le Père et devant les anges du 
ciel. » De cette manière, les trois nations des Ar- 
méniens, des Ibères et des Aghouank, liées en- 
semble par des engagements et des serments, se 
rendirent à la Porte (i). Voici les noms des no- 
bles arméniens qui partirent alors pour la Perse. 

a5« Noms des satrapes qui se rendirent à 
la cour de Perse, 

De la famille de Siounie , Vasag, seigneur de 
Siounie, qui aloi*s était marzban d'Arménie ; de 
la famille des Ardzrouni , Nerschapouh ; de la fa- 
mille des Reschdouni, Ardag; de la famille des 
Khorkhorouni,Katischo ; de la famille des Mami- 
goniens, Vartan, général des Arméniens et seigneur 
des Mamigoniens ; de la famille de Mog, Ardag ; de 
In famille des Abahouni, Manedj ; de la famille des 
Amadouni, Vaban ; de la famille des Vahévouni , 
Kiud \ delà famille desAntzcYatzi,Sclimavon (Si- 
méon).Du pays des Ibères, le pteschkh Ascliouscha, 
avec d'autres nobles du pays. Tous ces seigneurs, 
étant arrivés à la Porte , se présentèrent d'abord 
aux grands de la cour et ensuite au roi lezded- 
jerd. Le roi ordonna que tous les grands de la 
Porte, avec les principaux d'entre les mages, se 

(0 Cf. plus haut, Elisée, ch. 2. 
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réunissent chez loi, dans sa tente. Le lendemain, 
on fit ainsi que le roi avait ordonné. Il fit alors 
amener devant lut les Arméniens, les Ibères et les 
Aghonank, et, interrogeant d*abord les chefs et les 
princes arméniens , il leur dit : « Avant tout je 
venx entendre de vous ce qite vous pensez de 
moi et comment prétendez- vous ne former tous 
ensemble qu'un seul corps. » Ils répondirent 
unanimement : « La raison et la pensée de ce 
que tu nous imposes sont si claires pour tous 
les Arik et les Anarik qu'il n'est pas nécessaire 
d'attendre de nous une explication. » Le roi re- 
prit aussitôt la parole et dit : « Elles sont évi- 
dentes et claires pour ceux qui sont sous mon au- 
torité et qui n'osent point s'opposer à mes or^ 
dres. Mais je veux entendre de vous et je dé- 
sire connaître . votre opinion à mon égard; or 
dîtes-moi ce que vous croyez que je suis. » Ils 
lui répondirent ainsi : « Nous te regardons 
comme roi de tous, mais surtout comme notre 
roi. Tu as, autant qu'un Dieu, l'autorité sur 
nous et sur tous ceux qui vivent sons ta domina- 
tion; tu peux ôter la vie et la donner. » Le roi 
lezdedjerd et tous les nobles de la Porte entendi- 
rent cette réponse. « Ce discours, dit le roi, est 
bien différent et bien éloigné [du sens] de la 
lettre que vous m'avez envoyée; puisque dans 
cette lettre vous m'avîer exposé qu'il y a des 
choses pour lesquelles votts m'obéissez, vous 
faites proroptement ma volonté et vous exécutez 
mes ordres; et qu'il y en a d'autres qu'il ne 
m'est pas permis de vous imposer, ni a vous de 
vous y soumettre et d'y consentir. Or donc ce que 
notre royauté et tous les Arik exigent de vous , 
c'est que vous embrassiez notre religion. C'est 
alors que se manifesteront notre puissance et 
notre bienveillance envers vous , et votre sou- 
mission et votre obéissance sincère envers nous. 
Car nous sommes satisfaits de vos mérites et des 
services que vous avez rendus a nos rois et à 
tout le pays des Arik. Je veux vous renvoyer 
dans votre pays avec des honneurs et des faveurs 
insignes, à la condition que vous obtempériez à 
ce désir, car j'ai en vue votre salut, en vous 
éloignant du chemin de la perdition où vous 
errez jusqu'à présent, comme un aveugle dans 
les ténèbres. Mais si vous pensez autrement , et 
si réellement vous vous obstinez à garder la re- 
ligion et la fausse doctrine dans lesquelles vous 
êtes restés jusqu'à ce jour, je le déclare à vous, 
Arméniens, Ibères et Aghouank, je ne comp- 
terai pour rien vos services et vos mérites , mais 
je vous exterminerai avec vos femmes^ vos enfants 
et toute votre nation. » Les princes des trois 



nations, ayant entendu ce discours d'iezdidld, 
roi des Perses, qui promettait deshomiciRet 
les menaçait en même temps de la mort, pri- 
rent le parti de garder le silence poar le » 
ment. 

26. Réptmsede Fartan \faité\ enpmaa 

d'Ieuledferd, 

Cependant Vartan , seigneur des lUmigoûs 
et général des Arméniens, se présenUaTecB 
cœur courageux et intrépide, et, devaiil tootcb 
multitude^ il répondit au roi lezdedjerd es os 
termes : «Il y a plusieurs seigneurs danscetiû 
nations, qui, par leur dignité et par leur âge, m 
sont supérieurs, et il y en a aussi plitsieaR<|> 
me sont inférieurs. Toi, qui es le Seigneur à 
tous, et tous les grands du pays des Ank,TOi 
savez que moi et chacun de nous , avons josqn'i s 
jour rendu l'hommage et accepté h sonmisic& 
que les sujets doivent prêter à leurs malire»^' 
leur roi, de telle sorte qu'il n'est pas nécesiiK 
que moi ou quelqu'un d'entre eux, no» w» 
exposions et nos services et nos mérites. T»^ 
cidé dans mon cœur de me sacrifier desonsfii 
sni est possible , et de consacrer an seigo» 
des Arik et à son pays toute ma force et »» 
énergie, même ma vie et mes biens cl tout « 
que je possède dans ma maison. Mais abandosK^ 
une religion que j'ai reçue de Dieu dés idoo^ 
fance , et la changer par crainte des hommes, i 
n'est pas poésible! Quant bien même ï*^^ 
reçu des hommes cette sainte doctrine (?«]* 
garde dans mon âme , et qu'en la c'^J^^ 
vraie, je l'eusse trahie, je me serais (^ 
comme un misérable ; bien plus, si je reâ»^ P 
crainte des hommes et pour une vaine glo ^ 
cette religion que j'ai reçne et que ï^ ^^ 



de la bouche de Dieu, cela ne sera jamai* 



plutôt 



ma réponse, car j'aime mieux mourir, ^ 
que de vivre comme un apostat et un 
Quant à ceux qui sont présents ici aeva» ^^ 
ils peuvent répondre chacun conun« "S 
dront. » . ^. 

Les autres princes des trois nations, ^ 
niens, Ibères et Aghouank, ^T*^' ^^^^njê- 
réponse franche de Varun, général des 



rait 
ces 



niens, et voyant l'ardente colère qui ^^^^^ ^^, 
le visage du roi, répondirent égalemenlj^ 
termes : « Que ta majesté nous *^^^^^ j^je 
ques jours pour conférer ensemble e .^^ 

un aveu complet et une ^^l^^J^^^r^ 
Puisque l'on exige de nous une repo ^^ j^ 
destinée de l'âme, d'où dépend le si 
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ftinnation étemels, il ne ÙLUi pas tous faire une 
Iponse hAlive , irréfléchie , sur une question si 
(•portante qui consiste à abandonner une doc- 
ine ancienne, pratiquée par nos pères, et à nous 
bliger à embrasser une religion que ni nous^ 
i nos maîtres, n'aTonsjamais acceptée ni aimée. « 
.e roi et tous les grands consentirent à leur ac- 
Drder leur demande et l'ap prouvèrent ^'et, après 
îur aToir donné le temps nécessaire, ils sortt- 
ent du conseil. 

7. Conreil tenu par tes satrapes^ pour conjurer 
un malheur immineni. 

Alors les satrapes des trois nations arménienne, 
bérienne et aghouank, plongés dans Tincerti- 
nde, se réunirent ensemble pour discuter les 
noyens qu^ils pourraient trouver pour conjurer 
es événements. Après avoir été pendant qnelqpes 
ours indécis dans leurs résolutions, ils finirent 
>ar se mettre d'accord et par adopter ce parti : 
I Nous ne pouvons en aucune ûçon , disaient-ils, 
kbapper an piège que le rusé chasseur, le démon, 
rient de nous tendre pour nous envelopper, si ce 
n'est en acceptant en apparence, pour le moment 
du moins, ce que l'on nous ordonne. If ous pour^ 
rons ainsi retourner dans notre patrie , et alors, 
ou nons vivrons en professant la vraie foi de Jésus» 
Christ, par laquelle nous avons été régénérés par 
le baptême, et en vertu de la sainte doctrine de 
laint Grégoire et de ses fils ; ou bien, abandonnant 
notre patrie, nous irons tons dans des pays 
étrangers en mettant notre confiance dans la pa- 
role du divin Sauveur qui dit : Lorsqu'on vous 
persécutera dans une ville, fuyez dans une 
autre. Mais si, ne songeant qu'à notre salut, nous 
nous opposons aux ordres impies du prince, 
nous serons la cause de l'étemelle damnation 
d'une foule innombrable d'hommes et de femmes, 
de vieillards et d'enÊints qu'on transportera ici, 
en les forçant à commettre des impiétés, de gé- 
nération en génération (i) >• 

Or, bien que chacun en particulier eût pensé de 
la même manière et que tous réimis ensemble, 
^t après avoir conféré jour et nuit, eussent 
adopté le même plan, cependant ils n'osaient pas 
révéler à Vartan, général des Arméniens et sei- 



(1) Elisée, ch. 2 (cf. plus haut, p. 199) raconte , an 
sujet de Papostasie simulée des satrapes annéniens , que 
ceJatDii personnage attaché au service de la cour et <pii 
professait en secret le christianisme , qui leur conseÔla 
de se conformer aux ordres dlezdedjerd en feignant d'à* 
dopter le mazdéisme. 



I gneur des Mamigoniens, le résultat de leur réso- 
lution; car ils savaient bien., au fond du cœur, 
qu'il ne voudrait pas accepter ce parti et con- 
sentir à l'adopter, d'autant plus qu*il avait 
fondé la foi de son esprit sur la ferme et iné- 
branlable pierre du Christ. D'autre part, il leur 
était impossible de ne pas lui dire et lui commu- 
niquer leurs résolutions, sachant bien que, sans 
lui, tout ce qu'ils avaient pensé, leurs raisonne- 
ments et leurs actes, n'auraient aucune valeur et 
seraient sans nul effet. 

Tout en croyant pouvoir se délivrer au moyen 
d'une supercherie et de prétextes supposés, et 
gagner ainsi le cœur du roi et de tous les Perses 
de la Porte, afin de retourner chacun dans sa*pa- 
trie, ils comprenaient pourtant leur faiblesse et ils 
voyaient que leurs desseins et leurs projets n'a- 
mèneraient point un bon résultat, puisque tons 
avaient fait Texpérienee et connaissaient sûre- 
ment par les récits historiques que, dès les pre- 
miers temps, des affaires de ce genre étaient 
toujours mises â exécution par la famille des 
Mamigoniens et avec son consentement. Les sa- 
trapes et les princes qui se trouvaient dans le 
conseil à la Porte, ayant réfléchi à tout cela, vin- 
rent tons ensemble trouver Vartan , seigneur des 
Mamigoniens et général des Annéniens ; et , en lui 
faisant connaître leur pensée, ils lui expliquèrent 
leurs sentiments et lesprojets qu'ils avaient conçus, 
en appuyant leur démarche d'instances et de 
supplications et en disant : « Considère-nous 
avec le calme de ton esprit, vois les circonstances 
présentes; des milliers d'hommes plongés dans 
une extrême calamité; rappelle-toi les gémisse- 
ments des mères, les pleurs des enfants, le brutal 
exil des vieillards, tant hommes que femmes, et 
les malheurs de tous ceux qui sont plongés dans 
de si pénibles soufirances. Quand même on au- 
rait dû souffrir toutes ces infortunes par des tri- 
bulations et par la mort, pourtant c'eût été une 
chose grave et qui eût été pleine d'amertume ; 
un td sort aurait été lamentable. Aussi, lorsqu'il 
s'agit d'un péril commun et de la damnation de 
l'âme et du corps, ce péril est d'autant plus im- 
minent qu'il ne sera pas chose passagère ; mais de 
profondes ténèbres envelopperont pour toujours 
nos saintes églises, nos compatriotes, nos femmes 
et nos enfants. Donc, si, partageant notre avis pour 
quelque temps, tn laisses adoucir ton esprit, certes 
nous obtiendrons la grâce, et les églises des trois 
nations ne seront plus anéanties, les habitants de 
nos pays ne seront point emmenés en captivité , 
puisque la sainte foi ne s'ébranlera point dans ses 
fondements. Et si par hasard elle essuie quelque 
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sccooMey le bras du Tont-Puissant la maintiendra 
de nouveau solidement, et il la soutiendra. 
Tout cela se passera atnsi très-certainement si tu 
consens à devenir pour nous malade pour 
un temps, afin que le Verbe divin, médecin très- 
miséricordieux, nous guérisse avec toi. » 

Lorsque Vartan, général des Arméniens et sei- 
gneur des Mamîgoniens , eut entendu toutes ces 
paroles de la bouche des satrapes arméniens, ifeé- 
riens et des Ag^ouank , il ne voulut en aucune 
façon consentir à de pareilles propositions ni 
même s'associer à de semblables desseins, et^ 
ail comble de l'exaspération, il criait à tous 
à haute voix : « Loin de moi cette pensée de 
mentir jamais à mon Créateur, soit en apparence, 
soit réellement; de renier, devant une créature 
mortelle et inûme, celui qui méeonnaftra devant 
le Père et les anges ceux qui le désavouelront. 
Dieu me garde, qu'en songeant aux malheurs et 
aux souffrances de la femme, des enfants et de la 
famille , j'oublie ce qui a été dit ; Quiconque 
aime sa femme et ses euAuits plus <pie moi n'est 
pas digne de moi. Mais vous, che& et prioees, 
qui êtes venus ici des trois pays, vous êtes pleins 
de valeur, et de bonté; puisqpie vous excelles 
dans l'art libéral avec une parfiute harmonie, et 
que , par votre bravoure dans les guerres et dbns 
les batailles , vous vous êtes acquis un rehom il- 
lustre dans l'armée et parmi toutes les nations. 
De même vous avez appris de Dieu la sainte et 
véritable foi , par le moyen du pasteur apostoli** 
que saint Grégoire et de son fils; par consé- 
quent chacun de vous peut répondre pour soi* 
même; et vous pouvez agir d'après vos senti- 
ments. Cependant q^e personne de vous ne me 
parle d'une chose que je ne saurais entendre, 
et encore moins exécuter. » 

Tous les satrapes des trois nations et les prê-« 
très, ayant entendu ces paroles de la bouche de 
Vartan, général des Arméniens et seigneur des 
Mamîgoniens, et bien qu'ils fussent pénétrés d'une 
tristesse profonde et qu'ils en fussent troublés, 
cependant ils ne revinrent pas sur leurs propo- 
sitions, et, soutenus par l'urgence du péril, ils 
tentèrent un antre moyen de supplication. Étant 
réunis tous ensemble, ils appelèrent Ardag, 
prince de Mog, et ils l'engagèrent vivement, 
par des instances réitérées , à parler seul à leur 
général et seigneur de la famille des Mamîgoniens. 
C'était un homme vertueux, intelligent et brave, 
pour qui Vartan, seigneur des Mamigoniens, 
avait une grande estime et une affection toute 
particulière. Il consentit à cette proposition des 
satrapes arméniens , et se chargea avec un grand 



zèle de le supplier avec persévérance. Fid^e à 
son engagement, il suppliait Vartan ,tant6t seul, 
et tantAt avec les princes arméniens, qui ne cessè- 
rent point, jour et nuit, de lui adresser, pendant 
plusieurs jours, les mêmes discours et les mêmes 
supplications. Le prince des Ibères, Aschouscfca, 
pressait tous les satrapes à cet effet, avec un grand 
empi*essement. C'était un homme sage et prudent, 
qui avait ^ousé la belle-sœur de Vartan , grand 
prince des Mamigoniens (i], et c'est pour cela 
qu'il engageait encore plus tous les satrapes ar* 
méniens, ainsi que le prince de Mog, Ardag^, de 
parler avec Vartan, général des Arméniens. En 
outre, il ne cessait, lui aussi, de s'adresser cons- 
tamment à Vartan , en lui démontrant le dom- 
mage qu'il causerait aux trois nations, ee ne se 
rangeant pas de leur avis ; et qu'il assurerait le 
salut de plusieurs en l'acceptant et en y con^ 
sentant. U lui fkisait entrevoir l'espérance de 
l'expiation pour lui-même. Les satrape» et les 
princes des trois nations voyaient que Vutan, 
général des Arméniens, était ferme dans ses réso- 
lutions et insensible à leurs exhortations et à kurs 
prières. Alors ceux d'entre eux qui étaient le plus 
versés dans les saintes Écritures de TÉglise forent 
obligés de lui citer des paraboles de la sainte 
Ecriture, adaptées à la circonstance^ fia effet 
Vartan était très-versé dans les livres de la doc- 
trine, parce cpi'il avait été instruit par le saint pa- 
triarche Sahag, son meul, qui lui avait enseigné 
ce que saint Paul a écrit du Créateur, en disant : 
Pour l'amour de nous, il a traité celui qui ne 
connaissait point le péché, comme s'il eût clé le 
péché même. De plus, il lui rappelait le dévoue- 
ment de saint Paul lui-même, qui desirait étt^c 
anathématisé pour le salut de ses parents, comme 
il l'écrit dans sa lettre aux Romains : Je souhai- 
terais que Jésus-Christ m'anathématisât moi-même 
pour mes frères, qui sont de même race que moi 
selon la chair, les Israélites, à qui appartiennent 
l'adoption des enfants, et hi gloire, et l'alliance, et 
la loi, et le culte, et les promesses. Toi aussi, 
ajoutaient-ils, consens a être anathématisé pour 
nous en apparence; tu n'es pas plus grand que 
Paul, le saint apôtre du Christ; d'ailleurs, les 
peuples de l'Arménie, les Ibères et les Aghouank, 
sont bien plus nombreux que le peuple qui a cru- 



Ci } Vartan avait donné sa fille aînée, Vartanontai.à 
Vazden, prince ou pteschkh des Ibères, et Vartanodscb, 
la plus jeune, avait épousé Arschavîr de la race des Gam- 
saragan. Hemaïag, frère de Vartan, s'étaitmarié avec Dio- 
vU[, fiUe de Bahram ou Vram Ardzrouni , et Auouiscb- 
Vram, sœur de Dzovik, était femme d^Aschouscha, dont 
il est ici question. 
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cifié Notre-Seigneur. • Après qne les grands et 
les princes des trois nations eurent dit à Vartan, 
générai des Arméniens, bien d'autres choses sem- 
blables, et qu'ils lui eurent adressé des supplica- 
tions et des prières réitérées , ils apportèrent le 
saint Évangile, et tous , en étendant la main sur 
lui^ jurèrent, en disant : « Si tu acceptes seule- 
ment pour un temps, et en apparence, ce que le 
roi a dit; si tu nous dcliTres des menaces de 
Fennemi qui nous tend des pièges, nous t'obéi- 
rons, et nous ferons tout ce que tu nous diras, en 
nous sacrifiant pour la sainte Église, et en versant 
notre sang pour la délivrance de notre pays. Et s'il 
nous arrive d'abandonner notre pays et tous nos 
biens et de nous rendre en exil, nous accepterons ce 
sort avec nos femmes et nos eiifants, et nous souf > 
iKrons volontairement la pauvreté et Pindigence, 
pourvu que nous échappions à ce danger immi- 
nent Quiconque en manquant à sa foi mentira à 
cette promesse, violera lâchement le ser- 
ment fait sur le saint Évangile, et se détachera de 
notre union, sera, lui aussi, séparé, comme 
Judas, qui se détacha des saints apôtres ; 11 par- 
tagera son sort, sera privé de pardon et de rémis- 
sion, et il sera livré aux flammes inextinguibles, 
qne Dieu a destinëes.au démon et à ses satellites. 
Et pour- tous les malheurs , les calamités et les 
alarmes qui arriveront aux trois nations, le Yen* 
geur le punira éternellement ainsi que ceux qui 
s^un iront à lui. Mais â tu te mets pour un temps 
(Taccord avec nous, la protection puissante et 
bienveillante que le Sauveur Jésus- Christ ac- 
corda k tant de personnes parmi les trois nations, 
sera comme un gage éternel du salut de ton âme 
et de celui de la nation. » Vartan, général des 
Arméniens et seigneur des Mamigoniens, ayant 
entendu toutes ces choses de la bouche des 
nobles des trois nations^ et voyant aussi que to«s 
s'engageaient par un terrible serment sur l'Évan- 
gile devant lequel ils firent leurs promesses et les 
déposèrent avec le sceau, fondit en larmes, et 
consentit à succomber pour un temps, en appa- 
rence, pour sauver les trois nations, et la multi- 
tude des hommes et des femmes. Alors ils se dé- 
cidèrent tous unanimement à se soumettre en ap* 
parence à Tordre du roi. Ils se rendirent ensuite 
dans Vadrouschan (temple du feu), et là, quelques- 
uns d^entre eux, mais non tous, eurent Pair dUn- 
cliuer la tête devant leurs fausses 'divinités; 
quant aux autres, bien qu'ils connussent leur 
clnite irréparable , cependant , en aspirant à la 
gloire du monde, ils changèreut la gloire incor- 
l'uptiblc de Dieu pour la vie corruptible et pas- 
sagère de cette vie. 



Le roi des Perses, tous les princes de la cour 
et les magesy en voyant cela, furent transportés 
de joie, et ils offrirent plusieurs sacrifices à leurs 
dieux. Ils firent, le même jour, un festin solen-» 
nel, en se flattant qu^en ce jour ils avaient obtenu 
raffermissement solide de leur royaume, et Tas- 
surance de vivre dès lors en paix, sans nulle 
crainte des ennemis. Ils revêtirent ensuite de 
magnifiques vêtements royaux les che& et les 
princes des trois nations arménienne, ibérienne 
et des Aghouank; et en les comblant tous, selon 
les besoins de chacun^ de divers présents, de £i-> 
veurs, de villages et de fermes, ils les congédiè- 
rent pour qulls retournassent dans leur pays. Ils 
leur donnèrent aussi un grand nombre de faux 
docteurs, qu^ils appellent des mages ; en exhor- 
tant les princes a apprendre la science des siffle- 
ments ridicules, les hurlements mimiques, 
comme le font les enchanteurs des serpents et 
les ventriloques; ils leur ordonnèrent de fonder 
dans les trois pays des écoles de leur secte 
et d^enseigner à tous sans distinction, aux 
hommes et aux femmes , la science des mages. 
Ils leur obéirent, et consentirent à emmener les 
mages avec eux. Ensuite ils prirent congé du roi 
ledezdjerd et des princes de la Porte, en leur 
donnant , surtout au perfide Mihr Nersèh , de 
faux éloges, en leur rendant des actions de grâr> 
ces simulées, autant que Tëtat de TinCeUigence 
de chacun le lui permettait. Voici comment ils 
adressèrent au roi leurs remerclments : « Ton» 
les rois tes ancêtres, qui avant toi furent élevés 
sur ce trône, avaient de rattachement pour nous, 
et prenaient soin de notre bonheur et de notre 
bien-être temporel. Mais tu nous as montré une 
affection encore plus grande, puisque tu t'es in- 
téressé à notre salut éternel, en nous le décla- 
rant, et même en nous Faccordant. Si donc, ô 
roi, nous avons obéi volontairement et de bon 
gré à tes ancêtres, en tout ce quUIs nous ordon- 
naient, c^est envers toi principalement que cha- 
cun de nous slmpose Tobligation de te servir, 
non pas comme une seule personne, mais 
comme plusieurs unies en une seule, et de 
veiller sans cesse, jour et nuit, pour ta bienveil- 
lante majesté, puisque tu as songé au salut de nos 
âmes égarées. » Après que chacun des satrapes 
eût prodigué au roi plus ou moins de louanges, 
ils se turent. Alors Vartan, général des Arméniens 
et seigneur des Mamigoniens, en exposant sans 
déguisement et comme une louange adressée au 
roi et à tous les nobles perses, ses sentiments 
sincères pour l'avenir, parla ainsi : « Vous tous 
connaissez bien Fobéissance et les services que mes 
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ancêtres ont rendus à cette coar et à votre 
royaume, depuis l'époque où nous sommes de- 
venus vos sujets ; et il n*est pas besoin que je 
vous expose en détail toutes ces choses que vous 
connaissez plus que moi. Pour moi, bien que je 
sois fort inférieur à mes ancêtres , pourtant je me 
suis décidé à vous satisfaire autant que je le pou- 
vais , en me dévouant à vous loyalement. Ainsi, 
lorsque 9 par votre ordre, j'exerçais quelque 
charge, vos généraux et mes compagnons voyaient 
bien que j'agissais et que je travaillais avec sincérité 
autant qu'il était en mon pouvoir. Mab, jusqu'à 
présent, je n'ai pas fait des actes dignes de gloire 
et de louanges; mon désir est de faire doréna- 
vant, avec Tassistance du Seigneur et avec toutes 
mes forces et mes ressources, une action dont la 
renommée retentira éternellement, non-seule- 
ment auprès de vous, Arik,mais jusqu'à la cour 
de l'empereur; et cette action sera racontée égale- 
ment chez d'autres nations. » 

Telles furent les paroles de Vi^rtan , général des 
Annéniens et seigneur des Mamigoniens, qui fut 
presque inspiré parla grâce de Dieu. Le roi des 
Perses et tous les nobles de sa cour, ayant entendu 
ces paroles, furent saisis d'étonnement, et ils lui 
en témoignèrent leur gratitude et leur satisfaction. 
Mais Dieu leur déroba la promesse que Vartan, 
général des Arméniens, avait donnée de rendre 
son nom célèbre, puisque Dieu lui accorda le 
titre de martyr, qui devait durer éternellement 
parmi toutes les nations. 

28. Retour des satrapes en Arménie, 

Les princes des trois nations, arménienne, 
ibériemio et des Aghouank, en faisant à tous 
leurs adieux, et en emmenant avec eux une foule 
de mages, s'en retournèrent chacun dans leur 
pays. Pendant qu'ils étaient en route , ils confir- 
mèrent plus d'une fois le serment fidt sur le 
saint Évangile ; ensuite, prenant congé les uns des 
autres, ils se rendirent dans leurs domaines, pour 
se réunir de nouveau, en temps opportun, si Dieu 
le permettait, afin d'exécuter scrupuleusement 
leurs projets. Cependant lesdedjerd, roi des 
Perses, réfléchissant à l'incertitude de l'avenir, 
et concevant de la défiance, voulut s'assurer [de 
leur fidélité], et, dans cette vue, il retint chez lui le 
prince des Ibères, Aschousclia, les deux fils de Va- 
sag , prince de Siounie, Babig, et Amir Nersèh (i), 
avec d'autres satrapes arméniens. 

(1) St-Martin (H. du B.-E. de Lebean , t. VI, p. 280, 
note 1) suppose, avec beaucoup'de vraisemblance, que le 
nom d^AmtrNersèh est une transcription vicieuse «lue aux 



Or les oheft arméniens, les princes eC lenr 
arrivèrent en Arménie. Tk étaîent^plus 
que sains, mourants plut6t que virants ; ils ae 
paraissaient pas aussi joyeux que lors de.lcar pre- 
mier retour quand ils eurent heareusemcnt st- 
compli leur long voyage. Les ministres do Qrist 
étaient allés au-devant d'eux, apportant laai^ 
croix et les reliques de saint Grégoire, maitir 
apostolique; ils entonnaient les psaumes, dusis 
jadis par le prophète David, par la grâce du Ssitf- 
Esprit, psaumes que les satrapes répétaient antre- 
fois, en surpassant même les ministres, et en duo* 
tant joyeusement ces hymmes célestes. On entendait 
alors des sanglots et des pleurs, des cris lamci- 
tables, des gémissements et des clameurs. Les a* 
fants affectueux, saisis d'épouvante, fuyaient des 
bras de leurs pères, en les croyant transformes; 
ils s'effrayaient, ne reconnaissant plus leurs traits ; 
ils regardaient souvent en face leurs mères, et en 
les voyant tristes et baignées de larmes , ils se 
mettaient eux aussi à pleurer ; et ni leurs noor^ 
rices, ni leurs gouverneurs, ne pouvaient calmer 
leur chagrin. En voyant cela, ceux qui avaient en 
apparence, et non point en réalité, abjuré la foi. 
voulaient se lever à l'instant même et plonger 
leur épée dans leur sein; car ils préféraient ne 
pas vivre même un seul instant , que de voir et 
de supporter de tels malheurs. Les mets du repas 
qu'ils mangeaient [leur semblaient] comme la 
cendre, selon la parole du psalmiste , et ils mê- 
laient leurs larmes à leur boisson; car personne 
ne voulait s'asseoir a la même table qu'eux , ni 
leurs femmes, ni leurs en&nts, ni les nobles, ni les 
gens du peuple, ni les serviteurs. Alors on voyait 
se diviser et se séparer tous ceux a qui était 
douce et agréable la parole de Jésus-Christ, qui 
disait : Il y a encore d'autres brebis, qui ne 
sont pas de cette bergerie : il faut les amener, 
elles aussi, pour qu'ils ne forment qu'un trou-» 
peau. Dieu les avait réunis, et il avait accompli 
sa promesse, lorsque l'ennemi se jeta tout à coup 
sur eux ; il les dispersa çà et là et en fit un trou- 
peau sans pasteur. C'est pour cela que les femmes 
des princes et les veuves, les jeunes femmes et 
les épouses versaient des torrents de larmes. Les 
jeunes filles renfermées dans les appartements, 
les épouses dans leurs chambres, les saints évé- 
ques, les prêtres vénérables, le clergé tout entier, 
les vieillards et les enfants, tout le peuple, pleu- 
raient à haute voix dans la maison de Dieu; et 
l'on voyait le visage des fidèles comme couvert 

copistes, et qu*U fout lire Ader Nersèh , nom qui était fié- 
qneumient porté par les princes de Siounie. 
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le sang. Cependant la fonle des nuiges les con- 
raif;nait avec force de porter le feu dans le 
emple sacré du Seigneur, d^élever des adrous- 
hao (temples de feu) (i) dans les localités 
es plus importantes et les plus agréables , d*y 
tablir des portefaix, des porteurs de bois, pour 
entretenir le feu devant l'insatiable divinité qui 
lévore sans en avoir conscience , et n'accorde 
lucune récompense à ses ministres lesquels, cou- 
verts de cendre et accablés de fatigue, portent soi- 
meusement au dehors les restes inutiles de la 
rendre. 

Or, «n voyant tous ces malheurs, Vartan, sei- 
gneur des Mamigonlens et général des Arméniens, 
convoqua tous les gens de sa maison, et se mit à 
leur parier en ces termes : « Ce n'est pas de ma 
propre Tolonté ou par un sentiment de crainte 
que j'ai renié mon Créateur et Seigneur Jésus- 
Christ ; je n*ai point abandonné la doctrine et la 
foi du saint Évangile que saint Sahag, mon aïeul, 
m'a enseignées et qu'il a inculquées dans mon 
&me ; mais c'est seulement pour un temps, jus- 
qu'à ce moment et pour votre salut que je me suis 
perdu en apparence, afin de pouvoir vous sauver 
avec moi, pour me repentir ensuite et obtenir le 
salut. Car j'ai appris et je nie rappelle la parole 
des saints prophètes qui disent que Dieu ne veut 
pas la mort de l'impie, mais qu'il désire sa con- 
version et son salut ; et ce que le Saint-Esprit a 
dit ailleurs : Celui qui se repent et gémit sera 
sauvé. Or donc, si j'ai abandonné Dieu pour vous, 
en apparence et pour un temps, je veux abandon- 
ner réellement, et pour toujours, toutes les choses 
de ce monde. Et si quelqu'un de vous veut me 
suivre, en méprisant toutes les vanités de ce 
monde, je consens à partir avec lui en pays 
étranger pour l'amour du Christ » Lorsque Var- 
tan eut dit cela à ses familiers, Hemaîag, son 
frère bienheureux, lui répondit, en disant: « Hàte- 
toi de mettre à exécution ce que tu penses; il ne 
faut pas retarder, puisque nul ne peut se rendre 
garant de sa personne, pas même pour ime heure. 
C'est une grAce de Dieu si nous parvenons exempts 
des remords de la conscience, à la fin de nos jours; 
t6t ou tard, nous ne pourrons pas échapper a la 
mort, soit dans la misère, soit dans un pays étran- 



(1) Les écrivains annéniens donnent généralement aax 
temples dn feu le nom d'adrooschan , que nous avons 
Tcnoonlré souvent dans rHIstoire d'Elisée ; mais Laiare 
leur aiipUqne de préférence répitiiète de « maison où Ton 
TecaeÔle la cendre », ce qui revient parfaitement au 
inteie. Noos avons conservé dans notre traduction les 
cipressioQs d*adroaschan ou de temple du feu, avec les- 
^««Ues le lecteur est déjà famUiarisé. 
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ger ; vivons seulement avec Dieu et glorifions- 
nous toujours en son nom. Rejetons loin de nous 
le nom d'apostat, unissons-nous au troupeau du 
Christ, et supportons toutes les souffrances qui 
nous atteindront, la faim ou le fer, la misère 
dans l'exil ou la mort. » 

C'est ainsi qu'en méprisant unanimement toutes 
les Taines grandeurs de ce monde, ils les consi- 
déraient pour rien ; aussi, réunis tous ensemble avec 
leurs familles et leur suite, ils se mirent en route. 
Étant parvenus sur le territoire des Grecs, ils 
cherchaient à se retirer tous dans un endroit, 
ou à se disperser ça et là. Arrivés à un village, 
nommé Aramana, dans la province de Pakrévant, 
confinant avecJa Pasène et le Dovaradzadaph (i), 
ils s'y arrêtèrent pour quelques jours; ensuite 
ils se disposèrent à prendre la route qu'ils avaient 
FiDtention de suivre. 

Vasag, prince deSiounie, alors marzban des Ar- 
méniens, et tous les autres che& et princes armé* 
niens, ayant été tout a coup informés du dessein 
de Yartan, général des Arméniens et seigneur des 
Mamigoniens, et de son départ de l'Arménie, avec 
ses frères, sa cour et toute sa suite, en eurent le 
cœur brisé et furent saisis de terreur, en consi- 
dérant que, tandis qu'ils songeaient à se sauver, 
ils seraient iout à fait perdus, et qu'il n'y aurait 
aucun moyen de pouvoir échapper à cette cala- 
mité. Car ils avaient tous éprouvé et ils savaient 
que, sans la direction de cette famille, nulle en- 
treprise et nulle af&ire n'avaient pu être achevées 
en Arménie. Alors Vasag, prince de Siounie, tint 
conseil avec tous les cheh et les princes armé- 
niens, dont il se concilia les cœurs, en leur disant: 
« Il fiiut expédier promptement auprès de Yartan, 
prince mamigonien et général des Arméniens, 
quelques prêtres distingués et d'illustres princes 
choisis parmi les chefe; et ceux-ci par des prières 
suppliantes l'obligeront à revenir sur ses pas, car 
sans lui nos projets et nos desseins ne pourront 
pas s'accomplir. » Yasag, prince deSiounie, écrivit 
une lettre de sa propre main ; il ordonna d'écrire 
aussi à tous les autres grands che& annéniens. 
Après que chacun eut scellé sa lettre de son 
sceau, il fit apporter l'Évangile du serment, et le 
fit aussi sceller par tous les assistants. Ensuite il 
choisit parmi les vénérables prêtres le bienheu- 
reux prêtre Léon, le bienheureux prêtre Jérémie, 
de Nor-khaghakh (Yagharschabad), et le bienheu- 
reux prêtre Rhorène, de Morèn (a). Parmi les 

(1) Le village d'Aramana n'est mentionné que par 
notre aatenr;les antres écrivains arméniens n'en parlent 
pas. 

(3) Cf. Indjidji, itrm. ane,^ p. 528-529. 
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grands chefs arméniens, le prince des Ardzrotini, 
Arschavir; le prince des Timaksian, Hemaîag et 
le prince desApéliantz, Kazrig. Vasag, prince de 
Siounie, leur confiant l*É\angile du secment et 
les lettres, les expédia comme messagers auprès de 
Tartan. Arrivés dans le village d'Aramana, ils le 
trouvèrent là avec sa suite. Uayant averti de leur 
venue, ils se présentèrent devant lui, lui exposè- 
rent, en présence de ses frères, Hemaîag et Ha- 
mazasp, le motif qui les avait amenés ainsi à la 
liàte auprès de lui, leurs projets, leurs entre- 
tiens, avec le serment fait unanimement par 
tous les nobles arméniens, ainsi que par Va- 
saf , prince de Siounie. Ensuite, ils apportèrent 
ITvangile et le présentèrent au bienheureux Var- 
tan et à ses frères ; et après avoir déposé entre 
ses mains la lettre de Vasag, seigneur de Siounie, 
et celles des autres nobles arméniens, des évèques 
et des princes, ils lui parlèrent ainsi : « Voici qae 
toi, tes frères et tes parents qui cherchiez à vous 
sauver tous ensemble, vous échappez au péril, 
tandis que nous tous, nous périrons éternelle- 
ment Car il n'est pas possible, ni à nous, ni à nos 
en&nts, d'obtenir sans vous le salut et la vie. Or 
donc, comme vous avez pris soin de veiller sur 
vous-mêmes, ne laissez pas non plus périr un si 
grand nombre d'Ames , puisque plusieurs d'entre 
nous appartiennent à votre famille et à votre 
sang. Veuillez que, nous aussi, nous soyons avec 
vous couronnés par Jésus-Christ, tandis que vous 
avez tenté d'être couronnés seuls. » Vartan , le 
saint général des Arméniens et seigneur des Ma- 
migoniens, ayant, en présence de ses bienheureux 
frères, entendu ces paroles de la bouche des prê- 
tres et des satrapes expédiés comme messagers, 
puis voyant le saint Évangile du serment, et ayant 
lu la lettre de Vasag, prince de Siounie et marz- 
ban des Arméniens, et celle de chacun de ses 
autres compagnons, répondit à tous, en ces ter- 
mes : « Moi, mes frères et toute ma famille, nous 
avons considéré que la chose la plus précieuse 
et la plus importante de tout ce qu'il y a dans le 
monde, c'est d'aller chercher et de posséder le 
salut de l'Ame. Nous avons appris cette sentence 
inaltérable^ à laquelle nous croyons fermement : 
Que sert à l'homme de conquérir le monde entier, 
s'il perd sa^vieP Quel échange l'homme peut-il 
faire pour recouvrer sa vie? Ce n'est pas seule- 
ment le bieta de nos âmes que nous cherchons, 
mais surtout celui des autres, dont nous désirons 
le salut. Personne ne croira que nous avons fui par 
crainte du fer, quNiucun membre de notre race n'a 
jamais redouté ; et que cette famille qui s'est tou- 
jours dévouée pour le bien du prochain plus que 



pour elle-même, — tous le connaissez tous paifr 
tement, soit par les histoires, soit parla tnbditia 
des princes, — veuille vous abandonner. !iâ 
c'est en nous rappelant les intrigues insidia» 
dont vous vous êtes toujours servi envers noB- 
cêtres, que nous avons foi pour noua saaTeT;ar 
vous nous avez souvent réduit à l'étroit; et oois 
famille, délaissée par vous, s'est trouvée seoka 
face de graves calamités et de la mort. Ccpo- 
dant personne de notre famille ne s'est opp(»r t 
l'Évangile, ce saint et céleste messager; m 
aussi, nous ne nous opposerons jamais à hi: 
mais si vous vous comportes sincèrement <m ik 
mauvaise fbi, c'est à vous de le savoir, etaa aioi 
Évangile qui connaît tout, et juge chacun seloi 
ses œuvres, » Ayant dit cela, Vartan, sdgnearde 
Mamigoniens et général des Arméniens, accon- 
pagné de ses frères et de ses parents, s'enretoom 
chez les siens, dans le camp arménien. Lmqi^ 
se furent réunis tous ensemble, la première pcDx< 
de Vartan fut qu'on célébr&t les offices diviasaTK 
les prêtres et d'autres ministres sacrés de »>»- 
son, non-seulement dans sa demeure, oùToorf 
citoit les prières jour et nuit avec m» ffo^ 
sollicitude ; mais il désirait sortout qu'on se Ri^ 
dit publiquement à TégHse. Et bien ({u il ^^ 
vAt du chagrin de ne pouvoir point s'y roAti 
pourUnt il souffrait volontairement un J^ 



de quelque temps, en songeant aussi au 



bies^e 



ses compagnons, plus qu'à celui de sa ftnOk. 
avait surtout beaucoup de souci pour Ascboas- 
cha, prince des Ibères, et pour les fil» de ^^ 
prince de Siounie, que lezdedjerd, roi des Pew», 
avait retenus et gardés auprès de ^"****/V 
Vartan considérait cela, non pas qu'il eét be»»» 
de quelque secours pour accomplir son pï»P 
bien arrêté, puisqu'il ne recherchait po"»^^ 
de conquérant, et même il désirait ard^ 
verser son sang pour la pais; de la ^^^^^ 
D'ailleurs, avec sa bienveillance, U étaitpréoc«ç« 
de la pensée que les princes ne souflnssenta 
cune vexation de la part du roi. . 

Cependant Vahan , prince des ^^^^"f^^. 
donnait pas de repos à Vartan, général des^-^ 
méniens;il le pressait, ^xalbten^emia^^^^^ 
par le moyen des autres, à lever 1'^^°..^ .^^ 




bien des âmes, mab à cause de la haine ^ 
qui exisuit entre Vasag, prince ^^^^^^^^. 
Vahan, prince des Amadouni. ^^^ 

nait avec son habileté et sa finesse que 
prince àé Siounie, ne voulant pas F** 
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à la réroke, serait ignoniinieiiseineiit mis à mort 
par ses compagnons ; ou bien qu*îl consentirait 
à se soolever, à cause dn danger, et alors que 
ses deux fils, retenus à la cour, seraient en pé- 
ril de mort, et même qu'ils la trouveraient ; ou 
bien encore que, chargés de chaînes, ils seraient je» 
tés en prison et, tourmentés cruellement pendant 
longtemps. Mais le saint serviteur de Dieu, Yar- 
tan, seigneur des Mamigoniens et général des Ar- 
méniens, ne prêtait Toreille aux paroles de per- 
sonne; et, ne recherchant que le bien des siens, il 
se laissait entraîner au-devant du martyre désiré. 
A cause du printemps, il fut obligé de prolonger 
son séjour jusqu'à l'approche des jours de l'été ; 
et, le mois de la chaleur étant arrivé , il marcha 
avec toute l'armée arménienne vers des localités 
plus firalches. Ib arrivèrent dans le canton de 
Dzaghkodn, près de la forteresse appelée 
Ankgh (i)y et c'est dans cette région qu'ils éta- 
blirent leur campement pour y passer les jours 
les plus chauds de l'été. 

Les mages que les satrapes arméniens avaient 
amenés avec eux de la Porte pour convertir le 
pays, s'aperçurent qu'on les détestait, eux et la 
religion qu'ils enseignaient. Car les femmes même 
qu'ils espéraient instruire, les avaient en horreur, 
et elles recommandaient souvent à ces mages de 
ne point Êiire passer près d'eux leurs fils et leturs 
fiUes. Ceux qui en apparence feignaient d^élre 
apostats, ne permettaient même pas à ces faux doc* 
tcors de manger en leur présence. Les mages 
voyageaient ainû misérablement et mourant de 
fdm : ils n'osaient ni partir, ni fuir ; et en restant 
auprès des Arméniens, c'était s'attirer la mort et la 
perdition; aussi cherchaient-ils à avertir en secret 
la Porte du fiiit de la rébellion. 

Yartan, général des Arméniens, ayant vu que 
la révolte allait se propager, et qu'une lenteur 
prolongée pourrait causer de grands malheurs, 
tmt conseil pendant plusieurs jours, et convoquant 
à part les vénérables évêques, les prêtres distin- 
gués, les grands chefs et les princes arméniens, — 
car ils ne voulaient pas encore communiquer 
leurs desseins à Vasag, marzban de l'Arménie, 
ayant su que son retard à se convertir n'avait 
pas seulement pour motif ses enfants, mais qu'il 
nourrissait dans son âme des intentions ambitieuses 
et détestées de Dieu, — il parla alors ouver- 
tement à tous en disant : « Jusques à quand 
consentirons-nous à dissimuler la vérité et à 
causer ainsi notre perte? Le bruit de la révolte 
s'est déjà répandu partout, et il a rempli tout le 

(1) Cf. pfais haut, p. 202 et la note. 



monde. Marchons donc dans la lumière, comme 
pendant le jour, et nous serons appelés des en- 
fants de lumière. » Un homme de la famille royale, 
qui se nommait Antaghan, de race perverse, fruit 
d'iniquité, qui avait commis d'énormes crimes 
pendant sa vie, ayant appris de quelques per- 
sonnes la résolution des Arméniens, se rendit aus- 
sitôt auprès de Vasag, son pareil, pour lui faire 
connaître le fait. Les satrapes arméniens, ayant 
appris la conduite de ce misérable traître, s'empa- 
rèrent de lui dans le village d'Ardzag, le conduisi- 
rent dans un autre village, nommé Pertgounk ( i ) , 
dans le canton de Pakrévant, et ils se saisirent de 
lui. Quelques jours après il fut lapidé et massacré 
en punition de ses iniquités (a). Ensuite, tous les 
chefi'et les princes arméniens, accompagnés des 
évêques, des prêtres et d'une grande quantité de 
gens, se rendirent publiquement auprès de Var- 
taui général des Arméniens et seigneur des Mami- 
goniens, et de là ils s'en allèrent avec lui chez Va- 
sag, prince de Siounie et marzban de l'Arménie, 
pour lui déclarer unanimement leur résolution. 
Vasag montra de l'hésitation, non pas tant pour ses 
fils qui se trouvaient à la Porte, mais parce qu'il 
fomentait dans son cœur de coupables projets. En 
voyant qu'on ne lui donnait pas le temps de ré- 
fléchir, il fut forcé, malgré lui, de faire cause com- 
mune avec les rebelles. Alors les satrapes armé- 
niens ayant ordonné aux évêques et aux prêtres 
d'apporter encore une fois l'Évangile, ils firent 
jurer tous les soldats, les nobles et le peuple, ainsi 
que Vasag, prince de Siounie, et tous les chefs et 
les princes, et ainsi ils confirmèrent leur serment. 
Ceux qui n'avaient point encore scellé l'Évangile 
de leur propre sceau, l'y appliquèrent. Après 
cela, toute la multitude, les hommes et les fem- 
mes, pleins de joie, élevant les mains au ciel, di- 
saient d'une voix unanime : « Nous croyons en 
toi, 6 Père, Créateur du ciel et de la terre, en 
ton Fils unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
au Saint-Esprit vivifiant, et à l'indivisible et in- 
séparable unité de la Trinité. Tu es le Créateur 
du ciel et de la terre, des choses visibles et invi- 
ubles : toi seul es Dieu, et il n'y en a pas d'autre 
en dehors de toi. Toi, une des personnes de la 
sainte Trinité, plein de bonté envers le monde et 
désireux de sa rédemption, tu es né, à la fin des 
temps établis, de la sainte Vierge, mère de Dieu ; 
et en slipportant toutes les souffrances en ton 
corps que tu as reçu de sainte Marie, tu les as 
attachées à la croix, sur laquelle, en versant ton 



(l)Cf. Indji^ji, Arm. anc., p. 412. 
(2) Cf. plus haut, p. 904. 
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sangy tn as arraché le monde à la servitude de la ' 
malédiction et du péché ; tn es mort, tu as été en- 
sercli et tu es ressuscité ; et, montant au ciel, tu 
nous as donné Tannonce de la promesse d'appe- 
ler auprès de toi tous ceux qui te professent le 
vrai Dieu, Roi des rois et Seigneur des seigneurs. 
Etnous,nous te reconnaissons et nous te professons 
Dieu des dieux, Seigneur des seigneurs, Dieu pro- 
pice et expiateur de nos péchés. Mous t'avons renié, 
mais nous nous en repentons ; nous avons péché, 
mais nous recourons à ta miséricorde ; nous nous 
sommes abattus, mais nous nous relevons. Reçois- 
nous comme l'enfant prodigue, nous qui avons 
consumé et souillé l'habit du saint baptême, dont 
tu nous as revêtus, après nous avoir lavés dans les 
fonts sacrés : nous nous sommes, par d'infimes 
iniquités, plongés dans la boue de l'apostasie, 
comme un troupeau de pourceaux. Or, en retour- 
nant à toi , vrai Père céleste, nous nous écrions 
en disant : Nous avons péché contre le ciel et 
contre toi. Accorde-nous le pardon de nos pé- 
chés par l'intercession des saints illuminateurs et 
apôlres et par les mérites du saint martyr Gré- 
goire, leur imitateur et leur coopérateur. Revêts- 
nous de la première robe, et délivre nos pieds 
des entraves de l'iniquité, car l'ennemi nous a 
criblés de blessures et il nous a renversés. Mets- 
nous des sandales, pour que nous soyons fermes 
dans l'observation de la doctrine du saint Évan- 
gile. Passe l'anneau décoré de ta croix au doigt 
de notre main droite; et ayant ainsi scellé tout 
notre corps, le démon en sera épouvanté, et il 
nous fuira. Et comme tu as versé ton sang sa- 
cré pour les pécheurs et pour le salut des coupa- 
bles, accorde-nous aussi de verser notre sang 
pour celte fbi et pour l'expiation de tous nos 
péchés. Si quelqu'un s'écarte de cet engagement, 
et, en violant son serment, se sépare de cette union, 
il sera rejeté comme Judas, qui fut exclu du 
iiombredes saints apôtres, et, privé de tout par- 
don, il sera placé à la gauche, et entendra de toi 
cette terrible sentence que tu prononceras le 
jour du jugement : Retirez-vous de moi, maudits, 
et allez dans le feu étemel qui a été préparc pour 
le démon et ses satellites. » 

Cette protestation de bénédiction ou de malé- 
diction fut, à haute voix et unanimement, pro- 
noncée par les hommes et par les femmes, si bien 
que toute la terre tremblait aux cris de la multi- 
tude. Alors on rédigea par écrit toutes les con- 
ditions de la sainte union, qui fut scellée d'abord 
de Tanneau deprincedeVasag,Siounie, et ensuite 
de ceux de tous les chefs et des nobles princes 
arinéniens; puis on plaça cet acte sur l'Évangile 



du serment, que l'on remit aux vénénbles évcqHs 
et aux illustres prêtres qui étaient prcMnls. Ai«t 
terminé ainsi toute chose, ils se rcndirem ttec 
une grande joie, et avec des chants pieax, àmah 
maison du Seigneur, et là, ayant fiiit de loaps 
génuflexions, et remplis d'ardeur, ils adoièfett k 
seul vrai Dieu, et lui adressèrent leur prière. 

Lorsqu'on eut fini de prier, les sinaples soyfi, 
sans attendre l'ordre des supériears, se piédfâe- 
rent en foule dans l'adrouscban (temple du les .. 
et, saisissant le brasier, ils jetèrent le liea dans Tes 
comme dans le sein de son frère, d'après k &e 
des fiiux docteurs perses. L'eau s'empara du fei s 
ennemi et non pas fraternellement, et ellerétcigBÎL 
Us ordonnèrent que la foule des mages itl gardée 
ce jour-là avec soin ; et, le lendemain^ an lever <k 
soleil, on en passa un grand nombre au fil de rêpée 
dans le village nommé Zaréhavan (s). A{irs 
qu'ils eurent accompli tous ces fiiits, dans l*ordrt 
que je viens d'exposer, ils y demeurèrent peadast 
tous les jours de l'été. Ensuite ils se hâtèrent 
d'aller dans la province d'Ararat , parce qa'il» 
avaient su que Mihr Nersèh, intendant générai des 
Arik, était arrivé dans la ville de Phaîdagana, or- 
ganisait des troupes, et les expédiait, par le pays 
des Aghouank, en Arménie (a). Les Agfaonank 
eux-mêmes, qui étaient alliés dîes Annaiieii&, kt 
sollicitaient de venir auprès d'eux, afin de pouvoir 
affronter l'ennemi dans l'Aghouank et le ooii- 
battre. 

Lorsque l'armée fut arrivée dans la proviaoe 
d'Ararat, et qu'on eut appris cette noavelk 
dans les contrées de l'Aghouank, Vasag, prince 
de Siounie, pressait Vartan,général desÂrméaieni 
et seigneur des Afamigoniens, d'aller attaquer Ten- 
i.emi avec ses troupes; pour lui, il demeunit 
iximobile,* en cherchant des prétextes, et disait: 
« Je reste ici pour &ire des pr^arati£5, de cxaiole 
que le fourbe Mihr Nersèh, ayant une antre intoi- 
tion, ne nous cause quelque dommage. » Mail 
Vasag traçait la voie de la trahison qnll avait 
tramée dans son cœur, ayant pour complices de 
ses desseins d'autres apostats parmi les noMes ac^ 
méniens. Le bienheureux Vartan, général des Ar- 
méniens et prince des Mamigoniens, disait ainsi 
à Vasag, prince de Siounie : « Comme nous Ta- 
vons déjà résolu, il faut que nous expédiiom d'a- 
bord des messagers à l'empereur, et cnsnile je 
ferai infailliblement tout ce que tu m'ordonneras.* 
Et lui, pour hâter le terme de ses projets, oonseotit 
à fiiire tout ce que lui avait dit le bienheureux 
général Vailan. 

(1) Cf. IndJIdji, Arm. ane., p. 410. 

(2) Cf. plus haut, p. 313. 
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Les Arméniens envoient des lettres à tempe* 
reur pour implorer du secours^ 



AuttûtAt ils écriTircnt des lettres à Penipereur ( i ), 
à tous les graods delà cour des Grecs, et à d'autres 
princes etgouremeurs; au ptieschkh d^Âghdzniky 
an prince d^Ankegh-doun, aut princes de Dzoph, 
de Haschdian, d*Éghégfaié, aux autres princes 
de chaque canton, et au général en chef d'An- 
tioche (a). Tontes ces lettres furent scellées d'à* 
bord aT«c l'anneau de Vasag, prince de Siounie^ 
et ensuite avec ceux des autres chefs arméniens. 
On cnwoya comme messagers en Grèce : Yaban, 
prince de la famille des Amadouni, homme sage et 
prudent ; le bienheureux prince Hemaîag, frère 
du bienheureux Vartan, général des Arméniens, 
de la famille des Mamigoniens, et le bienheureux 
Merhottjan, frère de saint Aghan , de la famille 
des Ardzrouni (3). C'est à eux que Vasagettous 
les princes arméniens confièrent les lettres, et 
les expédièrent à l'empereur, ainsi qu'à tous les 
autres nobles arméniens. 

3o* F'artan se rend dems le pays des Aghauank 
où il fait des exploits. 

Alors Yartan, général des Arméniens et sei- 
gneur des Mamigoniens, rassembla tous ceux d'en- 
tre les chefs arméniens , qui avec une sainte ar- 
deur se hâtaient d'obtenir le martyre et qui 
étaient : Khorène Rhorkhorouni, Arscha^ir Gam- 
saragan, ThathoulTîmaksian, ArdagBalouni, KJud 
YahévouKiî, et Hemaîag Timaksian, avec d'au- 
tres chefs et princes, et plusieurs d'entre les soldats 
arméniens, qui, delenr propre Yolonté, aspiraient 
à dcYcnir les défenseurs de la sainte Église, et à 
mourir pour la foi véritable et sacrée du Christ ; 
et avec eux d'autres troupes de cavalerie du 
Martbed, courageux à la guerre. Le perfide 
Yasag, prince de Siounie, organisait et envoyait 
chez Yartan ceux qu'il connaissait être contraires 
à ses mauvais desseins, et il retenait chez lui ceux 
d'entre les chefs et les princes arméniens les plus 
illustres et d'entre les gens du peuple, qu'il savait 
incliner vers le parti contraire, et peu attachés à 
l'union jurée. Yartan, le bienheureux général des 
Arméniens et seigneur des Mamigoniens, avec ses 

(1) C'était alors Tliéodose le Jeune qui occupait le 
tr6ne de Byzance. — Cf. plus haut, p. 206 et les notes. 

(2) Lszare veut parler id du comte d^Orient, appelé 
Florentius , qui résidait à Antioche. — Cf. plus haut , 
p. 206 et notes. 

(3) Elisée (cb. 3) nomme encore d'autres personnages 
quiftirent envoyés en ambassade chez les princes armé- 
w«M. —CI. plus haut, p. 206. 



compagnons, et les soldats qui étaient avec lut ; 
prirent congé de Yasag, prince de Siounie , et des 
autres nobles qui restèrent avec lui. Ib se di^>o- 
sèrent de bonne foi à aller à la guerre. Avant 
qu'ils fussent partis, ils se rendirent dans la maison 
du Seigneur pour adorer le Dieu tout-puissant ; là, 
Yartan prenant le saint Évangile et la croix yivi- 
fiante, la baisait et la pressait avidement sur les 
paupières de ses yeux et sur son firont ; la même 
chose fut faite avec ferveur par tous ceux qui 
étaient avec lui. Puis ils s'en allèrent en paix et 
pleins d'ardeur. A peine s'étaient-ils mis en route, 
et que Yartan, le bienheureux général des Armé- 
niens, se trouvait à quelques journées de l'Ararat, 
qu'aussitôt Yasag, prince de Siounie, envoya se* 
crètement des messagers à Mihr Nersèh, intendant 
général des Perses, en lui communiquant par une 
lettre ses perfides desseins; il écrivit Clément à 
Sépoukhd Nikhoragan (i) et aux autres princes, 
que Mihr Nersèh avait institués gouverneurs en 
Arménie, ainsi qu'àYeh Schapouh, son confident, 
quiétait alors chambellan de la cour, et qui ensuite 
fîlt aussi chancelier de la Perse. Or, dans ces let- 
tres, Yasag, le perfide prince de Siounie, exposait 
ainsi ses odieux desseins : « Ne vous inquiétez pas, 
dit-il, de ceux qui viennent avec Yartan pour 
vous combattre \ ne craignez rien d'eux : car je 
les retiens la plupart auprès de moi, et j 'en ai 
dispersé plusieurs autres ça et là; ses gens sont en 
petit nombre et non pas en troupe considéra- 
ble. » Cet impie ne se rappelait guère que les cœurs 
des princes sont entre les mains de Dieu ; et tandis 
que ce pervers croyait leur faire par là une fii- 
veur, la puissance de Dieu la changeait en dépit 
violent, et les excitait contre lui, ce qui fut la 
cause qui attira plus tard le malheur sur sa tète. 
Lorsque Yartan, le bienheureux général des Ar- 
méniens et seigneur des Mamigoniens, fut arrivé 
dans le pays des Aghouank, les généraux perses 
furent avertis de la venue des Arméniens. A cette 
nouvelle, ils se hâtèrent de passer la grande rivière 
qu'on appelle le fleuve Cyrus (Gour), et s'avan- 
cèrent jusqu'au village, nommé Khaghkhagh (a) 
sur le territoire des Aghouank. Le saint général 
Yartan, voyant l'immense armée des Perses com- 
parée au petit nombre des siens, se mit à haran- 
guer l'aimée arménienne , en lui rappelant ce 
qu'Anne, mère de Samuel, inspirée par l'Esprit 
Saint, et se confiant joyeusement dans le Qirist, 

(!) Sépoukhd était le commandant de la forteresse 
de Derbend et du défilé fortifié qui défendait 16 passage 
contre les invasions des Huns. 

(2) Cf. plus haut, pg. 207, note 3. — Indjidji, Arm^ 
anc, pg. 343. 
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dumtaiti en disant : « Que le f6rt ne se glorifie 
point de sa force, non plus cpie le grand de sa 
grandeur^ mais qjae oduî qni yeat se glorifier se 
glorifie en Dieu, car ce n'est pas du petit ou du 
grand nombreque d<&pendla défiûte ouU victoire, 
mais bien de Tordre de lavolonté de Dieu* » Ayant 
dit cela, Yartan, le bienheureux général des Ar- 
méniens et seigneur desMamigoniens^Toyantaussi 
la bonne disposition de ses compagnons et de 
tonte son armée, qui étaient animés et enflam* 
mes d'un zèle ardent et d*une grande eçérance; 
glorifiait le Sauveur de tous , le Seigneur Jésus- 
Christ. 

Arrivés sur le champ de bataille, ik virent les 
troupes perses prêtes pour le combat Vartan, le 
bienheureux général des Arméniens; disposa, lui 
aussi, son armée en face d'eux, avec toute la ca* 
Valérie dont il disposait. Il la divisa en trois corps 
et il confia chaque corps à un générai. Il établit 
commandant de l'aile droite le prince des Ardz- 
rouni, Arschavir Gamsaragan, gendre de saint 
Yartan, général des Arméniens et seigneur des 
Mamigoniens, car il avait épousé sa fille; il lui 
donna pour lieutenant le prince Mousché, de la 
figunille desTimaksian. Il confia l'aile gauche à Kho- 
rèneRhorkhorouni, et lui donna Hemaiag Timak» 
sian comme lieutenant ; pour lui, il se plaça au mi- 
lieu de l'armée* Ainsi s'étant* rangés en ordre de 
bataille, et en mettant leur confiance dans la pro- 
vidence de Dieu , ils attaquèrent l'ennemi. Ars* 
chavir Gamsaragan et Mousché, prince des Timak- 
sian, s'étant avancésles premiers sur le champ de ba« 
taiUe, et n'ayant pas pris connaissance des lieux, 
rencontrèrent de profonds bourbiers, et enti*ainés 
par l'élan rapide de leurs coursîen, ils se préci- 
pitèrent avec eux dans la fange où ils s'enfoncèrent. 
G'estlà que fut couronné le bienheureux Mousché, 
prince des Timaksian, tué par Khoragan. Quant 
à Arschavir Gamsaragan, il descendit de son cheval 
et combattant à pied, il mit à mort Vourg, frère 
du roi des Lephin. Ensuite il tira son cheval du 
bourbier profond; mais, à ce moment, une de ses 
chaussures sortie de son pied, resta enfoncée dans le 
bourbier. Cependant Arschavir Gamsaragan, avec 
une seule chaussure , et tout couvert de boue ra* 
menason cheval à terre, avec toute son armure ; et 
d'un courage intrépide il s'élança à cheval comme 
un aigle, puis fi^ppant de terreur Taile des ennemis 
qui lui faisait face, il la mit en fuite. En tournant 
ses regards, il vit Yartan, le bienheureux général 
des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, qui 
avec ses compagnons et avec toutes les troupes 
arméniennes, fedsait tourner le dos à la masse 
des soldats perses, et les poursuivait. Ils étendirent 



les uns morts sur place avec leurs cpéa; Os jett- 
rent les autres dans le fleuve, où ils lurent ooro, 
et le reste fut dispersé dans les campagnes etàa 
les forêts impénétrables. Qnelqaes-um des boUb 
perses, embarqués sur des bateaux, se hàtèrcai^ 
gagner l'autre rive du 'grand fleuve. AlonTaita 
le bienheureux général des Arméniens, comnaà 
à Arsdiavir Gamsaragan, prince des ArdmiBL 
de lancer des traits aor les bateaux qui 1*^1- 
gnaient, se 1 Aut à son tir vigoureux et à ion cof 
infaillible. Arschavir Gamsaragan tonjoonprii 
à exécuter tout ce que le saint général lui orioi- 
nait, obéissant aussitôt à son ordre, lioak 
traits sur les bateaux «pii prenaient le large. U 
grand nombre de ceux qoi les montaient isnâ 
blessés grièvement, leurs bateaux furent snboer- 
gés, et plusieurs autres mariniers avec les éA« 
noyèrent dans le fleuve. Ayant ainsi remporté h 
victoire avec l'aide de Tasaistanoe divine, ils s'a 
retournèrent dans leur camp, en remerciant Dita 
et en le glorifiant (i) • 

Étant restés pendant ce jour li sur le diainpde 
bataille, ils se mirent en marche lelendemaiapoor 
passer le grand fleuve Cyms (Gour) ; ils amrèrat 
aux portes du défilé qui confine avec le rojamM^k^ 
Aghouanket desHuns.Là ayant trouvé Itif^réa^ 
portes et un grand nombre d'autres soldats peno, 
ils les massacrèrent en les passant au fil de T^" 
confièrent les portes à un aghouan de la b^ 
royale, nommé Yahan; ils l'cxpédicrcnt aosa 
comme messager chez les Huns et auprcs [^ 
chcfc] des autres forteresses des environs, pour les 
persuader de s'unir à etix avec leurs troupe; 
ceux-ci consentirent volontairement à leur pwa 
leur assistance et s'y engagèrent par serment. 

3i. Fasag renie sa foi ei viole son sermad- 

Toute cette [campagne] se tennîn*»' «^ * 
gré de leurs désirs, grâce à la protection dn Se- 
gneur , lorsque tout à coup un messager « 
trouver Yartan, le bienheureux général des 
méniens; il apportait une nouveDe ûchço» 
funeste, en disant : « L'impie Vasag a renié » «i 
et violé traiureusement son serment; car en $e«" 
parant de l'union saerée, il s'est soulevé cob 
eUe. Les nobles arméniens qui étaîcntrestcsa^ 

de lui, s'en sont également détadiés ^^^^^ 
tent contre elle; ils se sont détouinés du 

(1) Le récit de Lazare est f^om^m^^^^^ 

celui que nous a laissé Elisée (cb* ^ ^ j^ i* n nir 1'^ ' 
détails. Ces deux historiens se coiMèteBt (wp^j^ 

tre, comme on pourra le voir en oomp»'*"' e»«»^ 
deux textes. 
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<:heiiim, et suivent les traces du démon. Ils ont «k- 
pédlé des messagers en Perse pour traiter par let- 
tresavec les Perses ;'lls ont éloigné les gardes armé* 
niens des forteresses et y ont placé des garnisons à 
eux poup les défendre. Vasag a foitenlever à leurs 
gouverneurs les enfants des familles des Mamigo* 
«liens, des Gamsaragan et ceux des autres princes, 
et les a fait renfermer dans les chàteanx-forts de 
la principauté de Siounie. 11 a donné ordre de les 
garder avec vigilance ; puis le perfide prince les a 
^ît conduire auprès du roi des Perses. Voici les 
nonos de ceux, qui avec le misérable Vasag ont 
-suivi les traces du démon : Dirotx , prince des 
Pakradouni ; Katiscb, prince des Khorkhorouni ; 
Manedj, prince des Abahouni; Kiud, prince des 
Vahévouni; Varazschapouh, prince des Balouni; 
Ardèn, prince des Apégbian ; ^iersèb , prince 
•d^Ourdza, et d'autres illustres princes de diverses 
familles. • 

Lorsque Vartan, le bienheureux général des Ar- 
méniens et seigneur des Mamigoniens, les satra- 
pes et r armée qui étaient avec lui, eurent appris 
tous les crimes commis par Vasag, prince de 
Siounie, et par lés satrapes qui étaient avec lui, 
ils éprouvèrent im vif^cbagrin. Ils se confièrent, 
ainsi que leurs enfants qui avaient été emmenés en 
•captivité, à la protection de la main toutepuissante, 
en disant : « Voilà Jésus-Christ, notre Sauveur; 
son van à la main, il purifiera son aire ; il choisira 
le firoment, le rassemblera dans les greniers du 
ciel et il brûlera la paille dans le feu inextinguible. 
Soyons donc des grains de blé purifiés; attendons 
ardemment le jour de notre martyre; si nous en 
sommes dignes, nouspartagerons le sort des saints, 
et une heureuse fin sera le couronnement [de notre 
existence]. Dieu conservera et élèvera les enfants; 
il fera parvenir chacun d'eux dans sa patrie, et 
rentrer dans sa dignité ; il fera repentir et cou- 
vrira de honte et d'ignominie les complices du 
démon, tant dans ce monde que dans l'autre. » Le 
bienheureux ayant dit cela, il se dirigèrent tous 
ensemble du pays des Aghouank vers l'Arménie, 
dans la province d'Ararat, et là, ayant passé, sui- 
vant leur usage, les jours rigoureux de l'hiver, 
tous désiraient ardemment voir arriver les jours 
du mois [qui ouvre le] printemps et parvenir au 
terme de leur martyre : car aucun ne songeait plus 
nia la victoire, ni à la défaite; ils Mspiraient à la 
fin de la vie, dévorés par une soif ardente, afin 
[de vider] le calice du salut. 

3a. Trahison de Vasag, 

Cependant le perfide Vasag, prince de Siounie, 
ne cessait d'adresser des lettres aux princes, au peu- 



pleetauxpretresderArmenie.il leur faisait croire 
par des témoignages trompeurs qu'il avait apporté 
de nouveaux ordres de la Porte. « Le roi des rois 
disait«il, tolérera le christianisme en Arménie ; il 
ne tirera point vengeanoe du massacre des mages ; 
il ne gardera aucun souvenir de votre soulève- 
ment, pourvu que vous vous éloigniez des conseils 
et du parti de Vartan, et pour ne pas vous perdre 
avec lui. » Le perfide Vasag écrivait en outre en son 
propre nom : « Je serai lemédiateur de toute cette 
affaire, et je préserverai l'Arménie de tout dom- 
mage ■• Le trattre Vasag déposa ces lettres entre 
les mains de quelques faux prêtres, dont les noms 
sont : Zankag, un certain Sahag Tzainog et Pierre 
ErgathL Sahag et Pierre étaient de la province 
de Siounie. Le perfide Vasag leur confiait les let- 
tres àl'insu du bienheureux général Vartan pour 
les Élire circuler dans toute l'Arménie. Envoyant 
cela, ceux qui étaient désespérés ou refroidis dans 
la foi, croyaient aux paroles du traître, et s^^a- 
raient dans la voie de la perdition. Mais les gens 
courageux et vertueux et ceux qui désiraient le 
martyre, en entendant toutes ces absurdités, se 
ranimaient et se fortifiaient davantage, en at- 
tendant avec espoir le jour désiré de leur salut. 
Les jours froids de la saison d'hiver s'étant passés, 
la fête de Pâques arriva pour les fidèles. Ce jour- 
là apporta delà joie aux anges et aux hommes, 
puisque c'est par la résurrection solennelle du 
Rédempteur que tous se réconcilièrent ensemble. 
On célébra cette fête avec allégresse, et quelques 
jours s'étant écoulés, on apprit qu'une nombreuse 
armée avait fait invasion dans les provinces de 
Her et Zarévant* 

33. Combat des Vartaniens. 

Alors Vartan, le bienheureux général des Armé- 
niens et seigneur des Mamigoniens, donna avis 
aux alliés qui s'étaient rendus dans leurs familles, 
pour célébrer les jours solennels de Pâques, que 
de nombreuses troupes s'avancent, en apportant 
des couronnes célestes, pour ceux qui aiment Dieu. 
« Or, disait-il, celui qui désire les conquérir, doit 
se hâter, de crainte d'en être prive et de s'en 
repentir. Si quelqu'un pense autrement, c'est-à- 
dire de la même manière que ceux qui se sont 
laissés aller sur les traces du démon, qu'il s'ar- 
rête et demeure là où il lui plaira,) car nul ne sera 
couronné avec ses compagnons, s'il n'a pas souf* 
fert avec eux. Que chacun prépare donc pour lui- 
même les biens terrestres et les biens étemels. » 
En entendant cek, les amis de la vérité et ceux 
qui aspirent à la vie éternelle accoururent en fouit 
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l'un Tautrea FenYÎ, comme des troupeaux qui, au 
son de la flûte, s'empressent de suiTre le bei^er. 
U me semble qu'Abraham mit moins de précipi- 
tation, en apportant le yeaa aux anges, que les 
soldats arméniens qui accoururent auprès du 
bienheureux Vartan, général des Arméniens, pour 
prendre part au repas du €3iristet manger le pain 
des anges. Us devinrent tous , comme les saints 
apôtres, un ccrar et un esprit. Alors Vartan, le bien- 
heureux général des Arméniens, du consentement 
de toute la noblesse qu*il avait avec lui, expédia 
un noble de la famille des Amadouni, appelé 
Arantzar (i), avec troîa cents hommes environ 
de cavalerie, pour aller épier Tarmée des Perses 
et les provoquer au combat, s'il était possible, 
afin d^obtenir bientôt, par leur moyen, les cou- 
ronnes célestes, que devait leur accorder le Girist 
Sauveur et dispensateur des biens étemels. 

3 4 • Victoire du prince Artmtzar. 

Arantsar et la troupe qui était avec lui s'étant 
mis en marche, le Seigneur leur accorda de ren- 
contrer l'armée des Perses* S'étant précipités 
sur un corps considérable qui formait l'arrière- 
garde, ils firent tomber un grand nombre de 
combattants avec leurs glaives , et ils rejetèrent 
les autres jusque dans leur camp. Ensuite ils s'en 
retournèrent avec joie , sains et saufs, dans le 
eamp arménien, où ils racontèrent comment la 
puissance de Dteu les avait favorisés. Ayant en- 
tendu ce récit, le bienheureux général Vartan et 
l'armée entière rendirent grâces à Dieu tout- 
puissant et ils le glorifièrent* Les soldats d'Aran* 
tzar rapportèrent que les généraux des Perses 
étaient Mouschgan Niousalavourd et Togbevdj. 
Ils dirent aussi que les ennemis s'avançaient ra- 
pidement vers l'intérieur du pays. En entendant 
ce rapport, le bienheureux général des Armé- 
niens et ceux qui étaient avec lui , se hâtèrent 
encore davantage de marcher contre l'ennemi , 
premièrement, pour atteindre bientôt l'heure du 
martyre , puisqu'ils priaient assidûment jour et 
nuit, afin d'être dignes de ce bonheur céleste ; et 
ensuite ils disaient que peut-être la guerre arri- 
verait sans doute à son terme dans les provinces 
de Her et Zarévant. D'ailleurs il n'y avait per- 
sonne qui put empêcher l'armée perse de péné- 
trer en Arménie, d'y commettre des massacres, 
d'enlever des captifs et de ravager le pays. Bien 
qu'en songeant à tout cela , ils se hâtassent d'a- 
vancer, les troupes perses, précipitant leur 

(1) Elisée, op. d^, ch. 5. 



marche, arrivèrent dans la province d'Ânk, 
près du village appelé Avaraîr, au centre de 
la plaine de Deghmoud. Tel fiut l'endroit que 
les Perses choisirent , par crainte des tronpo 3r> 
méoiennes, et par ce qii'lla le regardaient conae 
un asile sûr pour eux. Us éLerèrent des retEu- 
chements au centre et y campèrent. Le vendztdt 
de la fête solennelle dé la Pentecôte, les troiçs 
arméniennes arrivèrent dans les environs et cfe 
trouvèrent les soldats perses qui n'avaient 6ii 
aucun préparatif de défense. Bien qae oed« 
armée eût pu causer de grands dommages à os 
Perses surpris à l'improviste, cependant die Je 
épargna el fit trêve pour un jour. En effet cm 
qui étaient animés par le désir du aurtyre, ne 
songeaient plus à remporter la yictoire,en]oai&- 
sant du spectacle de la désolation des âmes ^ 
se livraient à la perdition : ils cherchaient saos 
cesse à atteindre l'heure de l'appel et le fflartjn 
Unt désiré. Les Arméniens campèrent dooc 
près de l'armée perse, jusqu'à la fin ^ ^ 
journée. Vers le soir, en récitant, comme d'babi* 
tude, les offices, ils se contentèrent d'im ao- 
deste repas. Ensuite les saints prêtres ordom»- 
rent de passer la nuit en prières ferrenUs^et 
pendant toute la nuit , tantôt en récitant les ca- 
nons des psaumes et tantôt par de pieux entre- 
tiens , ils exhortaient les soldats à persévérer eo- 
core une fois pour mériter les biens éternels. Le 
saint prêtre Joseph, qui occupait diusà \t^ 
pontifical, ordonna au bienheureux serviteor de 
Dieu, Léon, d'instruire le peuple et de l'cncoa- 
rager. Le saint prêtre Léon, pendant Is ^ 
tout entière instruisait les assistants et les ^' 
mulait, par sa sagesse consommée et par ses en- 
seignements inspirés par le Saint-Esprit, en expu* 
quant des paraboles. Les paroles qui soruiestdc 
la bouche du juste, comme le miel de rabeiUei 
causaient de la joie à ceux qui rentendaient, i 
se rendait affable par l'inspiration divine ^ 
produisait un éclat brillant dans le fond de «» 
cœur, et par l'air angélique de son visage. »» 
riva un jour que, lorsque le saint se reposa » 
le serviteur de Dieu, Maschthotz , son maître, «^ 
ses deux dUciples , les bicnheurenx ^^^^^ 
Artzan, le virent re^endissant d'une "^^ . 
éclatante. Ils comprirent aussitôt que la »'* 
saint [approchait], et qu'a devait t*^"""^^ 
existence par le martyre. Bien ^ .,.^ 
aient point révélé cette vision n»»"'*^"'^) 
cependant le bruit s'en répandit V^^^ . 
bouche en bouche. Dans ses instracu'on* ^ 
ritueUes, il rappelait à tous la vie ctl*^«J[^ ^^ 
anciens; d'abord les souffrances inefbbi^ 
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»aint Grégoire et ensuite de tous les aatres qui 
> en connaissant, disait-il , que cette vie doit 
înir tôt ou tard, ont préféré embrasser la vie 
îtemcile. Les uns ont souffert des tourments et 
mbi la mort ; les autres se sont mortifiés en jeû- 
lant et en couchant sur la terre; d^autres encore, 
par leur charité » furent dignes de recevoir les 
ingcs, à leur insu; d'autres, enfin, en gouvernant 
leur pays avec sagesse et en rendant la justice arec 
équité, devinrent les élus de Dieu. Car le don de 
la sagesse divine ne s'accorde pas à tout le monde 
[ de la même manière], mais la Providence d'en 
[laut le répartit selon le temps et les circons- 
tances. Ceux qui le possèdent doivent acheter à un 
juste prix la vie étemelle par le moyen de la vie 
passagère, de même qu'ils acquièrent les biens 
perpétuels avec les biens corruptibles. Or vous, 
qui êtes destinés à boire le calice sacré et pré- 
cieux, hâtez-vous de mériter et de posséder dans 
le ciel rhéritage des saints, dont le psalmiste cé- 
lèbre les louanges en disant : Cest une chose 
précieuse aux yeux du Seigneur que la mort de 
ses saints. Et Toilà qu'aussi Grégoire, votre ver- 
tueux docteur, vous appelle dans la cité céleste 
de Jérusalem, [pour participer] au doux et inef- 
fable banquet du Christ, d'où sont bannies les dou- 
leurs, les tristesses et^es plaintes. » C'est par ces 
paroles pieuses et par d'autres discours sacrés 
que chacun des nobles princes arméniens était 
encouragé par Léon et le bienheureux Joseph 
qui , quoique simple prêtre, avait cependant été 
élevé à la dignité du siège pontifical. Ils instrui- 
saient la fouie'pendant toute la nuit et ils l'en- 
courageaient par des paroles spirituelles. Ceux 
qui les écoutaient sincèrement reprenaient tout 
leur courage, comme s'ils étaient revêtus des armes 
du Saint-Esprit. Les heures ordinaires de la nuit 
leur paraissaient bien plus longues que celles des 
autres nuits; ils aspiraient à voir l'aurore tant 
désirée , afin de boire le calice du règne céleste. 
Yartan, le bienheureux seigneur mamigonien, 
en écoulant avec amour les paroles divines et les 
discours propres à exhorter au martyre, qu'a- 
dressaient les angéliques docteurs, Joseph et 
Léon, répondit ainsi : « De même que la dignité 
sacerdotale des ministres de la sainte Église est 
accordée par le Saint-Esprit et non par les hom- 
mes; de même les paroles de ces docteurs élèvent 
au ciel toutes les nobles pensées des auditeurs; 
de même aussi en ce moment, c'étaient eux qui, 
pendant toute la nuit et par des exhortations in- 
cessantes, nous appelaient tous au banquet cé- 
leste, en nous rappelant les tourments de saint 
Grégoire. Plusieurs d'entre nous, réunis mainte- 



nant ici , sont non-seulement ses disciples , mab 
ils sont encore unis par les liens de la parenté 
avec lui. Hâtons-nous donc d'arriver aux noces 
du Christ « où nous appellent les apôtres et le 
Christ lui-même, qui, tenant ouverte la porte du 
paradis , s'apprête à accueillir tous les élus et à 
les consoler ; car la joie qu'il y &ît éprouver 
est perpétuelle, étemelle et infinie. Empressons- 
nous donc sans tarder : que personne ne suive 
Judas qui se sépara du reste des apôtres, comme 
vous avec vu cette nuit quelques-uns de nous 
qui, ayant été corrompus, ont marché sur les 
traces du démon. Pour moi, je reçois ardemment 
le calice que je désirais depuis longtemps, et 
je m'écrie selon qu'il est écrit : Je prendrai 
le calice du salut, et j'invoquerai le nom du 
Seigneur. » C'est ainsi que parla le saint gé- 
néral. Au chant du coq, saint Joseph et saint 
Léon ordonnèrent aux prêtres de réciter les orai- 
sons. Chacun , ranimé par cette prière, et comme 
muni des armes du Saint-Esprit, se disposait à 
prendre le chemin qui conduit au paradis déli- 
cieux planté par Dieu. Après que les soldats ar- 
méniens eurent reçu le précieux corps et le sang 
de Jésus- Christ, ils se hâtèrent de commencer 
l'entreprise ; car l'heure du lever du soleil ap • 
prochait , et les troupes perses se mettaient en 
ordre de bataille et prenaient les armes. S^int 
Yartan, seigneur des Mamigoniens, divisa son 
armée en trois corps : il établit comme chef du 
corps d'armée qui formait le centre le seigneur 
des Ardzrouni , le chef des eunuques Mihr-Scha- 
pouh avec Arschavir, prince des Arscharouni, et 
le bienheureux Ardag, prince de Mog, avec d'au- 
tres satrapes. A l'aile droite, il plaça pour chef 
le bienheureux Khorène Makhaz avec le bienheu- 
reux Thathoul, prince de Vanant, saint Nersèh 
Kadchpérouni, avec d'autres nobles satrapes. 
Il prit lui-même, avec sa troupe, le comman- 
dement de l'aile gauche avec le prince des Ara- 
véghian, Papak, et avec d'autres princes et sa- 
trapes arméniens : car c'était de ce côté que 
s'apercevaient en plus grand nombre les éten- 
dards de l'armée des Gadisch (i)[et]deSiounie, 
et d'autres vaillants guerriers. Il laissa comme 
arrière-garde Hamazasb, son frère, en lui ordon- 
nant de ne contraindre personne, mais seulement 
d'exhorter chacun au salut par des paroles en- 

(1) Les Gadisch, qu'Elisée appelle Gadasch ou Ga- 
desch ( ch. 6, pg. 221 ), sont un peuple nomade de la Mé- 
dia que les anciens désignaient sous le nom de Cadusiens. 
Ces nomades furent, avec les G^es et les Huns Heph- 
thalites , les auxiliaires actifs des rois de Perse dans les 
guerres que ceux-ci soutinrent contre les Arméniens. 
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cpurageantes* Après que saint Vartan eut ainsi 
distribué l'armée arménienne en trois corps, et 
que les soldats eurent reçu la bénédiction de la 
bouche des saints prêtres, en bénissant le Seigneur; 
les Arméniens et les Perses s^attaq[uèrcnt de |>art 
et d'autre*; chacun s'aTançait à Fenvi, en dési- 
rant obtenir la couronne du martyre. Tout d'a- 
bord, les soldatspersesfurentmisen déroute (i). 

35. Martyre des Vartcuiiens, 

Cependant un parti nombreux de soldats ar- 
ménîenS) qui s'était engagé par force et non pas 
de bon gré, travaillait à décourager et à dé- 
tourner ceux [de leurs compagnons ] qui aspi- 
raient aux biens célestes. Cette troupe prit la 
fuite, et attira sur elle la damnation étemelle. 
Les soldats perses, en voyant Tannée arménienne 
ainsi afi&iblie et exténuée, — - car ellen'arait plus 
la force de les mettre en déroute , — • en voyant 
aussi que les soldats arméniens prenaient la fuite, 
ils les environnèrent et se répandbrent sur toute 
la plaine. Ceux qui étaient là succombèrent et 
arrivèrent ainsi au but de leurs désirs. Ensuite 
les soldats perses se mirent à la poursuite «les 
Arméniens fhgitifs, et , en les atteignant , ils mas- 
sacrèrent les uns , et se saisirent des autres qu'ils 
renfermèrent dans un fort. Mais ceux-là ayant 
rompu les rangs des soldats armés de lances qui 
montaient la garde pendant la nuit, ils en tuèrent 
un bon nombre et s'en allèrent librement. Au 
point du jour, les Perses, ayant fait prisonniers 
les fugitif arméniens, les conduisirent dans leur 
camp , et là ils les égorgèrent; ils en tuèrent plu- 
sieurs autres , en lançant sur eux des éléphants ; 
le reste des fugitifs se dispersa dans différents en- 
droits de l'Arménie (a). 

36. "Son s des martyrs avec leur nombre» 

Voici les noms de ceux qui, en ce jour, méri- 
tèrent, avec, saint Vartan, d'être appelés [ au sé- 
jour ] fortuné et céleste, et subirent le martyre : 
de la famille Khorkhorouni , le bienheureux 
Khorène ; de la famille des Balouni, le bienheu- 
reux prince Ardag; de la famille des Kentouni, le 
bienheureux Dadjad ; de la famille des Timak- 
sian, le bienheureux Hemaîag; de la famille 
des Kadchpérouni, le bienheureux Nersèh; de 
la famille desKenouni, le bienheureux Vahan; 

(1) Cf. Elisée, eh. 6. 

(2) Le rédt de cette bataille se lit également avec des 
détails droonstandés dans THistoire d*Élisée (eh. 6). 
Elle fut livrée le samedi 20 du mois de maréri ( 2 Juin ) 
451 ; les 'Arméniens éprouvèrent une défaite complète. 



de la famille des Endzaîn, le bieDhcnrcox Ai 
sène; de la £unille des Serouantzd, le bîenlia 
reux Karékin : et ainsi que nous l'avons appn 
à la suite de différentes recherches et de dira 
examens, ceux qui » dans le champ de batalLr 
ont été couronnés avec les illustres satnpei 
fonnent un chifire de deux cent soixante-tài 
hommes ;. quant à ceux qui , descendus da f«{ti 
fiireut tués par le fer, ou foulés aux pieds par ki 
éléphants, ils sont au nombre de sept cent da- 
quante hommes, qui tous ensemble fontmik 
trente-six hommes : le nom de chacun est cod- 
servé dans le livre de vie par le Christ rémuot- 
rateur. Du c6tc des Perses, il y eut en ce jou, 
dans le combat , trois mille cinq cenl qIUfaDi^ 
quatre hommes frappés de mort, ainsi qn'ofi 
nous l'a exactement raconté ; ce qui est confiroé 
par les rapports des généraux perses. Cesl û» 
que se termina cette guerre, dans laquelle le Sei- 
gneur miséricordieux appela auprès de lai toos 
ceux qu'U chériftAit. Alors Mouscbgan Moosâb- 
vourd écrivit une lettre à lezdedjerd, roi dePent 
dans laquelle il lui liûsait savoir l'issue du combat 
et lui annonçait la victoire remportée, en dét^ 
par leurs noms ceux qui des deux côtés avaiest 
succombé dans la bataille. Le roi lezdedjerd a 
apprenant la perte des honunes distingués dus 
l'armée perse, et la mort du brave Vartan, éprou» 
un très- vif chftgrin, en considérant les exploits d» 
héros, et la magnanimité dont il avait plus dW 
fois fait preuve envers la nation perse, son eon^ 
mie. Il ordonna de répondre à celte lettre, «« 
rappela à la Porte Mouscbgan Nionsalavourd arec 
son armée. 11 lui donna Tordre de laisser c(«wb« 
manban, à sa place , un certain Adronnisl |i.i 
à qui il recommanda par un édit de ne ^^^ 
les Arméniens, mais de les apaiser avec doac«r, 
et de permettre à chacun d'exercer ^^^^1^ 
culte chrétien. Mouscbgan, aussitôt qn'il "^y' 
du roi et qu'il lut les ordres qu'U contenait, e 
blit comme maraban de l'Arménie KàxotmaXSr^ 
chagan ; et lui ayant remis toute Tadministn^o^, 
comme il éuit ordonné dans Véàïi dn roi, Hj^^ 
retourna en Perse, avec la noblesse *' *!*^ ,^f, 
son armée. l>evenu marzban de ^'^^^^^'t.^ 
mizt envoya différentes lettres de «conçu 
dans les diverses parties de l'Armeoie . ^ 
disait-il, vous éublîravec confiance , et ne^ 
gnes rien. » Dans ces letti^, il ^^^^'V'^ Loat 
mait aussi la nouvelle consolante de tolérer p» 

«. - Al Bâti*' ^ 

(1) Adrormîzt Arschagan, IHîr« ««^«1 «t 
nommé par lezde^jeid II, manban de i a""^ 
et administra le pays jusqu'à l'an 464 
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le culte chrétîeiiy en le laissant pratiquer selon 
la ▼olonté et le d^ir de chacun. A cette nouvelle, 
fous ceux de la Perse et de Sionnie accoururent 
avec joie. Alors Vasag résolut de marcher contre 
ceux qui s'étaient réunis auprès de Uemaiak. Il 
rassembla des troupes dans la forteresse de Daik, 
en recrutant un grand nombre de braves guerriers 
parmi les Perses et les habitants de la Siounie. 11 
divisa son année en deux corpsy et il mita la tête 
de ses troupes Ardèn Kapéghian et Varaz Scha- 
pooh Balouni. Un grand nombre de fugitife ar- 
méniens, de satrapes, de princes, de citadins et de 
gens du peuple s'étaient rendus dans la terre de 
Daik,.et réunis autour de Hemaïag, firère du saint 
général Vartan, qui se trouvait alors en Grèce, 
pour . demander des troupes à l'empereur (roi), 
comme. nous Pavons déjà raconté* Il se présenta 
avec ses compagnons à l'empereur Théodose, qui, 
ayant su le^motiPdeleur venue, les écouta avec 
i#onté , et s'engagea à les secourir avec dtê trou- 
pes. Le saint empereur se disposait à exécuter sa 
promesse lorsqu'il toucha au terme de son existence 
et cessa de vivre. Marcîen lui succéda; ce prince, 
s*étant informé de 'la situation des affaires des 
Arméniens, interrogea en ces termes les grands de 
sa cour : « Quelle réponse vous semble-t-il qu'on 
doive iaire à ceux qui sont venus de l'Arménie 
ici ? » Anatole, qui était alors général d'Antioche, et 
un certain Florentins, Syrien de nation, qui était un 
grand de la Porte royale, répondirent à l'empereur, 
en disant : « Il ne nous parait pas utile de rompre 
r alliance et les traités que nos anciens souverains 
ont depuis longtemps conclus et contractés de re- 
nouveler avec la guerre une querelle déjà apaisée, 
ni d'arracher un pays à la domination de son sou- 
verain. En outre, il faut encore considérer l'issue 
d*une entreprise si incertaine , puisque nul ne peut 
savoir si cette guerre aura une fin fiivorable ou 
funeste. » En parlant ainsi, ils détournèrent l'em* 
pereur de sa résolution ; et les Arméniens échoué* 
rent ainsi dans l'espérance qu'ils avaient conçue 
inutilement. Tandis qu'on différait de leur donner 
une réponse, la guerre éclata entre les Arméniens 
et les Perses. Les che& et les satrapes arméniens 
qui s'étaient rendus en Grèce, voyant que mal- 
gré tous leurs efforts ils n'avaient rien obtenu, se 
hâtèrent de revenir, afin de n'être point privés 
de l'espérance de leur salut, et de se rendre dignes 
de vider avec leurs compagnons le calice du mar- 
tyre (i). 

(1) La mort de l'empereur ThécMlose le Jeune, arrivée 
le 28 jaillet 450, et l'avénemeat an trOne de ICarcien, le 
24 aoAt de la même année , eurent pour résultat de mo- 
difier complètement la politique de la cour de Byzance 



37. Martyre dçUemaiagj frère de Fartan. 

Cependant, comme ils n'étaient pas arrivés an 
moment où on livrait le combat, ils s'arrêtèrent 
pour qnelque temps près de la montagne appelée 
Barkhar, sur les frontières de la Chaldle (i), La 
position qu'ils y avaient prise était assez forte. 
Tandis qu'ils conféraient ensemble sur la manière 
dont ils devaient agir en vue des éventualités du 
moment, les ennemis arrivèrent pendant la nuit, 
avec des guides sûrs, et, au point du jour, ils se 
jetèrent, les armes à la main, sur les compagnons 
de Hemaîag le Mamigonicn, dans le villajgfe nom- 
mé Ordchenhagh, dans la province de Daïk (a). 
Alors ceux qui étaient descendus du mont Bar- 
khar se mirent à marcher avec précipitation et à 
monter sur leurs chevaux ; et, les uns sans armes, 
les autres armés, battirent les soldats perses ; puis, 
les Élisant reculer, ils les mirent en fuite. Un grand 
nombre de combattants furent renversés par terre 
dans le village même et d'autres dans la campagne. 
Ce fut dans cet engagement que le bienheureux 
prince Hemaîag obtint la couronne du martyre, car 
il désirait ardemment de s'unir a son saint frère; 
aussi il ne tarda pas à être exaucé, puisque Dieu, 
en accueillant son désir, le couronna pour 
satisfaire à son vœu. Les soldats fidèles, qui s'é- 
taient réunis auprès de saint Hemaîag, témoins de 
cet événement, furent plongés dans une grande 
affliction, et ils tombèrent dans le découragement 
n'ayant plus aucune espérance de consolation. 
Chacun semblait déjà entendre la sentence d'une 
mort inf^e et d'une fin terrible ; et, frappés d'é- 
pouvante, ils s'en retournèrent sur le mont Bar- 
khar, pour réparer les pertes qu'ils avaient essuyées 
dans ce désastre, et pour trouver quelque remède 
au malheur et à la désolation qui les accablaient. 

Adrormizt, marzban des Arméniens, ayant ap- 
pris la mort de tant de personnages distingués de 
l'armée de Perse et de Siounie, en fut d'abord 
profondément attristé et troublé ; mais ensuite, 
ayant connu celle des saints Vartan et Hemaîag, 

touchant les affaires de l'Arménie. Ses conseillers, Ana- 
tole, mallre de la milice en Orient, et le comte d^Orient, 
Florentius, dont le premier avait conclu le dernier traité 
de paix avec les Perses, insistèrent pour une politique de 
neutralité qui prévalut dans le conseil de Marcien et 
amena la ruine de TArménie. — Cf. aussi ÉUsée^ ch. 3. 

(i) Le mont Barkhar appartient à la chaîne qui, cfaes 
les anciens, portait le nom de « monts Paryadres « et sé- 
parait au sud le Daik de la Haute- Arménie. 

(2) Sek>n Saint-Martin {Mém, sur V Arménie, t. I, 
pg. 77-7a), le village d'Ordchenhagh serait la même 
localité que celle appelée Ardanoutzé par les Byzantins 
et qui porte aujourd'hui le nom à*Ardan9udJ , dans la 
paehaUk d'Akhal-tzikhê. 
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il fut soulagé et transporté de joie, surtout lors- 
qu'il eut l'assurance positiTe que ces braves 
^éuérauz n'existaient plus. Il convoqua un ccmseil 
pour trouver un moyen de s'emparer des fngiti6 
arméniens, sans en venir aux mains avec eux, de 
les soumettre k l'autorité [du roi de Perse] et de 
rendre l'Arménie tributaire. Finalement il fut 
résolu qu'on séduirait la noblesse par de faux 
serments et par de vaines promesses, sans em> 
ployer la force des armes. 

38. Départ des satrapes et des prêtres pour la cour 

de Perse. 

Le marzban Adrormizt écrivit donc [aux sa- 
trapes] selon l'édlt du roi lezdedjerd, en leur 
jurant traîtreusement qu'il ne condamnerait per- 
sonne à mort et qu'il ne priverait aucun seigneur 
de sa dignité ou de ses honneurs. En les séduisant 
ainsi par des promesses insidieuses, il s'empara de 
leurs personnes et les expédia à la cour de Perse. 
Voici les noms de ceux qu'il fit conduire à la Porte 
du roi lezdedjerd : le grand prince des Ardzrouni, 
Nerschapouh ; le prince de la famille des Ama- 
douni; le prince de la famille de Vanant; le 
prince de la famille des Arscharouni, Arschavir; 
le prince de la famille des Antzévatzi , Siméon ; 
le prince des Amadouni, Yahan; le prince des 
Kentouni; le prince d'Achotz; le prince des Ara- 
véliauy PapaÛi; le prince de Daschir, Vrèn; le 
prince des Ardzrouni, Abersam, avec d'autres 
chefe et nobles princes. L'impie Vasag, prince de 
Siounie, voulait, lui aussi, se mettre enroute pour 
aller à la cour, mais il s'avisa d'envoyer en avant 
les saints prêtres arméniens, qu'il avait d'avance 
pris et enfermés dans diverses forteresses de Siou* 
nie. Ces prêtres sont : le prêtre Joseph, qui était 
alors à la tête du siège pontifical; le vénérable 
Léon, et les prêtres d'Aradza, Samuel et Abra- 
ham. On conduisit aussi avec eux l'évêque des 
Reschdouni, Sahag ; le vénérable Mousché, pi-être 
de la cour de Nerschapouh, prince des Adzérouni ; 
le saint prêtre Arsène ; le saint diacre Katchatch. 
Cependant Tadgh, saint évêque de Pasène, dénoncé 
par le prince Vasag, avait été auparavant conduit 
par les généraux perses dans le Kouzistan et re- 
tenu, dans ce pays, chargé de chaînes cruelles. 
Vasag fit transporter aussi les enfants qu'il avait 
enlevés a la famille des Mamigoniens et des Gam- 
saragan, ainsi qu'à d'autres familles des princes ar- 
méniens, croyant rendre par cette action un grand 
service au roi lezdedjerd et à toute la Perse, et 
obtenir ainsi la dignité royale [en Arménie] avec 
d'autres honneurs. Mais Dieu augmenta encore 



davantage sa honte par la main de ses ameais, 
lorsque leadedjerd, avec tonte sa conr, le m- 
vrit d'opprobre et le déshonora, selon Finfialà 
in^iration du Dieu de justice. Or, Tan Xtéamt 
de Icidcdjerd, roi de Perse, l'impie Vasag, api 
fiiit partir avant lui tous ces personnages, se ait a 
route, avec un grand appareil etnncortégeu» 
breux, pour se rendre auprès du roi dtt Pen& 
Il essaya de justifier auprès du roietdcsnoU6 
perses sa feinte et trompeuse loyauté, et d'obtcé 
en récompense, selon ses rèv es insensrs, la rojuk 
de l'Arménie. « Si par hasard, disait-il, ccUk 
me réussit pas, sans aucun doute et samcoBtredit 
j'obtiendrai d'autres dignités et deshonncon, qn 
me sont dus. » Toutefois il ne tenait pas coopt; 
de la volonté du Seigneur Dieu, qui dit, pirla 
bouche du prophète, que les hommes oot r^, 
mais non pas avec lui ; ils ont conclu des contrats. 
mais sans sa volonté. Aussi, au moment où tA 
impie croyait, selon ses désirs, s'élever à (le a 
hautes dignités, tout à coup la justice deDies^t 
tomber le masque de ses pensées perfides, et dé- 
truisit tous ses Âmcstes dessins, comme les cssk» 
trompeurs d'Achitophel (i). Or il se tronnqv 
sur le même chemin par où Ton conduisait les 
sainU prêtres, atUchés et montés sur desBok^^i 
le nombreux cortège , qui accompagnait riap« 
Vasag, rencontra les martyrs du Christ, di des»»- 
dèrent quelle était cette multitude; et ookor 
répondit: « C'est l'escorte duseîgneordeSiooaie; 
le voici lui-même qui vient vers nous. • ^W 
entendu ces paroles, les saints poursnjrirentlwr 
chemin. Saint Joseph dit à Léon, ser?it«nr« 
Dieu: < Je sais bien que Vasag aara ï'tosfA^ 
et la témérité de venir nous saluer; or réfléchis» 
ce qu'il nous conviendra de fiûre, et nous b 
comporterons selon que tu nous rordonnetu. • 
Saint Léon lui répondit, en disant: - Necbert^* 
point à apprendre des hommes It doctnne û 
Christ qui dit : En quelque viUc ou quelque ^'^ 
lage que vous entriez, saluez-le, et si ^7*^^ ''°,^ 
est digne, votre paix ira reposersur lui;*»!'^ 
est pas digne, votre paix retournera ^^''^^ 
A peine eurent-ils fini de parler, qw 1« P*^^ 
Vasag, seigneur de Siounie, s'étant «n^^""^^" j^ 
M%\wmf At»^»r%Ai\ flitcftSfAt de son cbeval etfv 



étaient, descendit aussitôtdeson 
saints. Ceux-ci, sans lui faire voir aucun ^1^^ 
d'inimitié, le regardèrent affecrueusemeni^^^.^ 
Léon surtout, qui était naturellement gai ^ 
un air toujours souriant, avec des paro ^ 

et avec gaieté, conversa l^^S^^'^^^'^^jAiicai 
prince de Siounie. En entendant le langage 

(1)11 i?ep., 15 et 5UÎV. 
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et les parole» pleines d'aménîté du bienheureux, 
Vasagy aveuglé par le démon, crut qu'ils ignoraient 
les pièges qu'il ayait trames contre eux ; c'est pour- 
quoi^ rassuré encore davantage par les paroles de 
Léon, serviteur de Dieu, il les accompagna du- 
rant un long e^Nice de chemin. Lorsqu'on eut 
cessé de parler, le seigneur de Siounie voulut les 
inviter; il les pria de dîner ce jour-là avec lui à 
rh6tellerîe. Quand rimpieVasag s'éloigna un peu 
d'eux, saint Léon criant derrière lui, l'appela par 
le litre de sa dignité : « Seigneur de Siounie, sei- 
gneur de Siounie. » Vasag lui répondît avec em- 
presseuient : « Mes seigneurs, que voulez-vous? » 
Le saint ajouta : « Ayant parlé de toute chose 
avec toi, nous avons oublié raf&ire la plus urgente 
et la plus importante, c'est de te demander où tu 
vas. » Ayant entendu cela, le traître Vasag fut 
saisi d'une grande tristesse, et dit avec étonne- 
ment : « Je vais auprès de mon seigneur, pour en 
obtenir une grande récompense, selon le mérite 
de mes grands services. » Saint Léon lui répondit, 
en disant : « Le démon, qui t'a séduit et qui t'a 
réduit à rompre la promesse fiiite à l'Évangile, te 
fait maintenant croire que c'est seulement par la 
dignité du royaume d'Arménie que les Perses pour- 
ront justement récompenser tes mérites. Tu at- 
tends vainement une récompense; car, si en effet 
tu portes en Arménie ta tête vivante sur tes épaules, 
alors le Seigneur Dieu ne m'aura point inspiré. » 
Ayant entendu cela, le perfide prince Vasag fut 
vivement attristé; toutes ses vaines espérances 
échouèrent, et il reconnut à l'instant que sa ruine 
était prochaine ; car nulle des paroles du saint ne 
manqua son but, jusqu'à ce que tout fut accom- 
pli. Or le perfide prince de Siounie, étant arrivée 
la cour, rendit visite d'abord aux nobles de la Por- 
te royale ; ensuite il se présenta au roi lezdedjerd. 
Il fut, pour un- moment, reçu avec égard et avec 
honneur par le roi et par tous les grands de la 
cour. Car, bien qu'ils connaissaient son iniquité, 
son serment et l'accord qu'il avait traîtreusement 
conclu avec saint Vartan et avec tous les princes 
de l'Arménie, pour les Êiire périr, et paraître 
lui seul fidèle ; toutefois ils paraissaient tout igno- 
rer, et l'honoraient avec affabilité comme un 
homme fidèle et bienfJBÛsant. [Ceci dura] jusqu'à 
l'arrivée à la Porte des saints prêtres de Dieu, et 
des personnes les plus illustres parmi les chefs et 
les princes arméniens qui s'étaient révoltés, y com- 
pris les jeunes enfants des fiimilles des Mamigo- 
niens, des Gamsaragan et d'autres fiunilles rebel- 
les. Alors ils lurent conduits et présentés par le 
traître Vasag devant le ministre Mihr Nersèh et 
devant les autres grands de la cour. 



39. Les Léontiens sont interrogés par le ministre. 

Le ministre impie des Perses, ayant d'abord 
fait venir devant lui les saints prêtres, interrogea 
le saint prêtre Samuel d'Aratz et son fils spirituel, 
le saint diacre Abraham, qui avait éteint le feu à 
Ardaschad. « Par 'quelle hardiesse, disait-il, et par 
l'ordre de qui avez-vous osé commettre un crime 
aussi épouvantable; et, sans redouter l'indignation 
du roi et l'autorité des princes, avez-vous eu la 
témérité de mettre la main sur un si grand feu? Si 
un pareil outrage eût été fait à un homme, cet acte 
eût mérité la mort, mais le crime est d'autant plus 
grand qu'on offense les dieux ! » En entendant cela 
les deux saints hommes, Samuel et Abraham, ré- 
pondirent ensemble^, tantôt avec sincérité, tantôt 
avec dérision, en lui démontrant leur courage in- 
trépide ; et ils parlèrent ainsi en se moquant de leurs 
questions insensées : « Avoir la crainte juste et 
légitime des rois et des princes, c'est ce que nous 
impose notre religion même ; mais éprouver la 
crainte des hommes au lieu de celle de Dieu, 
cela nous est impossible. Quant à ce feu que vous 
dites avoir été tué, nous n'avons point offensé 
le feu, ni en le battant, ni en le tourmentant cruel- 
lement. Car, en voyant la multitude de la foule 
et la lâcheté des ministres qui, ne comptant pour 
rien la crainte de leurs dieux, les ont abandonnés 
avec mépris et s'en sont allés ; en voyant aussi le 
feu délaissé, réduit en cendres, et resté ainsi pen- 
dant plusieurs jours, sans que personne Tentretint, 
nous avons recueilli la cendre et l'avons jetée au 
vent; car nous voyions souvent les ministres eux- 
mêmes porter continuellement la cendre et la ré- 
pandre sur la terre. Quant à ce que nos détrac- 
teurs nous ont reproché auprès de vous, d'avoir 
pris et jeté le feu dans l'eau; votre justice ne doit 
pas pour cela s'indigner contre nous et nous 
juger dignes de subip la mort, mais au contraire 
elle doit nous estimer dignes de louange et d'hon- 
neurs. Car, si en effet, suivant vos paroles, tout ce 
que vous nous dites, et que vous avez entendu 
dire à vos précepteurs, sont choses vraies ; si le 
feu est le frère de l'eau , alors non-seulement nous 
n'avons pas éteint ou offensé le feu, mais encore 
nous l'avons honoré et nous lui avons fiiit du 
bien. Or, s'il y en a qui méritent la mort, ce sont 
ceux qui, abandonnant et outrageant le feu, s'en 
allèrent, et non pas nous qui, l'ayant pris^ l'avons 
confié à son frère, pour qu'il le conservât avec 
soin et avec honneur, et le restituât en temps 
utile. » 

C'est ainsi que l'on accusait et que l'on inter- 
rogeait les autres ministres de Dieu : Saint Joseph, 
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digne pontife des Arméniens; le saint évéque des 
Reschdouni) Sahag; le saint prêtre Léon, avec 
d'autres vertueux prêtres qui subissaient avec hii 
Vinterrogatoire; saint Mousché d'Aghpag, prêtre 
de la cour du prince des Ardzrouni; le saint 
prêtre Arsène du village d'Eghékiag, dans la pro- 
vince de Pakrévanty le saint diacre Katcbatch, 
de la province des Reschdouni, disciple du saint 
évêque Sahag. « Par quelle hardiesse téméraire^ 
leur disait-on, avez-vous accumulé vous-mêmes 
sur vos têtes infortunées tant d'iniquités qui méri- 
tent la mort? Cest vous qui avec détruit les tem- 
ples, qui avez 'éteint ces feux si imposants, ac- 
cordés à la Perse par les Dieux, pour nous préserver 
des événements funestes et terribles qui pour- 
raient nous survenir par le fait des ennemis ou 
de toute autre manière; ce sont ces feux qui nous 
ont jusqu'à présent exemptés de tous les maux, 
et qui doivent nous protéger de même à l'avenir. 
C'est vous qui avez tué les mages, et qui, par vos 
machinations, avez finit périr Yartan, cet homme 
vaillant qui était si dévoué an seigneur des Arik, 
Plusieurs d'entre les généraux et d'autres Perses, 
avec lesquels il combattit, gardent le souvenir de 
ses glorieux exploits ; et le roi lui-même, qui est 
semblable aux dieux, a été témoin oculaire de sa 
vaillauce à Marvirod (i). Il en est peu parmi les 
Perses qui puissent ùàre dignement l'éloge de cet 
homme et de ses actions : et c'est par votre doc- 
trine infâme et pernicieuse que vous avez £iit 
périr un tel botame; des torrents de sang des 
Perses et d'autres nations ont été versés dans votre 
pays. Ne pourriez-vous pas vous-mêmes trouver 
une mort quelconque, pour vous priver de cette 
lumière bienfiiisante dont vous jouissez aujour- 
d'hui indignement et sans aucun droit, au lieu de 
plusieurs tourments et d'une mort cruelle, selon 
le mérite de vos oravres ?» En entendant toutes 
ces paroles de menaces et de reproches du rusé 
ministre des Perses, Mihr Nersèh, et de tous les 
nobles de la cour, le saint homme de Dieu, Léon, 
se leva et répondit en ces termes : « Tous ceux 
qui peuvent être interrogés en présence de votre 
autorité et avec lesquels vons tenez de si longs 
discours, sont honorés de la dignité sacerdotale, 
selon notre religion et suivant la divine constitu- 
tion de l'Église. » En disant cela, il désignait un à 
un les saints pour leur faire connaître qui ik 
étaient, quels noms ils portaient et à quelle di- 
gnité ils étaient élevés, suivant la loi chrétienne. 

(1) Lazare est le seul hbtorien qui fasse mention du 
lieu où fUt livrée la bataille dans laquelle Yartan per- 
dit la vie , et qni prétende qn'Ièzdedjerd assista en per- 
ioiuie au combat. 



Car, bien qu'ils eussent entendu parler des 
et des fonctions que chacun -d'eux avait 
en Arménie, toutefois ils ignoraient letnv noms d 
ne connaissaient pas les dignités dont ils étaiof 
revêtus selon la consécration chrétienoe. Il par- 
lait ainsi de saint Joseph : « Cdnl-ciy que vmb 
voyez, bien qu'il vous paraisse moins âgé qat 
moi, est à juste titre par sa dignité plus ^^rand qne 
moi ; car il est le chef de tous les prêtres d'ir- 
ménie. » Ensuite, en montrant saint Saha^, il di- 
sait : « Celui-ci est revêtu de tous les ordres sa- 
crés, suivant la véritable et sainte consécratîoo 
qui nons a été donnée par le Christ. Les antres et 
moi, nous sommes égaux selon l'ordre sacerdotal; 
et si quelqu'un est inférieur en rang, comme H 
partage en ce moment notre sort et surtoat comme 
il peut être digne d'obtenir le martyre déslr^ 3 
est bien plus gnmd dans le règne de Dieu, où tout 
est accordé libéralement. Ces paroles ne sont pas 
les miennes, mais celui qui est notre Créateor et 
notre maître a dit que quiconque servira toIoo- 
tairement tous les autres, celui-là sera appela 
grand dans le royaume des cieux. Or, en arrivant 
aux réponses que vous nous avez imposées de £ure 
à vos injonctions menaçantes, ce n'est point par 
manque de considération ou par ignorance que 
nous avons accompli une si grande et:si terrible 
action ; et loin de nous la pensée de nous en re- 
pentir, ou de paraître à quelques-uns avoir de la 
crainte et de ne pas avoir confiance dans ta ter- 
rible présence. Nous sommes heureux d'avoir agi 
ainsi, et nous nous en consolons. Ifous aurons a 
souflKr divers tourments et la mort, et nous atten- 
dons avec anxiété le moment de les^mériter. Quant 
aux temples du feu que vous nous dites avoir été 
détruits, ou quant à avoir tué le feu, il est écnt 
dans nos livres : « Qne les Dieux qui n'ont point 
fait le ciel et la terre périssent sous le cief ! • Car 
le feu se fbrme de diverses matières : tantôt 11 s'é- 
teint par l'action des mêmes matières dont il tire 
son essence, et tantôt' il augmente et s*enflamme 
par le moyen de la cause qui le ikît naître* Or le 
feu jaillit du fer et de la pierre, de Peau et da 
bois. Il y a aussi la perie blanche dont il sort do 
feu ; de même il naît du feu de l'aigile argen- 
tine, si on l'expose a la chaleur du soleil. Le feo 
qui nait du fer s'éteint si tu places d'antres fers 
sur lui ; le feu qui sort de la pierre s'éteint si tn 
le couvres avec d'autres pierres; il en est de même 
pour l'eau et pour toutes les autres matières. I/e 
feu qui sort du bois, c'est par le bois même qu'il 
s'enflamme ; ce n'est donc pas le feu, mais le bois 
lui-même qui mérite d'être nommé dieu, puisque 
c'est lui qui produit et vivifie. Or, n'est-ce pas 
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une folie ezKrtoe d'appeler frères deux ennemis, . 
et dieu, ce qui n'est que l'œuvre des hommes? 
Celui qui dévore «on père et son frère comme 
des ennemisi comment saurait-il honorer ou punir 
ceux qui l'adorent ou ceux qui l'offensent? Ces 
Dieux consument sans égard celui dont ils sont 
nés» Dans toutes les matières il existe du feu; en 
conséquence, toutejnatière qui existe siv la terre 
est un dieu. Si vous raisonnez ainsi, pourquoi 
nonunez-TOus aveuglément une partie de la ma- 
tière dieu, et que de l'autre partie vous vous 
servez pour des choses impures? Ainsi vous Fou- 
tragez. Par exemple, avec une partie de briques 
et de pierres vous bâtissez des palais, et avec 
l'autre vous briquez des latrines et des endroits 
[[pour 7 déposer] des immondices ; avec une partie 
de l'argent vous formez des coupes, et avec l'autre 
des vases pour mettre les choses impures. Avec 
le feu du dieu, vous rôtissez et vous faîtes cuire 
les bœu& et les moutons ; vous nettoyez avec l'eau 
les impuretés, les humeurs et les ordures; vous 
en buvez une partie pure ou bien mêlée de vin, 
TOUS n'en avez*pas de l'horreur et vous n'en fré- 
missez pas! Et pourquoi nous e/Torcerions-noiis 
de dire ou d'énumérer une à une vos absurdités ? 
Yartan, ce héros sage et vaillant, et ses compa- 
gnon% ne voulurent pas rendre hommage à de 
telles erreurs, et protestaient sans cesse en disant 
que votre culte est fiiux et que vos doctrines sont 
celles de gens insensés. Mais vous ne les écoutiez 
point , car la violence ne permet pas de recon- 
naître la raison, comme on le voit actuellement. 
C'est pourquoi, ne pouvant supporter [ces erreurs] 
plus longtemps, ils afijrontèrent U^mort et ils fu- 
rent couronnés. Nous aussi, nous avons ranimé 
leur courage et nous avons été leurs véritables 
précepteurs. » 

Lorsque le saint homme de Dieu, Léon, eut dit 
toutes ces choses, les saints prêtres l'approuvè- 
rent tous ensemble à haute voix, et ils en furent 
transportés de joie. Le perfide Mihr If ersèh et les 
autres nobles de la Perse qui s'étaient assis devant 
lui, en entendant l'approbation formelle que les 
saints [donnaient à ces paroles], et voyant la joie 
cpii brillait sur leurs visages, se mirent en colère. 
« Nos lois, leur dit le ministre, nous interdisent 
de s'indigner contre quelqu'un avant de l'avoir 
entendu. Or nous vous avons vus joyeux à cause 
des paroles de cet homme pernicieux, dont nous 
avons entendu et apprécié les actes et la doctrine 
magfique, en vertu de laquelle il a fait mourir 
l'homme excellent, le brave Yartan et ses compa- 
gnons. C'est pourquoi il attirera justement sur lui 
des peines sévères et même la mort. Mais vous, 



feites-nous savoir si vous partagez le même sen- 
timent que ce criminel a eu la témérité et l'au- 
dace d'exprimer devant vous. » Saint Joseph et 
saintSahag loi répondlrenten ces termes : « Toutes 
les paroles que le vénérable Léon, inspiré par la 
grâce du Seigneur, vous a adressées , et la réponse 
qu'il vous a faite, comme l'exigeait sa sainteté, 
nous les avons déjà depuis longtemps et bien des 
fois méditées tous ensemble. Aujourd'hui il les a 
admirablement exposées devant vous avec la sa- 
gesse que Dieu lui a accordée. Noos y avons ré- 
fléchi et nous avons conclu que nous sommes 
tous du même sentiment, et, unis dans la même 
volonté, nous désirons mourir de la même ma- 
nière.' Mais toi| plein d'aigreur et de dépit, tu l'as 
insulté* Heureux ceux qui ont les yeux de l'es- 
prit clairvoyants et équitables! Mais les grands et 
quelquefois aussi! les inférieurs s'avilissent, parce 
qu'ils sont infectés des passions de la chair. Or, 
vous pliant sous le poids de telles passions, ne 
nous insultez pas avec indignation j car c'est vous 
qui méritez tous les blâmes. » 

Le prince impie, irrité contre les saints qui lui 
adressaient ces reproches , comme s'ils eussent 
lancé contre le roi ces injures, ordonna aux bour- 
reaux de bâillonner étroitement avec des chaînes 
les bouches des bienheureux, jusqu'à ce qu'elles 
furent remplies de leur sang qui s'écoulait dehors. 
Cela fait, il congédia l'assemblée; et les saints, 
semblables aux saints apôtres, quittèrent pleins de 
joie le conseil parce qu'ils avaient été jugés di- 
gnes de souffrir des outrages, des flagellations et 
des condamnations pour le nom de Jésus. A l'é- 
gard des autres prisonniers, des chefs et des no- 
bles princes qui avaient été traduits devant le 
même tribunal, Mihr Nersèh ordonna aux bour- 
reaux de les ramener et de les garder^«chargés de 
leurs chaînes, « jusqu'à ce que, ajouta-t-il, le roi 
lui-même les interrogeât et entendit ce qu'ils au- 
raient à dire. » Le lendemain, l'impie Mihr Nersèh, 
étant entré auprès du roi lezdedjerd, lui rapporta 
toutes les questions adressées par lui et les réponses 
des saints prêtres. Le roi indigné ordonna qu'un 
grand conseil fût tenu le lendemain en sa^présence, 
que tout Perse et tout étranger et quiconque por- 
tait quelque insigne royal, eàt à comparaître de- 
vant lui, et que tous les prisonniers fussent amenés 
en sa présence. Quant aux enfants de la famille 
des Mamigoniens et des Gamsaragan et à ceux des 
autres fiunilles, il ordonna au perfide Mihr Nersèh 
de les confier à qui il voudrait. En entendant cet 
ordre, tous les chefs militaires et ceux qui por- 
taient quelque insigne royal se hâtèrent d'arriver 
au conseil. Le perfide Vasag, prince de Siounit, 
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reTétu ûe toutes les disUnclions qa^il avait obte- 
nues du roi, entra avec une grande pompe dans 
la chambre royale : car, excepté les honneurs des 
rois qui seuls lai manq[uaient| il n'y avait aucune 
distinction qu'il n'eèt pas obtenue. Cest pour cela 
qu'il croyait s'asseoir sur le trône du grand 
royaume de TArménie. Il ne savait pas, le malheu- 
reux, que le Seigneur l'avait abandonné, que 
l'esprit malin l'étouffilit, et que la parole du saint 
homme de Dieu, Léon, s'accomplissait alors 
sur ce misérable. Toute la salle étant remplie 
de Perses, le roi ordonna de fiiire venir en sa pré^ 
sence les Arméniens révoltés, chargés de chaînes. 

40. Les satrapes comparaissent devant le conseil 

du roi. 

Les grands d'Arménie furent conduits devant 
le roi, qui les interrogea en disant : « Par quelle 
témérité ou dans quel dessein, par quelle séduc- 
tion on par quel espoir insensé, vous étes-vous 
engagés dans une si terrible entreprise dans la- 
quelle vous voyiez votre ruine et celle de votre 
pays, comme cda est arrivé réellement, ainsi que 
vous en avez fait l'expérience? » Ayant entendu 
ces paroles du roi, les satrapes arméniens gardè- 
rent pour le moment le silence, sans lui donner 
de réponse. Le roi, en réitérant la même question, 
exigeait d'eux une prompte réponse. Ils lui ré- 
pondirent en disant : « Que votre bénignité nous 
permette de choisir quelqu'un d'entre nous 
qui vous exposera les motifs qui nous engagèrent, 
dès l'origine, à procéder ainsi, à décider et 
à agir : car il ne nous convient pas de parler tous 
confusément devant vous. » Le roi et les nobles 
y ayant consenti, on leur ordonna de s'expliquer. 
Alors ils présentèrent Arschavir Gamsaragan, di- 
sant qu'ils devaient tout entendre de lui. Arscha- 
vir Gamsaragan, inspirépar le Saint-Esprit, s'a- 
vança courageusement, et se mit à parier devant 
le roi et devant tous les nobles en disant : 

/|i. Discours dJrschavir Gamsaragan dans le 
conseil présidé par lezdedjerd. 

« Déjà, dès le principe, toutes les causes de vos 
démarches nous étaient connues, alors même 
qu'elles s'éveillaient dans le cœur de vos rois. 
Ensuite vous avez mis la main à l'œuvre ; vous 
nous avez ordonné de vous obéir et vous nous 
avez forcés à embrasser une religion que ni nous, 
ni nos ancêtres^ n'ont point connue et à laquelle 
ils n'ont point ajouté foi. Bien des fois nous vous 
avons déclaré qu'il nous était impossible d'ac- 
cepter et de professer une religion que nos an- 



cêtres n'ont jamais professée, qui répu^ 
nos cœurs et ne nous inspire que da n^ 
Nous avons protesté ainsi, comme peat rittote 
cette respectable assenoiblée. Gomme nousn'iTa 
point voulu consentir à vos exigences, vous km 
avez, parla violence et par la force, réduits i p 
tiquer votre culte que nous avons suivi par teiak 
en apparence ; nous avons voulu échapper un s» 
ment à votre tyrannie, mais, dans notre c«ar, qm 
avons détesté et abhorré cet acte ; nous sons èàm 
décidés à nous en délivrer par quelque mofs 
et à retourner dans notre patrie, pour raioE- 
donner ensuite avec nos femmes et nos enitafe 
et nous réfugier sur une terre étrangère. Cela 
qui le premier exécuta cette résolution, cthù 
plus illustre parmi les princes arménicDS etTotrc 
serviteur Vartan. Mes paroles sont conooes et atto- 
tées par d'illustres personnages paroi les Perse. 
qui vivent encore et qui se trouvent id anpiw ^ 
vous. Ayant pris seulement sa femme et ses Ct- 
miliers, Vartan se dirigea, en fuyant votivijnii- 
nie, sur le territoire des Grecs. Ayant app» ^ 
fuite, Vasag, prince de Siounie, se hita d'eq)édiff 
auprès de lui en qualité de messagers les giasè 
che&, les princes et les saints prêtres. Il bi & 
porter le saint livre de nos lois, scellé <fe soa 
sceau, sur lequel on avait prêté serment. Il ■«"• 
voya aussi avec eux, et dans la lettre qu« ^^ 
adressa à Vartan, il écrivait ainsi : c Poonpoi as- 
tu fui? ou bien qn'eUe est cette crainte qoifiiBj 
pire de hi peur, et que tu ne m'as pas dédaré* 
Ne fuis pas et ne crains personne. Si ta redoote 
le seigneur de la Perse et sa force, ne t'en effey« 
point. Reviens donc, et nous enveiroos iinel«« » 
l'empereur, nous nous soumettrons à «on aulonif, 
et lui, en croyant que, par notre propre wloaie, 
nous plaçons sous son autorité un si ▼«** P*- 
il acceptera volontairement et avec joienolrc pro- 
position, et nous fournira des troupes. Alotv 
unis avec eux, nous fatiguerons sans cesse le*- 
gneur de U Perse et les Perses eux-mAne«. ^^ 
pendant, si l'empereur pense autrement «^ 
connaît pas son intérêt, mais peu importe. F» 
que j'éuîsmanban des Ibères, et que la poi«^^ 
Aghouank était sous ma main, V^^^jf\. 




mîssaires sont sous ma direction. Je g> ^ . ^^ 
de l'argent en quantitéconsidérable,qtt«J ^^^^ 
des ministres perses qui se trouvaient lO^ ^ 
ménie. Cet argent se conserve dans «»^;^. 
Si j'en expédie une partie en Grèce, j* 
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cai de ce pays tant de Grecs, que la terre perse 
ne leur suffira pas pour butin. Ayant écrit tout 
cela, et confirmant ses lettres par serment, Vasag, 
seigneur de Siounie, fit revenir par force Vartan 
qui était déjà sur le point de passer chez des 
princes étrangers qui ne sont pas soumis à YOtre 
domination. La lettre que le seigneur de Siounie 
écrivit a Vartan existe encore ; nous en avons le 
sceau auprès de nous ; nous pouvons vous le mon- 
trer, si vous voulez le voir. » En ce qui concerne 
SCS enfants^ il parlait de la sorte : « S'il y a des 
Perses en Arménie, je les renfermerai tous, char- 
gés de fers, dans les forteresses, jusqu'à ce que le 
roi mette mes fils en liberté* 11 fit arrêter 
quelques Perses, il les mit pour quelque temps 
en prison, et, lorsqu'il eut accompli l'enivre 
de notre destruction, alors il les laissa aller. 
Il envoya des lettres à l'empereur, aux autres 
nobles de la Porte, et au général d'Antioche ; il ex- 
pédia en Grèce VahanAmadouni et d'autres satra- 
pes de chaque famille. Il envoya Vartan avec nous 
et avec les troupes en Aghouank^pour y combattre ; 
il nous poussa, à notre insu et par trahison à 
cette calamité, en faisant mourir un si excellent 
serviteur. 11 fut cause de la ruine de beaucoup de 1 
Perses et d'Arméniens du pays même ; et mainte- ' 
nant le voilà qui vient avec insolence s'asseoir 
parmi vous comme un homme qui a bien mérité. 
Mais vous ! veuillez voir toutes les lettres qu'il 
a écrites et scellées pour l'empereur, pour toute 
la Grèce et pour plusieurs autres personnages, 
et alors ordonnez et disposez-en, comme il 
vous plaira; car là où il existe des lettres et des 
sceaux, votre équité n'a pas besoin de discours su- 
ivra us et deparolesinutiles. » En entendant tout ce 
récit d' Arschavir Gamsaragan ,et voyant aussi les let- 
tres que Vasag, seigneur de Siounie, avait écrites, 
le roi lezdedjerd et tous les princes de la cour con- 
nurent la vérité et furent frappés d'étonnement. 

A 2. Fasag est déclaré coupable devant le con- 

seil. 

Alors le roi , appelant devant lui Vasag, prince 
de Siounie, se mit à lui parler d'un cœur fortement 
irrité et rempli d'indignation, et il lui dit : « 11 
est vrai que nous avions déjà entendu parler de tous 
ces desseins et de toutes ces trahisons. Mab cepen- 
dant, dis-moi , quelle pensée as- tu conçue, ou bien 
quelle intrigue as-tu ourdie pour oser t'engager 
dans une entreprise si périlleuse et l'exécuter alors 
que tu étab prince et chef de l'Arménie ? D'abord, 
tu as poussé les autres à la rébellion, comme nous 
l'avons exactement constaté par des lettres écrites 
mnoB. AaHÉHiBRs. — T. n. 



par toi, qui ont été lues. En excitant à la révolte 
Je brave Vartan, notre zélé et dévoué serviteur, 
et ses compagnons, tu les as trompés, en feignant 
d'écrire des lettres à l'empereur et à son général. 
Déplus, tu l'as conduit avec l'armée en Aghouank, 
tu l'as poussé à attaquer les troupes perses, et 
ainsi tu as artificieusement trahi et dévasté le pays ; 
ensuite tu as été cause de la mort de beaucoup de 
mes sujets perses et étrangers. Car, si même l'em- 
pereur et le roi des Huns m'eussent enlevé par 
force un serviteur, comme l'était Vartan, j'aurais 
combattu avec toutes les armées de la Perse, et .ic 
ne leur aurais point accordé de paix jusqu'à ce que 
je l'eusse possédé. Or tu as, avec tes mains, donné 
la mort à un tel sujet; tu as désolé un pays très- 
vaste et très-fertile, et tu as osé encore avec inso- 
lence venir nous visiter, comme si nous ignorions 
tes actes perfides. Sache donc que tu n'es plus 
dorénavant seigneur de Siounie , et tous les maux 
que tu as médités et exécutés retomberont sur ta 
tête perfide. Le tribut de mon Arménie et de ces 
Perses que tu as tués, et tous les biens que tu as 
ramassés, nous avons ordonné de les reprendi'e sur 
tes domaines et sur ceux de tes fils, jusqu'à ce que 
tout soit acquitté. » Bien que le misérable et per- 
fide Vasag voulût parler et répondre, personne 
ne prêta l'oreille à ses paroles, et personne ne les 
approuva ; en effet, Vasag, ayant violé le serment 
fait sur le saint Évangile, s'attira la malédiction 
du bienheureux homme de Dieu Léon, qui le ré- 
duisit au silence et le couvrit de confusion. Quoi- 
qu'il e&t toutefois quelques mérites auprès des Per* 
ses, et qu'il tâchât de s'en prévaloir en ce moment, 
pourtant cela ne lui servit de rien ; et même ils 
augmentaient encore plus ses crimes, en le ren* 
dant coupable. Alors se vérifia sur lui la parole 
du psalmiste, qui dit : « Lorsqu'on le jugera, qu'il 
soit condamné; et que sa prière même lui de- 
vienne comme un péché. » Le roi ordonna de 
lui enlever en sa présence et ignominieusement 
tous les insignes qu'il portait. Les gardes mêmes 
l'insultèrent et le dépouillèrent de ses ornements. 
Puis, après lui avoir ôté toutes ses marques d'hon- 
neur, ils le chassèrent honteusement hors de la 
cour royale. 

Le même jour, son ennemi Varazvaghan, le 
prince apostat de Siounie, lut établi seigneur de 
Siounie. Celui-ci, durant tout le temps qu'il fut 
placé à la tête du gouvernement de Siounie, commit 
beaucoup d'injustices ; il éleva plusieurs temples du 
Feu dans la Siounie, pour consommer la ruine de 
sa maison, et, longtemps tourmenté par le démon, 
ainsi qu'il a été écrit plus haut, il succomba mi* 
sérablement d'une mort cruelle. Le perfide Vasag 
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vécut quelques années à la Porte, très-affligé et 
accablé de beaucoup de soufirances. Il consumait 
•ses jours en soupirant et en garnissant tous les 
jours et à toutes les heures, de sorte qu'en éten* 
dant lui-même la paume de ses mains, il frappait 
son visage d'une manière outrageante, en dinnt : 
n Reçois ces outrages que te yalurent la yiolation 
du serment prêté sur le saint Évangile, le sang 
du saint martyr Vartan le Mamigonien, et de ses 
•chers compagnons, martyrisés avec lui, qui ont 
hérité de la vie étemelie et qui ont laissé leur 
noble mémoire éternellement sur la terre et k 
toutes les générations de sa maison. Et toi, misé- 
rable, tu végètes au contraire pendant le peu de 
jours de cette vie, tourmenté par les remords et 
la douleur dans l'âme, et tu es réservé au feu éter- 
nel et inextinguible. » Ce furent les serviteurs eux- 
mêmes du prince Vasag qui nous rapportèrent 
fidèlement toutes les paroles pénibles qu'il pro- 
nonça, en versant des larmes, jusqu'au moment de 
sa mort. 11 termina ses jours, dans laPerse, comme 
l'avait dit le saint homme de Dieu, Léon. 

43. Noms des prisonniers. 

Les saints prêtres retenus prisonniers étaient : 
Joseph, patriarche; Sahag, évéque des Resch- 
douni; le bienheureux prêtre Léon ; Mousché, 
prêbre de la cour de Nerschapouh, seigneur des 
Ardzrouni; Samuel, prêtre d'Aradza; Abraham, 
diacre ; Arsène, prêtre d'Éghékiag-, Khadchadch, 
diacre (i). Avec eux étaient aussi des satrapes 
fidèles, retenus prisonniers, dont voici les noms : 
De la fiimille de Siounie, les deux frères Papgèn 
«t Pagour ; de la famille des Ardzrouni, Ners- 
chapouh, Schavasb, Schenkin (Schentin), Barkev 
et Dadjad ; delà famille des Mamigoniens, Hama- 
xasbian , Hamazasb, Ardavazt et Mouschegh ; de 
delà famille des Gamsaragan, Arschavir, Thath- 
[oul] et Varts (a) ; de la famille des Amadouni, 
Vahan, Arantzar et Semag (Amag) ; de la famille 
des Renouni, Adom; de la famille des Timaksian, 
Thalhoul etSad, avec deux autres membres de la 
même'famtlle; de la famille des Antzévatzi, Si- 
méon (Schmavon) et Aravan (3) ; de la famille des 
premiers Aravélian, Papagh, Varaztèn et Tagh ; 
<le la famille des Ardzérouni, Abersam ; de la fa- 
mille des Mantagootti, Sahag et Pharsn&an; de la 
famille des Daschiratzi, Vrèn ; de la famille des 

(1) Cr. plus haut, K. 242, la liste des mêmes mar- 
tyrs. 

(2) Elisée (p. 247) ajoute Nersèh et Aschod Gam- 
saragan qui sont omis par Lazare. 

(3) Elisée (/oe. ci/. ) nomme aussi Zovarèn Antié- 
vatâ qui n'est pas cité par notre auteur. 



Raphsonian, Papig et Ohan (i). Le rot lezded- 
jerd ordonna que tous ces personnages et afet 
eux trente et un autres satrapes, chargés de bar- 
des chaînes, fussent retenus dans la provîntr et 
Vergan,-.jusqu'à la seizième année de son ttpt. 
La seizième année de son règne, lezdedjerd, k 
dirigeant avec toute sa nombreuse année p«? 
faire la guerre aux Kouschans, ordoima quels 
prisonniers arméniens^ les prêtres et les satrapes, 
fussent aussi amenés du Vergan aapxès de Is. 
Arrivé dans le pays d'Abar, il passa dans la tSt 
royale appelée Wisehapour (Niouschaponk) (s); 
il donna ordre que les prisonniers anoémens, le 
prêtres et les satrapes, fussent gardés là, dan» \ 
château de Nischapour . Mais, pour les deux bien- 
heureux prêtres, Samud et Abraham, fl cos- 
manda de les conduire avec lui; il leor faisait 
sans cesse souffrir de cruels tourments et des fla- 
gellations, en les chargeant de lourdes chaôies. 
pour inspirer de la crainte et pour jeter Tépoo- 
vante parmi les chrétiens qui se t r o uvaient avec 
lui dans Tarmée. Lorsqu^il arriva aux irontiércs 
de Tennemi, ses projets ne furent en aucune ma« 
nière réalisés; car, ayant été complètement dé£ût, 
il s'en retourna couvert de honte, ayant perdu 
les plus illustres et les plus distingués de ses sol- 
dats, ainsi que d'autres hommes de la cavalerie. 
Ce ne fut pas en attaquant de front que les ennemis 
combattirent les soldats perses ; mais, se précipi- 
tant soudain sur chacune des ailes, ils firent toan 
ber un grand nonabre de combattants sous kon 
glaives; ensuite ils s'en retournèrent sans dommage 
et ils disparurent. En guerroyant ainsi pendant 
plusieurs jours, ik dispersèrent les soldats pênes, 
en leur infligeant une sanglante déroute (3). Le 
roi lezdedjerd, se voyant si honteusement dè^ 
shonoré et avili, fut plongé dans une profonde 
tristesse et se consumait de désespoir. Il avait 
l'esprit agité; il cherchait à savoir pour quel 
motif il avait été exposé à une si grave ignominie. 
Le cœur rempli de doute, il en attribuait lacaoïe 
tantôt à la discorde de ses troupes et tantôt à la 
négligence des mages, en disant qu'ils n'avuent 
pas apaisé les Dieux avec des offrandes et avec des 
sacrifices. « Les Dieux indignés n'ont pas voulu 

(1) Elisée donne pour le nom d'Ofaan* qui paraît b 
lecture la plus certaine , la variante loukhiùn. (Elisée, 
loc, cit, ) 

(2)Cr. plus haut, pJ186, note 1, col. 1. 

($) Il s'agit ici de la campagne qulezdeiljeid n entre- 
prit contre les Kouschans et qui fût ai funeste à acs ar- 
mes , à ce que rapporte Elisée , ch. 8. Il paraît qn'il ùbA 
entendre à; cette époque par les Kouschans, lesVHoiis, 
Hephthalifes. (Cf. Saint Martin ,\B. d» B.-Emp., t. TI, 
pg. 313, nMa 1. } 
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nous secourir; ik nous ont abandonnés, et^Tar* 
mée ennemie ayant trionplié de nous, noos som* 
mes retonmés yaincns et couyerts de honte. » 
Ayant appris la colère du roi, les mages s'assem- 
blèrent par le conseil de Tinique ministre Mihr- 
Nerseh, et ils se mirent à parler auroî, en l«i disant : 
« Vaillant roi des Arik, que ton âme ne cherdie 
, pas d*autres raisons touchant les revers qui nous 
, ont été infligés parles ennemis : ce sont les Dieux 
qui sont grandement irrités contre nous à cause 
des prêtres annénions déicides, qui depuis long- 
temps ont mérité la mort. En négligeant de nous 
occuper de leur sort , ils ont continué à vivre 
encore jusqu'à ce jour. Car, si même ils avaient été 
de simp-les aicaires, et que vous les eussiez gardés 
vivants penda^tsi longtemps, c'eût toujours été un 
acte grare et digne de blâme ; d'autant plus qu'ils 
ont osé lever les mains contre les Dieux pour les 
tuer. Cependant ils vivent encore et voient le so- 
leil ! voilà pourquoi nous avons été sévèrement 
punis parles Dieux. » 

44* Martyre du prêtre Samuel et du diacre 

Ahraham, 

Ayant entendu ces paroles des mages, et croyant 
à la véracité de leurs faux discours, le roi s'emporta 
violemment contre les prêtres prisonniers, en dé- 
clarant qu'en effet ce furent eux la cause de la 
défaite signalée qu'essuyèrent ses troupes. Il or- 
donna auisitdt que les saints prêtres qui étaient 
avec lui, le saint prêtre Samuel et le saint diacre 
Abraham, fîissent conduits daiis un lieu solitaire, 
assez loin de l'armée, et que là Us fussent décapi- 
tés, afin qu'aucun des chrétiens ne put les trouver 
et vénérer leurs ossements. Mais, avant de les 
exécuter, il ordonna de couper la main droite de 
Samuel et de la poser dans la main du vénérable 
Abraham. 11 commanda de couper aussi la main 
droite de saint Abraham et de la placer dans celle 
du vénérable Samuel : « puisque, dit-il, ils ont osé 
porter leurs mains sur le feu sacré et le tuer. » 
Ensuite il leur fit trancher la tête par le glaive (i). 
Ainsi furent martyrisés les saints, dans le mois 
de hrodîtz lé septième jour du mois, dans la pro- 
vince nommée Vartkès (2). 

45. Martyre de Thathig^ évéque de Passé n. 

Apres cela, le roi ordonna d'expédier le plus 
promptement possible un messager auprès du 

(0 Cf. Elisée, eh. 8, et plus haut, p. 230. 

(i) fiisëe orthographie dirréremment le nom de 
cette province, qu'il écrit Vadkédès. — Cf. plus haut, 
Pg 242. 



bienheureux évéque de Passèn,Thathtg, qui depuis 
longtemps déjà était prisonnier en Assyrie, et tour* 
mente par de cruelles tortures. Il commanda de 
l'exécuter sur les lieux mêmes et de faire diqMi* 
raitre le corps du saint, pour que personiic parmi 
les chrétiens ne le trouvât et n*exposât ses re- 
liques à la vénération des fidèles. Le messager 
étant arrivé, les mages, pleins de joie, exécutèrent 
cet ordre; mab, avant de mettre le saint à mort, 
ils le torturèrent pendant plusieurs jours; ils lui 
écorchèrent la peau jusqu'aux os ; puis , d'après 
l'ordre du roi, ils lui tranchèrent la tête. Le même 
ordre fîit donné aussi pour les .autres saints prê- 
tres qu'on avait laissés prisonniers dans la forte- 
resse de Nischapour (i). 

46. Martfrre des Léontiens. 

Le roi ordonna à Veh*Ten-Schapouh, Pinten- 
dant, de prendre avec lui deux nobles pour asses- 
seurs, Dchenigan, chef des eunuques de la cour 
royale, et lifovan, grand niattre de lu garde^robe, 
avec le chef des mages (a) , et d'aller sans phis 
tarder tirer les saints prêtres et les satrapes armé*- 
nîens de la prison où ils étaient enfermés ; enfin 
de les conduire bien loin de la ville, dans un lieu 
impraticable et désert, et là, après d'horribles 
tortures, de leur èter la vie de la manière qu'il 
jugerait convenable. Mais il imposa sévèrement à 
Veh-Ten-Schapouh l'obligation de ne faire savoir à 
personne leur départ de la ville, ni la route; par 
où ils devaient les conduire, ni le lieu où ils .de^ 
vaient les exécuter. « Car, dit-il, nous avons en^ 
tendu dire avec certitude que ceux qui appar- 
tiennent à la secte chrétienne se réjouissent 
grandement de leur mort. Ils disent en eflfct que, 
par la vertu des os de ceux qui meurent pour le 
nom de leur Dieu, si quelqu'un en conserve 
dans sa maison une partie ou quelque petit mor- 
ceau, aucun mal ou infortune n'arrive, ni à lui, 
ni à sa maison, ni à«ei leuniliers. De plus, ils disent 
qu'ils en obtiennent de la^ bonté, de la sagesse, de 
la valeur et de la protection. Us cherchent, aux 
déj^ens de leur vie, à se procurer de ces reliques, 
en personne ou par de l'argent, soit une dent on 
un on^e, et à l'emporter dans leur maison. £n 
outre, nous nous sommes informés auprès de pei^ 
sonnes fidèles qui professaient leur ûiusse secte et 
qui à présent ont embrassé notre sainte et vraie 
religion, que si quelqu'un offre à leurs femmes, à 
leurs fils ou à leurs filles, des ornements d'or, 

(1) Cf. Elisée , ch. 8, et plus haut , p. 242. 

(2) Cf. Elisée , eh. B, et plps haut, p. tse. 
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d'argent el de perles, eo y ajoutant un petit mor- 
ceau des reli<iues de ces morts, ils restimentplus 
important et plus précieux que tous les autres 
abjets. Que dirai-je de plus? les ornements mêmes 
que les pères et les mères leur ont donnés pour 
souvenir, des colliers et des bracelets de perles 
précieuses, les femmes des chrétiens ne font au- 
cune difficulté de s'en déûdre et de les donner, 
pour acheter les os de ces hommes. Mais fous, 
t&ches d'agir de manière que leur exécution ait 
lieu dans un endroit désert et hors de l'atteinte de 
ceux qui meurent avec cette e^érance d'honneurs 
et de ceux qui espèrent posséder les reliques de 
ces hommes. » 

L'intendant Veh-Ten-Schapouh, ayant entendu 
cet ordre du roi, dans le pays d'Abar, se rendit 
dans la forteresse de ^'ischapour, et là il se mit 
à dire des mensonges, en annonçant perfidement 
que le roi des rois lui avait ordonné de renvoyer 
dans leur pays les prêtres arméniens qui étaient 
enchaînés, et qu'à Tégard des autres nobles ar- 
méniens, il avait promis de leur rendre.la liberté, 
à son arrivée. En entendant cela, les habitants de 
la ville royale croyaient à la véracité des paroles 
que Veh-Ten-Schapoi^ leur avait adressées. Mais 
les saints prêtres, l'ayant entendu, reconnurent à 
l'instant, par la vertu du Saint-Esprit, que l'heure 
de leur martyre était proche; ils se mirent à 
parler aux satrapes arméniens, avec qui ils étaient 
enchaînés, et ils leur dirent : « Bien que Teh-Ten- 
Schapouh ait voulu cacher la vérité, il ne l'a pas 
pu, puisque nous aurons le sort que nous savons. 
Vous sercs, par la miséricorde du Christ, déchar- 
gés de vos liens, et nous, par la grâce du Saint- 
Esprit, terminant les jours pénibles de cette vie, 
de notre pèlerinage, nous nous rendrons dans 
notre véritable patrie, chez nos proches; c'est là 
que nous trouverons les chœurs des apôtres, les 
demeures des saints, l'année du Seigneur et du 
Créateur de tous, du Christ, qui dit : Où je suis, là 
sera aussi mon serviteur. » Tandis qu'ils parlaient 
ainsi, un des bourreaux, qui était en intime rela- 
tion avec les satrapes arméniens prisonniers, et 
qui s'était exactement renseigné de toute l'af- 
faire auprès du bienheureux Khoudjig (i), 
vint leur découvrir leurs secrets desseins; il 
leur fit connaître la vérité, et ce que le roi avait 
ordonné concernant l'exécution des prêtres. Les 
satrapes, en apprenant ces nouvelles, pleuraient 
amèrement, non qu'ilsne désirassent pas le martyre 
des saints, car eux-mêmes souhaitaient de le 
mériter, mais parce qu*ils en étaient privés et 

(t) Cf. «Usée, ch. B, et plus haut, p. aM. 



qu'ils restaient comme des orpheUos inconsoû* 
blés. Cependant les saints, ayant cnUodo deJi 
bouche du bourreau cette heureuse DOUTeUe.» 
ranimèrent et ils en éprouvèrent une |^dejoi>; 
et, rendant gloire à Dieu, ils se préparèrent aiiâ- 
tôt à réciter les offices de la nuit , car I imff 
des offices était déjà passée, en companis(n(i^ 
antres jours. L'arrivée de l'intendant à la t& 
royale fut paiement retardée, et il ht ol)% 
de s'y arrêter la nuit. Les saints, ayant nàt 
l'office du soir, prirent le peu de noomtore àa- 
pie qu'ils avaient à leur disposition, comnes 
c'eût été un mets délicat. Ce repas derenait ip- 
able pour eux, car ib étaient pleins de satis^* 
tion et consolés par la grâce du Saint-Esprit 
Ayant fini le repas, ils glorifièrent et béoirest 
Dieu, et ils récitèrent les prières. Les saiots prt- 
très du Seigneur ordonnèrent aux satrapes pn* 
sonniers de veiller cette nuit et de foire tosri 
tour des prières, en leur disant : « Si qneiquos 
devons est aujourd'hui renvoyé en Amémt^ n est- 
il pas vrai que vous adresseriez avec joie à toos 
vos amis des lettres affectueuses et des noaieUes 
consolantes? De plus, vous prierez Diea aussi pov 
celui qui devrait voyager, afin qu'il puiae ^' 
ver heureusement chez vos parents et exéculer ce 
dont vous l'auriez chargé. Or voilà que nous aDoo» 
être envoyés par vous auprès de Dieu- Pions arois 
tous prié le Christ, notre Sauveur, ctsonEspnt 
Saint, afin que nous puissions tons, avec uucoa- 
rage intrépide, être dignes de marcher dans » 
voie désirée qui conduit au ciel, de porter t« 
hommages et vos recommandations au Christ mi- 
séricordieux et aux saintes cohortes des apoift^, 
des prophètes et de tous les saints, par l'inces- 
sante intercession desqueb le cœur miséricordie'" 
du Christ créateur sera touché de compawon; 
il sera votre consolateur et voire libérateur; 
vous déchargera des liens visibles qui vous eo- 
chainent, et il confondra vos ennemis et t 
rivaux, n vous fera voir le pays de 1'^""^'* 
vos fiunilles; il y recueillera les ossements de cft^ 
cun de vous et il les unira aux rcndrcs de^ 
pères ; e^ en délivrant vos âmes des Usns m^^ 
du démon, il les conservera inviolables jvsq^ 
jour de Jésus-Christ. . Lorsque les «^P^ -^ 
entendu ces vœux des saints prêtr» du 



leur répondirent, en disant ;' - Qui ^^^^Jj 
mais vaincu par le sommeil dans le ^*f ♦ ^ 
a ni veille, ni souffrance ; ou bien , qo* ^^^^ 
firira et aura du chagrin dans ^^^^^^ ^^ \^ 
d'où sont bannis les douleurs, l«s ^^.m et 
sanglots? Ce jomvci est ^^'^'^^J'^^'Z^^' 
comme un cace .de ce jour-U. *•* 
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prêche et qu'on fait sans cesse entendre parmi nous 
la doctrine des saints prêtres de Dieu, pourquoi la 
tristesse doit-elle résider dans nos cœurs? Car 
nous ayons été dignes de voir, pendant notre 
existence, nos pères et nos docteurs qui ont été, 
de leur vivant, comme autant d*anges, et, à leur 
mort, comme autant d'esprits célestes. Mab nous 
pleurons, comme le Christ notre Sauveur, en 
voyant Jérusalem, ou bien Lazare qu'il a ressncité 
de la mort, en réfléchissant pourquoi une créature 
immortelle et sainte du Seigneur, séduite par la 
troaiperie du démon, a été de nouveau remise 
sur la terre, sujette aux maux et à la mort. ^ 

En entendant toutes ces paroles consolantes des 
satrapes, lessaints prêtres du Seigneur éprouvèrent 
une très-grande joie; et, en étendant les mains vers 
le ciel, ils se mirentà rendre gr&ces à Dieu, en disant : 
Pïous te rendrons grâces, « Seigneur, loi qui, parles 
mérites de la prédication des saints apôtres, as ré- 
généré plusieurs autres apôtres, et, par la vertu des 
martyrs vertueux, as engendré d'innombrables hé- 
ros, comme aussi l'apôtre et le confesseur saint Gré- 
goire, par sesbonnes enivres et par l'enseignement 
de sa sainte et désirable doctrine, transportant 
tous les cœurs d'un xèle sacré, a produit des doc- 
teurs et d'innombrables héros, plusieurs religieux 
et de nombreux chœurs de vierges, en formant 
de chacun un temple de la sainte Trinité. Noiu te 
remercions, notre Sauveur, car tu as rendu dans le 
troupeau de saint Grégoire les brebis plus intelli- 
gentes que les pasteurs; et tu as accordé la science 
au peuple, aux disciples plutôt qu'aux précepteurs. 
Voilà que, nous aussi, nous sommes maintenant 
encouragés et ranimés par la doctrine de nos fils 
spirituels, inspirés par la grâce divine : ce sont les 
enfants qui enseignent les pères; les disciples, les 
maîtres, et le peuple, les prêtres. Or nous som- 
mes dirigés avec joie par ceux-ci, qui nous mettent 
en route et nous envoient auprès de toi ; et eux, 
en demeurant dans le corps, sont avec toi et en 
toi, et ils se fortifient par toi. Conserve-les avec 
ta main toute-puissante ; défends-les par la force 
de ton Esprit-Saint, en les consolant avec la joie de 
ta parole, en leur concédant ta paix, et en faisant 
croître la grâce en eux. » En bénissant ainsi les 
bienheureux prisonniers et en les recommandant 
su Tout-Puissant, ils ajoutèrent : « 11 vous conser* 
vera sau& et vous consolera pour toujours avec 
sonSaint-Esprit : cependant ne vous attristez point, 
mais réjouissez-vous en Celui qui dit : « Je ne vous 
laisserai point orphelins, je viendrai à vous. » Il est 
déjà venu, il se trouve parmi vous ; il vous déh- 
▼rera des liens où vous vous trouvez, vous gardera 
dans l'espérance de son secours, et vous fera vivre 



avec une libre franchise, puisque nous sommes 
tous les jours livrés à la mort à cause de vous, et 
que nous sommes regardés comme des brebis 
destinées à la boucherie. Le Seigneur tout-puis- 
sant écrasera le démon sous vos pieds, vous rendra 
illustres et célèbres au milieu de cette nation im- 
pie, et vous fera retourner dans votre patrie. Il 
gardera vos maisons, élèvera vos enfants, et fera 
vos fils héritiers des biens de leurs pères. Gloire 
à lui maintenant et dans tous les siècles I Amen. » 
Lorsque saint Léon eut achevé d'adresser toutes 
ces paroles de doctrine et de consolation, par l'or- 
dre de saint Joseph et de saint Sahag ; eux aussi, 
en bénissant les bienheureux satrapes et les autres 
qui s'étaient réunis auprès d'eux, les recomman- 
dèrent tous à la sainte Trinité et se mirentà prier. 
Alors chacun des bienheureux satrapes prison- 
niers devint comme ceux qui s'étaient rassemblés 
dans le cénacle, et qui s'entretenaient avec les 
saints apfttres, remplis de la grâce du Saint-Es- 
prit, ranimés et confirmés dans l'espérance céleste. 
Et tandis que tous les esprits des auditeurs tres- 
saillaient de joie, en jouissant de la divine doctri- 
ne des docteurs apostoliques, comme de divers 
mets délicieux et exquis ; voilà que tout à coup 
arrivèrent les nombreux bourreaux de l'intendant 
avec plusieurs torches allumées; puisque, selon 
le divin ordre de l'arrêt perpétuel et inaltérable, 
c'était déjà l'heure ou le coq chante. Ils étaient 
accompagnés d'une foule de forgerons, munis des 
instruments de leur métier» enclumes, marteaux, 
masses et limes, pour limer, couper et détacher 
les fers des mains, des pieds et du cou des saints ; 
ou bien pour rompre et briser ce qu'ils ne pour- 
raient pas couper avec des limes, en le posant sur 
l'enclume, et en rompant avec des marteaux l'é- 
croude fer. Car leurs fers étaient [Uns durs et plus 
pesants que tous les fers ordinaires, avec lesquels 
on enchaînait les autres condamnés ; et les mages 
lei avaient fait faire expressément pour eux, comme 
pour des hommes infâmes, ennemis de la patrie et 
déicides. Les chaînes du saint patriarche étaient, à 
ce qu'on disait, plus fortes, plus grosses et plus 
lourdes que les autres. Les saints prêtres du Sei- 
gneur, envoyant arriver les bourreaux avec Véh- 
Ten-Schapouh, et en apercevant la multitude des 
forgerons, s'en attristèrent tous et se troublèrent, 
puisqu'ils désiraient se rendre au céleste appel, 
avec les mêmes ornements, qu'ils méritèrent de 
porter pendant si longtemps sur leur corps pour 
le nom de Dieu. C'était un plaisir et une joie 
pour eux d'aller avec leurs chaînes sur le lieu du 
martyre, pour y mériter la gloire étemelle. Ils 
souhaitaient ardemment y laisser ensuite les 
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chaînes et les tiens des charges de ce monde. Il 
en est parmi leslimnmes et parmi les femmes qui, 
ditrchaatla gloire, et pleins d'avidité, se parent 
d'or, de perles et de pierres précieuses, dont ils 
se ceignent orgneiUensement les mains, les pieds 
et le con. Si qnelqne ennemi ou quelque prince 
tyran les eussent ornés, pour punition , avec ces 
cliaines, et leur eût commandé de les garder sans 
les ôter, ils commenceraient à fondre en larmes, et 
ne pourraient les souffrir un seul instant. Ce- 
pendant les saints s'enveloppaient eux-mêmes de 
leurs chaînes, et cela ne leur paraissait rien ; ils n*en 
sentaient point le poids; et même, en voyant sur 
les autres différents objets, l'envie les ronge par- 
ce qu'ils ne les possèdent pas. « S'ils en possèdent, 
disent-ils, comment pourrons-nous paraître plus 
riches ' qu'eux ? « Et quand même on les chargerait 
de tous les objets précieux de ce monde, jusqu*a 
en être oppressés et étouffés, ils n'en seraient pas 
encore satisfaits. Pourtant ceux qui se parent de 
ces ornements passagers ne paraissent point si 
beaux, si splendtdeset si chers à tous ceux qui les 
observent, que les bienheureux et angéliques fils 
du martyr Grégoire, héritiers de ses vertus pa- 
ternelles , avec leurs chaînes désirées qu'ils por^ 
taient glorieusement et avec joie sur leurs mains 
sacrées èft sur le cou. 

Les forgerons s'approchèrent d'eux, et s*efror- 
çant pendant plusieurs heures de rompre avec 
des limes et avee d'autres instruments les écrous 
énormes, et ne le pouvant pas, ib les appuyèrent 
sur les enclumes, et, en les rompant avec des mar- 
teaux, à peine purent-ils détacher les fers et les 
enlever des corps des saints, déchirant cruelle- 
ment et ulcérant leurs chairs. Mais ils ne comp- 
taient pour rien toutes ces souffrances horribles; 
et, tandis que les bourreaux prolongeaient cette 
torture jusqu'à la troisième heure du jour, ils 
bénissaient, avec les satrapes prisonniers, le Christ, 
réparateur de tous les maux, en lui adressant des 
prières et en le glorifiant. Alors Veh«Ten-Schapouh 
ordonna à ses compagnons de faire venir en secret 
et pendant la nuit les personnages influents de la 
capitale, comme aussi les principaux parmi les 
mages; il leur pat^a ainsi d'après l'ordre royal, en 
leur disant : « Que chacun de vous réfléchisse pour 
sa vie et pour sa fiunille, et qu'il redoute la sévérité 
des rois qui peuvent, comme les dieux , ôter la 
vie et la donner, élever à des dignités et dégrader. 
Dès aujourd' hui , jusqu'à ce que toute l'année 
royale soit réunie et rassemblée dans le Vergan, 
qu'il soit défendu de sortir hors des portes de la 
capitale à tous les Arméniens, quels cpi'ils soient, 
ou à quelqu'un des gens des satrapes arméniens 



ou à ceux des prêtres enchaînés, que nous deroos. 
emmener aujourd' hui, ouà tontantre Arménien, 
aiTtvé de quelque endroit que ce soit pour t ka> 
biter ; autrement, vous serez, sans aucune iaàaS^ 
gence, punu avec toutes vos femillcs et sonait 
par le roi à une mort cruelle, et nous serons îb- 
pardonnables, alors que tous ces maux "VKms tni- 
Teront. Tenez-vous donc en garde arec craioie, 
et ayez soin de faire ainsi que nous. Alors to» 
nous obtiendrons de glorieuses récompenses. > 
En songeant en effet à l'ordre du roi, ils craigmàuBt 
que qudqn'un des gens des satrapes prisonmen. 
étant déguisé, ne cherchât furtivement la trace ik 
chemin par où ils passeraient. Hais Jésns, le Sau- 
veur, avait déjà envoyé avec enz ceini qni derak 
montrer et révéler au monde ce grand trésar. 
Cependant ils agissaient comme les Jnife qui coar- 
mandaient aux soldats de Pilate de garder Je 
sépulcre, lorsque la sagesse divine f ouvrit par U 
moyen des anges et le montra aux fidèles an ncm 
de Celui qui prouve toujours que ses paroles sont 
infaillibles, et qni dit : a Celui qui croit en moi. 
fera lui-même les œuvres que je fais, et fl en fera 
de plus grandes encore. » Lorsque les bonrreaaK 
eurent exécuté l'ordre de Veh-Ten-Scbapouh, ilsje 
hâtèrent ensuite de faire sortir les saints de la 
capitale. En voyant cela, les satrapes amênicns, 
qui devaient rester enchaînés dans la Ibrteiesse de 
la capitale, furent ranimés et mirent leur confianee 
dans l'espérance céleste; et, en présence de tmate 
la multitude du peuple perse et de c^enx de h 
ville, ib se jetèrent sans crainte et pleins de 
joie aux pieds des saints prêtres ; ils les baisèrent 
longtemps , les suppliant et leur disant de se soo- 
venir d'eux dans la félicité et dans le règne câcste. 
De même, les saints prêtres du Seigneur, les em- 
brassant tous avec tendresse et d'un visage serein, 
disaient ainsi : « Que le Dieu des aimées vous 
bénisse et vous accorde la grâce de persévérer 
pour la gloire de son nom; qu'il vous donne de h 
force devant ces nations païennes, et qu'B délivre 
vos corps des liens visibles dans lesquels vous 
vous trouvez ; qu'il vous guide vers la terre oè 
vous êtes nés, et qu'il fasse reposer vos os dans le 
sépulcre de vos pères; et, dégageant vos âmes 
des liens invisibles du démon, qu'il vous trans- 
porte dans la patrie où vous nous envoyez; qui! 
nous établisse avec vous dans les demeures éter- 
nelles où est assis le Christ à la droite du Père. » 
Les impies, en voyant que les saints prêtres se 
séparaient si joyeusement des satrapes arméniens, 
se moquaient d'eux intérieurement et les raillaient, 
croyant qu'ils ignoraient l'ordre du roi ; ils disaient 
secrètement entre eux: t Si les prêtres savaient la 
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mort qui les menace, il s'en trouTerait plnsiears 
pour les pleurer, et ik ne pourraient point rire 
ainsi et se réjouir. » Mais les impies ne savaient 
pas que cela même était le motif de leur joie, et 
que pour cela ik se consolaient exbrémementy au- 
tant ceux qui s'en allaient que ceux qui les aban« 
donnaient. Les saints prêtres et les satrapes ar- 
méniens s'embrassèrent les uns les autres, et, se 
faisant leurs adieux, ils partirent pour être cou- 
ronnés par le martyre auquel ils étaient inviics. 
Les saints prêtres étant partis, d'autres jeunes 
serviteurs des bienheureux se joignirent à eux. Us 
étaient spontanément venus avec eux de l'Arménie 
pour les accompagner et pour leur prêter assis- 
tance dans leur captivité, et ils désiraient devenir 
dignes d'obtenir la participation d'un sort meil- 
leur. Surtout le prêtre Khorène, qui était de la 
province d'Ararat, du village appelé Orgovi (i); 
et le bienheureux prêtre Abraham, qui était 
de la province de Daîk, du village nommé 
Zénags (a). 

Veb-^Tcn'Schapouh , qui conduisait les martyrs 
avec leurs compagnons, leur demanda a qui ils 
appartenaient, et, ayant entendu d'eux qu'ils 
étaient prêts à aller où l'on conduisait leurs pères 
et docteurs spirituels, soit à la vie, soit à la mort, 
il s'indigna et ordonna à ses soldats de les saisir 
par force et de les garder là dans la capitale; 
il leur imposa, en réitérant le pi*emier ordre, de 
veiller sur eux avec un grand soin, jusqu'à ce 
que toute l'armée royale fùA entrée dans la ville. 
Ensuite il dit x « Qu'aucun des servitenn des sa- 
trapes prisonniers ne puisse sortir de la capitale 
pour des affaires particulières, partout ou ils se- 
ront envoyés par leurs maîtres. » Les bienhetti*eux 
prêtres Khorène et Abraham, voyant que les 
bourreaux les retenaient forcément dans la capi* 
taie, furent fort troublés et attristés, se croyant 
indignes de cette couronne céleste que devaient 
obtenir leurs saints docteurs, fils desaint Grégoire. 
A la sixième heure du jour, l'intendant Veh-Ten- 
Schapouh quitta Nischapour, avec les prêtres , 
parle chemin qui conduit dans le Vergan. 

(1) Io4ii<\ii , Àrm. anc, p. 500. — Cette localité 
n'est GODoue que par le seul téinoîgQage de Lazare de 
Pharbe. 

(2) Indjidji, Arm. anc., p. 873. — Lazare est le seul 
auteur qm mentionne ce TiUage, sor lequel les géogra- 
phes et les historiens annéniens ne nous ont laissé au- 
cun renseignement. 



Ch, 47. />ff Kouiijig, qui fut témoin oculaire dut 
martyre des l/sontiens^ 

En entendant ces paroles, un marchand [nommé 
Khondjig] originaire du Khouzistan (Khoujasdan) 
qui avait, pour àt% affaires de commerce, voyagé 
différentes fois dans PArménie ; qui dès son en- 
fance avait vécu vertueusement; fils de parents 
fidèles et pieux chrétiens, et qui connaissait inti- 
mement les bienheureux prêtres et les satrape» 
arméniens prisonniers, pour lesquels il avait dé> 
pensé ses biens, et qui les avait servis alors qu'ils- 
se trouvaient dans le Vergan, attendait tous les- 
jours et espérait être digne d'obtenir quelquescre» 
liques des saints après qu'ils seraient martyrisés. 
Ce marchand, en entendant l'ordre du rai, san& 
tarder mi seul instant et sans que personne n'en 
sût rien, remit ses chevaux et ses biens à ses fils 
et à ses compagnons, et lut, choisissant ses plus 
forts et ses plus robustes chevaux, et se faisant 
passer pour un des gens de l'armée, se mit en 
voyage par le chemin qui conduit dans le pays» 
d'Abar. Il accompagnait Veh-Ten-Sehapouh en lui 
indiquant pendant le voyage, avec beaucoup d'in- 
telligence, les stations où ils devaient loger* Cette 
attention de Khondjig avait plu à Veh-Ten-Scha- 
pouh; il l'aima tendrement et conçut de raffec-* 
tion pour lui, car c'était Dieu qui favorisait 
l'entreprise. Khoudjig étant admis dans la fit- 
miliarité du prince, ceiui-ci lui demanda, en ma- 
nière de passe-temps, de quel village il était, quels- 
étaientses parents et d'où ils étaient originaires. 
Alors Khoudjig lui donna des raisons et des ré- 
ponses équivoques, en alléguant de fiinx prétextes- 
pour la circonstance. « Je suij, disait^il, fils de 
parents honnêtes qui, depuis leurs aïeux, ont été 
fidèles adorateurs du feu et du Soleil auquel ils 
m'ont consacré dès moti enûmce, et c'est par leur 
protection que j'ai vécu jusqu'à ce jour et que je 
vivrai, en voyant clairement sur moi la protection 
des Dieux. » En parlant ainsi, le bienheureux 
Khoudjig se rappelait les prétextes dur docteur 
des nations, saint Pau1| qui prétendait être tant6ft 
pharisien et tantôt romain, tandis qu'il n'était ni 
l'un ni l'autre, mais an fond du ccrar il était pré* 
cheur et docteur de l'Évangile. Bien que citoyen 
de Tarse, capitale de la Cilicie, il appartenait snr» 
tout à l'armée sainte, spirituelle et céleste; mai» 
pour le moment il entraînait ça et là l'esprit des. 
auditeurs pour pouvoir propager la vérité et la 
confirmer. Aussi le bienheureux Khoudjig, pat 
des discours mensongers, gagnait en ce moment 
lecœur de Ven-Ten-Schapouh,afin qu'en atleignaBl 
le but désiré de son voyage, il pût ensuite exécuter 
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à son gré ses projets. L'intendant Veh-Teih&ha- 
pouh considérait comme nn don particulier des 
dieux d'avoir rencontré Kboudjig, voyant en lui 
une grande intelligence en toute chose. H le re- 
gardait surtout comme un auxiliaire fidèle et habile 
pour l'affaire à laquelle il s'appliquait. Pour cela, 
il ne permettait pas qu'il s'éloignAt de lui, même 
pour un instant, il le gardait jour et nuit auprès 
de lui, et, avec une grande tendresse et une estime 
particulière, il lui communiquait l'ordre du roi 
et Turgence de Taffaire pour laquelle il voyageait. 
Puisque, comme. nous l'avons dit plus haut, c'é- 
tait Dieu qui.disposait toutes les choses à sou gré, 
à la destruction et à la confusion des impies, à 
l'avantage et à la gloire de sa sainte Église. Ainsi 
la parole du Saint-Esprit se vérifia; elle disait 
« qu'ils ont formé des desseins, mais sans mon ap- 
probation; ils ont conclu des traités, mais sans 
mon inspiration. » Et le psalmiste ajoute : « Leurs 
desseins ont avorté. » 

Ensuite le bienheureux Khoudjig allégua le pré- 
texte d'aller ailleurs pour ses affaires et demanda 
son congé à Veh-Ten-Schaponh, de sorte qu'il 
éloigna la pensée de Tintendant de tout soupçon 
d'intérêt, et il lui paraissait encore plus fidèle^ en 
sachant certainement par Finspiration de l'Esprit- 
Saint que Dieu permettait de le laisser aller. Mais 
Veh-Ten-Schapouh ne voulait pas absolument prê- 
ter l'oreille aux paroles de Khoudjig, et il lui di- 
sait secrètement : « Toi, qui es élevé dans cette 
religion et qui vis pour l'honneur des Feux, ne dé- 
sires-tu pas rester auprès de moi pour voir l'exé- 
cution de ces iniques meurtriers du Feu, condam- 
nés à mort, et pour t'en réjouir ?» Le bienheureux 
Khoudjig, ayant entendu ces paroles de l'intendant, 
le remercia par une* profonde salutation pour 
rafTection qu'il lui portait; et, au fond de son 
coiur, il Confiait et bénissait Dieu tout>puissant 
qui dispose de tout et qui faisait parler l'inten- 
dant et prier celui qui devait découvrir les reli- 
ques des saints, de se porter avec lui à l'endroit 
des martyrs du Seigneur, lui qui devait anéantir 
et flétrir l'ordre du roi et qui devait propager 
et distribuer le grand et céleste trésor des saints. 
Le bienheureux Khoudjig adressait au Seigneur 
les vœux de son cœur, priait.le Très-Haut de lui 
donner l'intelligence et l'étendue de l'esprit, pour 
pouvoir imprimer exactement sur les tables de 
son Ame, comme sur un livre, toutes les demandes 
des tyrans, les réponses et les prières que chacun 
des saints adresserait au Seigneur, au moment de 
leur mort, afin de pouvoir les raconter exacte- 
ment et que tous les auditeurs fidèles en gardas- 
sent le souvenir dans tous les siècles. Il obtint de 



Celui qui est clément et dispensateur de tous la 
biens l'efibt de sa prière, de promulguer ce ià 
à tous les peuples catholiques et dans tous les lim 
pour l'étonnement de tous et pour la gloire à 
nom du Christ. Mais Veh-Ten-Schapouh ne joj^ 
pas d'abord qu'il était utile de raconter à Rbouii^ 
ce qu'il devait faire a l'égard des saints prttts, 
et il lui disait de les conduire dans le Vei^, (t 
de là les mettre en liberté. Ik allèrent ce jour-li 
dans un village nommé Révan (i), à six lias 
environ ou un peu plus de Nischapour, selon Ii 
mesure de Perse, et ils y demeurèrent josqa'io 
matin. Dès le point du jour, ils se levèrent en toate 
h&te et furtivement, sans rien fidre saToir i per- 
sonne du village, ni à aucun de ceux qui ébiot 
avec eux ] mais ils partirent sans bnùt, soîtis sa- 
lement du bienheureux Khoudjig et des boanvaoi 
cruels qui devaient exécuter les saints. Us bov- 
reaux, ayant emmené les saints, marchèrentdonot 
tout le reste de la nuit à travers un désert iditiire 
situé à environ une lieue de Perse, da Tilh^- Ao 
point du jour, ils parvinrent dans unlieapierre&i 
et sablonneux, resserré entre des valloiis exaipâ: 
c'était un endroit où aucun bétail ne venait pvtre 
et par où ne passait aucun voyageur, car odot 
trouvait point de sentier battu. Là, )« ^ 
princes s'assirent sur des sièges ; c'éuienl Veb-Teo- 
Schapouh, l'intendant ; Dchenigan, le chef des eu- 
nuques, et Movan, le grand maître de la px^ 
robe. Quant au bienheureux Khoudjig, son esprit 
était dirigé vers lé Créateur de l'univen. Us sainis 
ayant été amenés devant le conseil, Veh-Ten^Scbi- 
pouh leur parla ainsi : « Les fautes qnctoiisiTei 
commises sontinnombrables et infinieS| et tous n0 
responsables d'avoir causé le massacre d'an gnnd 
nombre de Perses. Car, si même vous tosàntle 
Seulement la cause de la mort de deux ou trou 
personnes, ce serait néanmoins une chose gri»ti 
et vous ne seriez plus dignes de vivre. Mais tow 
êtes d'autant plus coupables que vous •▼» ^^ 
la ruine d'une grande nation, celle des Ans - 
niens, et vous avez fait verser beaucoup de «^ 
Tous ces malheurs ne sont arrivés que P"" ^^ 
instigation et par vos conseib. Cependant, m»lgf^ 
tous ces crimes et ces meurtres, le roi des 
s'est comporté avec vous avec une grande gén«* 
rosité, en nous ordonnant de vous »« ^ 
vous consentez à adorer le Soleil et le Feu» " ^^ 
embrassez notre religion, il vous pard^''"* . ^ 
mortelles offenses, il permet à la noblesse qn« 

(1) Je suppose qu'il s'agit Ici du bouiJ^JÏ^ 
situé dans le canton d'Aighiân, P^^^f^^^^W 
et qui est mentionné par Yakout. — Cf. »«n"^ 
Dard, Diet. géogr, de la Perse^ p. M- 
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€n prison^ de retourner en Arménie, et il remet à 
chacun des nobles ses domaines de famille, ses di- 
gnités et ses honneurs. Mais si vous ne voulez 
pas accepter ces proportions, et si vous conti- 
nuez à rester obstinés dans votre . aveuglement, 
vous mourrez ; le roi veut que les nobles soient, 
eux aussi, mis à mort, et que tout le sang qui a 
été versé et qui doit être encore répandu soit 
réclamé à vos âmes par les Dieux. » Telles sont 
toutes les paroles que Yeh-Ten-Schapouh et ses 
assesseurs adressèrent aux saints. 

On ordonna ensuite au bienheureux éréque 
Sahag de servir d'interprète à saint Léon et à 
ses autres compagnons, puisque le saint évéque 
seul savait la langue des Perses, et qu'aucun autre 
parmi les saints ne la possédait. Le saint évéque ré*- 
pondit à Yéh-Ten-Schapouh et aux autres qui sié- 
geaient avec lui et parla en ces termes : « Ne pré- 
tendez pas me faire répéter âmes compagnons des 
choses qui ne méritent point d'être entendues par 
eux, car à quoi bon leur dire des paroles qui 
me paraissent odieuses et dérisoires, puisque je 
suis certain qu'en les entendant, ils ne pourront 
que vous mépriser, vous et tout ce que vous voulez 
dire? Faites comme vous tondrez, et ne nous 
parlez plus désormais de choses futiles et de su- 
perstitions gt*ossières. » Yeh-Ten-Schapouh et ses 
assesseurs indignés dirent au saint : « Tu dois ab- 
solument parler à tes compagnons, car nous vou- 
lons savoir ce qu'ils disent et ce qu'ils veulent. » 
Alors le saint évéque répéta brièvement à ses 
saints compagnons la communication et l'ordre 
du roi. Les saints-, ayant entendu ces paroles, ri- 
rent aux éclats et méprisèrent les paroles [des 
juges]. Les princes iniques, s'étant aperçus de cela, 
s'indignèrent encore davantage. Cependant le saint 
patriarche Joseph leur répondit, en disant : « Cette 
question nous a été faite en public à la Porte, en 
présence de Mihr-Nersèh, ministre des Perses ; il a 
obtenu nos réponses, connu nos sentiments, et il les 
a même rapportés au roi. Notre volonté et nos ré- 
ponses sont toujours les mêmes ; nous ne modifions 
point nos dires, comme cela a eu lieu autrefois, 
lorsque nous avons agi follement et sans réflexion. 
Maintenant nous nous en repentons et nous regret- 
tons' d'avoir péché. La seule pensée et le seul désir 
qui s'accroît de jour en jour dans notre cœur, 
c'est que nos oeuvres de piété et nos actes de foi 
brillent en nous aujourd'hui plus qu^hier et qu'a- 
vant-hicr, et nous ne voulons songer qu'à notre 
sAlut, travailler pour lui et mourir pour lui. Mais, 
quant au Soleil, que vous dites que le roi nous a 
ordonné d'adorer, en nous proposant, si nous ac- 
ceptons et si nous approuvons ce culte, que nous 



yivrons, nous et la noblesse qui est en prison, et 
qu'au contraire, si, en nous obstinant, nous ne 
voulons pas l'accepter, nous serons mis à mort 
et qu'il fera tuer aussi les autres ; il nous est impos- 
sible de renier la vérité et d'adorer des dieux faux 
et imaginaires qui ne sont pas des divinités. Nous 
ne consentirons jamais que quelqu'un des prison» 
niers fidèles soit délivré par notre apostasie, et 
qu'ensuite il mérite les liens indissolubles et éter- 
nels, en abjurant la foi; tandis qu'ib prient Dieu 
pour notre mort accomplie en son honneur, 
plus que pour notre vie. Mais, s'il vous était pos- 
sible de deviner, touchant ces croyances su- 
perstitieuses que vous nous annoncez par l'ordre 
du roi, combien vous nous paraissez insensés et 
ridicules, vous et le roi qui vous a envoyés, vous 
vous estimeriez les plus misérables de tous les 
hommes malheureux. Or, ce que vous avez résolu 
de Eure, fiûtes-le bientôt on quand il vous plaira. • 
Lorscpie le saint patriarche Joseph eut dit ces pa- 
roles, Veh'Ten-Schaponh et ses assesseurs entrèrent 
dans une grande colère. Il ordonna à saint Sahag 
de parler ainsi : « Bien que, par les injures que tu 
profères en nous insultant, tu nous aies traités 
d'hommes insensés et stupides, cependant, consi- 
dérant l'audacieuse témérité qui t'a porté à pro- 
noncer des paroles injurieuses contre la personne 
du roi, semblable à Dieu, les insultes et les inso- 
lences que tu nous as adressées ne paraissent 
rien. D'ailleurs, tu le sais, toi-même tu as cherché 
et voulu ta mort, et il n'est pas possible que tu 
puisses vivre davantage. Pourtant il faut que 
nous, connaissions le d^r et la pensée de tous les 
autres, car nos lots nous l'ordonnent ainsi. » Alors 
il ordonna à saint Sahag de leur parler en ces 
termes : « N'écoutez point les paroles insensées de 
cet homme; détachez-vous d'un aussi absurde 
conseiller, et préférez sagement la vie*â la mort. 
Quant à celui qui a osé maintenant proférer de 
telles paroles qui méritent la mort, c'est un grand 
coupable, indigne de vivre davantage; ses ini- 
quités elles-mêmes ne lui permettent point 
d'exister plus longtemps. Cependant, vous qui 
êtes aussi en quelque sorte coupables, si vous 
exécutez la volonté souveraine, si vous adorez le 
Soleil, le roi a ordonné de vous remettre yro$ of- 
fenses et de vous renvoyer sains et saufs et avec 
honneur dans vos demeures. » Veh-Ten-Schapouh 
et ses assesseurs ordonnèrent aussi à saint Sahag 
de parler au bienheureux serviteur de Dieu Léon : 
« Nous avons entendu dire qu'il n'y a personne 
qui connaisse mieux que toi la religion chrétienne, 
et ce fîit surtout par tes conseils que l'Arménie a 
été amenée à une ruine complète. Or un esprit 
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M sage et si instruit doit connaître la magnanimité 
du roi des rois qui rom pardonne tant d'oJBTenses 
et TOUS fait connaître ie ^rai Dieu. Donc, comme 
lu as été le conseiller, et que c'est à cause de toi 
que beaucoup de gens sont morts, maintenant 
sois le conseiller de la vie, et fiiis que ceux-ci vi- 
vent et avec eux d'autres en grand nondire. Dis- 
leur quHIs adorent le Soleil, et ils vivront; et toi, 
tu obtiendras du roi des honneurs qui te rendront 
glorieux, autant devant ta nation que -devant 
toutes ies autres. » Le saint ëvéqne Sahag, avec 
constance et en plaisantant, expliquait aux saints 
toutes les paroles de l'intendant et de ses iniques 
assesseurs, pour faire connaître aux impics, par 
les réponses des saints, la volonté, le désir et la 
constante fermeté dans la foi de chacun des bien- 
heureux. 

Alors le saint serviteur de Dieu se mit à parler 
seul avec saint Sahag, et lui dit : « Il nous con- 
vient de répondre a ces hommes de la même ma- 
nière que le Sauveur répondit à Pilate devant le 
tribunal. Mais, pour leur manifester franchement 
notre désir, dis-leur : « Vous avez compris tout ce 
que vous avez entendu de moi, que j'ai pleine 
connaissance de notre religion et que j'ai été le 
précepteur d'une nombreuse population; cela 
vous indique que la fin de mes jours approche. 
Or, en ce qui me concerne, il n'arrivera jamais 
que je diange et que j'oublie aujourd'hui, par 
crainte d'un homme mortel, la connaissance de 
ma saine doctrine, que vous-mêmes avez déclaré 
que j'ai reçue de Dieu et non des hommes, et 
que j'attire ainsi sur moi ma condamnation. Car 
j'entendrai la sentence qui me blâmera en disant : 
Tu as instruit différentes personnes sans t'tns- 
truire toi-même. Quant aux honneurs et a la 
gloire que vous promettes de nous donner, nous 
ne recevrdns jamais de la main d'un homme ter- 
restre et mortel des honneurs que la rouille et 
les vers rongent et que le voleur cherche et dé- 
robe. A nous,* qui sommes revêtus de la gloire 
et de l'honneur par la main céleste et immortelle 
du Très- Haut, que ne peuvent égaler ni le ciel ni 
la terre avec toutes leurs merveilles, il ne nous 
manque qu'une seule chose pour accomplir notre 
heureuse fin, c'est le calice de la mort que nous 
nous h&tons de boire comme des gens dévorés 
par la soif. Donnez-le-nous aussitôt à vider et 
laissez-nous nous délivrer avec joie des passions 
agitées de^ cette vie. Ne nous réitérez plus en de 
longs discours les paroles insensées et pernicieuses 
de votre roi. » Lorsque le saint serviteur de Dieu 
Léon eut fini de parler, le bienlieureux prêtre 
Kousclié, le bienheureux prêtre Arsène et le 



bienheureux diacre Khaddbaddi |irièrentleak 
évêque Sahag de transmettre au prince ioiqBeJe 
paroles suivantes : « Tout ce que vous ont & 
nos saints docteurs et nos pères ^iritnels ^^ 
et Léon, nous l'approuvons et nous le confinB» 
aussi; terminez le plus vite possible l'a&irepotr 
laquelle vous êtes venus, et n'en retardez pont 
l'exécution. Nous prions Dieu de vouloir bn 
nous accorder sa grâce et de nous readre dlpe 
de l'étemelle gloire et du royaume céleste. > h 
entendant cela, Yeh-Ten-Schaponh et ses iniq» 
assesseurs, au comble dn dépi t, voulurent adrew 
aux saints martyrs d'antres paroles tromçma 
et futiles, en croyant pouvoir détacher pcnt-éiR 
quelqu'un du nombre de lenr union indissobUei 
ce qui était absolument impossible. Ccst pov- 
quoi ils se mirent une antre fois i presser le saoïi 
évêque Sahag d'expliquer tout ce qu'ils yonkieDi 
dire de nouveau aux saints. Le saint érê^ 
Sahag répondit ainsi à Veh-Ten-Sdiaponhetàie 
assesseurs : « Jusqu'à présent je me sois BOfltrr 
prêt a satisfiûre tous vos ordres et j'ai n^ 
aux saints tout ce que vous leur avez dit; nw» 
je n*ai point voulu par là condescendre i to$ 
avis ni accepter les paroles absurdes de Totrem- 
Car il n'est point nécessaire qu'un bomme qui 
l'esprit sain et qui est dans son bon sens Tcoilk, 
même pour lui, écouter de telles chimères, et, (jœ 
plus est, qu'il les rapporte à l'orciBe de penoBU» 
aussi sages et aussi intelligentes [que mes coat^ 
gnons], si ce n'est toutefois pour que TOtrefoM 
malheureuse soit connne davantage, et ^ 
constance de notre vraie et dWinc P'^^^î* 
augmente et se raffermisse. • [Dès ce momtsA] w 
trois princes impies, fort irrités, ne por»* ^ 
porter davantage [les paroles] des saints, 

48. Martyre des saints Léontiens, 

Alors Veh-Ten-Schapouh lui-même se lert, 
et, comme pour montrer [son attacb<3B«j^i 
service du roi qui avait été tellement insol^^ 
présence de ses assesseurs, il frapp* •^^ ^ 
répaule du saint évêque Sahag, de telle sorte J-| 
la blessure s'étendit jusqu'à sa ceinture. I^^^ 
évêque, ébranlé par ce coup violent, ne 
point parnerrc, mais, s'appuyant ^\^^^^j^ 
il s'y soutint ; et, au nom de tous les^amts, ^ ^ 
menca à parler en ces termes : « Wo ^^ 

dons*grâce, ô Christ, Agneau ^J^^f f J^^el ^ 
tant de fois offert dans le sacrifice '"^^.^. 
distribué par nos mains, sans être conso^ ^^'^.^ 
çois-nous aussi avec miséricorde corn ^ ^^^.^ 
tîmcs, et sois favorable à notre sacnnce. 
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que le saint ëvéque parlait de la aorte, et, bien 
que le sang eât coolé à flots desa blessure, il con- 
servait encore sa vlgnear, ranimé par la grâce du 
Tout-Pnissant, et il semblait n'être point blessé. 
£nsujte, on ordonna de trandier airec l'épée la tête 
du saint patriarche Jcae^, qnî, ayant été dé- 
pouillé par les bourreaux, dit troAs fois : « Re- 
tourne, 6 mon corps, à la terre, à ton repos; 
puisque le Seigneur t'a exauèé. » 11 reçut ainsi 
la mort avec Tépée. Quarit à saint Léon, les 
princes impies ordonnèrent aux bourreaux de le 
dépouiller et de le traîner cruellement à travers, 
les rochers abruptes et escarpés. 

Alors on traîna le saint pendant si longtemps 
que tout son corps, sa poitrine et son dos furent 
écorchi^s et déchirés, et que .ses os furent dé- 
pouillés de leur peau. £n efTet, tous les Perses 
disaient du bienheureux serviteur de Dieu, Léon, 
qu'il avait été, phis que tous les autres, le con- 
seiller et la cause de tous les actes de Vartan et 
des événements qui à cette époque se passèrent 
en Arménie. Tandb que quelques-uns des bour- 
reaux traînaient le bienheureux Léon, les autres 
tranchèrent avec l'épée les têtes du saint prêtre 
Mousché, du saint prêtre Arsène et du saint diacre 
Kadchadch. Ceux-ci, à l'heure de leur mort, par- 
lèrent ainsi : « Jésus, Seigneur, reçois nos âmes! » 
Ensuite les bourreaux qui traînaient saint Léon, 
étant épuisés de fatigue, le conduisirent, lors- 
qu'il était mourant, sur le même lieu où ils 
avaient exécuté les autres saints; et là ils tranchée 
rent avec l'épée la tête dn saint, qui, au moment 
de sa mort, parla ainsi d'une voix joyeuse : « Je 
te rends grâces, ô Christ, car, depuis mon enfance 
insqu'à ce jour, tu m'as assisté et sauvé par ta dé- 
inence infinie; tu m'as lait arriver à cette heure 
et rendu digne de la communion de vos saints; 
c'est dans tes mains, à Sauveur, que je remets 
mon âme. » Après la mo rt de tous ces martyrs, 
on trancha aussi avec l'épée la tête du saint évêque 
Sahag qui était mourant, et qui, en récitant une 
prière d'une voix languissante, et ayant dit amen, 
rendit l'âme. Ainsi, la seizième année dn règne 
d'iezdedjerd, le vingt-cinquième jour du mois de 
hroditz^ six saints ont été couronnés : le saint 
patriarche Joseph, de Vaîodzor; saint Sahag, 
évéqae des Reschdonni; le saint prêtre Ar- 
sène de Pakrévant ; le saint serviteur de Dieu, 
Léon, prêtre de Vanant; saint Mousché, prêtre 
d'Aghpag; le saint diacre Kadchadch, du canton 
des Reschdouni, [tous exécutés] dans la province 
d'Abar, près du village des Moks, nommé Révan. 
Mous avons rapporté fidèlement les paroles et la 
mort de chacun des saints, selon ce que nous a 



raconté Arschavir Gamsaragan, qui avait ardem- 
ment supplié le bienheureux Khoudjig [de l'ins- 
. truire de ces faits] et avait su par lui la vérité. 
Ensuite Veh-Ten-Schapouh et les autres princes 
qui raccompagnaient quittèrent ce lieu, et choi- 
sirent neuf hommes, qu'ib laissèrent tout armés 
en observation. Veh-Ten-Schapouli choisit le 
premier parmi ces hommes, par l'inspiration de 
Dieu, Khoudjig, en le priant de rester dans cet 
endroit, parce qu'il était un homme très-fidèle et 
nécessaire pour l'exécuttqp de ses ordres. Alors 
on ordonna avx gardes de surveiller les cadavres 
avec vigilance pendant dix jours au moins; afin 
que, dévorés par les oiseaux, leurs ossements fus- 
sent dispersés sur le haut des montagnes, on bien 
dans les profondeurs des cavernes, jusqu'à ce 
que l'armée royale eût décampé de cet endroit. 
« Peut-être, disait Veh-Ten-Schapouh, des 
chrétiens, informéspar quelqu'un, viendront pour 
chercher leurs ossements, et, les recueillant, ih 
les distribueront à tous les chrétiens; et alors 
nous mériterons la mort, [lorsque nous serons re- 
venus] auprès du roi. » 

Les gardes demeurèrent donc en cet endroit 
par l'ordre de Veh-Ten-Schapouh, du chef des eu- 
nuques Movan et du grand-mattre de la garde- 
robe Tchénigan. Pendant ce temps-là, le bienheu- 
reux Khoudjig réfléchissait aux moyens que Dieu 
lui indiquerait, et quelle ruse il emploierait pour 
parvenir à dérober aux autres gardiens les reliques 
des saints. Tandis que le bienheureux s'abandon- 
nait à ces vagues pensées, tout à coup, le même 
jour et au miliett de la nuit, il y eut un grand 
.tremblement de terre dans cet endroit : d'horri- 
bles craquements et des bruits épouvantables se 
firent entendre du fond des abimes; des nuages 
amoncelés couvrirent la terre : des grondements de 
tonnerre accompagnés d'éclairs firent trembler les 
montagnes, et une colonne de feu, semblable à un 
arc-en-ciel, descendit des cieux en entourant \tk 
corps des martyrs qu'elle enveloppa de lumière. 
Les gardes, renversés par terre, restaient comme 
à demi morts, de sorte que chacun d'eux ignorait 
où se trouvait son compagnon ; et ceux qui étaient 
étendus sur le sol ne pouvaient plus se relever, 
puisque les secousses de ce grand tremblement de 
terre les soulevaient, puis les faisaient ensuite re- 
tomber. Tons étaientmeurtris,aveclespieds foulés, 
et avaient perdu l'usage de la parole. Mais la main 
du Tout -Puissant préservait de tout danger le 
bienheureux Khoudjig, qui, le cœur joyeux, rendait 
gloire à Dieu , en songeant alors que ses vœux, 
depuis longtemps formulés, allaient s'accomplir. 
Ce désastre épouvantable dura pendant toute la 
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nuit, le joar satyant, et même pendant la seconde 
nuity jusqu^à l'heure du lever du soleîL Ensuite 
les bruits qui retentissaient dans les abimes ces- 
sèrent; les grondements du tonnerre s'apaisèrent; 
les nuages se dissipèrent; la terre cessa de trem- 
bler, et les feux des éclairs disparurent. Ces phé- 
nomènes se passèrent seulement autour du lieu 
[du martyre des saints], sur une étendue de deux 
stades de tour. Les gardes, remis de leur horrible 
frayeur, cherchaient des yeux comment ils pour- 
raient fuir de ce lien^ maïs, ayant le cœur forte- 
ment agité et saisis de peur, ils ne prouvaient point 
se relever ; ils se regardaient étonnés les uns les 
autres sans pouvoir parler. Vers la neuvième 
heure du troisième jour, Khoudjig se leva, et, fin* 
gnant de boiter, il tourna les yeux autour de lui 
et se mit à fuir de cet endroit, pour encourager les 
autres à se relever et à sVloigner de la place avec 
lui. Voyant le bienheureux Khoudjig s'en aller 
ainsi en boitant, et ranimés par le péril, ik s'en- 
fuirent à sa suite, n'ayant point, par crainte, le 
courage de se retourner en arrière pour regarder 
les lieux qu*ils quittaient Ils se pressaient, afin de 
rejoindre yeh«Ten*Schapouh et ses compagnons, 
tandis que le bienheureux Khoudjig s'éloignait 
d'eux et prenait un autre chemin. Les gardes, 
étant arrivés le sixième jour auprès des princes, 
leur racontèrent tous les désastres qui leur étaient 
arrivés pendant un jour et deux nuits. En voyant 
la pâleur empreinte sur leurs visages et en enten- 
dant le récit des terribles aventures qui leur 
étaient arrivées, Veh-Ten-Schapouh et set compa- 
gnons furent sabis de terreur, et ils demeurèrent 
longtemps frappés d'étonnement et de surprise. 
Ayant tenu ensuite conseil, ils ne purent trouver 
d'autre expédient que de fiiire taire les gardiens, 
en les engageant à ne point révéler à personne 
leurs aventures et à ne point parler à qui que 
ce flit de la mort des prêtres, ni des prodiges 
qu'ils avaient vus. Ils y réfléchissaient en secret, 
et ils étaient frappés d'étonnement. Veh-Ten-Scha« 
pouh et Tchenigan dirent ainsi entre eux : « L'af- 
faire des chrétiens n'est pas chose légère et insi- 
gnifiante; mais positivement la force de leur 
religion et de leur foi est grande; quant a nous, 
corrompus par l'ignorance, nous nous perdons, et 
nous ne nous en apercevons point. » 

49. Khoudjig s'empare des reliques des saints» 

Lorsque le bienheureux Khoudjig eut été cer- 
tain que Dieu avait dissipé toute crainte de tous 
côtés, et ayant même entendu les réponses que 
les princes avaient faites aux gardiens; voyant 



aussi que perK>nne ne s'occupait des rdiqiies dei 
saints, il emmena avec lui dix autres compsigiMins, 
dont il connaissait bien la fermeté dans la fin chré- 
tienne. Il prit aussi des chevaux et des corbeiBa 
carrées pour chacun des saints; puis il s'en àh 
secrètement, la nuit, pour exécuter le plan qa I 
avait formé. A l'approche du lieu du martyre, ils 
perdirent la trace de l'endroit où se trouvât es 
les reliques des saints; car la nuit était 
Gomme ils étaient déjà fiitigués, ils s'j 
se croyant indignes de retrouver ce trésor céleste. 
Tandis que, troublés de la sorte, ils erraient àam 
cet endroit, voici que tout à coup un aigle loni- 
neux prit son essor rapide du haut du ciel et viai 
se poser sur le corps du saint homme de Dîcs, 
Léon. .La place fut éclairée plus que le jour, et ks 
corps de chacun des saints apparurent très-dis- 
tinctement. Alors, contents et joyeux, ils adorerait 
le Seigneur Dieu, et se mirent à recueillir sépara 
ment [les corps de] chacun des martyrs dans do 
corbeilles, selon les signes qui apparaissaient an 
bienhenfeux Khoudjig, en fbrme de lettres. L'o- 
deur suave, qu'exhalaient les corps des saints, les 
remplissait de joie. Ayant placé sans tarder .les 
corps sur les chevaux, ils les transportèrent dais 
un autre endroit du désert, à «iviron trois liaies 
de Perse du lieu du martyre ; et là ils demeurè- 
rent pendant sept jours, jusqu'à ce que tost 
soupçon de crainte eût cessé. Ensuite ils détadw- 
rent les os des saints de leurs phairs odorantes, 
qu'ils enveloppèrent avec vénération dans des 
toiles, et ils les inhumèrent avec honneur dans k 
désert. Après cela, ils recueillirent les os et les 
portèrent à la ville, où, après les avoir paidant 
longtemps tenus cachés chez eux, ils commencè- 
rent à les distribuer secrètement à quelques pieux 
chrétiens qui se trouvaient dans l'armée, et qui 
les recurent comme une marque du salut de leors 
àroes et de leurs corps. On envoya bientôt des rv> 
liques dans tous les pays, pour le bonheur et le 
salut céleste des familles et de la province. Mais 
les premiers fruits du trésor glorieux et divin fo- 
rent premièrement offerts par le bienhenreax 
Khoudjig aux satrapes prisonniers, qui avaient 
mérité de recevoir un présent si salutaire. Car ils 
reconnurent aussitôt que Dieu veillait sur eux et 
qu'ik seraient, dans un temps donné, délivrés de 
leors entraves, par l'intercession des os des saiots, 
selon la parole du serviteur de Dieu, Léon, qui 
leur annonça cette nuit, dans une révélation, ce 
qui devait leur arriver par la grâce du Seigneur. 
[Cette révélation leur fit connaître] qu'ils devaient 
revoir leur patrie, et, en effet, ce que le saint avaît 
prédit s'accomplit avec le temps. 
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Le bienheureux Khoudjig commença ensuite à 
raconter tous ces événements aux satrapes pri- 
sonniers. 11 m*est pénible désormais de ne plus 
nommer Khoudjig ; et personne n'a pris soin de 
nous rappeler le nom de cet homme admirable : 
mais le Tout-Puiasant le conservera par écrit jus- 
qu'au jour de sa majestueuse apparition, où il ré- 
compensera largement les mérites de ses labeurs, 
en même temps qu'il couronnera ceux qui ont 
aimé son nom. Il racontait et exaltait l'interven- 
tion et le secours que lui avait prêtés le Tout- 
Puissant; il disait comment, étant dans le pays de 
Vartkès, le Christ lui révéla les desseins du roi, et 
le guida, en comblant ses voeux. « Il me fit pa- 
raître, disait-il, comme un homme dévoué et 
fidèle auprès de Veh-TenSchapouh, l'intendant, si 
bien que cet impie me supplia de l'accompagner 
et me conduisît par force à l'endroit tant désiré 
du martyre des saints, par la main de Dieu Tout- 
Puissant, dont la volonté rend toutes choses pos- 
sibles. Je fus digne de tout voir, tandis que je me 
croyais indigne d'entendre les interrogatoires des 
oppresseurs, les réponses de chacun des saints et 
leurs prières. J'ai assisté successivement au sup- 
plice de chacun d'eux et j'ai tout entendu. Ainsi 
donc, par vos prières assidues, la très-sainte Trinité 
m'a secondé, moi indigne, de manière que j'ai été 
digne de vous apporter le trésor céleste des reli- 
ques des saints. » Khoudjig mit honteusement eh 
fuite les gardes épouvantés, il efiraya les coeurs 
des ministres infidèles; il déjoua les desseins du 
roi insensé, et il glorifia le nom de sa sainte 
Église. Tels sont les £iits de consolation et de 
gloire que racontait sans cesse aux fidèles en 
Christ ce bienheureux marchand, qui, pendant un 
temps, ayant été marchand du trésor terrestre, 
devint tout à coup, par ses œuvres pieuses, un 
marchand du précieux, sublime et céleste trésor 
des reliques des martyrs. C'était la seule conver- 
sation et l'unique consolation des satrapes armé- 
niens prisonniers, soit en sortant, soit en ren- 
trant, soit en s'asseyant dans la maison, soit en 
se levant, soit pendant les fêtes, soit le premier 
jour du mois. £n racontant tous ces faits avec 
une joie intarissable, ils renouvelaient et conso- 
laient les esprits accablés des auditeurs, en les 
confirmant dans la foi de la vérité. Le prince 
des Ârscharouni, Arschavir Gamsaragan [médi- 
tait surtout ces récits]. Pour lui, à toute heure, le 
jour et la nuit, il trouvait un aliment pour son 
esprit et une douce méditation dans la doctrine 
des saints, et surtout dans les paroles et les ins- 
^nictions spirituelles de saint Léon, dans les ré- 
ponses de chaque martyr aux interrogations des 
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bourreaux, et dans les prières faites par chacun des 
saints au moment de leur mort. U les récitait, en 
les unissant aux canons des psaumes ; il les répé- 
tait sans cesse et avec assiduité. Nous aussi, en en- 
tendant souvent ces récits de la bouche de l'il- 
lustre Gamsaragan, nous les avons écrits avec 
empressement et avec soin, et, bien que notre fai- 
blesse fût incapable de rapporter chaque chose 
avec ordre, cependant nous n'avons rien oublié 
ou omis par négligence (i). 

Or, lorsque le roi lezdedjerd fut entré dans sa 
capitale, dans le pays de Vergan, avec tous les 
grands et les soldats qui l'accompagnaient, les ha- 
bitants de la capitale, qui se trouvaient à Nischa- 
pour, permirent, sur l'ordre de Veh-Ten-Schapouh, 
aux satrapes arméniens cpii étaient prisonniers 
dans la forteresse, de pouvoir envoyer où ils vou- 
draient leurs serviteurs et les autres qu'ils avaient 
auprès d*eux, pour leurs affaires particulières. En 
entendant cet ordre, les bienheureux prêtres, 
Khorène et Abraham, se hâtèrent d'arriver dans 
le Vergan, et là, se prosternant publiquement de- 
vant l'intendant Veh-Ten-Schapouh, ils le sollicitè- 
rent, en lui disant : « Lorsqu'en emmenant nos 
pères spirituels et nos docteurs, tu les as conduits 
hors de Nischapour, nous aussi , nous voulions les 
accompagner dans leur voyage; mais tu as sévère- 
ment ordonné de nous retenir ici jusqu'à ce mo- 
ment sous une surveillance rigoureuse. Or, si 
vous les avez conduits dans quelque pays étran- 
ger ; si vous les y avez transportés sans nulle es- 
pérance de retour ; faites-nous la grâce de nous 
le dire, afin que nous y allions, nous aussi, pour 
y demeurer toujours avec eux. Nous sommes dis- 
posés à vivre là et à mourir ; nous désirons seu- 
lement être dignes de les voir. Si cependant vous 
les avez mis à mort, veuillez faire exécuter^ aussi 
le même ordre en ce qui nous concerne, puisque 
nous regardons cette mort comme plus précieuse 
et plus glorieuse que toutes les richesses et toute la 
gloire de ce monde. » Veh-Ten-Schapoub, ayant 
entendu toutes ces paroles, et étonné de leur cou- 
rage intrépide, répondit avec toute la multitude 
aux bienheureux, en leur disant : « Personne ne 
vous montrera le chemin qu'ont pris vos doc- 
teurs; mais nous interrogerons à votre égard le 
roi des rois, qui a seul le pouvoir de donner des 
ordres. » Veh-Ten-Schapouh se présenta alors 
devant le roi lezdedjerd pour lui transmettre les 
paroles et les instances des prêtres bienheureux. 



(1) Cf. plus haut (pg. 229 et sulv.yie détail des mêmes 
événements, qol sont relatés dans le ch. 8 de rilistoire 
d'Elisée. 
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5o. Profession de foi des prêtres Khorène et 

Abraham^ 

Le roi ordonna et il dit : « Personne ne leur 
reproche de fautes ^ et personne ne porte plainte 
contre eux. Qu'ils adorent le Soleil , qu^ils ap- 
prennent a respecter le Feu ; ib recevront alors 
de nous de grands présents, et ils seront renvoyés 
dans leur pays. Toutefois, s'ils ne veulent pas 
obéir à notre ordre, ils seront punis et torturés ; 
ils seront transportés en Assyrie, condamnés aux 
travaux publics avec les esclaves royaux, et ils 
resteront ainsi en esclavage pendant toute leur 
vie. » Veh-Ten-Scbapouh vint pour communiquer 
aux bienheureux prêtres Khorène et Abraham 
l'ordre du roi. En entendant cela, les vénérables 
prêtres répondirent unanimement en ces termes : 
« Non-seulement nous sommes prêts à souffrir des 
tortures pour le nom du Christ, mais aussi les 
supplices et la mort. Quant à l'adoration du So- 
leil que vous nous imposez, c'est plutôt nous qui 
sommes douloureusement affligés à cause de l'a- 
veuglement de votre erreur. Nous prions Dieu de 
vous montrer votre ignorance, et non pas de faire 
de nous vos imitateurs. Nous n'abandonnerons 
jamais le Créateur, pour adorer des créatures. » 
Ayant entendu cette réponse courageuse de la 
bouche des bienheureux prêtres, les princes exécu- 
tèrent l'ordre du roi. Ils coupèrent les oreilles à 
tous les deux ; ils les firent conduire en Assyrie, 
dans la province nommée Schapoul (i), pour y 
rester comme esclaves et être employés aux tra- 
vaux publics. Les fidèles de la province qui ha- 
bitaient en Assyrie, ayant appris la venue des 
bienheureux, allèrent avec joie à leur rencontre, 
en les honorant comme les reliques des saints 
martyrs, puisqu'ils méritaient dignement de tels 
honneurs. Chacun apportait aux pieds des Lien- 
heureux ce qu'il avait de biens, afin qu'ils les 
prissent et les distribuassent pour les besoins et 

(1) L'ethnique Schapoul est altéré. Nous avoas vu dans 
THistoire d'aisée ( cf. plus haut, pg. 245) que ce nom 
est écrit sous la forme Schahoug, Or il n'existe à notre 
connaissance, dans aucun texte arménien, une province 
ou un district de la Babylonie qui porta ce nom. Mous 
avons essayé de restituer la véritable forme de cet eth- 
nique d'après h Géograptiie de Moïse de Khorène (Œu- 
vres compl., en ann.; Venise, 1843, 8^ $ 32, p. 612) 
<|m mentionne, dans la nmnenclatnre des quatre Avisions 
de la Bab)flooie« un district do nom ^Agôgha on A$oUi, 
que ^nous croyons être l'orthographe exacte* des mots 
Sckipoyd et Schahoug que nous lisons dans Lazare de 
Pharbe el dans Elisée, Agoghon ou Agonri ( runér. de 
Tovin Jusqu'à plusieurs autres villes de CArménie, 
dans S • Martin, Mém. sur VArm.^ 1. 1, 396 ) et qui sont 
très-certainement des altérations dues aux copistes. 



l'usage. de leurs personnes et de leurs famillo. 
Les bîenhemeax prenaient une partie convaaiik 
des dons des. fidèles, et ils racceplaicnt ponr rap- 
porter aux satrapes prisonniers dans la preiim 
d'Abar. Chacun, plein de joie et d'emprenoMsl 
priait les bienheureux de les rendre dignes d^ 
voyage si louabie. Quelquefois le bieohearni 
prêtre Abraham recaeillait des dons dans ks en- 
trées méridionales de l' Assyrie, et il les eorojiH 
pour les distribuer aux satrapes arméniens pri- 
sonniers, selon les besoins de chacun. C'est atai 
qu'agirent à plosiencs reprises les chrétias èi 
pays. Ensuite le bienheureux prêtre Ahraham, 
pendant plusieurs années» apportait avecungraid 
zèle aux satrapes de l'Amiénie les dons que lai 
ofTrajent les fidèles de la nation, jusqo*a ce qic 
ceux-là fussent mis en liberté. Le bicolieDrfD] 
prêtre Khorène, après avoir vécu encore quelque 
années, mourut en Assyrie. Alors le bienhcoKax 
prêtre Abraham revint en Arménie, ayant pov 
répondants les fidèles de la nation, qni mircst en 
gage à la cour, pour sa caution, lenrs maisons et 
leurs biens, pendant tout le temps de » ^^^ 
ayant aussi pourvu à tous ses besoins. Partoot 
son aspect angéliqne inspirait à tous TaèDira* 
tion. n fut consacré évêque du pays des Peouwflif 
et, après y avoir introduit plosienn sages refor- 
mes, il mourut dans l'ordre sacré après une liv- 
reuse vieillesse (i). Poissions-nous mériter notf 
aussi son sort, par la grâce de Jésus-Chrisl ^olr^ 
Seigneur. A lui gloire dans tous les sièdcs, Amo* 

5 1 . rakan le Mamigonien est rendu à la liberté, 
à la demande dAschouscha. 

Or, en faisant un retour sur le passé, reprow» 
l'ordre historique. En la dix-septième aimée do 
roi lezdedjerd, Aschouscha, prince des lJ)cr«i 
fit des démarches auprès des nobles Je U P«»^ 
royale, en offrant à chacun de grandes sonun 
d'argent, et notamment à Tinique "»*"**''* 7^ 
Ncrsèh, qu'il parvint, à la suite de SP^^f^^ 
et de pénibles fatigues, à persuader de dire 
roi lezdedjerd qu'on lui accordAt les fils da owi- 
heureux héros Hemaîag de la famille ^^.^ 
goniens. Le perfide Vasag, prince de Siobw^ 
avait traîtreusement enlevé ces ^^'V*. ^ 
gonvemantes, comme les fils des conda 

(1) Cf. pins haut (pg. 243 et sairJ ^^^^ 
également Elisée, dans Pappendice du ch. 8 » ^^, 
toiie ( Des disciples des martyrs qui ^r^^ ^ 
fesseurs), touchant Khorfene et Abraham, i^ r"^^ 
deux auteurs sont complètement d'accort sur 
relatifs à la vie de ces personnages. 
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les avait transportés à la Porte, afin qu'ilaf fiissent 
mis à mort. Cëtaîent encore des enÂtnts en bas 
âge. Dieu miséricordieux toucha, par Finterces- 
sion du sang sacré de leurs pères, le cœur du 
roi, qui accorda à Aschouscha, comme a un 
homme aimé et estimé, cette demande qui parais- 
sait incroyable à tous. Après cela, Aschouscha, 
ayant reçu du roi cette fiiveur insignCi se leva au 
milieu de la salle, et là, en présence de tous, il se 
prosterna par terre, de côté et d'autre, et ensuite 
il se frappa la tête contre terre. Cest de cette 
façon qu'il témoigna sa reconnaissance au roi. 
En voyant cela, le roi et tous ceux qui étaient 
réunis dans la salle furent très>étonnés de ce 
procédé. Le roi lui dit alors : « Prince des Ibères, 
quelle est donc cette nouvelle manière de rendre 
grAce que tu nous as montrée aujourd'hui? » 
Aschouscha répondit, en disant : « O roi magna- 
nime! tu m'as accordé une nouvelle gi^ce, 
qu*ancim antre de mes compagnons, tes sujets, 
n'a jamais obtenue ; c'est donc pour moi aussi un 
devoir de t'en remercier d'une manière toute 
nouvelle et que tu n'as jamais vu employer par 
aucim de tes sujets. » En entendant ces paroles 
d^ Aschouscha, le roi et tous les nobles le louèrent 
beaucoup et furent fort étonnés. 

52. Mon de lezdedjerd et avènement de Bé- 

" rose» 

lezdedjerd, roi des Perses, étant arrivé au 
terme de son existence, mourut sans gloire. Ses 
deux fils occupèrent le trône, mais il s'éleva parmi 
eux une querelle, et ils se déclarèrent mutuelle- 
ment la guerre. Le plus jeune fut vainqueur. 
Ayant tué son aîné, il monta sur le trône ; il se 
nommait Bérose (i). 

53. DéUvrance des satrapes prisonniers» 
La première année de son règne, Bérose expé- 

(1) Cf. plus haut, Elisée, p. 248. — Ltè historiens 
orientaux et occidentaux ne sont pas d'accord sur la du- 
rée du règne dlezdedjerd II ; les uns disent qu'il oc- 
cupa le trAne 17 &ns, les autres 19 ans. (Agattiias, 1. 4, 
p. 137. — Elisée, ch. S. — Samuel d^Ani, Chron., dans 
Euseb. difûn. ; éd. Mai et Zohrab, pg. 47.) Cette dif- 
férence explique pourquoi les critiques modernes li- 
xeot la mort de ce prince entre les années 457 et 460. 
Saint-Martin suppose que ce fut en 458 que le roi lezded- 
jerd laissa le trône à Honnisdas son second fils au détri- 
ment del'alné Bérose (Fîrouz), qui parvint après une lutte 
assez longue à détrôner son frère cadet, à s'emparer 
de la couronne et à le fiiire mourir. Les auteurs orien- 
taux sont aussi en désaccord touchant les fils d'Iezded- 
jerd II; les uns veulent que Bérose soit le plus Jeune 
des fils di roi de Perse et Honnisdas Tainé. Les Amé- 



dia Ezad-Veschnasb, son frère de lait, qu'il ai* 
roait tendrement, et lui ordonna de délivrer 
les satrapes arméniens de leurs chaînes, et de leur 
assigner un apanage "à Hrer (i). « Qu'ils séjour- 
nent la, dit-il, avec la cavalerie, et qu'ils exécu- 
tent tout ce qui leur sera imposé par Aschdad, 
père de Ezad«Ve$chnasb. » Dès son arrivée, Ezad- 
Veschnasb fit part de cette nouvelle aux satrapes 
en leur disant : « Le roi des rois vous a fhit grâce 
de la vie ; il a même ordonné de vous délivrer de 
vos chaînes, et il vons a assigné un apanage à 
Hrev, ainsi qu'à vos fenunes, dans leur pays. Il 
vous a ordonné également de garder les charges 
que vous tenezdelaroyauté, d'obéir, et d'exécuter 
tout ce que mon père Aschdad vous commande- 
ra. » En entendant cette communication de Ezad* 
Veschnasb, les satrapes arméniens rendirent 
gloire à Dieu, leur protecteur et leur bienfhiteur, 
dont ils attendaient fermement et avec persévé- 
rance d'autres faveurs encore, par l'intercession 
des reliques des saints. Comme Ezad-Veschnasb 
voyait fréquemment les satrapes arméniens, il 
entra peu à peu dans leur confiance, et il arriva, 
comme par une grâce de la Providence divine, 
qu'il prit soin d*eux. Il aimait Arschavir Gams»- 
ragan, comme Jonathas aimait David. Il veillait 
aussi sur le sort des autres satrapes arméniens, en 
intercédant souvent en leur faveur. Les satrapes 
furent après cela conduits à Hrev, où l'on fixa à 
chacun son apanage. Aschdad leva chez eux des 
combattants pour s'en servir pendant la guerre. 
11 honora et releva leur mérite, en louant leur 
valeur devant le général de l'armée, comme aussi 
devant tous les habitants de Hrev et de la pro- 
vince. La main du Tout- Puissant accorda la gué- 
rison à une foule d'infirmes par le moyen des re- 
liques des saints, que les prêtres, qui étaient allés 
avec eux, gardaient en secret auprès d'eux. 
C'est pourquoi ils méritèrent les louanges du gé- 
néral, et, dans toute la province, ils furent regardés 
comme des hommes vaillants et distingués. Le 
prince de Hrev, appelé Hrev Schnom Scha- 
pouh (a), aimait beaucoup les prisonniers armé- 
niens» et il fit plusieurs fois connaître par écrite 
aux grands de la Porte et à ses amis à la cour, 
leur valeur, leurs bonnes qualités et leur habileté. 
Il y avait cependant des gens qui cherchaient, 
dans la vie des bienheureux prisonniers, des 

niens, et notamment Elisée et Lazare de Pharbe, parta- 
ient cette dernière opinion. 

(1) Cf. plus haut, pg. 248, note 1, col. 1. 

(2) Elisée nomme également ce personnage et l'appeUe 
Harevschghom Scbaponh, avec une légère différence 
rans Torlhographe. -* Of. plus haut, pg. 24», note 1. 
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traces de «juelqae faiblesse, et ils ne craignaient 
même pas de les questionner à ce sujet. C'étaient 
des hommes qui, selon la parole du Sauveur, ou* 
bliant la poutre de leur œil,*se permettent avec 
une andacieuse présomption d'observer la paille 
dans l'œil du voisin. Quant a moi, en entendant 
ces paroles, j'en frémis d'étonnement. Car, en 
considérant les divers tourments qu'ils ont volon- 
tairement soufferts dans l'espérance de la charité, 
en voyant la constance avec laquelle ils méprisè- 
rent les richesses, considérant comme rien les di- 
gnités, s'éloignant des biens, affrontant courageu- 
sement la mort, soufïrant patiemment les chaînes, 
supportant les prisons et les insultes, préférant 
l'ignominie à la gloire, tourmentés par la faim, se 
consumant de soif, détestant l'abondance des ri- 
chesses et chérissant la pauvreté, méprisant la 
mollesse et aimant l'austérité et beaucoup de 
souffrances corporelles supportées avec joie, je 
n'ose pas même penser qu'il pàt se trouver quel- 
que faiblesse chez de telles gens. De même, en con- 
templant la somme des vertus des bienheureux 
prophètes et des saints apôtres, nous ne nous con- 
sidérons pas même comme capables de trouver en 
eux la moindre trace des faiblesses humaines. 
Quant à moi, qui suis coupable de mille fautes, 
je les tairai, car, en y songeant, le repentir me ga- 
gne. Celui-là seul est saint et juste, qui a dit : 
« Moi seul, j'ai vaincu le monde. » 

Cependant quelques-uns des satrapes prison- 
niers, c'est-à-dire de ceux que j'ai vus de mes 
propres yeux, étaient en effet comme des êtres 
célestes sur la terre, et ils paraissaient des anges 
avec une enveloppe corporelle ; ils avaient établi 
des écoles à leur propre usage, où ils apprenaient 
la doctrine de l'Église ; et, avec une existence 
toute spirituelle, imprimant en eux-mêmes la vie 
pure des gens vertueux, ils récitaient avec zèle 
les canons des psaumes ; ib lisaient jour et nuit 
les leçons des prophètes , ils suivaient les exer- 
cices spirituels même dans le camp, comme dans 
une maison , quelquefois publiquement , et d'au- 
tres fois en secret, selon les circonstances. Ils 
tâchaient toujours d'exciter leur zèle de plus en 
plus. En prenant les armes, ils récitaient menta- 
lement des psaumes, et, en attaquant l'ennemi, ils 
priaient intérieurement dans leur cœur. Aussi , 
avec le secours du Tout-Puissant, ils revenaient 
de tous les combats sains et sauCs, vainqueurs et 
glorieux. Quant à ceux qui, à cause de leur grand 
âge ou bien par faiblesse d'esprit, selon les lois 
de la nature, n'étaient pas capables d'apprendre, 
ik veillaient et ne se reposaient point, se livrant 
avec b plus vif plaisir à de longues prières, et 



restant debout sans jamais se lasser. AloToir,os 
aurait dit qu'ils étaient tous des enfants de in- 
mière et [des habitants] du royaume des deux. 
Les femmes dont les époux avaient été loir- 
tyrisés en héros, et d'autres aussi dont les num 
étaient prisonniers à Hrev, tâchaient de se su- 
passer les unes les autres par leurs vertus, en mor- 
tifiant chaque jour leurs penchants. Elles étiîqit 
des martyres vivantes, selon la parole da pro- 
phète. La parole est impuissante à rendre k 
sévérité de leur vie, car elles surpassèrent ea 
vertu plusieurs hommes, en fortifiant la bMm 
naturelle de leur corps, plus que celle des hom* 
mes; ainsi elles se rendirent glorieuses et ticb- 
rieuses. Les femmes délicates, les filles des sa- 
trapes et les princesses mangeaient du millet ao 
lieu de la fleur de ferine; elles buvaient de l'eau 
avec mesure, au lien de vin pur; elles s'habil- 
laient avec des laines grossières au lieu des fête- 
menU d'étoffe brodés en or ; elles s'étendaient par 
terre sur des broussailles sèches, au lien délit» 
moelleux, et celles qui autrefois prolongeaient 
leur sommeil veillaient alors, semblables asx 
âmes célestes. Elles ne se parfumaient plos; e]l» 
n'ajustaient point avec le peigne la chevelarc de 
leur tête. Elles surent même résister à ce qui est 
le plus difficile à vaincre pour les fenunes.'àiui' 
tempérance de langage et à ce désir de porter 
souvent cà et là leurs yeux couverts d'un ^oile 
pour observer. Elles réprimèrent Icun langaes 
renonçant à prononcer d'inutiles paroles (i). 
Aussi le Dieu miséricordieux, regardant te 
prières et les mérites des femmâ et des honunes, 
se rappela enfin le martyre de saint Vartan et tic 
tous ses compagnons, l'intercession dcsprfû'ss 
qui avaient subi le martyre, et il fit retourner 
en Arménie les prisonniers, qui, étant rentrés daus 
leurs maisons, la sixième année du règne de IK- 
rose,et ayant vécu chacun, selon que le Seigneur 
l'avait ordonné, finirent leurs jours, selon la ^p 
lonté de Dieu, et furent enterrés en P«**/^^^ 
tombeaux de leurs pères, après avoir ^|^ 1^ 
tous par la bouche du saint patriarche ^^^'^^ 
effet, le saint patriarche Joseph étant ^^^^'. 
lidé, originaire de Manazguerd, lui ^^^"ZT.^ 
le pontificat de l'Arménie; et après lo» «^^'^^ 
qui était aussi de la même localité, monta sur 
siège patriarcal (a). 



(1) Cf. Elisée , ch. 8, à U fin de l'o"^*; ^ jupax- 

(î) A la mort de Jowph I, en 46î, "S^^vjghan- 

guerd loi succéda. Ce fut lui q«ntrsnfl>orU w -^ 

chabad à Tovin la résidence ï«triarcile bj «*^ j ^ 

lui succéda et laissa, en 465, le tr*» pooni»» 
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54< Le patriarche KituL 

I 

Ensuite Kiud succéda à Moïse par la Providence 
jviue, dans le pontificat de TAnnénie. Il était de 
I province de Daïk, du village tVArahez (i). Ce- 
tit un homme très-érudît dans les lettres armé* 
licnneSy plos habile encore dans le grec; élo- 
[uent et ingénieux dans renseignement de la doc- 
rine. On ne remarquait jamais en lui Tabsence de 
lonnaissances ; au contraire, inspiré par la grâce 
lu Saint-Esprit, il révélait les secrets du même 
'^prit divin, en enseignant tout le peuple avec 
me clarté lumineuse. Ses paroles, semblables à 
me pluie abondante, produisaient la fertilité et 
)ortaient des fruits dans les âmes des audi- 
;eurs (a). 

Les femmes des martyrs et des prisonniers qui 
Paient à la Porte, bien qu'accablées de souf- 
îrauccs, élevaient et instruisaient, avec une 
prande sollicitude, les fils encore jeunes de ceux 
qui avaient été martyrisés avec saint Vartan, et 
qui étaient de la même famille des Mamigoniens, 
ainsi que les fils de ceux qui appartenaient à 
la famille des Gamsaragan et à d'autres Êimilles. 
Elles s'empressaient d'instruire ces enfants par 
des enseignements utiles, non pas comme des 
femmes incapables et négligentes, mais comme 
des hommes courageux. Surtout la femme du 
martyr mamigonien Hemaîag, qui fut célèbre 
parmi toutes les femmes de l'Arménie, tant elle 
était douée de toutes les vertus et des dons intel- 
lectuels. Elle éleva et instruisit, dans le pays des 
Ibères et chez Aschouscba, pteschkh des Ibères, 
ses fils, que ce prince avait réclamés à lezdedjerd^ 
roi des Perses, comme cela a été dit précédem- 
ment. Ensuite Aschouscba les avait conduits et 
rendus à leur mère, qui se nommait Tzouig; car 
ce prince avait pris en mariage la scêur deTzouig, 
<]ui s'appelait Anouisch-Vram. Ces enfiints, élevés 
et instruits à la cour d* Aschouscba, faisaient de 
grands progrès, et devenaient célèbres; dès l'en- 
fance ils paraissaient habiles et admirables à qui- 
conque les observait avec les yeux de l'intelli- 
gence. Le premier d'entre eux se nommait Vahan, 
le second, Vasag, et le troisième, Ardaschès. Ils 
avaient aussi un autre frère cadet, nommé Vart, 
<pii des son enfonce était resté chez ses gouver- 
nantes, en Daik (3). 

(1) Kiod ooeopa le siège patriarcal de rArménle de 
Tan 46$ à Van 476. 

(2) Cf. Karékin, Hltt, de la litt. arm., pg. 214 et 
^▼•1 et le Discours prélifninaire placé en tète de ce 
▼olrnne. 

(3) Les Ueiis de parenté qui onissaient les princes 
«nbérie aox satrapes arméniens étaient très-étroits. 

ntnm. AuiNiEKS. •* t. n. 



En ce temps-là, on voyait des hommes qui, re- 
tirés chacun dans leur maison, vivaient seuls «ft 
is(^és comme des lâches ; ils avaient indignement 
acheté des Perses l'autorité, en abjurant la foi, 
au lieu de la posséder par la piété et par la 
vertu. C'étaient des hommes insensés et perni- 
cieux, infilmes et faibles, ignobles et lâches, dont 
quelques-uns, unis à des brigands errants dans 
les montagnes, se prévalaient de leur apostasie; 
d'antres achetaient des dieux, pour en plaisanter, 
insultant à la fois ces dieux et les marchands in-* 
sensés, indignes d'être réputés des hommes et 
exclus du nombre des nobles. Dès lors, on 
voyait en Arménie k vertu délaissée, la sagesse 
abandonnée, la valeur éteinte et disparue, et la 
foi chrétienne oubliée. Ces soldats arméniens, qui 
jadis se distinguaient parmi tous les autres* guer» 
riers, et qui étaient considérés comme d'illustres 
généraux et des triomphateurs, devinrent alors la 
risée et l'opprobre de tous. Le roi Bérose lui- 
même les insulta une fois publiquement, en pré- 
sence de toute l'assemblée, et leur parla ainsi : 
« L'homme le plus vil et la troupe la plus mépri- 
sable qui se trouve sous ma domination, ce 
sont les Syriens; mais l'Arménien est plus vil et 
plus méprisable encore que le Syrien. » Un tel 
jugement provoquait en effet des larmes et des 
gémissements. 

Tandis que les indignes princes de ce temps- là 
agissaient de la sorte, on voyait prospérer de 
jour en jour les fils de la fiimille des martyrs ma- 
migoniens, qui se vantaient de posséder cette 
prospérité, non pas par des moyens humains, 
mais par le secours de la Providence divine, et 
par l'intercession du sang sacré de leurs aïeux, 
qu'ils versèrent volontairement pour la sainte 
Eglise arménienne. Us se comportaient courageu- 
sement parmi ces indignes princes arméniens 
comme au milieu des ennemis, et, bien que par 
jalousie ils en fussent détestés, cependant ils 
étaient meilleurs qu'eux et ils les surpassaient en 
tout. Ils étaient habiles dans les conseils, intelli- 
gents et ingénieux, adroits et vaillanis à tirer de 
l'arc, agiles à la chasse et les premiers à atteindre 
le but ; ils se servaient avec la même adresse de 
la main droite et de la main gauche; ils étaient 
habiles en tout et pleins de grâce. Des personnes 
qui avaient une grande suite de serviteurs im- 
portunaient ceux qui étaient sans scrviteiirs, en 

Vartan avait donné sa fiUe aînée Yartanonhi à libère 
Vasdon, et Vartanouisch la cadette à ArscfasTir Gamsara- 
gan. Hemaîag, frère de Yartan, avait épousé Tiouig, fille 
de Vram Ardzrouni, et Aschonscha, pteschkh des Ibères, 
avait plis pour femme Anouisch-Vram, scBor de Tum\$. 

21 
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frappant souvent à leurs portes pour leur de- 
mander les produits de leurs chasses, et d'autrck 
choses pi ëcieuses et de grand prix, selon chaque 
pays. C'était avec toutes ces choses qu*étaient or^ 
nées les tables des festins des chefi arméniens, 
ainsi que toutes les maisons. Les étrangers et les 
familiers s^ciTorcaient de les imiter. Ils avaient 
soin aussi dViever et d'exercer dans leur science 
et dans leur art les fils du bienheureux Arschavir 
Gamsaragan, seigneur des Ardzrouni, qui étaient 
leurs parents, puisqu'ils étaient nés de la fille du 
martyr Vartan. 

Mais celui qui montrait le plus d'ardeur et le 
plus de soin à s^instruire dans ces bons principes 
était le plus Agé des fils de saint Hemaîag, qui se 
nommait Vahan. C'était un homme sage, intelli- 
gent et bienveillant. Lorsqu'il entreprenait quel- 
que chose. Dieu le &isait réussir par son assis- 
tance, et lui donnait de la force. Les gouverneurs 
perses eux-mêmes, qui arrivaient de la Porte, 
l'aimaient et l'honoraient malgré eux, parce qu'ils 
y étaient contraints par l'influence de Dieu. Ik 
louaient aussi sa vertu devant le roi des Perses, et 
souvent ils en parlaient à ce monarque, si bien 
que le roi Bcrose lui-même, connaissant l'habi- 
leté de Vahan, le regardait comme un hoiome 
excellent. Il faisait son éloge devant tout le 
monde et l'estimait digne d'honneurs. Mais , bien 
qu'il e&t la pensée de l'honorer selon les mérites 
de son talent et de sa Tal^r* cependant , se rap- 
pelant les actes et les entreprises de ses pères et 
de ses ancêtres, et comment, par des résistances et 
' des guerres continuelles , ils avaient fatigué les 
Perses, il recula devant l'idée de le récompenser et 
y renonça. Ainsi, il ne consentit pas à lui accorder 
les honneurs qu'il méritait, surtout en entendant 
continuellement les délations des envieux qui, 
dans ces temps malheureux, avaient été nommés 
les chefs de la nation arménienne, et qui étaient 
jaloux de la prospérité et de l'avancement de 
Vahan le Mamigonien dont ik redoutaient l'in- 
fluence. Cette crainte de l'avenir pervertinait le 
conir de ces hommes indignes et orgueilleux ; et 
si , par hasard, il se trouvait à cette époque un 
homme de mérite et vertueux, comme l'excel- 
lent Papig de Siounie, ou l'admirable Amag 
Amadouni, ou quelqu'un dt leurs semblables, 
tous s'éloignaient de la pervenité du roi insensé, 
et se dérobaient aux atteintes des princes iniquel 
de ce temps ; semblables aux lièvres qui, échappés 
des griffes des aigles voraces, se cachent dans les 
cavernes des rochers ou dans les lieux boisés des 
forêts. Ib jugeaient plus avantageux de mourii^ 
avec perséréranee dans la religion chrétienne. 



qu'en recherchant des honneurs, de tomber d 
l'apostasie et de mériter la damnation. Ds 
maient mieux, selon la parole de l'Écritore an 
supporter des injures pour le Christ, qae dt 
laisser pour un moment séduire par les n 
honneurs de ce monde et mériter ensnite 
peines étemelles. Ik voyaient monter le fto 
l'iniquité, comme celai de la fournaise de Bat 
lone, et il n'y avait personne pour réteiodre. 
s'assemblaient tous et s'asseyaient auprès da a 
patriarche des Arméniens , Kiud, qui ne et» 
jamais de pleurer l'erreur des adorateurs do Fe 
et qui cherchait en secret avec eax quelqi 
moyen de fuir en des pays étrangers, ou i 
trouver quelque secours afin de pouvoir se ivro 
ter. On expédia souvent et secrètement des messi 
gers à l'empereur des Grecs , Léon ; bien (pt t 
prince eût consenti à les secourir, le temps s V- 
coula, et ainsi leurs projets échouèrent. 

55. Le patriarche Kiud est accusé devant Bffo», 



Depuk lors le saint patriarche Kiud, nepoorao: 
plus supporter les vexations, se mit à atuqoer 
hautement et avec indignation les apostits m* 
pics, et à favoriser el honorer le parti dcs^eie^ 
que Ton tourmenUit. Il r^ardait et mcprbait 
surtout comme un homme vil l'infiine MaUai 
Katischo, qui éuit le chef et l'âme da parti «^ 
impies. Celui-ci, ne pouvant supporter 1« blîiB» 
du saint patriarche des Arméniens, Kiod, fi »- 
ventant mille propos injurieux, UaUale ciiotBÙa 
auprès de Bérose, roi des Perses, en luidisuri; 
« Ceux qui veulent exécuter tes ordres ti q» 
consentent a embrasser ta religion qu'ils lim^ 
il les appelle auprès de lui, il les corrompe», 
uns par des présents, et les auU« par àes paro j 
flatteuses, et ainsi il les détourne de leurpens^ 

En effet, [je connais] pl«»«*» P*'**"**^^^ 
venues chez moi et qui ont embrassé ta rcup * 
maU Kiud les a appelées par séduction aupKS 
loi, il lésa fait renoncer à leur religion, «'f*''*\ 
pris à la haïr; et nous qui t'aimons et qui ad^ 
le Soleil et le Feu, il nous déteste et P»"*'^^ 
11 traite avec Fempereur; il se *<»T*'.* p- 
aux grands de sa cour, dont il reçoit ^ 
sents. » Telles ëuient les dénonciations 
genre qu'U débitait comme un ennemi. 

, . I - Porte ^ 
56. Le patriarche Kiud se rendauir 

Perses, 

• 

. , o-rti« eut ^^ 
Lorsque Bérose, roi des ^f'^' ^00 
ces révélations de l'inflinc Katischo, i .,^^ j 

une grande colère, et ordonna au sain p* 
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des Aménteiis de Tenir à la Porte, pour se dé- 
fendre des accusations de son dénonciateur. Ans* 
sitôt Kiud, le bienheureux patriarche arménien, 
se rendit Tolontiers et de son plein gré à la Porte 
et se présenta devant les princes de la cour. Là, 
ce saint et respectable personnage fut honoré par 
tout le monde. Chacun regardait son yisage 
comme celui d*nn ange; et les paiens eux-mêmes 
le respectaient, en lui témoignant les plus grands 
égards. De même, les chrétiens et l'éréque de 
Ctésiphon (Dizpon), de Ronzistan (Rhoujasdan) 
et de Hrev, ayec tous les prêtres et les diacres de 
ces contrées, craignaient le saint comme un pro« 
phète du Seigneur Dieu. En apprenant Farrivée 
de saint Riud, le roi Bérose lui envoya en détail 
toutes les accusations du dénonciateur par Ezad- 
Veschnasb, fils d*Aschdad, de la famille de Mihran. 
Le saint patriarche Riud, répondant aux interro- 
gations du roi, s'exprima ainsi : « Les accusa- 
tions de Makhaz [Ratischo] ne sont pas entière- 
ment Traies; il y en a qui sont justes, et d'autres 
qui ne le sont pas. En effet, ce n'est pas aujour- 
d'hui seulement, mais depuis mon enfance, que je 
nourris dans mon cceur un sentiment d'amour 
pour la religion chrétienne et pour quiconque 
est chrétien ; quant à tous ceux qui se sont éloi- 
gnés de la vérité, je les déteste. Je désire ramener 
dans la bonne voie tous ceux qui veulent s'écarter 
de la vérité et prendre une antre route qui n'est 
pas le* chemin droit ; et s'il y avait quelque moyen 
de convaincre une personne, ou par force, ou 
par des supplications, on même avec de l'ar- 
gent, je le ferais sincèrement et je ne le laisserais 
point se damner éternellement. Quant à ce qu'il 
avance, que j'ai de fréquentes relations avec les 
Grecs, cela n'est pas ainsi qu'il le dit et le croit; 
c'est donc un mensonge. Cependant, comme c'est 
dans la Grèce que j'ai appris notre science litté- 
raire et que j'ai fait mes études, j'y ai conservé 
plusieurs connaissances et des compagnons. Le 
drap même des habits que nons portons, c'est de 
la Grèce que nous le tirons, puisqu'il ne s'en trouve 
pas dans aucun autre pays, hormis celui-là. Nous 
soouBes donc obligés d'acheter des habits en Grèce 
selon nos besoins. En ce qoi concerne l'obéissance 
juste et légitime que nous devons aux maîtres, et 
&11X devoirs qui nous sont imposés envers eux, nos 
loismêroes nous l'imposent. » Le messager rapporta 
toutes ces paroles au roi, qui comprit aussitôt que 
Makhaz [Katischo] avait dénoncé le patriarche par 
mensonge et par ruse. Car Dieu lui-même, selon 
le désir de son saint serviteur, faisait comprendre 
au Toi ses paroles. Cependant œ prince, pour ne 
P^ &ire croire aux dirétiens qu'il avait adouci 



les ordres [relatif à l'exécution] de ses lois, 
garda le silence; et, laissant de côté les accusa* 
tions du dénonciateur, il ne fit plus d'autre en- 
quête sérieuse. Cependant le roi envoya dire au 
saint patriarche Riud : « Tu as jusqu'à présent 
exercé ton autorité sans mon ordre, et ceux qui 
t'ont accordé une charge si importante ne sont 
que de simples sujets. Tu n'as pas reçu non plus 
aucune autorisation de ma part. Cependant, si tu 
exécutes ma volonté, en embrassant ma religion 
et en adorant le Soleil, je conférerai perpétuelle- 
ment, par un édit, cette charge à toi, à ta nation et 
à quiconque tu me désigneras. Je te ferai retourner 
en Arménie avec de tels honneurs qu'aucun autre 
Arménien n'en aura jamais reçu de semblables 
de la Porte. Mais si, en t'obstinant [dans ta réso- 
lution], tu ne veux pas exécuter ma volonté, je 
f enlèverai l'épiscopat, je te retirerai ta charge, 
et tu retourneras dans ta maison et dans ton pays, 
déshonoré et outragé. » Le bienheureux servi- 
teur de Dieu, le patriarche des Arméniens, Riud, 
plein de la grâce du Saint-Esprit, répondit au 
messager du roi : « Je désirerais répondre moi- 
même en personne certaines choses au roi ; car tu 
ne pourras pas, et tu n'oseras pas rapporter 
franchement et en détail à ton souverain tout ce 
que tu entendras de ma bouche. » Le messager 
répondit au saint : « Les rois ont accordé aux 
messagers de rapporter fidèlement tout ce qu'ils 
entendent entre les deux partis, et ils ne peuvent 
point ne pas dire la vérité, a Alors le saint serviteur 
de Dieu répondit ainsi : « Dis an roi qu'en ce qtii 
concerne la charge que tu dis que j'ai jusqu'à 
présent obtenue avec l'autorisation de tes sujets 
et non pas la tienne ; si toi, on si quelqu'un des 
sujets qui me l'ont conférée, voulaient me l'enle- 
ver, je m'en consolerais, et je le désire même; 
car, ainsi délivré d'inquiétudes fâcheuses et de tri- 
bulations, Je ne m'occuperais que de moi-même 
et de la prière. Quant à l'ordre épiscopal que tu 
me menaces de m'enïever, c'est un ordre de> di- 
gnité céleste; et ni les rois, ni quelqu'un des 
princes, ne peuvent me l'ôter; la mort même est 
impuissante à me l'arracher, puisqu'elle ne peut 
pas le faire. Ainsi je ne crains rien d'un homme 
mortel qui ne peut ni me donner, ni m' enlever 
cette dignité. A l'égard de tes lois que tu m'or- 
donnes d'embrasser, et pour lesquelles tu me 
promets aussi des honneurs et des présents, il n'y 
a point sur la terre une dignité plus grande, ni 
une autorité plus puissante que celle que tu tiens. 
Mais, en ce qui concerne tes lois impies et détesta- 
bles que tu chéris, toi-même qui es roi, et tons 
ceux qui professent ces lois, vous êtes morts, et 

21. 
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non pas irÎTants a mes jeox. Tes honneurs et U 
gloire, je les regarde comme iin désbonnear, 
comme des futilités et comme une dérision pué- 
rile. > Le messager, ayant entendu le saint pa- 
triarche des Arméniens Kiud parler de la sorte, 
lui dit : « Si \Taimenl tu persistes dans tes réso- 
lutions, alors, tu le disais justement, je n'aurai 
pas le courage de rapporter ta réponse au roi. 
Tu disais vrai sans doute, puisque personne n'a 
jamais adressé à un roi une réponse aussi dure. 
Mais penses-y bien ; tâche^ s'il est possible, de mo- 
difier ton discours ; et sob prudent. » Le saint lui 
répondit, en disant : « Vois- tu que c'est toi qui 
t'opposes au commandement de Dieu, et que tu ne 
le crains pas? car tous dites que quiconque dé- 
sobéit à l'ordre du roi, méprise Dieu. Toi-même 
tu l'as dit, que c'est une loi des rois qu'un mes- 
sager ne peut ni supprimer, ni ajouter un seul 
mot dans la réponse de celui qui l'envoie. Or, Ta 
donc, et dis au roi ce que tu as entendu de moi ; 
puisque je ne puis pas penser ou parler autre- 
ment, » Le messager se rendit auprès du roi et 
lui dit : « Je n'oserai pas répéter témérairement 
en ta présence tout ce que cet homme a dit, sans 
avoir obtenu de toi la permission [de rapporter 
ses paroles]. > Le roi lui ayant ordonné de dire 
sans aucune crainte tout ce qu'il avait entendu, il 
lui rapporta alors une a une toutes les paroles du 
saint serviteur de Dieu, Kiud. Le roi, en enten- 
dant tout ce que Kiud avait dit si librement, se 
mit en fureur et voulut donner un ordre sévère. 
Mais tout a coup il s'apaisa et garda pour un 
moment le silence. Ensuite il reprit la parole et 
dit : « U est impossible que sa volonté soit ac- 
complie ; je ne permettrai point aux chrétiens de 
baiser ses chaînes, ni de vénérer ses os, comme 
ils ont l'habitude de le faire. J*ai entendu parler 
de leur culte, à savoir qu'ils ne rendent pas ans 
viTants les mêmes honneurs qu'ils font aux 
morts. Or, dis-lui que je ne le laisserai point par- 
venir à l'honneur qu'il croit obtenir, en me fai- 
sant irriter. Qu'il demeure où il lui plaira ; mais 
[qu'il sache qu'] il est déchu du siège pontifical, 
qui ne lui appartient plus dès ce moment » En 
entendant cet arrêt, le saint patriarche des Armé- 
niens, Kiud, d'une part s'en consola, mais d'autre 
part, il en fut affligé mortellement ; car, en en- 
tendant qu'on l'aTait exclu de sa charge, il en 
éprouTa de la joie, en se reposant des occupations 
de ce monde ; mais en apprenant que le roi n'a- 
Tait donné aucun ordre pour le charger de 
chaînes, ni pour le mettre à mort, ce qu'il dési- 
rait depuis longtemps, et qu'il souhaitait de mé- 
riter, il en fut troublé et atlrbté, sans pouvoir se 



consoler de n'aToir pa atteindre ce vif et ardat 
désir qu'il ambitionnait. Depuis lors, Kiod, '< 
saint patriarche des Arméniens, séjoann i ' 
Porte tant qu'il voulut, honoré pnbliqnenaïf 
non-seulement par les chrétiens, mab biaà- 
Tantage encore par les païens dont les loMt 
étaient guéries par ses prières. Des chrédfflsûe 
ces contrées désiraient receroir les ordies saod 
de la main du saint senriteur de Diea : il a»- 
sacra les uns CTêques, et a plusieurs antres il c» 
féra la dignité sacerdotale. Ainsi honoré de toc 
il partit glorieusement, pour revenir en Aihk- 
nie. U bénit tout le monde, et recommaBdacb- 
cun à Dieu en particulier; ensuite il se mit n 
route, et il se rendit en Arménie. Là, il vécotfë 
vénéré encore qu'aapaiavant; il se reposa en paii 
dans une extrême vieillesse, et il fut déposé dut 
le tombeau de ses pères, au village nommé Otitf- 
sou-Kiogh, dans le canton de Yanant (i). 1' 
donna sa bénédiction a tout le peuple de ïé^< 
arménienne. 

87. Fahan est calomnié auprès de Bèm. 

Lorsque l'infiune MaUiaz Katischo fat ^ 
venu aussi de la Porte, tous les apostats se réu- 
nirent auprès de lui. Cependant, quoiqu'ils goû- 
tassent les plaisirs amers et bornés de mon^^f' 
en Toyant Yahan le Mamîgonien progresser ra- 
pidement dans le bien, ils se prirent de la«« 
contre lui et se consumèrent de jalousie. \^^' 
chcrent à l'accuser, en le calomniant fensseBflrt. 
afin de pouToir perdre à la fois lut cf ses frer» 
Ils firent connaître aux grands de la ^^'^^ 
roi lui-même, qu'il était impossible f^f P 
rester en Arménie sans fomenter ^^^^^^ ^ 
Ils rappelaient aux Perses chacun des »^ 
Vahan, et ils ajoutaient : « Qui donc pan» « 
n'a pas troublé la Perse? Qui donc fut caiwe 

grandes calamités et des ra****^'**'^"''^^» 
tera de même tôt ou tard de «««Mables se^^^ 
contre tous. » En entendant sans cesse toa 

calomnies des dénonciateurs ïcs ^^'^^ . ^ 
cèrent à douter delà réputation de VaW»^^; 
considérant son habDeté et son talent, ils s 
fligèrent, car ils l'aimaient. 

58. Vaiian faiblit dans la foi; H W«^>^ 
rassemblée en présence de Serose. 

Yahan, Toyant alors toutes les aWa^P 

(1) Cette localité, qui faisait partiedj Upir^^^. 

rarat, est égriement citée par ^^^^^^^i^ ^ 

»go« (éTarVenise. p.WMt'^^ 
nom sons la forme Outhmetou-Mioi»' 
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contre Int par ses envieux, qui ne cessaient de 
roATenser par leurs discours malveillants; et ne 
pouvant plus supporter des calomnies continuel- 
les, se rendit à la Porte, et là il faiblit dans sa 
foi. A son retour en Arménie, il ne put encore 
fermer la bouche aux médisants; car, si quelqu'un 
dans les assemblées parle en mal d'un prince, il 
le hait ; et si quelqu'un était inhabile à lancer des 
flèches à la chasse ou au tir, c'est à Vahan qu'il 
s* en prenait. « Il s'assied , disaient-ils, et il re- 
garde tout le monde arec mépris. » Toute per- 
sonne qui, par son incapacité, ne pouvait exercer 
une charge royale, en attribuait la cause a Vahan. 
« li avance, disaient-ils, dans tous les emplois, et 
il ne laisse personne agir et faire son profit. » 
Il avait pour collègue un homme nommé Vriv, 
sorti d^une basse origine et fort incapable. C'était 
le fils d'un Syrien, et il était remarquable surtout 
par son verbiage et par ses discours frivoles, qui 
«lénotaient chez lui le caractère syrien. Vriv, in- 
capable d'exercer la charge qu'il tenait du 
roi (i), se rendit auprès du roi Bérose pour ac- 
cuser Vahan. 11 dit au roi : « Il ne m'a point 
laissé aller aux mines d'or; et lui, ramassant tout 
Tor du pays, a f^rmé le dessein de le porter chez 
^empereur ou chez les Huns; car, en leur offrant 
cet or, il vent lever des troupes et se révolter. » 
I /habile Valian, ayant appris toutes les accusa- 
tions de révolte qu'on lui prêtait, prit aussitôt 
d'immenses charges d'or, et arriva à la cour. In- 
formé de la prompte arrivée de Vahan, Bérose en 
fut étonné et dit : « La venue si empressée de 
Vahan ne s'accorde nullement avec les paroles de 
Vriv, surtout s'il a apporté quelque chose. » 
Lorsque Vahan se présenta devant le roi Bérose, 
celui-ci s'informa auprès de lui si réellement il 
avait apporté quelque chose; et, ayant appris de 
Vahan la quantité considérable d'or qu'il avait 
apportée, il en éprouva une grande joie. Il fit 
ensuite appeler Vriv, et lui ordonna de répéter, 
en présence de Vahan, les accusations qu'il avait 
auparavant formidées contre lui. Vahan, après 
avoir entendu toutes les accusations de Vriv, ré- 
pondit en présence du roi, et dit : • Je reconnais 
que je suis fort ignorant de ce qui regarde ma 
personne telle que Vriv en a fait ici le portrait: 

(1) Vriv était Vintendant des mines d'or d'Arménie 
situées dans la partie occidentale de la Persarménîe, 
sur les frontières de Tempire grec. — 11 est souvent ques- 
fioii des mines d*or de l'Arménie dans les anciens ; celles 
de Spir {Hyspiratide^ Syspiratide ou Syspirilide) 
• étaient riches en métal Aurifère ( Strabon, 1. XI, ch. 14, 
$ 9). Memnon , général d'Alexandre le Grand, fut chargé 
de 8*«i emparer ; mais il périt assassiné pendant celte ex- 
pédition. 



cependant je ne suis pas si aveugle qne je ne 
puisse apprécier la force des Perses; cette forée 
qui a causé une terrible épouvante à plusieurs 
nations rebelles, qui, ayant été réduites à l'obéis- 
sance, sont encore soumises à l'autorité des Perses» 
Quant à moi, qui sub diposé à me révolter, selon 
les paroles de Vriv, lui-même sait que je ne pos- 
sède pas même un serviteur pour préparer mes 
repas, que je ne commande pas même en maître 
h deux ou trois jeunes gens qui me servent avec 
respect. Telle est la force de mon aimée. Si j'é- 
tais exposé à des vexations de votre part, et que 
j*eusse voulu me transporter dans quelque pays 
étranger pour y mourir, pourquoi alors vous au- 
rais-je apporté tout cet or, qui aurait été pour 
moi une fortune suffisante jusqu'à ma mort, quand 
bien même j'eusse vécu assez longtemps, moi et 
dix autres comme moi? Et d'ailleurs vous n'a^* 
viez pas nommé un commissaire pour m'obliger à 
vous apporter une si grande quantité d'or. Or, si 
je sais comment il faut vous être utile, je n'ai qn^à 
me confier à vous , vous qui pouvez par votre 
volonté m'accorder la vie, et h l'instant même 
m'élever en dignité selon qu'il vous plait. » Le roi 
Bérose et tous les autres grands, ayant entendu 
les paroles pleines de sagesse de Valian, les ap- 
prouvèrent bien plus que celles de Vriv. Alors 
Vahan, déclaré innocent, sortit de l'assemblée, 
tandb que Vriv, le fils du Syrien , fut couvert de 
honte et d'opprobre. Vahan, comblé d'honneurs 
et de gloire, partit de la cour et revint en Armé- 
nie. Mais, comme son âme n'était point en paix à 
cause du nom d*apostat, qu'à l'exemple de ses 
aïeux il portait en apparence et non en réalité, 
il craignait, surtout après son retour de la Porte, 
où il avait été si bien accueilli, d'oublier la gloire 
de l'autre monde, séduit par la gloire de celui-ci, 
et de causer ainsi sa propre perte. Ayant sans 
cesse l'esprit agité, il révéla son inquiétude à ses 
amis intimes. Il cherchait des moyens, il priait 
toujours le Christ Sauveur de lui accorder le mo- 
ment favorable, en disant ainsi dans son coeur : 
« Pour toi, 6 Seigneur, tout est toujours possible, 
et il n'y a rien d'impossible pour toi. Toi, À Sei- 
, gneur, sois mon refuge , et accorde-moi le temps 
de me convertir et de me repentir. Apprends-moi 
à observer ta volonté, parce que tu es mon 
Dieu. » 

Tandis que, l'esprit troublé, Vahan demeurait 
indécis, soudain une révolte terrible éclata dans 
le pays des Ibères. Vakhthank (i) assassina le 

(1) Vaklitliank , ou pluie t Wakhtang , surnommé 

Gourgaslan, était fils de Mirdat V, et régna sur les Ibères 

I de l'an 446 à Tan 409, à ce que disent les Annales de 
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perfide prince Vazken, la vingt-cinquième année 
du roi Bérose. Cette nouvelle se répandit parmi 
les habitants de F Arménie, dont plusieurs se 
trouvaient cette même année dans le pays des 
Aghouank, pendant Tattaque dirigée contre la 
garnison révoltée. A la tête de toute cette armée 
était Zarmihr Hazaravoukhd (i), et Adcr Ves- 
chnasb Ozmantian (2) était manban de l'Ar- 
ménie. Les Arméniens demeurés chrétiens, qui à 
ce moment faisaient partie de l'armée, souffraient 
bien plus des outrages et de la jalousie de ces 
lâches priuccs arméniens, fiers de leur apostasie, 
que des actes de violence des généraux perses. En 
apprenant la révolte du roi des Ibères, leur cœur 
fut rempli de joie ; car la nouvelle était arrivée 
que le roi des Ibères s'exprimait ainsi : « Je ne 
livrerai point de combat à d'autres nations, mais 
je ferai une si nombreuse levée parmi les Huns 
que les soldats perses ne pourront point leur 
tenir tête. » Encouragés en apprenant cette nou- 
Telle, les chrétiens espéraient en tirer quelque 
avantage pour eux, et obtenir du Très-Haut quel- 
que grâce. Cependant ils craignaient que les gé- 
néraux perses ne les emmenassent et ne les con- 
duisissent avec eux à la Porte. Le Christ les délivra 
de letu*s craintes, car ils se dirigèrent en Arménie, 
et arrivèrent au pays de Schirag (3), dans la 
plaine où habitait le marzban des Arméniens 
Ader Veschnasb Ozmantian, qni avait près de lui 
Veh-Vehnam, général des Arméniens (^], 

Géorgie. (Ed. Brosset. BiU. de la Géorgie., 1. 1, p. 148 
et suiv. ) 

(1) Le mot HaxaravonkM^ld même titie qneeelui 
de Hazarabed que nous avons déjà rencontié. 

Çï) Ce manban, qui était Perse, fat nommé par Firons 
en 464 et gouverna rArménie jusqu'en 481 . 

(3) Cf. notre CoUecUon des hist. arm,, t. I, p. 21, 
col. l,note 1. 

(4) Les faits relatifs à la mort de Vaisken ou Yaiden, 
pteschkh d'une partie de l'Ibérie et qui était gendre de 
Vartan( cf. plus haut^ pg. 286 , note 1 ), sont seulement 
racontés par Lazare de Pharbe. Ce prince, qui profes- 
sait la religion de Zoroastre , devint odieux à ses sujets 
qui se révoltèrent et placèrent à leur tête Wakbtang, 
connu dans les Annales de la Géorgie sous le samom 
de Gourgaslan. Wakhtang, qui était parent de Vazken, le 
fit mourir, et se fit déclarer roi. AussilAt maître de la 
situation) , Wakhtang appela les Huns, pour résister 
aux Perses dont il redoutait la vengeance. Tels sont 
les événements , rappelés par Lazare. Les Annales 
de la Géorgie, publiées par le savant M. Brosset, ne di- 
sent rien de ces événements ; elles représentent Wakh- 
tang comme on des plus illustres monarques de llbérie, 
e2 nous apprennent que ce prince, étant parvenu au trône, 
triompha des Osses , conquit la Mlngrélie, le pays des Aph- 
khaz, soumit les Patzmaces, fonda Tiflis, et entreprit 
même une expédition dans les Indes (Brosset, Bi$t. de 
la Géorgie, 1. 1, p. 148-200, et Addit. Ht, p. 67-80). 11 
résulte de ces deux témoignages bien dUTérents que 



Là, quelques-uns dea satrapes se consaitè- 
rent ensemble » car déjà d^uis longtemps ib 
connaissaient la tristesse et les chagrins qui agi- 
taient rame de Vahan Mamigonien, à cause du 
nom de mage qu'il portait. Qs disaient : « Ce a»- 
ment est £ivorable pour la délivrance, aodst 
pour nous que pour lui ; car lui se délivrendt 
ses remords de conseience, et nous, victime à 
Fenvie^ nous nous débarrasserons de ces inqniétii- 
des continuelles et de ces tourments incessasb 
auxquels nous sommes livrés. Le roi des Ibàe 
Vakbthank est un homme ptdssant; et qoi sihsi 
Dieu, qui est miséricordieux^ considérant U gns* 
deur de nos périls, ne nous aidera pas? car, a 
nous joignant aux Ibères, nons pourrons pén- 
étre résister aux Perses. » Quelques-uns des »- 
trapes arméniens, après avoir ainsi confifré a- 
semble, virent leur avis également approuTé par 
quelques autres; et, grâce à rinquration dîriM, 
tous ceux qui connurent cette résolution sNiu- 
rent promptement et volontairement. Encooi^ 
de la sorte, ils firent part une nuit, de leur projet, 
à Vahan Mamigonien ; celui-ci, Payant entcadiL 
leur parla ainsi : « Presque tous ceux tpx » ^^ 
vent dans ce conseil, ou du moins quelques-as^ 
savent combien je me sens à toute heure tour- 
menté et affligé à cause du faux nom que je porte 
en moi avec horreur ; tellement que^ parrcfluu 
soir, j^appréhende le matin, et, arrivé an maim»]* 
redoute le soir. Aussi, considérant la fia "^^ 
et incertaine de cette vie, qui arrive soudaine- 
ment, sans qu'on l'attende, je redoute de qoider 
ce monde avec le nom [d*apostat]. En ce cas, 
j'aurais voulu, et il vaudrait mieux en effet» qç^ 
ma mère ne m'eût jamais mis au monde. Jepne 
sans cesse Dieu de me suggérer un moyen pourmt 
délivrer des remords qui me rongent. Toutdofi. 
je ne puis prendre part au projet que vous vo** 
de former, et dire que votre pensée est hoane et 

rhistoire de Wakhtang paiatt avoir été fort m^ 



Tannaliste géorgien , tandis que riiik^w. ^-^u^-^tj 

vivait à une époque assez rapprochée des *'**r\g 
qu'il raconte, semble mériter pins de confiance- w 
du reste que Phlstoire ancienne de la ^'^^ jj^ 
obscure, et qu'il ne faut pas lyouter trop ^'^J^^ 
de rannaliste national, qni est en désaceord ^^ 
les antres sources anciennes qui nous sont P*^]V^ 
La découverte toute récente de l'^08ai9^»v^ 
de Nakhal-Bakévi, publiée par le générai B»r^^ 
(Tidis, 1868, en russe) et qui mentionne ^^y^ 
ITbérîe, contemporains de Vespasîen, moow q ^ 
annales de la Géorgie , dans le premier ^^^^^^^ «- 
ère , sont inconciliables avec les teites ^.^!q|[^ 
dens et les monuments épigrapbiques , doot 1.^ 

dté ne saurait étie suspectée. (Cf. -^"J^^j 
18S8, Noiiee iur nnser^tion deNaihal'Jf^"^' 
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praticablei car je ne pui» pas parier de cela , et 
même je ne Foserai pas* Je connais trop la force 
€t la fierté des Perses, ainsi que l'indolence et la 
tromperie des Grecs; je vous connais, vous aussi, 
par ex][)érience| et je sais comment vous vous êtes 
alliés k nos pères par un serment, qu'ensuite vous 
avez violé; à l'égard du roi des Ibères et des 
Huns dont vous parlez, les Ibères à eux seuls ne 
forment qu'une nation sans importance, ayant 
une <» Valérie peu considérable (i) ; quant aux 
Huns, qui sait s'ils voudront venir ou non^puis» 
•qii*i]s ne sont pas encore au milieu de nous et qu'on 
ne les aperçoit pas? Mais, par-dessus tout, défiez- 
vous de vous-mêmes, puisque vous êtes des hom- 
mes faux et méfiants. Si vous me consultez, si 
ce que je vous dis, et si vous m'écoutez. 



vous 



laissez de côté tont cela, et priez seulement Dieu, 
à qui il est facile de faire tout ce qu'il veut, de 
vous procurer quelque moyen, et surtout ne 
m'obsédez pas avec vos avis vains et inutiles. » 
Ayant entendu de Vahan Mamigonien tous ces 
conseils, les satrapes arméniens lui répondirent 
unanimement en disant : « Tu as bien et juste- 
ment exprimé toute ta pensée, comme il convient 
à ta sagesse; cependant, ce n'est ni dans l'ai-. 
Uancedes Romains, ni dans le concours des Huns^ 
que nous plaçons notre confiance; c'est tout d'a- 
bord dans la miséricorde de Dieu, dans l'interces- 
sion de saint Grégoire et dans la mort de nos an- 
cêtres qui, par leur martyre, plurent au Christ 
Sauveur, et enfin dans notre propre mort; car 
nous préférons tous périr à la même heure que 
d'être tous les jours témoins des humiliations de 
l'Église et de la séparation des fidèles. » 

59. Vahan s'unit avec les satrapes^ contre 

lès Perses, 

En entendant parler de la mort, Vahan Mami- 
gonien et Vart, son vaillant frère, s'enflammè- 
rent de courage ; et, remplis de la grâce du Saint- 
Ksprît, ils furent transportés d'enthousiasme. 
Vahan prit la parole et dit : « Vous savez que 
Vart, mon frère, réside en ce moment à la Porte ; 
je suis certain que si les Perses viennent à con- 
naître nos desseins, ils l'enchaîneront et le tour- 
lucnteront. Cependant j'aime mieux mourir que 

(1) Ce passage de Lazare prouve bien que Wakli- 
taDg était un souverain fort peu redoutable, et qu'il y a 
de l'eiagération dans les Annales de Géorgie qui préten- 
dent que ce prince, en dehors des conquêtes qu'elles loi 
attribuent, aurait pu entreprendre une expédition dans 
les Indes. Au 8ur|)lus, tout le récit de l'annaliste géor- 
^en semble emprunté à une légende plutôt qu'à une 
tradition nationale. 



de vivre ainsi dans Taposlasie. Je me range donc 
de votre côté, et j'accepte le projet que vous voulez 
exécuter; car j'espère que Dieu tout- puissant, 
voyant ma conversion, et que c'est de tout mua 
cœur que je la désire, daignera opérer un miracle 
en ma faveur ; qu'il fera revenir auprès de moi 
Vart, mon frère bien-aimé, et qu'il m'accordera 
le bonheur de le voir de mes propres yeux et 
d'être consolé. Ensuite Dieu disposera de moi 
selon sa volonté, comme bon lui semblera. >» 
Lorsqu'il eut ainsi parlé, les chrétiens et les apos- 
tats se levèrent tous ensemble et se mirent à 
prier, ensuite ils demandèrent le saint évangile. 
Alors le saint prêtre Athig s'avança; il était avec 
eux dans l'armée; c'était un homme sage et fidèle, 
originaire du célèbre village appelé Pedjni (i). Il 
leur présenta le saint évangile que tous baisèrent, 
et chacun , en étendant la main sur le livre sacré, 
disait : « Quiconque confessera cette foi que Jésus- 
Christ notre Seigneur et Sauveur a enseignée et 
écrite dans ce livre, le fils de l'homme le confes- 
sera aussi et le conduira devant sou père, pour 
lui faire posséder les biens du ciel ; et quiconque 
violera frauduleusement le serment prêté sur cet 
évangile, le fils de l'homme le reniera aussi et le 
jettera dans les ténèbres extérieures, où il n'y » 
que pleurs et grincements de dents. > Ayant 
ainsi prêté serment cette même nuit, et étant con- 
firmés dans la foi du Christ,les satrapes se quittè- 
rent et se rendirent chacun dans sa demeure, 
pour s'y reposer. 

Cependant, l'un des -satrapes arméniens, qui se 
nommait Varaz Schapouh, de la famille des Ama- 
douni, aussitôt sorti du conseil des princes assem- 
blés, à l'exemple de Judas qui fut rejeté du 
nombre des saints apôtres, s'empressa de se 
rendre pendant cette même nuit auprès du 
marzban; il l'instruisit, ainsi que tous les autres, 
des discours, de la résolution et des serments des 
princes. A cette nouvelle, le marzban Ader Vesch- 
nasb, avec les autres Perses et les princes armé- 
niens apostats, furent saisis d'une sorte de terreur 
panique, et ils veillèrent par peur tout le reste de 
la nuit. Dès que l'heure du matin fut venue, ils 
s'éloignèrent de ce lieu, et ils allèrent camper près 
de la muraille du château appelé Ani (a). Les 
apostats infidèles et le marzban restèrent là du- 
rant tout le jour, pleins d'anxiété, en laissant 
croire aux autres qu'ib viendraient certainement 

(1) Ce viUage, aussi appelé PedckiU , était situé dans 
le canton de Nig et faisait partie de la prorâce d'Ararat. 
— Indjidji, Àrm. atie., pg. 452 et sniv. — Saint4fertin, 
Mém,8ur PArm,^ 1. 1, p^ 101 et 456. 

(2) Cet endroit était fort peu hnportant à l'^oque qui 
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les trouver le lendemain. Cependant cetle même i 
nuit, le manban, le général et ceux qui étaient 
d'accord avec eox, montèrent à cheval et s'enfui- 
rent Les satrapes arméniens, ayant eu connais- 
sance de ce hdtf se mirent à la poursuite des 
fuyards ; mais, comme le marzban et le général 
gagnaient du terrain avec des guides expérimen- 
tés, en s*écartant des routes ordinaires et en pre- 
nant différents chemins, ils arrivèrent à la ville 
forte d^Ardaschad. Aussi les sal râpes arméniens 
ne purent pas les rejoindre ; mais, sur le chemin, 
ils se saisirent de tous les chevaux des Perses ; ils 
firent aussi prisonnier Tinfame Makhaz Ka- 
tischo, qu'ils amenèrent avec eux. 

Arrivés à Tevin (i), ils allèrent mettre le siège 
devant Ârdaschad ; mais le marzban et le général, 
sortant secrètement de la forteresse, s'enfuirent à 
la faveur de la nuit du côté de la province 
d'Adherbeidjan ( Adherhadagan). Un prince 
d'Onrdz (a), qui se nommait Varaz r^ersèh, fib de 
Goghthig, prince d'Ourdz, qui avait prêté ser- 
ment avec les satrapes arméniens, violant le pacte 
sacré, alla dévaster la ville royale (Schahasdan) 
de Pemavij (3), et, ayant enlevé toutes les richesses 
de cette ville, il alla se réfugier dans la forteresse 
appelée fort de Sakrpert (4) ; c'était le château 
fort de leur domaine (5). 

nous occupe, et il n^acquit de grands développements qu'à 
h fin du neuvième siècle, sous le gouvernement des rois 
Pakradomti ( Bagratides \ qui agrandirent considérable- 
ment Ani et y élevèrent de nombreux monuments civils 
et religieux. Ani fut dévastée an XII I^ siècle par les Mon- 
gols. Les ruines qui se voient encore aujourd'hui dans 
Te pachalik de Kars, au confluent de l'Akhourian et de 
PArpa-Tschai , sont magnifiques. Plusieurs voyageurs , 
notamment Ker-Porter, MM. Texier et de KhanikofT, ont 
décrit les ruines de cette ville: M. Brosset a récemment 
publié, à SaintrPétersbourg , un Album <tAni qui ren- 
ferme des vues de tous les monuments de cette antique 
cité. Un texte savant accompagne les vues d'Ani et jette 
on jour tout à fait neuf sur cette ville fameuse qui fut 
aussi célèbre par ses monuments que par les catastro- 
phes qui amenèrent sa ruine. — Cf. Brosset , Album 
d*Ani; Saint-Pétersbourg, 1861, 1 vol. in-4^ avec atlas 
oblong. — L. AUscban, Gëogr. de PArm., en arm. 

(1) Tevin était, à Tépoque qui nous occupe, la rési- 
dence des marzbans d'Arménie. Les Grecs appelaient 
cette ville Aou6io( ( Procope , Bell, pers^^ 1. II, c. 25 ). 

(2) La principauté d^Ourdz n*est mentionnée que par 
Elisée (ch. IV, pg. 213 de notre Collection} et par 
Lazare. On ignore sa position. 

(3) Cette localité, dont la position est inconnue, faisait 
probablement partie , comme son nom semble Tindiquer, 
du domaine royal. Lazare est le seul auteuf* qui men- 
tionne cette ville. 

(4) Aucun auteur arménien, si ce n'est Lazafe, ne 
parle de ce fort, qui était la résidence des princes 
d'Ourdz. 

(5) Yaraz-Nersèh paraît avoir été plutôt un hommej 
Jaloux qu'un traître. 11 est probable que l'influence dei 



Quelques-uns des satrapes arménieos qai 
avaient apostasie donnèrent ce conseil ao muu 
ban des Arméniens Ader Vcsclmasb : « Le m 
des Ibères s'est révolté et Teut réunir une aînée 
de Huns qu'il n'a pas encore levée; de plosls 
Arméniens ont envoyé demander des troupes i 
Fempcreur ; mais elles ne paraissent pas encore; 
i's ne sont pas eux-mêmes bien organisés. Or, s 
tu vas promptemciit les attaquer, tu triompfacre 
facilement et sans peine ; tu acquerras un grand 
renom y et nous obtiendrons, toi et nous, des hoa- 
neurs et beaucoup de présents du rot des rois. 
Mais, si tu tardes, nous craignons que leur force 
ne s'augmente et qu'ils ne trouvent de Tippui 
quelque part, comme nous le pensons. Alors 
nous serons à la merci des événements et nous 
nous en repentirons, « Ce conseil plutaumanlMA 
et à tous ceux qui étaient avec lui. Us se mirent 
aussitôt à la tête des troupes d'Adherbeidjan, du 
marzban des Gobr (?) et des milices des Ga- 
disch (i) qui étaient dans les environs, etarrirè' 
rent en Arménie, pi*ès du fleuve Âraze. Eosuite 
ils résolurent de passer dans le vilkige de NaUit- 
chévan (Nakhdjavan) (2) aux confins delaSiounie. 

On avertit le seigneur des Pakradouni, Sa^ 
que les Arméniens, et Vahan, général des Armé- 
niens , venaient de le nommer en ce icaïf»*» 
manrban d'Arménie. Le général de h caralene 
Sahag avait la chaîne de marzban (3), et Vab» 
possédait la principauté des Mamigoniens et k 
commandement en chef de l'armée armôiieiine. 
Ce fut d'abord très-certainement par Tonlred'en 
haut et ensuite par celui des Arméniensqu ibkÇ^' 

Sahag Bagratide et de Vaban Mamigoniea 1» .P^ 
ombrage et qu'il résolut de se séparer des ^ToHes pojf 
faire la guerre à son profit. C'était donc . selon w»'^ 
apparence , un partisan qui taisait des in«""^ "^^^ 
pays ennemi ou sur les domaines appartenant aa 
Perse, afin de 8*anrichur personnellement. 

(1) Cf. plus haut, pag. 297 et la note. ^^ 

(2) Nakhitchevan, l'ancienne N(^ow« de "ow^ 

(1. 6. ch. IS). faisait partie de la V^o^Jl^^^ 
gan. C'est une viUc encore très-imporUnte aojowj ^ 

- Cf. Sahit-Martm, Mém. sur VArm., t- ». P- "^ 
t. n, p. 126 et passim. ~ Barbier de MejJ"»' '^ 
gëogr. de la Perse de Yakout, pg. 561 eX^ 

(3) Sahag, asbed « général ^^\?f;^':^m> 
héréditaire dans la famille des Bagratides. J ^^ „ 3 j 
apprend Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm. . ^•/'^^de 
fut élevé, par ses compatriotes ^^^^^ v^^Z^a^ 
marzban, en 481. Il mourut après ^^ ^a^M 
487, en combattant contre les P«'*®*' /J7 \^ 0eirt 

Bagratide que Moise do ^^^^^.^.llffyssis^ 
de V Arménie, dans laquelle U parle ^l^^^^^\ était 




pour 

1, 1, ch. 1. 
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vent ces dignités. Ayant appris Tarrivée des trou* 
pes perses, et Toyaot qaeïenr armée n'était pas 
encore bien organisée, ils songèrent à se réfogier 
|>our quelque temps dans les lieux fortifiés de 
la province de Daïk. Mais ensuite, se rappelant 
rassistance inyincible du Seigneur, ils disaient : 
« Ce n'est point du petit ou du grand nombre de 
soldats que dépend la Tictoire, mais elle est dans 
les mains de Dieu, ainsi que notre entreprise qui 
a complètement besoin de sa faveur. Or il n'y a 
pas autre cbose à faire que de marcher prompte- 
ment contre Tennemi, en implorant l'appui glq- 
rieuT du Sauveur de tous. » Ils décidèrent aussi, 
par Tinspiration de Dieu, que le marzban Sahag 
et le général des Arméniens Vahan Mamigonien, 
avec quelques autres satrapes, resteraient dans la 
ville pour encourager ceux qui marchaient et 
leur donner de re^>oir,et pour jeter la consterna- 
tion et le découragement dans le corar de ceux 
qui cuient du parti des impies. Ceux qui alors 
s'apprêtèrent à prendre les armes pour marcher 
au combat furent : Papkèn de Siounie, qui à cette 
époque avait été nommé prince de la seigneurie 
de Siounie (i) ; le vertueux et vaillant prince 
des Mamigoniens, frère du général Vahan (a) ; 
Kardchouil Maghkbaz (3) ; les deux fils du bien- 
heureux Arschavir Gamsaragan, Nersèh , prince 
de Schlrag, et Hrahad, son frère, avec deux antres 
membres de la famille des Kenouni , Adom , prince 
des Kenouni, et Arasdom, son frère, et d'autres 
combattants qui en tout étaient au nombre de 
quatre cents. Ceux-ci se rendirent dans l'élise, 
pour adorer le Seigneur Dieu, qui a créé tout et 
qui donne la force à tous. Ils le prièrent de les 
secourir, en invoquant les vertus du saint martyr 
Grégoire, de tous les autres saints, et des pieux 
Arméniens récemment martyrisés , ainsi que la 
puissance de la sainte croix. Alors Jésus-Christ 
Sauveur, touché de compassioil pour eux et ac- 
cueillant leurs ferventes prières, leur accorda le 
secours qu'ils lui demandèrent et les renvoya en 
paix. Ensuite les satrapes, et tous le? hommes* de 
l'armée qui étaient avec eux, offrirent leurs hom- 
mages au saint et angéiique patriarche Jean (/|), 

(1) Ce priace était an nombre des captifs emmenés en 
Perse après la moft de Vartao. Il avait succédé à Cédé- 
iKm, prince de Siounie, qui avait pris du service chez les 
P^îTses, après avoir embrassé la doctrine de Zoroastre. 

(3) Ce personnage s'appelait Vasag. 

(3) Kardchouil était delà race des Khorkhorouni. Nous 
retrouTerons son nom dans la suite de cette histoire. 

(4) Jean Hantagouni avait succédé en 480 à Christa- 
l»or. Il était disciple de S. Sahag et de Mesrob. Il roou- 
^t en 487. Il a laissé des ouvrages que nous possédons 
«ncore à présent. — Cf. Karékin, m$t. de te U(t, arm.. 



qui, les comblant de la bénédiction de son âme 
pieuse et juste, les envoya au combat. Après cela, 
ils dirent adieu au commandant de la cavelerie, 
le marzban Sahag, au général des Arméniens 
Vahan Mamigonien, et à leurs autres compagnons, 
qui devaient rester dans la ville; puis ils s'en al- 
lèrent sans plus tarder, remplis d'ardeur et de joie. 
Us réfléchissaient en eux-mêmes et disaient : « Qui 
sait si nous ne pourrons arriver à l'endroit où les 
troupes perses veulent tenter le passage du fleuve? 
Nous les attendrons dans un lieu retiré, et, lorsque 
nous aurons l'assurance que la moitié de l'armée 
a franchi le fleuve, nous fondrons sur ceux qui 
l'auront passé, et bous pourrons peut-être aussi 
les battre. Ensuite nous résisterons au reste de 
l'armée des Perses. » Lorsqu'ils furent arrivés 
dans le village nommé Varazguerd (i), ils appri- 
rent que l'armée perse, forte de sept mille hom- 
mes, avait déjà passé le fleuve. Alors le vaillant 
prince des Mamigoniens Vasag, qui ce jour là avait 
le commandement de l'avant- garde , s'avança 
vers le village nommé Grovag (2) : a Peut-être, di- 
sait-il , pourrais-je trouver quelque stratagème ; 
je chercherai à connaître la situation de l'armée 
perse, et à savoir si elle vaut quelque chose ou 
non. » U s'était rendu à Grovag pour y passer la 
nuit, lorsque tout-è-coup au point du jour le 
marzban perse Ader Veschnasb , arrivant aussi au 
même viUage, apprit que Vasag Mamigonien y était 
également. Le brave prince des Mamigoniens, 
Vasag, ayant su qu'Ader Veschnasb et les siens 
étaient là, usa habilement d'un stratagème en vue 
de sauver en ce moment sa troupe; il ordonna à 
ses soldats de sortir du village par deux, par trois 
et même en plus grand nombre, en suivant les 
rues et les passages les moins fréquentés, et de se 
hâter d'arriver, par petiU détachements isolés, au 
village de Varazguerd, où se trouvaient les satra- 
pes et la cavalerie des Arméniens, nfin de les infor- 
mer de l'af&ire. De son côté, le vaillant prince 
des Mamigoniens, Vasag,trompait Ader Veschnasb 
par des paroles séduisantes, en lui envoyant des 
messagers et en lut disant : « J'ai une comnnmi- 
cation à te faire; mais, en attendant, que toi et les 
tiens la considèrent comme bonne et utile au sei- 

p. 218 et suiv. , et notre Discoun préliminaire {t II}, 
où nous avons donné des détails particuliers sur la vie 
du patriarche Jean et sur ses travaux littéraires. 

(1) Cette localité, qui éUit située dans le voisinage de 
Nakhitchévan, n'est mentionnée que par notre auteur. 
Le P. lodjidji {Arm,, ane., 547) n'a pu recueillir au 
cun renseignement sur ce lien. 

(2) Lazare est le seul auteur qui parle de ce village , 
situé comme le précédent, dans te voisinage de Nakliit- 
chévan. ~Cf. Indjidji, op. cft, pg. 524. 
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gneur de la Pei*ie et à rArucnie. » En entendant 
cela, Ader Veschnasb, bien que secrètement il s'en 
réjouit au fond du cœnr, en croyant qu'ils se sou- 
mettaient réellement, cependant il lui envoya dire 
séyèrement : « Quelle communication une nation 
rebelle a-tpelle à me faire? » Le brave prince des 
Mamigoniens Vasag, ayant appris que sa cavalerie 
avait écbappé au danger sans aucune perte, et que 
dès lors il n'y avait plus rien à craindre, répondit 
aux envoyés d'Ader Veschnasb, en disant : a Nous 
n'avons jusqu'à présent commis aucune mauvaise 
action, nous n'avons caus<! aucun dommage aux 
intérêts delà cour; mais si vous le voulez, je vous 
exposerai ma communication après avoir eu votre 
assentiment ; réfléchissez et réglez ce qu'il faut faire. » 
Il renvoya les messagers, monta à cheval et dit 
aux autres Perses qui se trouvaient présents : 
« C'est pour plaisanter que j'ai ainsi parlé à ces 
envoyés, car personne ne m'a chargé d'aucun 
message. Je suis venu simplement pour savoir ce 
que vous êtes. Or vous êtes des hommes vils et 
infâmes; vous êtes venus ici pour accomplir de 
raa%ivais desseins ; aussi vous marchez à votre perte 
sans crainte et sans peur. Ayant rejoint les trou- 
pes arméniennes, il leur dit : « Les Perses sont nom- 
breux, mais plusieurs d'entre eux sont des hom- 
mes faibles et pusillanimes. » 

60. Exploits de Fasagy frère de Fahan^ et de ses 

comp€ignons. 

Ayant entendu ce que venait de dire le vaillant 
prince de Mamigoniens, les soldats de l'armée ar» 
ménienne tinrent conseil, et le prince s'exprimn 
en ces termes : « Il faut que nous nous transportions 
de cet te plaine dans des endroits montagneux. Ré- 
fléchissez bien à ceci ; car si après avoir été atta- 
qués de front, nous pouvions, avec le secours du 
Seigneur, résistera l'ennemi, la chose serait dès lors 
bien pltis facile pour nous et bien plus utile. Si au 
contraire la chose tourne autrement, la forte po- 
sition des montagnes deviendra pour nous plus 
avantageuse, et elle nous servira d'asile. • Ils parti- 
rent aussitôt, et vinrent camper dans un village du 
Massis, qui s'appelait Agori (i). Ayant appris que 
le lendemain les troupes perses devaient s'avancer 
contre eux pour livrer combat, ils s'empressèrent 
de (lire, selon leur coutume, l'office de la nuit, 
et après avoir récité les prières du matin, tous 

(1) Agori était un village dépendant du canton de 
Masiatz-odn dans la provinoe d'Ararat. Ghévont, histo- 
rien postérieur à Lazare, donne à ce village le saraom de 
Medj-avan « grand bourg. » (ch. 90). — Cf. Indjidji, 
Arm, anc, p. 445. 



ceux qui étaient présents s'apprêtèrent à aller 
combattre l'ennemi« Ils formèrent quatre corps 
de cent hommes chacun. Papkèn, prince de 
Siounie, et Vasag, vaillant prince des Mami^ 
niens, furent investis du commandement du £»• 
tre ; Kardchoutl Maghkhaz fut placé à la tàe 
de l'aile gaudie ; a l'aile droite, se troufalat 
les deux Kenouni, Adom, prince des Kenouni, d 
Arasdom, son frère; au centre et derrière ce 
deux corps, ils placèrent le brave et illustre prince 
de Schirag , Nersèh Gamsaragan , et Hraliad tu 
frère, afin que si Tune des ailes venait à faiblir, 
ils pussent arriver promptemcnt pour loi prêter 
secours, et soutenir partout les forces des co» 
battants. En effet, chacun avait confiance eo m 
guerriers, qu'ils regardaient comme deshonics 
vertueux, justes et fidèles à leurs eogagemoA 
Ayant ainsi organisé ces quatre cents hooncs, 
et rendu gloire au Seigneur, ils s'érrièrail tous 
ensemble : « Secours-nous, Dieu, notre SaaTear, 
pour la gloire de ton nom, de peur que les infi- 
dèles ne disent un jour : Où est leur Diea? > En- 
suite ils gravirent le sommet d'une montagne 
élevée (?) (Aîdnavor) (i), et là ils se rctnadR" 
rent. Les soldats Perses, voyant les Anncnietfn 
si petit nombre, ne les r^|ardcrent qaecoBuoc 
des gens insensés qui couraient à la mort Les 1 
soldats d'élite de rannce perse s'avanccreot à'asr 
sez loin vers la troupe arménienne. Plosieu^ 
d'entre eux, dont les clievaux étaient hùgo'^ 
restèrent en arrière, et ceux qui avaient àa 
coui*siers fringants s'avancèt*ent sur le lien 00 
combat. En ce moment, Maghkhaz Karddionil, a 
la tête de ses cent hommes, violant le sennest 
prêté sur TÉvangilc, passa du cùté des Pêne» 
et les Ai*mcniens furent rcduiu au nombre d« 
trois cenU, selon les vues de Dieu, elserobliUe 
en cela aux trois cents choisis par Gcdcon. 1» 
s'élancèrent sur les soldaU perses , et avec Je «^ 
cours du Très-Haut, ils étendirent morts surb 
place les plus vaillants d'entre les guerriers, 

(1) AidiMivor peut s'expliquer de d<'"\°"°!f^J5 
férentes. Si on prend ce root pour un ethnique, u 5: 
signifier la montagne d'>iyrfiwt?or; si au contraire j,^ 
suppose qae ce mot est altéré, on peut crw^ ^^^ 
un qualificatif dont la signification n'est pas donj»^ 
clairement dans les dictionnaires a""»^'"**"*' JJJj pfc 
les lexicographes, notamment les auteurs ^" Ç7 «jj. 
tionnairc de l'Académie de Venise et Dd»*^?^^ 
tent à se prononcer sur la question de ^"^^^^^^ 
Aîdnavor est un ethnique ou un nom ^^^^'^^', 
ne se rencontre qu'une seule fols dans l-^^^^j*.^ il 
il est aussi employé dans un recueil de ^^^^ ^^ 
est fort difficile de fixer le sens bien préc» ««? ^. 
dont le radical semble «tre radjectif ad^i « «air, 
dent, connu. » 
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mirent ai désordre le reste de rarmée perse , en 
la dispersant dans les vallées et les lieux escarpés. 
La troupe du Taillant Vasag, prince des Mamigo- 
ni^ns, et de Papkèn prince de Siounie, frappa 
morteUement le marzban Ader Veschnasb, d'au- 
trcs princes et satrapes arméniens apostats, ainsi 
que plusieurs autres perses. La troupe com- 
mandée par Adom et Arasdom perdit plusieurs 
hommes valeureux. Papkèn put avec peine arra- 
cher des mains d*Adom et d' Arasdom le seigneur 
de Siounie, Gédéon (Ketihon), cet ennemi de la 
vérité, le réservant ainsi pour un autre moment 
plus terrible. Hrahad, fils du bienheureux Ars« 
chavir Gamsaragan tua d'un coup de lance un 
guerrier perse qui s'avançait sur lui. Tandis que, 
ranimés par la main du Tout-Puissant, ils triom- 
phaient ainsi de l'ennemi, Maghkhaz Rardchouîl , 
ayant entraîné la troupe des Gadîsch, et d'autres 
Arméniens transfuges, ainsi que lès hommes qu'il 
avait avec lui, passa du c6té opposé, et suivant 
les passages les plus cachés des vallées, il surprit 
par derrière les soldats arméniens de l'armée al- 
liée, croyant qu'ils ne s'en apercevraient pas, 
tant ils étaient entraînés par l'impétuosité avec 
laquelle ils massacraient les ennemis de Dieu. Il 
voulait attaquer par derrière ceux qui s'étaient 
confiés dans le Christ, remporter ainsi une vic- 
toire par trahison et acquérir de cette manière 
un grand renom. Mais tout à coup un des com- 
battants, ayant entei^u la voix d^un Arménien 
égorgé par les Gadisch, poussa des cris pour 
avertir les gens de Gamsaragan. Ceux-ci, irrités 
contre lui , voulaient tuer cet homme en disant : 
c< Cette troupe est la nôtre , et tu veux , au moyen 
d'une surprise, nous faire perdre une occasion 
si favorable. Cependant Nersèh ayant vérifié le 
fait qu'avait constaté son frère Hrahad, et ayant 
su que c'était un parti d'ennemis, les deux frères 
coururent et s'élancèrent avec un petit nombre 
d'hommes sur cette masse de combattants. Là 
Nersèh Gamsaragan, héritier des vertus de son 
père , frappa d'un coup de lance et tua sur place 
le chef des Gadîsch, homme vaillant et brave. Aus- 
sitôt le reste des ennemis ainsi refoulés, chercha son 
salut dans la fuite. Dans cette affaire, bien plus que 
dans d'autres batailles, de nombreux cadavres 
étaient étendus par terre. Ce fut un jour glorieux 
et rempli d'allégresse pour ceux qui croyaient 
dans le Christ, et un jour de confusion et de dé- 
faite pour tous ceux qui avait renié la foi du 
Christ ; et ainsi s'accomplit la parole du pro- 
phète qui dit : v Un seul de ceux que Dieu as- 
siste, en chasse mille , et deux en ébranlent dix 
mille. » 



En présence d'une si glorieuse victoire, l'en- 
nemi de la vérité, le démon, fut rempli de confu- 
sion. 11 réfléchissait en lui-même et disait : « Tout 
ceci a été accompli contre ma volonté. Or, si je 
n'ai pu rien obtenir, si j'ai été vaincu, je veux au 
moins attrister pour quelque temps les cœurs de 
ces hommes vaillants, qui ne connaissent encore 
ni mes malheurs, ni ma ruine. * Il trouva donc 
pour complices deux hommes, dont l'un était de 
la famille des Kenouni et se nommait Varkosch ; 
l'autre était de la famille Saharouni et son nom 
était Vasag. Le lendemain au point du jour, ces 
deux hommes arrivèrent précipitamment , et, en 
poussant des cris, ils annoncèrent de tristes nou- 
velles au saint patriarche Jean , et aux deux no- 
bles princes arméniens, le marzban Sahag et Va- 
han le Mamigonien. « Des deux côtés, disaient-ils, 
la mêlée a été sanglante ; bien que nous n'ayons 
pas assisté au combat, cependant l'armée perse l'a 
emporté, et les troupes arméniennes ont eu le 
dessous. Elles ont pris la fuite, et les gens valeu- 
reux sont tombés sous le glaive de l'ennemi; là 
sont morts le brave Vasag Mamigonien , le valeu- 
reux Papkèn deSiounie, et les deux hommes illus- 
tres, Nersèh, seigneur de Schirag et son bien-aimé 
frère Hrahad ; c'est là aussi qu'ont succombé, sur 
le coteau d'Agori , les Kenouni Adom et Aras- 
dom, ainsi que tous les autres soldats de l'amice 
arménienne. Nous nous sommes échappés seuls, 
comme les messagers de Job, pour vous aimon- 
cer cette nouvelle. » Le bruit [ de ce désastre 
ne s'était pas encore répandu dans la ville de Te- 
vin, et le démon ne put pas s'en réjouir au point 
de troubler la cité , lorsque presque aussitôt ar- 
riva un porteur de bonnes nouvelles qui se nom- 
mait Arasdom [ et qui appartenait ] à la famille 
des Kenouni. Il cria à haute voix, et dit : « La 
puissance de la croix a vaincu, et elle vaincra 
toujours. » 11 annonçait les prodiges que Dieu 
avait opérés en faveur de ses serviteurs bien- 
aimés, par l'intercession des saints, Tipouvanta- 
ble défaite et la confusion éprouvées par le parti 
des apostats. En écoutant le récit de cette heu- 
reuse nouvelle, Jean, patriarche des Arméniens, 
les nobles princes, le marzban Sahag et Yahan, 
général des Arméniens , les satrapes et les peu- 
ples accoururent tous ensemble à la maison de 
Dieu , dont la puissance est efficace ; là ils rendi* 
rent grâces au seul et vrai Dieu, et adorèrent 
l'irrévocable résolution de sa volonté. Ensuite le 
bienheureux patriarche arménien Jean fit réciter 
le psaume vingt-neuvième : « Le Seigneur m'A 
entendu, et il a eu pitié de moi; le Seigneur Usi 
mon secours. Il a changé mes gémissements en 
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allégresse, il a déchiré le sac dont je m'étais en- 
veloppé y et il m'a revêtu d'allégresse , afin que 
ma gloire te chante , et ne se taise jamais. Sei- 
gneur, mon Dieu ! je te louerai dans Tétemité. » 
Ayant fini de réciter lk>ffice y ils célébrèrent des 
fêtes; mais d'abord ils s'occupèrent des pauvres, 
en leur donnant à manger; et ensuite ils firent de 
grandes réjouissances. Les soldats revenaient aussi 
du combat ; ib annonçaient la nouvelle victoire 
remportée par la puissance de la main de Dieu, 
qui leur avait fait acquérir la gloire du triomphe, 
en écrasant l'ennemi et en le couvrant de honte. 
Ils rendirent gloire au Christ en s'embrassant les 
uns les autres avec effusion. Ayant ainsi assuré 
la paix , ils rentrèrent chez eux pour prendre du 
repos pendant l'hiver, et en même temps ils se 
préparèrent à renouveler la guerre au prin- 
temps. 

Bientôt on dépêcha un messager à Vakhthank, 
roi des Ibères, pour lui demander l'assistance des 
Huns, qu'il avait promise. Celui-ci fut longtemps 
a remplir son engagement ; enfin , il rassembla 
trois cents soldats Huns et les envoya en Armé- 
nie. Ensuite avant qu'un mois de l'hiver se fut 
écoulé, il rappela ces auxiliaires sous un prétexte 
futile. Dès lors il ne restait aux Arméniens d'autre 
ressource et d'autre appui que dans le Christ, en 
qui ils avaient mis leur confiance et leur espé- 
rance , puisqu'il n'y avait personne qui vint à 
leur secours. 

Vahan le Mamigonivn, général des Arméniens, 
( nvoya des messagers a la célèbre et noble famille 
des Ardzrouni, à celle des Antzévatzt et des 
Mog, et aux nobles des Reschdouni. Il leur fit 
rappeler comment Dieu avait autrefois prêté son 
assistance à ceux qui s'étaient confiés en lui. 
« Chacun de vous, disait-il, sait bien, et vous 
n'avez point besoin d'apprendre de qui que ce 
soit, la foi et la doctrine de notre véritable et 
sainte religion. Voyez donc comment le fanatisme 
ardent de la secte des mages a embrasé, comnde 
une fournaise , l'esprit de tous, à l'exception de 
quelques-uns. Or, elle est venue l'heure du vrai 
cultivateur, du Christ, qui , son van à la main, 
purifiera son aire ; il rassemblera dans les célestes 
greniers le froment purifié, et il brûlera la paille 
dans le feu qui ne s'éteint point Or, celui qui 
veut devenir un de ces grains de froment doit 
s'offrir à Dieu, et il sera sauvé ; et quiconque 
reculera sera changé en paille; il deviendra la 
proie des fiammes inextinguibles de l'enfer , où 
il brûlera, sans jamais s'éteindre. Cependant je 
n'oblige personne par violence à songer à son 
propre bien; mais par la voie de l'exhortation, 



je rappelle à tous le salut ou la damnation qui 
leur sera accordée au jour du jugement. Endfa, 
celui qui professera la vérité sera sauté de 
l'enfer ; et celui qui s'égarera du chemin dr&k 
périra éternellement. Or, quiconque de tes 
cherche et prend soin de son salut , et dôire 
obtenir la vie étemelle, doit venir pcarvoger 
les opprobres dont TÉglise a été depuis si 
temps et pendant tant d'années abreuvce 
fait des apostats indignes. Celui qui craint pour 
son corps, et qui prétend suivre les erreurs dek 
secte, demeurera dans les lénèbres; il sera indi- 
gne de regarder le Soleil de la vérité, le Christ. 
Quant à moi, le Christ rémunérateur raerccoa- 
pensera de mes pressantes sollicitations. > 

Des que les satrapes des quatre proTinces ea- 
rent entendu cet appel, quelques uns d'entre eu, 
désirant suivre la droite voie, accounirent re- 
joindre le troupeau des brebis; les autres, s'uoi)- 
sant aux boucs de la gauche, s'enfoncèrent poor 
toujours dans les ténèbres extérieures. In des 
satrapes des Antzévatzi, dont le nom était ûIod, 
et un autre, nommé Mersèh Erouanthouni, en- 
trèrent dans la sainte ligue; d'autres aossi, q» 
s'étaient dévoués pour défendre la vérité, allcnnt 
rejoindre les troupes du général des Armcoie» 
Vahan le Bfamigonîen. Des qu'ils furent réunisen- 
semble, iU se mirent en chemin. Célaitàlafiodu 
carême,le jourdu samedi saint qui précède celui ik 
Pâques. Lorsqu'ils se furent approches du boii^ 
d'Aresd (i), tout à coup le prince des Anltt«iï«i 
appelé Sévoug, et le prince des Mog, Ohan, se je- 
tèrent sur eux à l'improviste au point du jour, 
avec un corps de cavalerie considérable. I»c" 
furent cependant avertis; et bien que les uss fis- 
sent armés , et que les autres étaient sans armes, 
cependant, ranimés par rassîslancc du Tr»- 
Haut , ils affrontèrent courageusement l'ennoBi 
D'abord Nersèh Erouanthouni, soutenu par Ohao 
prince des Mog, le frappa de sa lance et le «n- 
vei«a par terre. Un jour, celui-ci ^'^^^^^^ 
sèment vanté, en parlant de Ohan prince des 
xévatzi, qu'il faudrait lui mettre un collier ancofl, 
comme à un bœuf, puisqu'il n'était capable 
rien, ni de faire le mal, ni de faire Ic^'f ♦^.'^^^ 
prince des Antzévatzi, son parent, Im «▼^ 
Répondre : « Moi, j'apporterai *« <^^"'*^' j^ ^ 
lui mettras au cou. - Pour t're«'^*"^^."f„fl«Bi 
paroles insolentes, ce bonifie hcnrU ▼loien^^j 
avec ses cornes, le renver^ parterre de .^ 

et le foula aux pieds. En voyant cela , i» 

(1) Aresd, bourg do pays des ^^"^^^^n^ 
pêcherie royale (Faustus de ByMHce. i. «^t 
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tu de des soldats prit la faite; ils les poursuivi- 
rent et en tuèrent quelques-uns, et , mettant le 
reste en fuite y ils les dispersèrent çà et là. Alors 
la protection de Dieu fut reconnue visiblement 
et glorifiée, car avec un si petit nombre dliom- 
mes isolés, il mit en déroute un grand nombre 
de soldats (i). On raconta partout cette action, 
et la nouvelle de ce fait incroyable répandit dans 
toute TArménie la terreur du Dieu tout-puis- 
sant. Ghan, prince des Antzcvatzi, Nersèh Erouan- 
tbouni, les bommes qui étaient avec eux , et par 
le moyen desquels Dieu avait opéré ces prodiges 
et ce» exploits, rejoignirent ensuite les troupes 
arméniennes. En les voyant , le saint patriarche 
Jean célébra des fêles solennelles, et offrit le sa- 
crifice agréable au Seigneur Dieu qui avait ac* 
cordé la victoire et relevé la gloire de sa sainte 
l^glise. Ils s'embrassèrent les uns les autres, en se 
réjouissant dans le Qirist. 

6 1 . Combmt de Valian contre les Perses, 

Dès que les jours rigoureux de Thiver furent 
passés, et que l'on eut atteint la saison tempérée 
du printemps, on apprit que de nombreuses trou- 
pes s'avançaient des contrées de la Perse, et 
quelles étaient déjà parvenues aux frontières des 
provinces de Hcr et de Zarévant. [Ces troupes J 
étaient commandées par plusieurs généraux, dont 
voici les noms : Sourèn Bablav et Ader-Mersèh 
commandant en chef des gardes du corps ( Pous- 
chdibansalar) (2); ViniRhorian, Ader Vesdinasb 
Idâbian (3), Gédéon, seigneur de Sîounie. Toute 
fois, bien que quelques-uns d'entre ces généraux 
fussent investis d'un rang plus élevé, cependant 
le commandement en chef de Tannée était dévolu 
au chef des gardes du corps. 

Vahan Mamigonien, général des Arméniens, 
hâta les préparatifs du départ; il était accom- 
pagné par le saint patriarche des Arméniens Jean ; 
car il avait confiance dans ses prières , et il était 
persuadé que Dieu lui accorderait tout ce qu'il 
lui demanderait Vahan rassembla les troupes 
arméniennes, et se hâta de marcher à la rencontre 

(1) La bataille d'Aresd fat livrée le 34 avril 482, le 
samedi saint , comme Lasare Ta dit quèlciaes lignes plus 
haut. 

(2) I16 PùyackUban salar était le chef des gardes du 
corps, r&pxiffw|MtT0f6Xat Ce titre est formé des mots 
pouseht « dos » et par extension « le corps , la per- 
MNme, » et ban, « gardien », et de soiar^ « chef on gëné- 
m*. — Cf. VHUt, du Ba$-Emp. de Le Beau; Ed. 
Saint-Martin, t. Vni, p. 381. note 2. 

(3) Ce personnagie est différent d*an autre Ader Vesch- 
Dssb, tué peu de temps auparavant. 



des ennemis. « Peutrétre, se disait-il, la multitude 
des Perses ne pourra traverser ces localités pour 
se rendre dans le centre de TArménie. » Il em- 
mena avec lui les satrapes , les nobles et tous les 
autres guerriers qui marchèrent au combat, pleins 
d'ardeur et de joie. Les soldats arméniens par- 
tirent de Tevin, et après quelques journées de 
marche ils arrivèrent dans la province d*Ardaz* 
S'étant rapprochés de l^mée perse, ils campèrent 
dans un village, nommé Nerséhabad (i). Le 
saint patriarche Jean ordonna à toute l'armée 
arménienne de passer toute la nuit à réciter de 
ferventes prières , de supplier le Sauveur de tous 
d'illustrer son grand nom parmi la multitude des 
païens assemblés, d'accorder à ses serviteurs une 
fin glorieuse et de confondre les bandes des 
apostats. C'est alors que Vahan, général des Ar- 
méniens, ayant avec lui l'admirable chef, le raarz- 
ban Sahag et toute l'armée arménienne, tous 
transportés d'ardeur, demandèrent à Dieu son 
assistance, en priant pendant les heures de la 
nuit. Dès que le jour eut paru, le saint patriarche 
des Arméniens , Jean, donna à tous sa bénédic- 
tion; il les encouragea , en disant : « Ceux qui se 
sont confiés en Dieu n'ont été jamais confon- 
dus. Et le vase élu du Saint-Esprit s'écrie hau- 
tement, en disant : L'espérance n'est jamais vaine 
pour ceux dans les cœurs desquels l'amour de 
Dieu est répandu. Fortifiez-vous dans le Sei- 
gneur et dans la vertu de son bras, afin de pouvoir 
éteindre tous les traits enflammés, visibles et in- 
visibles de l'esprit malin. Que personne ne s'ef- 
fraye, en voyant la multitude des soldats impies; 
car Dieu étant avec vous, il vous fera paraître 
bien plus nombreux, et il les entraînera complè- 
tement, en les dispersant dans les campagnes et 
sur les collines, comme une paille qu'emporte un 
vent impétueux. Or, que la main du Tout-Puis- 
. sant vous bénisse, vous serve de guide et vous 
donne la victoire. Gloire à Lui , à son Fils et au 
Saint-Esprit dans tous les siècles, amen, » En 
disant tous amen^ ils se préparèrent au combat. 
Tandisque les soldats arméniens apprêtaient leurs 
armes [pour marcher] contre les ennemis, le bien- 
heureux Jean se mit à prier. Alors Vahan Mami- 
gohien, général des Arméniens, commença à dispo- 
ser en ordre chaque corps d'armée. Il confia le 
corps du centre au brave général, le marzban S&- 
hag, avec unenombreuse cavalerie ; à l'aile droite, 
il établir Paschegh Vahévouni, Papkèn de Siounie, 



(1) La position de cette localité n'est pas connue; elle 
n*est du reste dtée que dans ce seul passage de l'Histoire 
de Lazare de Phaihe. 
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Adom Kenounî et Phabagh Balouni, chacun avec 
sa cavalerie et avec bcaticoup d*aiitres encore ; à 
Faîle gauche, il se plaça Ini-^mème avec les Gam- 
saragan alliés, et avec ses frères bien aimés Va- 
han, Nersèh et Hrahad, chacun à la tète de sa ca* 
Valérie • 11 donna également Icnr rang de bataille 
à d*aatres personnages nobles et distingués, avec 
leur cavalerie. Ceux-ci avaient à leur tête Vrèn de 
Vanant. Il expédia Bab Ardagouni, prince de la 
garde royale (osdanig), fils de Papotz, pour 
porter cet ordre à chacun des princes : « Je vois 
s*avancer vers nous les enseignes des hommes 
vaillants , des Perses, des Gadîsch et de la troupe 
de Slounie, dont nous connaissons déjà la fbrce. 
Marchez donc lentement, en nous observant al* 
temativement; d^abord laissez-nous commencer 
Tattaque, et si par la grâce du Christ, nous réus- 
sissons à repousser et à mettre en fuite le corps 
qui nous fait face, alors les autres ne pourront 
point tenir tète devant nous et devant vous, a 
Bab apporta ce message de Vahan, général des 
Arméniens, à chacun des chefs de corps ; et bien 
qu*ils eussent voulu se conformer à Tordre du 
général , cependant Tannée perse, s^étant avancée 
promptement devant le front des troupes réunies, 
ne laissa pas le temps aux Arméniens de prendre 
leurs mesures. Elle ébranla Paile droite, où était 
Paschegh (i) Vahévouni , et la mit en fuite. Le 
seigneur et chef de la cavalerie, Sahag, s*élança 
alors avec sa lance sur le commandant des gardes 
du corps [du roi de Perse]; mais leurs lances 
portèrent à faux. Alors, ils se rapprochèrent avec 
leurs chevaux, et se saissant par les cheveux , ils 
combattirent corps à corps. Vahan Mamigonien, 
général des Arméniens, voyant ses soldats se 
mettre en désordre et perdre du terrain devant 
les ennemis, cria a Vrèn de Vanant, et lui dit : 
« Marche sur les ennemis, et engage le combat. > 
Mais celui-ci, effrayé, répondit : « Je ne le puis 
pas, ne compte pas sur moi en ce moment. » 
Alors Vahan Mamigonien, général des Arméniens, 
le cœur rempli de courage et foisant le signe de 
ta croix , s*élança avec les deux Gamsaragan sur 
les ennemis qui les uvaient surpris , mais qui fu- 
rent impuissants à leur résister. Les Arméniens, 
ayant ébranlé fortement le corps d^armée qui leur 
faisait face, le mirent en fuite. Cette troupe ayant 
été défaite , ils se tournèrent contre le coips du 
centre , qu'ils mirent en déroute avec les troupes 
des deux ailes ; et là, sur le penchant resserré de 

(1) Le nom de ce personnage a été mal transcrit pSur les 
copistes; il est orthographié plus eiactement quelques 
Upies plus bas. U faut lire Parschegh on Barschegh, qui 
est la fonne arménienne du nom de Basile. 



la colline, ils firent tomber morts sur place une 
grande multitude d'hommes vaillants, et iisrf< 
pondirent des torrents de sang. Cependant Tiai 
Rhorian, avec deux antres compagnons pleins <ie 
courage, soutenaient encore le dioc de la bataib. 
Aussitôt le brave général des Arméniens Valun, 
le tiui avec une valeur intrépide, et Ners^ Gam- 
saragan, seigneur de Scliirag, mit à mortAder 
Vcschnasb Dabian (i). D'autre part, chaqu 
combattant renversa par terre un grand nombre 
de vaillants guerriers. La troupe de Panche^ et 
les autres Arméniens lugitift s'en étant aperços^et 
voyant que les forces des Perses diminnaîoit et 
qu'ils fbyaient devant l'armée de Vahan, géoénl 
des Arméniens, se ranimèrent et reprirent cod- 
rage. Us revinrent sur leurs pas , et poursuTant 
ceux qui les avaient repousses^ ils en tuèrent 
un grand nombre et ils en poursuivirent pla- 
sieurs. Le nombre des morts de l'armée perse 
était bien supérieur a celui des fuyards qui se 
sauvèrent , puisque le chiffre des morts et de» 
blessés tombés ça et là surpassait ceint des sol- 
dats de l'armée perse massacrés sur le champ de 
bataille. L'armée arménienne couverte de gloire 
,et victorieuse, et chargée d'un butin considé- 
rable et de grandes richesses , retourna dans le 
camp, auprès du vénérable patriarche des Aîné- 
niens Jean , en glorifiant et en bénissant le Chrsl, 
qui lui avait accordé une si éclatante victoire. 
Le patriarche alla au devant de Tamiée, et le 
cœur plein de joie il répandit sur elle ses bénédic- 
tions ; puis, l'âme remplie d'allégresse, il dità tous: 
n Je suis au comble du bonheur ; il m^est impos- 
sible d'exprimer avec des paroles la joie de mo& 
cœur. Mais ce qui me donne une plus grande 
félicité , c'est de voir que Dieu vous est few» 
ble ; car si votre victoire me réjouit, cependini 
je suis encore plus heureux devoir le Christ to» 
prêter son assistance, en nous accordant la^ic- 
toire et en confondant les ennemis de la vente. 
Que ce même Dieu qui maintenant vous a rendos 
puissants vous donne toujours la force ; q^ 
soit avec nous et ne nous abandonne jamais. • 
Ayant remporté la victoire, les Arméniens retin 
rent joyeusement du combat remporté parla force 
duTrès-Haut, commelcdésiraitle saint patriatcft^ 
Jean, et l'armée entière. Une autre o^'"^^*^,' 
tendue de consolation et de joie se ré^ 
dans tout le camp arménien. Elle disait qa« .| 
fîpère de Vahan général des Arméniens, arn^ 
plein de vie et délivré de ses chaînes par » ?^ 



(1) Ce nom est écrit plus haut Idabien. ^^. 
rons queUe est la véritable leçon. Tdiamitcn » 
MarUn ont adopté la forme idabian. 



HISTOIRE D'ARMÉNIE. 



335 



saiic« de Dieu, Cette nouvelle consolante s'étant 
répandue dans toute l'Arménie i cbacnn accou- 
rait pour yoir cette grande faveur que la Provi- 
dence de Dieu avait accordée à l'Amiénie. Plu- 
sieurs même, en voyant cet incroyable prodige, 
le révoquaient en doute, dans l'exaltation de 
leur joie, et croyaient voir une trompeuse appari- 
tion y et non pas un fait réel. Mais en se rappe- 
lant l'efficacité irrésistible de la volonté divine, 
ils glorifiaient et adoraient le Tout-Puissant, de- 
vant la parole et l'ordre duquel toute chose 
impossible devient possible et facile. Ils considé- 
raient aussi la fournaise de Babylone, dont le feu 
fîit converti en rosée; la mer Rouge en Egypte, 
dont les flots se durcirent comme des remparts de 
glace ; le Jourdain , dont les eaux reculèrent, et 
les murailles de Jéricho, qui tombèrent au bruit 
des clameurs. Tout ces souvenirs d'incontestables 
prodiges forcèrent tout le monde à célébrer par 
d'humbles prières les louanges du Tout-Puis- 
sant, qui fit un miracle encore plus grand que 
celui qu'il avait opéré en faveur de l'apôtre 
saint Pierre , puisque l'ange le délivra seul de ses 
chaînes et l'envoya pour multiplier la prédication 
de la vie. Tandis que Dieu posait comme un aigle 
sur ses ailes, non pas seulement le brave Mami- 
gonien Vart, mais encore tous les siens et sa suite , 
il les fit passer à travers les endroits fortifiés de 
la ville , les hautes murailles, et la multitude des 
gardes armés de boucliers. Ensuite, traversant 
beaucoup d'endroits différents, il les fit tranquil- 
lement arriver en Arménie. Alors les alliés , de 
Vaban, hommes remplis de piété, se rappelèrent 
le serment de Vahan Mamigonien, et ils reconnu- 
rent que Dieu avait agréé sa conversion, son dé- 
sir du martyre et sa foi. En effet le jour de la 
réunion devant le saint Évangile, Vahan parla 
ainsi : « Si Dieu a vraiment exaucé les prières de 
mon cœur et les souhaits que depuis longtemps 
je lui ai adressés , en gémissant sur mon égare- 
ment; s'il a accueilli favorablement l'aveu de ma 
bouche ; si Celui qui sait tout a approuvé mes 
pensées et exaucé mes vœux, qu il opère en moi, 
selon sa toute-puissance, un miracle éclatant; 
qu'il me fasse voir bientôt mon frère Vart et 
éprouver ainsi de la consolation. >» Dès lors, dans 
toutes les églises de 1* Arménie , dans toutes les 
chapelles des martyrs, dans les festins et les réu- 
nions solennelles, on entendait ces paroles sor- 
tir de la bouche des prêtres, et de tout le peuple, 
des hommes et des femmes en général : « Qu'il 
est bon, qu'il est doux , que les frères habitent 
ensemble! n Et touchant la dé&ite. signalée 
des ennemis , et le triomphe de la sainte Église , 



ib disaient en chantant : « Ils ont été courbés, et 
ils sont tombés; nous nous sommes relevés, et 
nous sommes restés debout ! La force des impies 
a été brisée, et la force du juste a été exaltée. » 
Ensuite ils rendaient grâces, et chantaient des 
louanges, en disant : « Mais nous sommes ton peu- 
ple et les brebis de ton pâturage. Nous te loue- 
rons. Seigneur, dans la suite des siècles, et notre 
postérité publiera tes bienfaits. » Plusieurs jours 
s'étant écoulés, des hommes sages et sensés, voyant 
le triomphe de saint Vasag, le vaillant prince des 
Mamigoniens et frère de Vahan général des Ar- 
méniens , comprirent aussitôt que la fin du saint 
était proche. Il avait demandé à Dieu de voir en 
cette vie le retour de son frère chéri Vart, et de 
mourir ensuite avec joie le jour même de l'ac- 
complissement de son vœu. En effet, Dieu tout- 
puissant combla bientôt les désirs du saint ; il ne 
tarda pas à satisfaire à son vœu, et, exauçant 
aussitôt sa prière , il lui amena son frère Vart, le 
lui montra ainsi qu'à tous les autres, le laissa sain 
et sauf auprès de ses serviteurs vivants, et rap- 
pelant auprès de lui le saint martyr Vasag, il le 
couronna et l'établit dans les demeures du Para- 
dis , avec les anges du ciel. 

6a. Trahison de Vahhihcmg^ roi des Ibères , 

Ils arrivèrent ensuite en Dzaghguéod (i), et ils 
voulurent prendre un peu de repos , dans un lieu 
nommé Varschag (a), lorsque arriva un messager 
de Vakhthang , roi des Ibères, qui leur dit ; « De 
nombreuses troupes ont fait invasion enibérie, 
et comme je vois que je ne pourrai pas leur ré- 
sister seul, je me suis enfui dans les montagnes 
d* Arménie, près des confins del'Ibérie, où je.vous 
attends. » Il apportait une lettre du roi Vakh- 
thang, écrite en termes ambigus, où il était dit : 
« J'ai ordonné à l'armée des Huns d'arriver, et 
et ils ne sont pas encore venus, mab ils seront ici 
lorsque vous viendrez, et alors vous et nous unis 
avec les Huns, nous mettrons en déroute l'en- 
nemi. Cq>endant il me semble que quand les 
Huns arriveront , il ne sera plus nécessaire que 
nous combattions, puisqu'eux-ménies termine- 
ront l'affaire, car j'ai ordonné à un grand nom- 
bre d'entre eux de venir. » 



(1) L'orthographe du nom de ce canton parait ici sous 
une forme diflérente de celle qui est adoptée par d'aur 
très écn vains. Moïse de Khorène a écrit ce nom Dzagh^ 
gaodn dans sa Géographie; Assoghlg, Dzaghgoiodn. 
Ce canton était situé dans la province d*Ararat. — Cf 
Indji^ii, Arm. anc^ pg. 413 et sulv. 

(2) Cf. Tndjidji, Jrm. anc, pg. 416. 
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Comme Vahan Mamîgonien, général des Armé* 
niens, et tous les nobles chefs et lesprinces armé- 
niens avaient prêté serment de fidélité à Vakh- 
Xhvtig^ roi des Ibères, sur rÉvangile etsur la Croix, 
les soldats arméniens se rendirent aussitôt et sans 
plus tarder auprès du roi des Ibères; ils firent 
halte, et campèrent durant quelque temps dans le 
canton de Gankark (i). Là Vakhthang , roi des 
Ibères trompait le général Vahan Mamigonien et 
les autres nobles chefs arméniens avec des pa- 
roles mensongères et des détours perfides. Tantôt 
il disait : « En apprenant votre arrivée, Mihran s'est 
enfui des confins de Tlbérte , et, saisi de crainte, 
il s'est réfiigié dans le pays des Aghouank. » Et 
tantôt : « Encore deux jours, et les troupes des 
Huns vont arriver. » Les deux jours de temps 
fixés par lui d'une manière mensongère s'étant 
écoulés, il expliquait ce retard en invoquant des 
prétextes, le troisième jour, puis le quatrième, et 
enfin le sixième et le septième jour. Quelquefois 
il lançait des soldats de l'armée des Ibères et des 
Arméniens comme des espions, en leur ordon- 
nant de descendre dans la plaine , de faire voir 
les lumières de plusieurs feux et d'habiller des 
troncs d'arbre armés comme des hommes, ainsi 
que l'avait fkit par ruse Alexandre de Macé- 
doine (a). D'antres fois il disait : « L'armée des 
Huns ne viendra plus sur les montagnes. Ils me 
disent : Amène ici dans la plaine et montre-nous 
les Arméniens ; alors nous croirons à toutes les 
paroles que tu nous as dites en les confirmant 
par serment, et dès lors nous exécuterons tout ce 
que tu nous ordonneras de faire. Dans le cas 
contraire , nous ne voyons pas que les Arméniens 
soient d'accord avec toi. Si en effet nous voyons 
que tu as exécuté ce désir, alors laisse-nous aux 
prises avec les Perses, et ne te mets pas en peine. 
Ainsi donc, si vous ne descendez pas dans la 
plaine, les Huns, ne croyant point à mes paroles, 
ne quitteront pas leur position , et Mibran s'en 
retournera et dévastera l'Ibérie. A quoi bon me 
servira alors' votre assistance ? » L'armée armé' 
nienne ayant contracté avec le roi d'Ibérie une 
alliance, t&chait de satisfaire à tontes ses deman- 
des, soit vraies, soit fausses, dans la crainte de 
commettre un crime contre l'Évangile. Bien que 
la saison fût brûlante , ils furent obligés de des- 

(1) Ce canton, qui faisait partie de la Gogarèoe, était 
couvert de montagnes. Moïse de Khorène (Bist, d*Arm., 
1. Uy cb. 7-8 } dit que la principale chaîne se noniBMit 
Methin « ténébreux ». — Indjidji, Arm. une, pg. 365. 
— Saint-Martin, Mém. sur VArm,, 1. 1, p. 241, et t. II, 
p. 176. 

(2) cr. Frontio, Stratagèmes, 1. H, eh. 5, $ 17. 



cendre dans la plaine de Djarmanaîn. Qœlques- 
uns des princes arméniens ue jugèrent pas prudot 
pour les troupes arméniennes de se rendre dus 
ribérie, et ils en parlèrent plus d'une fois; mais 
n'ayant point été écoutés, ils se turent. Cepenàat 
l'armée arménienne descendit dans la plaioe, et 
campa dans l'endroitcité plushaut. Trois ou qiuirc 
jours ne s'étaient pas encore écoulés, que Mihno 
arriva, et campa en face et près du camp des .ar- 
méniens, de l'autre côté du fleuve Cynis(Goiir). 
Alors l'armée arménienne se porta sur on aatn 
endroit, assez éloigné du camp des Perses, et là ék 
établit son camp. Pendant la nuit, plusieurs soldab 
du camp arménien, oubliant la crainte de Dko 
et méprisant le terrible serment prêté sar rÉrin- 
gUe , envoyèrent secrètement des émissairts i 
ceux de leurs amis qui servaient dans rannec 
perse, en leur disant : « Ce n'est point de noire 
propre volonté , mais c'est par la violence de Va- 
han, général des Arméniens, que nous noas tron- 
vous engagés dans cette affaire* Nos cœun et nos 
pensées sont d'accord avec les vôtres; nous sa- 
vons que nous ne nous détacherons point de U 
sujétion que nous vous devons; car jusqu'à po- 
sent nous avons vu grandir la somme de nos mai» 
heurs, en cherchant notre propre raine. Or, a 
vous oubliez notre conduite, et si vous nous par- 
donnez , disposez de nous à votre gré. Dena>ni 
lorsque nous viendrons sur le lieu du combat. 
nous déserterons l'armée, nous et beaucoup 
d'autres avec nous. » Les Perses accueillirent 
cette proposition , et confirmèrent par serment 
leur promesse. Le lendemain, lorsqu'on futarriw 
sur le lieu du combat , le roi des ibères conféra 
avec Vahan, général des Arméniens, avec '<$ 
chefe et avec les princes arméniens, et leur di . 
« C'est une bonne occasion pour noas de com- 
battre l'armée perse ; car nous seuls sommes en 
état de leur tenir tète, et ils ne pourront no» 
opposer aucune résisUnce. Si nous avions 
tardé encore un jour, les Huns seraient amv«, 
iU auraient revendiqué l'honneur de U viciout, 
et réclamé la meilleure pwt du butin. » ^ 
jusqu'au dernier moment, il les abusait ^^^^ 
paroles trompeuses. Le général àes Srt^ 
Vahan Mamigonien s'indigna enfin de ii^F^ 
dcncc et des mensonges du roi des ^^^^ ^, 
perçut aussi du découragement ^** *? .^je 
méiiiens qu'il voyait abattus et bien diffcr^ 

ce qu'ils étaient jadis [lorsqu'ils ^^^^^r^ 
leur ardeur et leur zèle. Néanmoins d^ ^ 
son armée en ordre de baUillc. fl ^^ - « 
droite à Parschegh Vahévounî «* * ^'^^^Q^jant à 
lian, et l'aile gauche an roi des Ibères. V» 
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.ni , il se plaça au centre avec trois vaillants guer- 
riers, fils du bienheureux Arschavir^ et avec le bien- 
heureux seigneur des Kenouni. Il plaça entre 
lui et Parschegh le bienheureux commandant de 
la cavalerie Sahag et Papkèn de Sionnie. Les 
combattants n'avaient pas encore engagé le com- 
bat, et les deux armées, arménienne et perse, res- 
taient en ordre de bataille en face Tune de Tau- 
tre, lorsque la puissance d'en haut fit entrevoir 
aux esprits claivoyants ceux qui dans ce jour de- 
vaient obtenir la couronne du martyre, et dont 
lés traits, ayant quitté leur aspect naturel et mor^ 
tel, étaient devenus, par un changement merveil- 
leux, brillants de splendeur et prenant Tappa- 
rence des esprits célestes. Le visage du vaillant 
Mainîgonîen Vasag, frère de Vahan, général des 
Arméniens, brillait tellement de Téclat de la ma- 
jesté divine , que plusieurs de ses compagnons 
d^armes ne purent regarder sa face resplendis- 
sante, semblable au visage glorieux du saint pro- 
phète Moïse. Son frère Vahan lui-même, en le 
voyant , fut saisi d'une si grande terreur qu'aussi- 
tôt il comprit que Vasag lui serait ravi et qu'il se- 
rait arraché à cette misérable vie, qu'il serait 
transporté enfin au milieu à cette armée céleste, 
dnnt les guerriers ont l'apparence et la forme di- 
vines. 

6 3. Combat contre les Perses; martyre de Fasagy 
frère de rahan, et de Sahag^ commandant de 
la cavalerie. 

Les Arméniens et les Perses se précipitèrent 
donc les uns contre les autres. V<ihaii général des 
Arméniens, avec les trois frères Gamsaragan, sou- 
tint le choc de l'ennemi en tête des combattants. 
Ils le dispersèrent et le mirent en fuite, de sorte 
qu'il rejetèrent au delà du fleuve Cyrus un grand 
nombre de soldats perses, et ils massacrèrent 
vaillamment plusieurs chefs distingués de l'armée 
de la Perse. Là, l'intrépide prince desMamigoniens 
Vasag frappa vigoureusement de sa lance un 
"vaillant guerrier de l'armée perse, et le renversa 
par terre. Mais tout à coup sa lance s'étant bri- 
sée, le brave Mamigonien se mit à en chercher 
une autre , et Payant trouvée il retourna sur le 
champ au combat et le cœur rempli de joie. Il 
rencontra "Nersèh Gamsaragan , seigneur de Schi- 
^sg) dont la lance s'était aussi brisée et qui en 
cherchait une autre. L'intrépide Mamigonien 
poussa un cri, et lui dit : « Hâte- toi, Nersèh, de 
trouver une lance, et reviens rapidement, car 
^0U8 ne pourrons jamais rencontrer un moment 
plus favorable pour échanger l'immortalité con- 
tre la mort , les biens éternels contre les biens 

B18T0R. ABMÉNIENS. » T. U 



passagers et la vie incorruptible contre celle qui 
est corruptible ; hâte-toi , puisque nous ne som- 
mes pas immortels; prends garde que, privés 
d'une fin aussi illustre et aussi glorieuse, nous 
sortions de cette vie par une mort obscure et 
déshonorée. • Le seigneur de Schirag, Nersèh 
Gamsaragan lui-même , nous raconta plusieurs 
fois et confirma par serment avoir entendu dire 
ces paroles au saint homme Vasag Mamigonien. 
Tandisque Vahan , général des Arméniens, com- 
battait ainsi avec son bienheureux frère Vasag, et 
avec les deux fils d'Arschavir Gamsaragan , tout 
à coup, toutes les troupes des Arméniens et des 
Ibères prirent la fuite au galop, et plusieurs de 
ces traitres criaient sans cesse : « Les Arméniens 
se sont enfuis ; sauvez-vous ! » Et puisque la main 
céleste de Celui qui règle toutes choses, et qui sait 
tout, ne voulut pas accorder en ce moment, se- 
lon sa puissance impénétrable et malgré leui'S 
instances vives et pressantes, le martyre au brave 
Vahan Mamigonien, général des Arméniens, et à 
ses autres compagnons fidèles, qui aspiraient au 
calice du martyre, mais qui n'en furent pas di- 
gnes , ils lâchèrent, eux aussi, la bride à leurs 
coursiers, et suivirent les Arméniens fugitifs. Le 
général des Arméniens Vahan Mamigonien ren- 
contra Papkèn de Siounie blessé et couché parmi 
les soldats perses ; il le fit monter sur son propre 
coursier, et, l'emportant loin du champ de ba- 
taille, il lui sauva la vie. Dans cette journée suc- 
combèrent plusieurs personnages qui désiraient 
être au nombre des élus, et qui méritèrent leur 
sort avec le saint chef Sahag, et saint Vasag IMa- 
migonien. Dès lors toute l'armée arménienne et 
les lâches soldats d'Ibérie avec leur roi Vakht- 
hang furent mis en fuite et dispersés. Les soldats 
perses les poursuivirent; ils massacrèrent beau- 
coup d'entre eux, et un grand nombre se réfu- 
gia en divers endroits pour échapper à la mort. 
Le cheval de Hrahad Gamsaragan ayant ren- 
versé son cavalier dans sa course précipitée, les 
Perses arrivèrent, et s'étant saisis de Hrahad, tan- 
dis qu'il était à pied, ils le conduisirent à Mihran, 
qui le voyant en éprouva une grande joie. Il 
lui prodigua des paroles injurieuses, violentes, et 
après l'avoir chargé de chaînes il le fit garder 
avec vigilance ; partout où il allait en Armé- 
nie, il le conduisait avec lui. Les Perses prirent 
aussi un prince Siounien , qui se nonunait Azt et 
quelques autres Ibères. Le général des Armé- 
niens Vahan Mamigonien se retira pour quelque 
temps dans la forteresse de Daïk , où se rassem- 
blèrent auprès de lui les restes des fugitifs armé- 
.niens, avec d'autres princes et les deux Gamsat» 
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ragaii,qiii étaient toujours avec lui ; ils ne le quit- 
taient jamais, tant ils avaient uni leur sort au 
sien, Mîhran les poursuivit avec sa troupe; il 
essaya de les tuer dans quelque combat , ou de 
s^emparer de leur personne par quelque moyen, 
ou enfin de les contraindre à se soumettre. Le 
corps le plus considérable de Tannée perse se 
trouvait dans le village de Tou , situé aux con- 
fins de ribérie et sur l'extrême frontière de Fem* 
pire grec (romain) (i]. Vahan Mamigonien, gé- 
néral des Arméniens, se trouvait à environ 
deux farsangs de lui, dans un village nommé 
Meghnarindj (a), avec une centaine d'hommes à 
peu près, et peut-être plus ou moins. Mihran, 
avec des milliers de combattants était campé non 
loin de lui. Le lieu où se trouvait Vahan Mami- 
gonien , général des Arméniens , appartenait au 
roi des Perses. Mais Dieu avait si efficacement 
répandu la grâce de sa vertu sur le brave Vahan 
Mamigonien, que Mihran, entouré d'un si grand 
nombre de soldats et de vaillants guerriers, trem- 
blait de frayeur avec sa troupe , frappé de la 
crainte effiroyable que le Très-Haut lui fi&isait 
éprouver. Il n'osait ni attaquer ni tuer celui qu'il 
cherchait, ni repousser ni abattre le reste des 
fuyards. 

64. Mihran et Vahan entrent en négociations. 

Depuis ce moment, Mihran ne cessait de parle- 
menter, en donnant à Vahan des assurances flat- 
teuses de paix. « Prends garde, lui disait-il, de 
te perdre et de t'afFranchir de la domination du 
roi des rois, et surtout d'exposer l'Arménie à 
être dévastée. Rentre sous l'obéissance du roi et 
je servirai de médiateiu: entre lui et toi, car le roi 
a de l'affection pour moi et il écoute mes paroles. 
De plus je m'emploierai à implorer le roi pour 
qu'il t'accorde le pardon, et je m'efforcerai d'ob* 
tenir qu'il te donne tout ce qu'il convient de te 
donner. » Vahan Mamigonien, général des Armé- 
niens , répondit à Mihran, et lui dit : « Celui qui 
est seigneur de la Perse doit regarder d'un œil 
équitable et en roi tous les hommes, considérer 
avec impartialité et juger avec équité comme il 
convient à un roi. Mais lorsqu'un prince ne re- 
garde pas d'un œil équitable ses sujets, et qu'il 
n'écoute pas les plaignants d'une oreille impar- 

(1) Le village de Ton faisait partie du canton de Pasèn 
dans l'Ararat, dans une plaine appelée Agbpéragan. — 
In^ii^ji, Arm. anc, pg. 384. 

(2) Celte localité, qui n'est connue que par Lazare de 
Pharbe, était située dans le voisinante du village de Tou, 
dont il V ont d'être question. 



tiale, mais qu'il se comporte toujours suimit sn 
caprice sans consulter les lois de la justice, et, ce 
qui est plus pénible et cause la mine <fBQ 
pays, quand il persiste à agir ainsi, et à ne m 
que par les yeux d'un antre, à n'entendre qœ 
par les oreilles d'autrui, alors la sujétion demt 
dure y insupportable et dangereuse, et penome 
ne peut la supporter. Car un maitre qui ne pot 
discerner ses bons serviteurs d'avec les maonk 
et qui ne veut point pourvoir aux besoins de cb- 
cun selon ses mérites, ne peut être le maitre dm 
bon serviteur. l<e pays d'Arménie est vaste et 
productif; or nonune-moi quelqu'un de ce paj} 
qui«e soit élevé à des grandeurs et à des digni- 
tés ! On n'y voit que des înflàmes, des Toleon» 
des parasites et des honunes indignes, qui Tieo- 
nent abuser d'un grand pouvoir, échanger méiBf 
le royaume pour l'honneur du feu, se retirer i 
l'écart pour uriner sur le feu, et jeter leurs or- 
dures sur la cendre; au contraire la verto, la va- 
leur, le talent et la science , ces qualités qui foat 
la force des royaumes et les rendent florifiaots, 
ne sont comptés pour rien, et on n'en a nul sooa. 
Les impostures des hommes vils et infâmes sont 
louées, et vous vous imaginez avoir du discem- 
ment! Tu as entendu, toi, Mihran, et tousb 
Perses, le discours que Bérose, seignear do 
Arik , tint en pleine assemblée des grands da 
royaume. Les Syriens, dit-il, sont des solM 
lâches et efféminés; mab les Arméniens sont a- 
core plus vils que tous les autres. Ne Tandrait- 
il pas mieux mourir que d'entendre un paw- 
langage [sorti de la bouche] du roi. Cependant, 
j'ai livré deux batailles aux Perses j et dans «a 
troisième combat, nous nous sommes trouve 
aux prises, toi et moi. Dans les deux prcmic» 
engagements, nous avons combattu des hojnw 
braves et illustres, dont le seigneur des Ariks Iw 
même et tous les Perses connaissaient la t«<?»f 
Aucun étranger ne nous est venu en a'de, w 
les Huns, ni les Romains , ni aucun autre altae» 
et cependant, seuls les Arméniens que vous coo- 
naissez sont venus à bout d'une entreprise si 
portante. Or, vous tous Ariks, vous a^c**^"''"* 
parler de cela et vous en avez été témoins, w- 



pendant ce n'est point avec le secours d'une m^ 
breuse cavalerie, mais c'est avec cent bonuno 
moins encore que nous avons mis en lui 
et même deux mille combattants. Dans cette^^^^ 
nière bataille, croyez-vouseinevousvantw^^^^ 
pas de nous avoir vaincus grâce ^ ^^ , ^^^,5 
supérieure ; et cependant ce fut à caus 
querelles et de la trahison que nous avons ^V . 
ce désastre. Si l'armée arménienne avait co 
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que la Grainte et la terreui* devaient avoir quelque 
prise sur elle, comme il arriva au seigneur des 
Ariks d*agir par son influence sur vos sujets; si 
vos soldats avaient été dans mes mains de la même 
manière qu'ils étaient aux mains de mes ancêtres, 
j'aurais pu alors librement commander, juger les 
lâches dans le combat, en menaçant leurs biens 
et leur vie, et même en les punissant de mort ; si 
j'eusse été en état de récompenser les braves guer- 
riersy de leur conférer des honneurs, j'aurais fait 
connaître au seigneur des Ariks, et à vous tous , 
quelle était la troupe la plus glorieuse et la plus 
puissante, et quelque forts et valeureul que fus- 
sent les Perses, je n'aurais jamais montré la fai- 
blesse des miens par rapport aux vôtres , ni leur 
infériorité vis à vis de vous. Mais depuis que 
vous avez nommé gouverneurs de l'Arménie des 
hommes vils et inAmes, ceux-ci ont, par leur 
lûcheté, banni de notre pays la valeur, llionneur 
cl la vertu. Car une armée qui a pour chef un 
lûche ne peut jamais être victorieuse ; et un pays 
dont les princes sont des misérables ne peut pro-> 
grcsser et devenir célèbre. 

« Pour moi, vous le savez tous, dès mon en- 
fance j'ai été privé de mes parents ; j'ignore les 
services qu'ils ont rendus au pays des Ariks et je 
n'ai eu aucune part dans leur faute. Dès que 
je me sentis grandir et que je fus digne d'offrir 
mes services à vous et au seigneur des Ariks, je me 
suis résolu, devant Dieu fct les hommes, à servir 
avec loyauté le seigneur des Ariks et vous , et à 
vous prêter mon concours fidèle. Tandis que je 
me consacrais à l'intérêt du pays et que je redou- 
blais d'efforts pour faire le bien, ces lâches et 
indignes princes arméniens adressaient de £siux 
rapports selon leurs caprices, et vous-mêmes 
leur prêtiez l'oreille et me regardiez d'un mau- 
vais œil. Je réfléchissais donc au moyen de 
faire changer l'opinion du seigneur des Ariks et 
deses nobles âmon égard; et si j'étais parvenu, non 
pas â obtenir des présents , mais du moins à être 
regardé d'un œil équitable, cela m'aurait suffi. 
D'après mon sentiment, je ne pouvais me faire de 
reproche touchant la charge que j'exerçais ; et je 
n'ai trouvé aucune modification à introduire dans 
mon administration, ni aucune innovation à y 
ajouter. Malgré cela, je ne pouvais fermer la bou- 
che aux délateurs; les oreilles du seigneur des 
Ariks et les vôtres étaient prêtes a écouter des 
mensonges, et vous pensiez mal de moi. Ne trou- 
vant plus d'autre moyen pour dissiper le profond 
chagrin que j'éprouvais dans mon âme, et ne 
pouvant quitter le pays , j'ai conçu une triste 
pensée; je me suis tué moi-même; et plût à 
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Dieu que j'eusse tué seulement mon corps ! mais 
j'ai perdu mon âme et mon corps tout à la fois , 
puisque j'ai renié la vérité et abandonné le vrai 
Dieu, créateur et maître de tout, et que j'ai adoré 
le mensonge et l'erreur. Cependant aujourd'hui je 
déclare, devant vous et devant tout le monde, que 
tout cela n'est que mensonge et infâme trompe- 
rie. Depuis la chute qui m'a fait renoncer à ma 
foi, j'ai été chaque jour sous l'empire d'une grande 
terreur, [j'ai vécu ] dans la crainte de mourir 
dans le péché et de mériter rétemelle damna* 
tion. Me jetant au milieu de tous les périls, j'ai 
bravé la menace des rois, j'ai rejeté loin de moi 
le remords de l'apostasie, et je me suis éclairé. 
Désormais je suis satisfait, et prêt à souffrir la 
persécution, l'indigence, les supplices et la mort ; 
car, quoi qu'il m'arrive, étant chrétien, je suis 
tranquille et exempt de crainte. Or, je sais qu'en 
effet tu peux faire ce que tu dis, et que le roi 
veut nous tenir sous le joug de la servitude. 
Mais, avant tout, il hni qu'il s'engage à laisser 
l'Arménie libre de professer sans obstacle le culte 
chrétien, et â extirper de notre pays cette infime 
marchandise que des hommes impies et lâches 
vous achètent par tromperie ; puis lorsqu'ils l'ont 
obtenue, ils se rient de vous et de la cendre. 

• 

Sachez distinguer les hommes de bien des mé- 
chants, exigez des actes de chacun, et non pas des 
bouffonneries , considérez les œuvres , pour ré- 
compenser chacune selon ses mérites, et n'écoutez 
pas les propos infâmes et mensongers ; faites un 
édit, et scellez-le, en déclarant que si nous avons 
été coupables , ce fut à cause de votre violence, 
et non point à cause de notre obstination et de 
notre témérité ; dites enfin que vous nous accor- 
dez le pardon , que vous prenez les nobles pour 
des nobles , et les gens du peuple pour des gens 
du peuple. Si vous voulez nous gouverner à ces 
conditions, vous serez nos maîtres légitimes 
comme vous l'étiez de nos pères et de nos ancê- 
tres; nous vous prêterons notre assistance, et 
nous, rentrerons sous votre obéissance. Mais si,' au 
contraire , vous continuez à regarder les hommes 
abjects comme des hommes de bien, à abandon- 
ner les honnêtes gens, à vendre le gouvernement 
du pays pour des actes in£àmes d'impiété, à ne point 
considérer avec justice les gens utiles et de mérite, 
nous, qui sommes portés â la révolte, •— non pas 
en nous imaginant que. nous puissions tenir tête 
aux Ariks, car nous connaissons la faiblesse de 
notre force et la puissance de la grande et con- 
sidérable armée des Perses ; — nous sommes ré- 
solus à mourir, et nous serons encore plus heu- 
reux de recevoir une mort glorieuse et sainte 
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dans la religion chrétienne, que d^acheter une 
vie périssable par Tapostasie et de mériter la 
damnation éternelle. » 

65. Hrahad^ prisonnier, s^ enfuit^ et Au de Siou^ 

nie subit le martyre, 

Miliran et Vahan Mamigonien, général des Ar- 
méniens parlementaient de la sorte, lorsque tout 
à coup un messager arriva de la Porte. On 
rappelait Hihran avec empressement à la cour. 
Il partit sans plus tarder pour la Porte , avec 
toute la multitude de ses hommes, en emmenant 
avec lui le prisonnier Hrahad et le bienheureux 
Azt, ainsi que les autres captifs. Nersèli , frère 
chéri de Hrahad, et seigneur de Schirag, les sui- 
vait avec tristesse et anxiété, accompagné de 
gens d'élite. Ceux-ci, témoins des douloureuses et 
incessantes plaintes de Nersèh , en furent touchés 
de compassion, et . se rappelant le bien que ces 
deux frères avaient fait, ils s'en allèrent avec lui. 
Depuis le jour où Hrahad fut pris par les Perses, 
Pïersèh , son frère, seigneur de Schirag , n'avait 
point cessé de pleurer ; il ne s'était jamais reposé 
sur un lit; il n'avait point mangé de pain sans 
verser de larmes , et même ses aliments étaient 
rendus amers dans sa bouche à cause de la dou- 
leur. Il suivait les troupes perses, en songeant 
que peut-être , s'il voyait Hrahad au milieu de 
quelque corps détaché de l'armée , il pourrait se 
précipiter à son secours et parvenir à délivrer 
son frère : « Sinon, disait-il , je rencontrerai au 
moins la mort en combattant , et ainsi je cesserai 
d*étre accablé de cette tristesse inconsolable. » 
U les suivit donc ainsi durant plusieurs jours 
sans aucun résultat. Mais lorsqu'on se fut appro- 
ché presque à uiie journée de l'endroit sacré de 
l'église du martyr saint Grégoire, se rappelant la 
compassion que les saints ont pour ceux qui 
souffrent, et la confiance dont saint Grégoire 
jouissait auprès de Dieu, Nersèh cria à haute voix, 
en versant des larmes; il invoqua le saint homme 
de Dieu, en disant : « saint Grégoire, toi, 
qui as chassé et dissipé de l'Arménie le brouil- 
lard épais de l'impiété et du péché , dissipe aussi 
de mon cœur ce sombre nuage de tristesse et 
accorde-moi de recevoir mon frère chéri, en vie 
auprès de moi ; car tout est possible à Dieu, qui 
se plaità écouter tes instances, et à les exaucer. » 
C'est ainsi que Nersèh Gamsaragan, priant de toute 
sa force et pleurant, invoqua le saint homme de 
Dieu, Grégoire. Cependant il priait encore davan- 
tage mentalement qu'en paroles. Le saint, écou- 
tant sa prière \ s'adressa aussitôt au Christ, et le 



Dieu libérateur, dérobant tout à coup le prison- 
nier Hrahad à la surveillance rîgoareiise de» 
gardes, le renvoya en paix dans sa patrie, auprès 
de son frère chéri. Mihran, général des Perses, 
et les autres grands qui étaient avec lai , voyant 
que Hrahad Gamsaragan avait été délivré d'une 
manière si merveilleuse et si glorieuse, ordonnè- 
rent à l'instant même d'amener devant eux It 
bienheureux prince de Siounie, Azt. Ib com- 
mencèrent à lui parler, en lui adressant des re- 
proches : « Il est impossible, disaient-ils, que ce- 
lui qui a fait le mal puisse vivre et être cause 
des malheurs de ses semblables ; puisque le sei- 
gneur de la Perse qui est semblable aux Dieux et 
qui a l'autorité sur tous les hommes, a seul le 
droit de leur ôter la vie ou de la leur accorder. 
Hrahad est un grand criminel et a mérité plusieun 
morts. Pour le punir de ses crimes comme il le 
méritait, la majesté du roi des rois a ordonné de 
renchaîner et de le confier à votre garde. Bien 
que nous eussions voulu l'épargner et lui laisser 
la vie, cependant, par ses actes qui méritent la 
mort, il s'est rendu coupable et il est indigne 
du pardon ; tôt ou tard il périra. Car celui qiii 
quitte furtivement un si grand et si puissant 
prince peut à peine cacher sa personne; et celai 
qui tente de s'écarter des Dieux ne peut se déro- 
ber aux poursuites ni se sauver? Or, toi, qui 
es son compagnon , par tes actes coupables, ta 
mérites la mort , et tu ne peux trouver d'autre 
moyen pour te délivrer et pour sauver ta vie, 
que d'avoir recours au Feu et d'adorer le Soleil. 
C'est donc par leur médiation seule que tu ob- 
tiendras le pardon du roi et que tu vivras. Si 
nous te donnons ce conseil, c'est parce que nous 
voulons t'épargner; car nous désirons te voir 
plutôt vivre que mourir. » Le perfide prince Gé- 
déon (Kétihon), comme un frère envieux et hai- 
neux, chercha, par le moyen de messagers et de 
lettres, à engager plusieurs fois Mihran pour qu'il 
persuadât le bienheureux Azt , prince de Siounie. 
non pas qu'il vécût en reniant sa foi^ mais qu^il su- 
bit une mort honteuse en apostasiant. Le bienheu- 
reux Azt, en entendant ces conseils de Mihran et 
de tous les autres nobles perses , ayant su aussi le 
désir et la pensée du perfide Gédéon, répondit, 
en disant : « Si quelqu'un me rendait l'existence 
temporelle, et' si je pouvais l'obtenir et en profiter 
pour vivre, entraîné par les passions et par IV 
mour de cette vie, j'aurais peut-être tout donné 
malgré mon indigence, et j'aurais ainsi sauvé 
mon existence. Mais c'est une grande folie que 
de s'attirer les peines étemelles et les menaces du 
feu inextinguible pour posséder des richesses, 
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d'autant plus que la durée de toutes ces choses 
est incertaine, puisque personne ne peut savoir si 
le teirme de sa vie est prochain ou éloigné. II peut 
inénie arriver qu^on jouisse pour quelques mo- 
ments de ces richesses, et qu'en mourant le len- 
demain, on soit jeté dans les ténèbres extérieures. 
Et pourquoi donc renîerais-je maintenant ma foi 
pour acquérir des biens odieux et méprisables, 
tandis que j'aurais pu le faire depuis longtemps, 
et obtenir de la gloire et de grands honneurs? 
Mais moi, j*ai choisi la condition où je me trouve, 
et j'estime que cela est bon et précieux. Je sois 
plus content et plus heureux de mourir en chré- 
tien, que de vivre des milliers d'années dans l'a- 
])ostasie et de mériter les peines étemelles et 
])erpétueiles. » En entendant ces paroles de saint 
Azt, les juges perfides ordonnèrent de lui tran- 
cher la tête avec le glaive, près de l'endroit de la 
chapelle consacrée à saint Grégoire, martyr apos- 
tolique, dans le village de Pakavan (i), situé dans 
la province de Pakrévant, sur le penchant de la 
montagne appelée Nebad, à environ deux jets de 
pierre de la sainte chapelle. Ainsi, le saint prince 
siounien Azt acheva sa vie par le martyre dans le 
mois de hori^ le seizième jour de ce mois (a). 
Ses restes furent recueillis et déposés dans la 
chapelle de saint Grégoire [dont il vient d'être 
question. ] 

Le général des Arméniens, Vahan Mamigonien, 
s'avança et pénétra avec ses fidèles satrapes et les 
soldats arméniens dans la province d'Ararat; en- 
suite il visita la maison de Dieu, dans la ville de 
Vagharschabad, et les chapelles des saintes vierges 
martyrisées (3}. Ils offrirent, comme c'est l'usage, 
des présents et des cadeaux; et, après avoir 
pourvu aux besoins des pauvres, ils célébrèrent 
de grandes réjouissances, en rendant gloire à 
Dieu. Ils partirent ensuite de ce lieu, et allèrent 
hiverner à Tovin, ville principale de l'Armé- 
nie, pour y passer les jours rigoureux et froids 
de l'hiver. Tandis qu'ils voulaient y prendre 
quelque repos et se délasser de leurs fatigues, 
tout à coup il arriva des contrées d'Ibérie des 
hommes pervers et insensés , qui faisaient des ré- 
cits mensongers et racontaient des visions trom- 
peuses, qu'ils n'avaient point eues, afin de sé- 



(1) Pakavan « bourg des idoles » dont il est souvent 
question dans l'Histoire d'Arménie et notamment dans 
Moïse de Khorène. — Cf. Indjidji, Arm. ane„ pg. 326 ; 
et Saint-Bfartin, Mém. sur VArm.^ t. I, p. 128. 

(2) Le martyre de Azt de Siounie eut lieu en 482, le 
25 septembre. 

(3) Cf. l'Histoire d'Agatbange, pg. 159 et suiv. du 
t-Ide notre Collection. 



duire et de semer la discorde parmi les soldats 
qui se trouvaient dans la ville , avec Vahan, gé- 
néral des Arméniens. Us faisaient à tout le monde 
ce récit : a Sahag , l'admirable chef, et Vasag, le 
vaillant prince des Mamigoniens sont encore^ vi- 
vants et se portent tous bien ; ils nous ont envoyés 
pour vous dire que lorsque vous avez déserté le 
champ de bataille des Ibères, ils sont restés sur le 
lieu du combat, grièvement blessés ; et que malgré 
les blessures graves et presque mortelles qu'ils ont 
reçues sur tout le corps, cependant grâce à l'as- 
sistance de la puissance divine, ils sont arrivés 
l'un auprès de l'autre , tantôt en rampant, tan- 
tôt en se traînant par terre , et en se roulant sur 
la poussière ; qu'enfin ils sont tombés au milieu 
dW buisson épais et épineux. Guidé par la mi- 
séricorde divine , un bienheureux prêtre de ces 
lieux déserts se transporta en cet endroit , et les 
chargeant un à un sur ses épaules, il les a empor- 
tés au loin, à une distance d'environ une lieue de 
Perse. Ce prêtre, disaient-ils encore, ne savait 
point qui nous étions et de quel pays nous ve- 
nions ; mais, touché de compassion, il résolut de 
nous sauver comme des honunes blessés pour la 
cause de Dieu ; on bien, si nous venions à mou- 
rir, il voulait enterrer nos dépouilles, pour le bien 
de son âme. Après qu'il nous eut emmenés de 
ce lieu , et transportés dans un endroit plus sûr, 
voyant qu'il n'y avait plus de danger pour nous, 
il se rendit dans son ermitage, d'où il nous rap- 
porta quelques aliments et de l'eau. Il avait 
amené un autre jeune homme avec lui ; il nous 
présenta les aliments , et nous pria d'en manger. 
Quant à nous, nous acceptâmes, des mains du 
saint , cette nourriture ; nous mangeâmes autant 
que nous le pûmes, et nous nous sommes ainsi 
ranimés. Dès qu'il eut vu que nous avions un peo 
repris nos forces et ouvert les yeux, il nous ques- 
tionna en ces termes : Qui êtes-vous, et de quel 
pays venez-vous ? car votre visage et vos traits 
révèlent la présence de nobles personnes. Voyant 
la vertu de cet homme , nous lui avons sincère- 
ment dit notre nom et notre condition. Quand 
le prêtre eut appris qui nous étions, il rendit 
gloire à Dieu, et, laissant le jeune homme auprès 
de nous, il retourna à son ermitage. La nuitsui* 
vante , il amena des chevaux et conduisit un autre 
jeune homme avec lui ; ils nous firent monter siir 
ces chevaux , et, tous trois nous aidant , ils nous 
menèrent dans la solitude qu'ils habitaient ; et là 
ils nous cachèrent pendant plusieurs jours, jusqu'à 
ce que, par le secours de Dieu, nous nous soyons 
guéris, et que nous ayons rétabli notre santé. 
Mais le démon, notre adversaire , a soufllé , selon 
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son habitude, aux oreilles des ennemis de Dieu, 
qui cherchent sans cesse à s*emparer de nous. 
Ils TCulent nous tuer, et acquérir par ce moyen 
des honneurs et des dignités. Ce saint religieux 
nous conduisit donc secrètement à travers différents 
endroits déserts et diverses vallées profondes, 
mais il craint de nous ramener au milieu de vous ; 
redoutant, dit-il, que quelqu'un cherchant les tra- 
ces de nos pas ne nous trouve et ne nous mette 
â mort. Hâtez-vous donc de nous envoyer une 
troupe nombreuse et un chef fidèle qui nous 
ramène auprès de vous, afin qu'étant arrives, 
nous vengions ensemble la vérité de la foi. » 

En entendant ces discours inspirés par le dé- 
mon, les hommes insensés y crurent aussitôt. 
« Il faut qu'on se hâte, diSaient-ib; car s'ils re- 
viennent heureusement en Arménie, et si les Per- 
ses apptennent qu'ils sont vivants , toutes leurs 
forces seront écrasées , et ils seront abattus. » 
Cependant', lorsque cette nouvelle parvint à l'o- 
reille des veuves, et lorsqu'elles eurent appris que 
leurs époux vivaient encore , — car ces hommes 
pervers parlaient même la nuit aux femmes, en 
imitant avec artifice la voix de leurs maris , et 
en se £3iisant même passer pour eux, — ces fem- 
mes n'eurent plus de repos, ni le jour ni }à nuit, 
comme il convient au caractère léger et inconstant 
des femmes. Elles engageaient leurs amis , leurs 
parents, leurs protecteurs, leurs serviteurs à cou- 
rir sans retard et à se hâter de ramener leui*s 
époux. Le général des Arméniens, Vahan Mami- 
gonien, cet homme doué d'une grande intelligence 
et d'un esprit pénétrant , ayant su les récits de 
ces hommes pervers , venus d'Ibérie, ainsi que 
les intentions et l'adhésion de plusieurs Armé- 
niens, et surtout l'inquiétude, l'empressement 
et rimpatience des femmes, dont l'imagination 
était embrasée comme une flamme flamboyante 
que personne ne pouvait éteindre, parla en ces 
termes : a Ces bruits et ces discours sont ceux 
d'hommes malintentionnés et pervers, qui, étant 
informés de l'arrivée de l'armée perse, vien- 
nent en Arménie, dans l'intention de tromper, 
de désunir et de disperser de tous les côtés les 
soldats arméniens qui se trouvent dans la ville, 
afin que les troupes perses , bien que peu nom- 
breuses, puissent s'emparer d'eux et les extermi- 
ner. Cependant, si mes paroles n'avaient point 
paru suspectes à quelques-uns de vous, je n'au- 
rais pas laissé ces hommes dangereux sortir vi- 
vants de l'Arménie. Car moi-même , j'ai vu la 
mort de mon bienheureux firère, le jour même 
dé son martyre ; j'ai vu aussi sa couronne, avant 
qu'il en eût été ceint; et, avant sa, mort, j'ai | 



été témoin de l'éclat et de l'aspect de cette ar- 
. mée et de ces guerriers, parmi lesquels il denit 
s'envoler, afin de prendre place au milieu d'e». 
Nous ne nous étions pas encore élancés sar 1» 
nemi, ni avancés les uns contre les autres, quaid 
le visage [de mon frère] tout à coup s'illiuniu 
d'une splendeur si vive, qu'il m'est impossibk 
dédire en paroles combien cette lumièreétaitre> 
plendissante. Étonné de l'éclat de son aspect, Jii 
voulu le regarder encore une fois, mais les njNb 
éclatants de son visage m'éblouirent encore piu« 
et je n'ai pu le considérer d'avantage. Je pense 
que d'autres également ont été témoins en nt 
instant, de l'apparition de cette lumière mis- 
santé [ qui inondait ] son visage. A partir de et 
moment , j'ai compris qu'il devait m'être enlert 
et qu'il allait se réunir à ces guerriers dont k 
visage brille d'ime si vive splendeur. C'est poor- 
quoi je vous le dis, ne le cherchez point; et quoi 
à l'autre prince, ne. vous en mettez point es 
peine. Cependant, vous voulez faire des recher- 
ches inutiles , à l'exemple des fils des prophètes, 
qui, trompés par de vaines chimères, cherchaieot 
Élie, tandis qu'Elisée les exhortait sans résulut a 
ne pas s'en occuper. Alors [il vous «rriverai 
aussi de vous en retourner honteusement, comsie 
les autres s'en retournèrent couverts de hoolc, et 
ayant échoué dans leur entreprise. Cependant, 
pour ne porter ombrage à personne, wici 
les soldats de l'armée arménienne et Ic$Mlrap« 
qui sont devant vous; je ne retiens anctmd* 
ceux qui voudront s'en aller. Toutefois, sicha 
bien et n'oubliez pas combien de désastres il résul* 
tera pour l'Arménie, de ce départ inutile. > Qui* 
qu'il en soit , des gens insensés et fiivolcs, sartoot 
les femmes des martyrs , leurs familles et leurs 
protecteurs, déterminèrent Mouschegh à pvlir. 
Ils l'envoyèrent avec une nombreuse troupe de 
gens d'élite et en compagnie de ces hommes per- 
fides et trompeurs qui le poussèrent à enlrepren* 
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dre cette expédition fâcheuse, par des 
ne connaissaient point. Arrivés aux c 
l'Ibérie , ils les conduisirent à l'aventure veP^e 
démon, dont ils étaient les complices. Us ^ 
guaient plusieurs prétextes fallacieux ^^^T 
que les princes, échappés des mains des assassn^ 
s'étaient cachés , qu'ils traversaient sans cesse _^ 
vallées profondes à travers des rochers, et q^ 
franchissaient les cimes de hautes mon^ 
couvertes de forêts. Ils conduisirent an ^ 
pendant plusieurs jours, Mousch^h, pr 
Mamigouiens et la troupe qui éuitrfee i .^ 
qu'au moment où les vents glacés de 
goureux cessèrent de souffler. 
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€6. Le général des Perses, Zarmikr Haza/n- 
voukhd^ jiénètre en Arménie avec Mme carmée 
considérable. 

Lorsque fat venue la saison des fleurs et du 
souffle léger des zéphyrs du printemps, favorable 
par sa douceur aux hommes pauvres et mis, 
tout à coup Zarmihr Hazaravoukhd arriva en 
Arménie (x) avec un corps considérable de trou- 
pes d'élite. 11 franchit en toute hftte le pont du 
£euve Araxe, et campa le même jour dans le 
village appelé Ardaschad. Des traîtres Pa- 
vaient instruit en effet d'une manière certaine 
du départ de la moitié de l'année arménienne 
pour ribérie, et de la présence dans la ville 
de Vafaan Mamigonien, général des Arméniens, 
•avec quelques satrapes et une cavalerie peu con- 
sidérable. « En te précipitant sur eux, lui disaient 
ces traitres, avec tes nombreuses troupes d'élite, 
et bien que les Arméniens soient décidés à af- 
fronter la mort, et que tu ne puisses t'en empa- 
rer même avec un si grand nombre de cavalerie , 
toutefois en les cernant et les entourant par trois 
et même par quatre rangs de soldats , tu pourras 
les faire passer tous au fil de l'épée. De cette ma- 
nière , en menant à boAne fin une si difficile en- 
treprise, tu seras honoré et félicité par le roi, et 
nous autres nous serons délivrés d'un terrible 
danger. » Ayant entendu ces discours, Hazara- 
voukhd et les autres grands qui étaient avec lai 
s'eti réjouirent beaucoup. Le lendemain, le gé- 
néral perse marcha en toute hâte pour se mesu- 
rer avec Vahan Mamigonien , général des Armé- 
niens ,* et avec les soldats qui étaient avec lui. 
Arrivé près de la ville de Tovin, il disposa son 
armée en ordre de bataille, en la faisant déployer 
à partir du milieu de la forêt de Khosrova- 
guerd , (2) jusqu'à l{i ville [ de ce nom ] et à la 
montagne qu'on nomme Dchervèj (3). 

G7. Exploits de Vahan avec un petit nombre 

d* hommes, 

Vaban , général des Arméniens , les autres sa- 

(1) Zarmihr Hazaravoukhd était fils de Soafaray, 
marzban du Séistan (Sedjestan), qui lut investi ensuite 
du gouvernement de toute la Perse. 

[1) Khosrovaguerd, c'est-à-dire « la ville de Chos- 
Toès », avait été fondée au commencement du qua- 
trième siècle par Chosroès II, qui y avait élevé un palais, 
servant de rendez-vous de chasse. Cette localité était 
traversée parle fleuve Azad. (Moïse de Khorène, Hist, 
^Arm,, 1. III, c. 8. } 

(3) Le mont Dchervèj n'est mentionné que par notre 
auteur seulement. C'était, à ce qu'il parait, une monta- 
gne hoisée, très-fertile, et qui donnait naissance à une 
Ibule de torrents et de cascades <( dchervèj ». 



trapes et la cavalerie arménienne, voyant la 
multitude des sbldats perses, comprirent qu'ils 
étaient incapables de résister à leurs ennemis , 
parceque toute la plaine était couverte de leurs 
bataillons. Toutefois, ils n'en furent pas très-ef- 
frayés et ne songèrent pas à la fnite. Ils partagè- 
rent les soldats dont ils disposaient en plusieurs 
détachements [qu'ils placèrent] sons le comman- 
dement d'un ou de deux satrapes. Puis ils fe'é- 
lancèrent sur les Perses, et en attaquant vigou- 
reusement une partie de leur armée , ils étendi- 
rent morts sur la place un grand nombre de 
guerriers d'élite , qui tournant les brides de leurs 
coursiers, prirent la fuite immédiatement. En 
effet, la défection d'un homme courageux 
jette la terreur au milieu des ennemis , en leur 
faisant craindre un nouvel engagement. C'est pré- 
cisément ce qui eut lieu ensuite, car la valeur de 
Vahan fut signalée à plusieurs guerriers qui en 
furent surpris et étonnés en le voyant surpasser 
tous les autres en bravoure. Le fier prince de 
Siounie, Gédéon , en fit lui-même l'expérience^ 

68. Deux des satrapes arméniens, les bienheu'~ 
reux Orti et Khadchadchy succombent dans 
le combat. 

Deux des satrapes arméniens, s'exposant vo- 
lontairement à la mort , perdirent la vie sur le 
champ de la bataille , après avoir combattu avec 
bravoure et déployé un grand courage ; ce sont 
le bienheureux Orti, de la famille des Timak- 
sian , et le bienheureux Khadchadch, de la fa- 
mille des Saharouni. Ils se dévouèrent à la mort 
pour le triomphe de la, sainte religion , et ils fu- 
rent couronnés [ par le martyre ]• Les soldais 
perses éprouvèrent une défaite signalée, et prirent 
la fuite. Le saint patriarche des Arméniens, tombé 
de son cheval, fut laissé pour mort. Les guides 
criminels avaient fait si rapidement marcher 
Hazaravoukhd pour surprendre les Arméniens, 
que ceux-ci ne purent quitter la ville un jour 
d'avance , et pourvoir â leur sûreté. Il en fîit de 
même pour le patriarche Jean. Mais la miséri- 
corde toute-puissante du Christ Sauveur fîit tou- 
chée de compassion. Il regarda avec pitié son trou- 
peau fidèle ; il ramena vivant son saint pasteur, 
et le montrant heureusement à son peuple, il lui 
procura cette consolation. 

Le même jour, et après la fin du combat, Mous- 
chegh , prince des Mamigonîens, accourut avec 
la cavalerie qui était avec lui. Mais comme ils ne 
purent arriver à temps pour prendre part au 
combat, ils s'en allèrent avec les autres fugitifs. 
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et de celte façon les soldats arméniens se dé- 
bandèrent et se dispersèrent de tons c6tés. Alors, 
Vahan Maroîgonien, général des Arméniens, se 
mit en route , lui et les satrapes arméniens qui 
l'accompagnaient, emmenant chacun ses familles 
et ses serriteurs, afin de se réfugier pour le mo- 
ment dans des lieux inaccessibles, sur les fron- 
tières de la Chaldie, y prendre quelque repos et 
se remettre de leurs fatigues , en attendant avec 
espérance le secours du Seigneur. Hazaravoùkhd, 
toujours inquiet, les poursuivit Tivement, pour 
les attaquer avec toute son armée*. Dans sa mar- 
che, il occupa plusieurs forteresses des Armé- 
niens ; il les saccagea, les démolit^ et pénétrant 
plus avant, il massacrait partout un grand nom- 
bre d'hommes et en faisait un carnage sanglant. 
Plein d'orgueil , il cherchait le moyen de s'em- 
parer de la personne du brave Vahan Maroigo- 
nien, ou bien de le tuer dans une bataille, et en- 
suite de se reposer. 11 se rendit donc dans [le 
canton] de Okhagh (i), et campa auprès des 
villages appelles Kevghig et Vartaschen (a) . C'est 
en cet endroit qu'il dressa son camp ce jour-là. 
Le lendemain, il apprit que Vahan Mamigonien 
se trouvait à peu de distance de lui, dans la 
maison d'un gi*ec de Varaïrvaro , au canton ap- 
pelé Schaghakom (3). Il croyait que l'habile 
Mamigonien était là sans défiance , puisqu'il de- 
meurait dans la maison d'un sujet grec. II se mit 
donc secrètement en marche pendant la nuit , 
et, guidé par de bons conducteurs, il parvint en 
cet endroit au moment où le jour commençait 
à paraître. II y trouva un grand nombre de per- 
sonnes, parmi les quelles étaient aussi les femmes 
de deux Gamsaragan, seigneurs de Schirag, 
Nersèh et Hrahad. Les soldats perses se précipi- 
tèrent sur elles à l'improviste; ils tuèrent un 
grand nombre de gens du peuple arménien, et, 
s'étant emparés des femmes des deux princes 
Gamsaragan, ils les amenèrent dans leur camp. 
Le général perse , n'ayant pas réussi à se saisir 
de Vahan Mamigonien, général des Arméniens, 
et des autres satrapes qui étaient avec lui , s'en 
retourna confus d*avoir échoué dans les projets 



(1) Le canton d^Okhagh ou Okbalé iSfiisait partie de la 
province de Daîk. — Cf. Moïse de Khorène, Géoçfr., 
dans Saint-Martio, Mém, sur VArm,^ X. II, pg. 366-367. 

(2; Ces deux villages étaient voisins de la Pasèn, dans 
la province d'Ararat. 

(3) Le canton de Schaghakom ou Schaglikomkh , fai- 
sait partie de la province de la Haute-Arménie (Moïse 
de Khorène, Hi$t, (fArm,, 1. lU, c. 60). C'est dans ce 
canton que Mesrob évangélisa et enseigna la science dl- 
Tine à ses disciples et au peuple de ce pays , lorsqu'il 
7 eut fixé sa résidenoe. 



qu'il voulait exécuter et de ce qu'il n'avait pe 
atteindre son but. Cependant, ayant appris qie 
les femmes prisonnières étaient réellement le 
épouses des Gamsaragan il s'en consola d 
s'en réjouit dans son cœur. Il réfléchissait et 
disait en lui-même : « Je pourrai assnrénai 
par leur moyen faire tomber Vahan dans k 
piège et le saisir , car ces deux princes »ot 
comme une partie de son cceur, et une vive aP 
fection les attache l'un à l'autre. Dès qnïls yt 
seront détachés de lui, et qu'il restera seul, abah 
donné par les siens) il sera réduit à se soamettR i 
nous, comme nous le voulons; on bien, en fojiot 
dans quelque pays étranger, il y périra seul, dé- 
laissé de tous. » Il ordonna alors que les femmes 
des deux Gamsaragan fussent respectées et ga> 
dées avec les plus grands égards, selon les lois d« 
chrétiens, comme il en était instruit. Ensaiteil 
partit d'Okhagh, et pénétrant dans hi province de 
Pasèn, il campa près du village de Ton (i), dans 
la plaine des sources qu'on appelle Ardzathagfa- 
pour (a). II y séjourna un jour, quand un messa- 
ger arriva de la cour, avec une lettre dans la- 
quelle le roi Bérose écrivait et faisait connaître 
qu'il allait lui-même partir avec toutes les forces 
de la Perse pour commencer une nouvelle cam- 
pagne contre les [ Huns ] Hephthalites. Il loi 
enjoignait aussi de se transporter enibcrie, afia 
de s'emparer, de tuer ou de chasser le roi >««• 
dang, de remettre le gouvernement deTAnK- 
nie et la dignité de marzban à Schapoufa, de la 
famille de Mihran, et de laisser à sa disposition 
un corps de troupes. 

69. Hazara\»oukhd , laissant Schajiouh en Ar- 
ménie , se transporte en Ibérie , pour ttcr 
Vakhdang, 

Hazaravoùkhd, ayant reçu cette lettre et ayan 
connu l'ordre du roi, laissa Schapouh dans U 
pays avec un corps de cavalerie perse et de tro • 
pes d'élite, ainsi que Gédéon, prince de Sionn'e. 
avec l'année entière de la province de Sioume, 
et il se hâta de se transporter en Ibérie. Arrit 

(1) Cf. plus haut, pg. 338 et notes. , .j^ «r 

(2) Dans les notes que Saint-Martin t ^^^ 
VHist. du B, Emp. de Le Beau (t. VII, 9-^'^^ 
2), il est dit que pour entrer dans le fj»^';'^,^ 
en venant de Daïk, qui est au nord, H '*" \^ 4,. 
une haute chaîne qui se détache des ^'^^'fr^^ 
mment Eneroum , en donnant naissance à «'» ^ 
qui coulent vers les quatre poinU <*'Jîî*^'rAnnflii 
phrate. l'Araxe, le Cyrus et le Tc*»*'^**^^^!,^^ 
des anciens). Cette chaîne se prolonge f" "^^if. 
manière à former la partie sepieatrionale an v> 
rosé par l'Araxe. 
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dans ce pays , il rassembla auprès de lui tous les 
traîtres qui, ayant abandonné le roi Vakhdank 
et ayant violé leur serment prêté sur TÉvangile, 
étaient entrés dans son parti, ainsi que ceux qui 
étaient d'accord avec le roi des rois et s'étaient 
joints également à lui. 11 promettait à celui-ci le 
royaume, à celui-là des dignités et des hon- 
neurs , et aux autres de pourvoir à tous leurs be* 
soins. Ayant ainsi réuni un grand nombre de 
personnes en Ibérie, il en forma une troupe. Le 
roi Vakhdank, voyant que les siens le trahissaient, 
L'abandonnaient et avaient passé du côté de Ha- 
zaravoukhd , et que les Arméniens de leur côté 
n'étaient point en état de le secourir, puis- 
qu'eux-mémes s^étaient exposés au danger, 
quitta ribérie, et se réfugia pour le moment 
dans les contrées d'Eker (i). Cependant Scha- 
pouh , ayant conduit les femmes des Gamsaragan 
dans la forteresse de Pasen qu'on appelle Pogk- 
pert (a), les y laissa et en confia la garde à 
Iczdan Veschnasb ( Ezdaveschnasb ), comman- 
dant de la forteresse, en lui recommandant de 
les traiter avec beaucoup d'égards , et de ne por- 
ter nulle atteinte à leur honneur, selon les lois 
des chrétiens. Car les femmes des Gamsaragan 
elles-mêmes répétèrent plusieurs fois la même 
chose, et déclarèrent tout haut que si les Perses 
voulaient en effet réduire leurs époux à leur joug, 
ils n'avaient qu'à leur faire savoir que leurs 
femmes étaient en sûreté. « Alors, leur disaient- 
elles, ils feront tout ce que vous leur ordonnerez. 
T^ous pouvons vous dire, car tous les Arméniens 
le savent^ même ceux d'entre eux qui sont 
auprès de vous peuvent l'attester, que nos époux 
ne connaissent point d'autre femme que nous. 
Or, s'ils viennent à apprendre que nous sommes 
maltraitées et déshonorées, ce qui serait un pé- 
ché et une infamie selon nos lois, ils affronteront 
la mort et se feront tuer. » Schapouh lui-même 
connaissait leur fermeté dans la foi chrétienne, 
non-seiilement parce qu'il en avait entendu par- 
ler, mais encore parce qu'il était instruit de tou- 
tes leurs actions, de leur constance dans la foi 
du Christ , de leurs principes et de leurs senti- 
ments^ comme s'il eût été élevé parmi eux. C'est 
pourquoi il recommanda à plusieurs reprises au 
commandant de la forteresse de préserver de tout 
outrage les princesses. Il informa même souvent 

(1) Eker ou Eger est le nom que les Arméniens don- 
nent à la Colchide. Ce pays est appelé £gros par les Géor- 
gions. — Cf. Saint-Manin, Mém. sur VArm., t.II, p. 180 
et 184. _ Brosset, Hist. de la Géorgie, t. I. , intr,, et 
pasiim, 

(2) Le chAteau de Pogh (Poghpert) est le même que 
celui appdé BoXov par les historiens grecs. 



les Gamsaragan de cet ordre , et il envoya sans 
cesse des messagers leur dire : « Pourquoi voulez- 
vous vous perdre , en vous affranchissant de la do- 
mination du roi des rois? Venez vous ranger sous 
sa puissance, et reprenez vos femmes. Je serai 
votre intercesseur auprès du roi, que je détermi- 
nerai à vous accorder le pardon, et à vous ren- 
dre ce qui est convenable. Quant à la religion 
chrétienne que vous avez jusqu'à présent fermer 
ment professée, vous pourrez la pratiquer toujoiu^ 
dans, l'avenir, sans rien craindre. En ce qui me 
concerne, car je vous aime comme mes propres 
fils, je vous conseille en père, d'agir de manière 
à vivre et à prospérer. Toutefois, si vous voulez 
songer à votre intérêt, et rendre quelque utile 
service au roi des rois, en trouvant un moyen 
de faire périr. Vahan, vous obtiendrez de lui de 
si grands présents et de si grands honneurs, que 
personne parmi vos ancêtres n'en aura jamais obte- 
nu de semblables de nos rois ; vous en jouirez 
paisiblement, vous et vos enfants^ à perpétuité. » 
En entendant toutes ces paroles de Schapouh, 
général des Perses, les deux Gamsaragan le flattè- 
rent d'abord pendant plusieu» jours avec des ré- 
ponses vagues ; mais à la fin, les deux seigneurs 
de Schirag, Nersèh et Hrahad , fermes et cons- 
tants dans leur foi , envoyèrent à Schapouh cette 
réponse décisive : a Nos peines et nos fatigues 
ne sont point pour des plaisirs terrestres^ ni pour la 
femme, ni pour les enfants, que vous estimez si néces* 
saires et si indispensables. Maisle mystère de notre 
foi est grand et sublime ; et le monde, la femme, 
les biens, les richesses, et tous les plaisirs de cette 
vie nous paraissent peu de chose et même rien 
auprès de Tamour d'un si grand mystère. Si nous 
n'avions pas appris avec certitude que le ciel et 
la terre , et tout ce qu'ih contiennent ne peuvent 
être comparés à ce trésor précieux , auquel nous 
aspirons, nous ne serions pas si insensés de irou- 
loir vous tromper, comme le font ces traîtres qui 
sont auprès de vous. Nous aurions pu nous aussi 
prendre un vase de cendre, et le donner à une 
de nos suivantes pour qu'elle en fit usage à sofi 
gré , même pour les choses les plus impures ; et 
nous aurions obtenu de vous de vains honneurs, 
pour en jouir quelque temps et paraître glorieux; 
mais ensuite nous aurions été misérablement cou* 
damnés à une mort étemelle. Quant à nos fem- 
mes, voici un signe que nous vous indiquerons, 
et que vous-mêmes vérifierez par les faits. Si, 
en effet, nous souffrons toutes ces peines pour 
la foi que nous aimons et que nous professons 
fermement , et pour cette douce espérance de la 
gloire; si notre action est chère et agréable au 
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vrai Dieu , il nous délivrera de cet embarras , il 
conservera à nos femmes leur honneur et il nous les 
rendra. Si le contraire arrive , c'est notre incré- 
dulité que nous devons blâmer, et non pas votre 
violence et vos menaces. » Ayant envoyé cette ré- 
ponse à Hazaravoukhd , les deux frères Gamsa- 
ragan se disposèrent avec plus d'empressement 
qu'auparavant, et engagèrent aussi les autres 
à seconder Vahan Mamigonien, général des Ar- 
méniens, en tout ce qu'il leur ordonnerait. 
Après le départ de Hazaravoukhd pour l'Ibé- 
rie , Schapouh , resté à Okhagh , se préparaît à 
exécuter Tordre de Hazaravoukhd , et il cherchait 
à se saisir par ruse de Vahan pour le tuer. Tou- 
tefois il ne put y réussir, car la main céleste 
le protégeait et le conservait. Quant à Vahan Ma- 
migonienavec ses guerriers, il ne laissait pas re- 
poser les Perses un seul jour dans leurs retran- 
chements. Pendant toute la nuit il lançait des 
flèches dans l'intérieur du camp, et de cette manière 
beaucoup de Perses tombèrent morts, percés de 
coups par les Arméniens, tandis que d'autres 
étaient écrasés, en tombant les uns sur les autres. 
Vahan Mamigonien, général des Arméniens, se 
retira ensuite avec les siens et alla camper dans 
un village voisin , qui relevait de la satrapie des 
Mamigoniens, et qui s'appelait Dzaghig (i). De 
là il gagna le territoire des Haschdiank, afin de 
se procurer des renforts. 

70. Schapouh , général des Perses , se met à la 
poursuite de Vahan, 

Schapouh, général des Perses, ayant appris 
que Vahan Mamigonien campait dans un village , 
et que les gens de sa suite , étaient en petit nom- 
bre, se mit en marche au point du jour avec 
toute sa troupe , et se précipita sur l'armée ar- 
ménienne. Mais Vahan Mamigonien , général des 
Arméniens, tenait toujours ses soldats en haleine. 
Ceux-ci, se trouvant prêts , quittèrent leur cam- 
pement sans éprouver de pertes. Cependant les 
soldats perses, qui se préoccupaient peu des au- 
tres [ennemis qu'ils avaient à combattre] s'atta- 
chaient constamment à la poursuite de Vahan , 
général des Arméniens. « Si nous parvehons, di- 
saient-ils, à nous em])arer de sa personne, tou- 
tes nos affaires seront terminées , et nous par- 
viendrons ainsi au but de nos désirs. » Vahan 
Mamigonien , général des Arméniens , franchit la 
frontière sur les bords orientaux du lac de Ga- 



(i) Ce village faisait partie de la province de Dourou- 
lépaD, canton de DaroD« (Indji^ii, Arm, anc), p. 104. 



rin (i). Les vaillantes troupes perses le ponrau- 
virent, mais sans pouvoir Tatteindre. Cepco- 
dant Monschegh , de la famille des Afamigonîens. 
et Ii^ersèh Gamsaragan, seigneur de Schirag, 
ayant pris les devants, s'écartèrent de Yahao 
Mamigonien, général des Arméniens, et, s'étant 
trompés de ronte, ils se dirigèrent avec on petit 
nombre de gens, vers les rives septentrionales da lac 
de Garin. Ils s'approchèrent d'un village voisin de 
Garin, qui s'appelait Ardzathi (a), et, parvenu 
au bord d'une rivière [qui coulait] à peu de dis- 
tance d'un autre village, ils voulurent prendre 
quelque repos au bord de cette rivière. Des 
cultivateurs labouraient dans le voisinage. Les 
Perses n'étant pas parvenus à surprendre la petite 
troupe [des Arméniens] , résolurent de se venger 
sur ces laboureurs, en leur disant : « Pourquoi lais- 
sez-vous les sujets du roi des rois traverser votre 
pays? » En ce moment [un personnage nommé 
Khours, du canton d'Arscharoimi (Arscha- 
mouni), du village de Schirmatz (3], frère de laît 
de [Nersèh] Gamsaragan, seigneur de Schirag, 
aperçut un des soldats perses qui allait tuer TaJi 
de ces laboureurs. Celui-ci, tournait autour d*niie 
meule de blé, cherchant à échapper aux pour- 
suites du meurtrier. En le vovant, Khours, frère 
de lait de Nersèh Gamsaragan , fut au comble de 
l'indignation, ainsi que Mouschegh, prince des 
Mamigoniens et Nersèh Gamsaragan. « ri'est-ii 
pas vrai, dit-il, que si cet homme vient à rtre 
tue par un Perse, le Dieu vengeur le réclamera 
de nous. » En disant cela, Khours courut contre 
le Perse avec sa lance, le tua sur place, et ar- 
racha ainsi le laboureur de Garin aux mains da 
meurtrier. Excités par les paroles de Khours, 
Mouschegh, prince des Mamigoniens et NeR<4i 
Gamsaragan, seigneur de Schirag, qui avaient 
été témoins de l'action si vaillamment accomplie 
par leur compagnon , s'aperçurent aussi que ceux 
qui les poursuivaient n'étaient pas en nombre 
considérable ; ils se précipitèrent sur les Perses avec 
le petit nombre de gens qui étaient avec eux , eC 
fortifiés par le secours de Dieu, ils répandirent 
des torrents de sang en cet endroit. Puis ils mi- 

(1) Le lac de Garin devait son nom au voisinage de b 
ville de Garin ou Théodosiopolis , rErzeronm des bk>- 
demes. (Indjidji, Arm, anc., pg. 28. — Arm. morf.. 
p. 60-«l.) 

(2) Cette localité, située à environ trois lieues au X. E. 
d'Erzeroum , porte actuellement le nom â?Ardxetk 00 
ArdzéihL (In4jidji, Arm. anc.^ p. 35. — Arm. mod.^ 
p. 77.) 

(3) Le village de Scliirmatz était situé dans le cantoo 
d^Arscharounl ou d'Eraskbadior, proviooe d'Araxat 
(Indjidtji, Arm, anc., p. 402.) 
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rent le reste des Perses en fuite , en les faisant 
honteusement reculer» Le nombre des morts qui 
jonchaient le sol fut de soixante-dousce. En appre- 
nant le succès de cette entreprise^ Vahan Mamîgo- 
nîen, général des Arméniens^ rendit gloire à Dieu, 
qui, sans son concours , ayait abattu et écrasé 
la force de Tennemi. H se rendit ensuite aux fron- 
tières de Haschdiank, comme il l'avait auparavant 
projeté ; et étant arrivé dans la provînte d'Ars- 
chamouni, il campa dans le village d'Eredch (i), 
où il résolut de se reposer deux jours. 

Sur ces entrefaites, Gédéon, commandant des 
Siounîens , excitait Schapouh , général de Tarmée 
perse , en ces termes : « Toi et tous les Per- 
ses, vous avez été témoins de la valeur de Vahan. 
Pour moi , je ne puis comprendre ni les actes ni 
les démarches de cet homme. Car sMl avait réuni 
toutes ses troupes auprès de lui à Tevin, là il 
nous aurait montré la puissance de sa force. Ce- 
pendant b couronne du roi des rois et Thonneur 
des Perses ont été sauvegardés dentelle sorle que ses 
entreprises ont abouti à ce résultatdont nous avons 
été témoins, et nous avons heureusement réussi 
dans notre entreprise. Cependant nous avons vu 
ce que cet homme a pu accomplir avec un si petit 
nombre de gens; il extermine chaque jour nos 
troupes, et il en diminue le nombre. SMl parvient 
encore a se procurer du secours quelque part, 
tu verras qu'il nous fera retourner honteuse- 
ment et fort affaiblis; et encore je ne suis pas 
sûr que nous puissions même nous en retourner. 
Hâte-toi donc, et ne donne point de repos à 
cet homme, de peur que, si nous agissons molle- 
ment, il nous mette dans TembaiTaset ne nous mé- 
nage quelque désastre. Si tu abandonnes à moi 
seul sa poursuite, avec ma propre troupe, tu 
apprendras, en cinq jours, quels terribles revers je 
lui aurai fait éprouver, et comment je le ferai périr 
lui et les siens. » Cependant , comme la conduite 
de Gédéon causait à toutes les âmes pures de Tindi- 
gnalion, Tesprit immonde dont il était possédé 
lui révéla à lui-même qu'après cinq jours il pé- 
rirait d'une mort cruelle de la main des gens qui 
étaient avec Vahan Mamigonien. En effet, le démon 
ayant i*encontré cet homme entièrement privé de la 
grâce de Dieu , le sacrifia comme Saiil, pour le 
tuer a son gré. Ayant entendu les propositions de 
Gédéon, Schapouh, général des Perses, sans pren- 
dre un moment de repos ni pour lui-même ni pour 

(1) Ce bourg d'£redch, que les géographes écrivent 
plus ordinairement Erez , faisait partie du canton d'Ars- 
chamouni ou Aschmouni, Tune des seize subdivisions de 
la province de Douroapéran. (Indjidji, Arm. anc, 
p. 114.) 



les soldats perses, et, rempli d'indignation^ se mît 
à la poursuite de Vahan. Étant arrivé près de son 
camp , il s'y arrêta, et résolut de se cacher dans 
un endroit peu fréquenté et proche de la rivière* 

7 1 . yiuire exploit de Féihan contre les Perses, — 
Mort de Kapagh, noble de la maison des Ka-- 
péghian. 

Vahan Mamigonien, général des Arménien», 
et les soldats qui l'accompagnaient, goûtèrent 
pendant cette seule nuit un sommeil paisible. En- 
suite Vahan rassembla tous les gens du village d'E- 
redch. Tous écoutaient avec attention et respect ses 
ordres , comme s'ils étaient dictés par un roi établi 
par Dieu sur la terre ; car Dieu lui-même était 
avec lui dans toutes les entreprises que lui inspi- 
rait sa volonté. Il compléta sa troupe avec les habi- 
tants d'Eredch, et arriva de nuit devant le camp des 
ennemis. La il rangea en ordre de bataille les gens 
d'Eredch , armés de boucliers. Les autres soldats 
lançaient constamment des flèches, qui, tombant 
comme une pluie d'orage, jetèrent l'épouvante 
parmi les troupes perses. Cette attique sema la ter- 
reur au milieu desoldats, et les Perses eux-mêmes, 
se foulant mutuellement aux pieds, s'entretuaient. 
Tout le camp des impies retentissait de cris, de 
plaintes et de gémissements. Dans l'armée armé- 
nienne il n*y eut seulement que Kapagh , prince 
des Kapéghian (i) qni fut blessé, en combattant 
courageusement, et en déployant une grande 
vaillance. Cette blessure le rendit peu de jours 
après digne d'obtenir de Dieu, la couronne du 
martyre. 

Après la défaite qu'il avait fait éprouver aux 
ennemis, Vahan Mamigonien, se rendit dans le 
village d'Oghin, que les habitants de ces contrées 
appellent Schedia (a) , pour s'y reposer le reste de 
la nuit, jusqu'au lever du soleil. Aussitôt que le 
jour parut, il alla camper dans le bourg même 
de Schedia. A peine les soldats de Vahan pre- 
naient-ils quelques instants de repos après les fa- 
tigues delà nuit, qu'en levant les yeux ils vi- 
rent Schapouh, général des Perses, qui marchait 
contre eux, la haine au cœur, et frémissant 
comme une bête féroce. En effet, les pertes de 
cette nuit lui paraissaient encore plus grandes et 
plus terribles que celles de tous les autres jours, 
comme cela était réellement ; et cependant elles 
devaient être inférieures à la défaite signalée qu'il 

(1) Cf. sur Torigine de cette famille, Moïse de Khorène, 
Hist. d'Arm., 1. II, c. 7. 

(2) Cr. Indjidji , Arm. anc, p. 534 
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deraît bientôt essuyer en se faisant battre com- 
plètement. Vahan Mamigonien , général des Ar- 
méniens, s' apercevant que Schapouli, général 
des Perses, marchait contre eux si rapidement 
avec toute la multitude de ses guerriers, et 
voyant ses troupes prises au dépourvu en ce mo- 
ment, et si peu nombreuses en comparaison de la 
masse imposante des soldats ennemis, n'en fut 
pas eiTrayé. Aussitôt il donna des ordres, et arma 
tous les hommes dont il disposait. Puis il éleva la 
la voix, rugit comme un lion, et leur dit : « Il 
y a deux destinées pour un fidèle croyant ; et il 
est impossible qu*il ne subisse pas Tune ou Fautre. 
Bien que toutes les deux soient précieuses et glo- 
rieuses, cependant Tune, étant plus éclatante et 
plus sublime, est plus désirable que l'autre. Quelle 
que soit celle de ces deux destinées que nous 
aurons à subir, nous devons la regarder comme 
une chose désirable et pleine d'attraits pour nous. 
Quanta vous, qui avez voulu vivre vertueusement 
et mourir avec une ferme espérance , la vie et la 
mort sont un présage de gloire; tandis que mou- 
rir pour la sainte Église , c'est le sort d'un mar- 
tyr. Quant aux victoires , Dieu nous a plusieurs 
fbis rendus illustres; et nous nous en trouvons 
fort heureux. Or, le Tout-Puissant nous couron- 
nera aussi , en nous accordant ce qui est encore 
plus haut et plus élevé que toutes les autres gran- 
deurs. Que personne d'entre vous ne soit effrayé à 
cause de son incrédulité ; car le saint Esprit a dit 
qu'un seul en poursuit mille, et que deux vaincront 
dix mille de ceux que Dieu punit et livre entre les 
mains de ceux qu'il aime. Or, nous sommes h Dieu, 
et Dieu nous regardera et nous secourra. Pïous 
sommes en petit nombre, cent hommes au plus , 
peut-être un peu plus ou un peu moins. Mais si le 
Tout-Puissant veut faire éclater pour nous ses pa- 
roles et ses promesses , les ennemis nous semble- 
ront peu nombreux, bien qu'ils soient au nombre de 
trois centmillehommes. Or, àen Juger par les yeux, 
ils ne sontpas plus de quatre mille hommes. Cepen- 
dant, ce sera toujours en Dieu que nous mettrons 
notre gloire ; et nous donnerons éternellement des 
louanges à son saint nom. » En disant ces paroles, 
Yahan Mamigonien , général des Arméniens , par- 
tagea la troupe dont il disposait [ en plusieurs 
corps], et il confia le commandement de chaque 
corps aux généraux qu'il jugea dignes et capa- 
bles. Il était déjà préparé à marcher à l'ennemr, 
et les soldats perses, rangés en ordre de bataille, 
s'avançaient avec impétuosité pour engager le 
combat, lorsqu'il vit et aperçut que presque tous 
les soldats de l'armée arroéniennCi oubliant les 
•ennents qu'ils avaient prêtés sur l'Évangile et 



ses conseils, prenaient la fuite. Il ne resta plosqv 
lui et quelques-uns de ses fidèles compagnons, 
Mouschegh, de la famille des Mamigoniois, le 
trois Gamsaragan, fils du bienheureux Andiaiir, 
avec deux ou trois de leurs serviteurs, et qoel* 
ques autres nobles, avec ceux de la famille ib 
Mamigoniens, en tout quarante hommes ou ukùb 
encore, qui voyant, eux aussi , la fuite de tooie 
l'armée ^- arménienne , furent saisis d'épourante. 
Quelqu'un cria à Vahan Mamigonien , général de 
Arméniens : « Prends garde, seigneur, prends 
garde à l'ennemi , retire-toi sur le champ s il ot 
possible, et prends tes mesures. » 

7a. Fahanj avec trente hommes traverse toidi 

l'armée eles Perses, 

Alors, Yahan Mamigonien, général des Ar- 
mém'ens, faisant le signe de la croix, dità hiuU 
voix : • Que personne ne me conseille maintenant 
de prendre mes précautions; car, à Dieu ne plaise 
que j'espère quelque chose des hommes ou qne 
je me glorifie d'autre chose que de la croii d« 
Notre Seigneur Jésus Christ. » En disant cela, il 
se jeta courageusement au milieu des àoldatspe^ 
ses, avec un petit nombre de braves et de fidè- 
les guerriers qui étaient restés auprès de Im- 
Étonné de ce courage intrépide et menaçant de 
Vali !.. {général des Arméniens, et du pctilnombre 
de gens qui le suivaient, Schapouh, général de 
Perses , se hâta d'envoyer prévenir Gédéon en ces 
termes : « Viens au secours de mon corps d'armée; 
car une scène étrange s'offre à mes regards. In» 
peut-être une puissance invisible qui combat avec 
ces hommes et qui ne se montre pas â nous;qaan 
à moi, je l'ignore. Si au contraire ils désirent fol- 
lement se faire tuer, nous les ferons prisonniers. • 
Gédéon, prince de Siounie, fut très-joyenx en 
apprenant que Schapouh le faisait appeler. II «' 
courut aussitôt auprès de lui. Alors, Vahan . a 
gonien, général des Arméniens, avec un petit noœ- 
bre de ses fidèles compagnons, et protège pa 
main du Tout- Puissant , se jeta en avant, et« 
fraya un passage à travers les troupes p 
semblable à ces impétueux torrents d'ca» ^ 
inondent la campagne et passent outre. ^^ 
versa courageusement comme un l'on, 
ses braves compagnons, toutes les "^ '^ < 
nemies et courut d'un côté à l'autre, «y^ 
lui et les gens qui étaient avec lui, un ^*f,^| 
bre de braves guerriers perses. H* 
aussi mortellement Torgueilleux Gëdéon, p ^^ 
de Siôunie , en le frappant d'un coup ^^ ^ 
sous l'aisselle; ils fendirent de part en P 
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cuirasse épaisse et solide, dont cet impie se glori- 
fiait et sur laquelle il comptait, et îb lui eiifon- 
cèi*ent dans le foie la pointe de la lance. 11 ex- 
pira au bout de quelques jours, sans repentir, 
en poussant des gémissements amers et doulou- 
reux. Lui qui se vantait avec orgueil et disait : 
« Ce n'est pas avec la flèche que je me battrai 
contre Vahan et contre les autres Arméniens; 
mais je les exterminerai tous avec mon car- 
quois, ou bien je les disperserai dans les val- 
lées et dans les campagnes. > Ce furent ces paroles 
orgueilleuses qui causèrent sa propre perte. Car 
Dieu Tavait livré une et deux fois entre les mains 
des gens de Vahan Mamigonien ; mais il fut tou- 
jours indulgent pour lui , à cause de sa bonté, 
et il Tépargna, pour que peut-être, étant touché 
de repentir, il trouvât le temps de se convertir et 
de faire pénitence , afin de sauver son âme. Ce- 
pendant, comme il ne revint point de ses égare- 
ii.ents, et qu'il méprisa même complètement la 
vorilé, alors il se rendit inexcusable en présence 
du tribunal de Dieu, et il périt d'une mort mi- 
sérable, à sa confusion, et dans ce monde et 
dans l'autre. Les soldats perses se mirent à la 
poursuite des Arméniens fugitifs, et ils tuèrent 
un grand nombre d'hommes lâches ctpusillanimes. 
Cependant, Vahan Mamigonien , général des Ar- 
méniens , et SCS compagnons , après s'être cou- 
verts de gloire, et ayant été secourus par la 
puissance de Dieu , se dirigèrent sans crainte assez 
près du corps de l'armée perse. Les soldats perses 
n'osaient pas même les regarder ; car Dieu avait 
tellement répandu sur eux la terreur du noui 
de Vahan Mamigonien, qu'ils croyaient ne pou- 
voir se dérober même au regard du général et des 
gens qui étaient avec lui sans s'exposer à quelque 
danger. Ceux d'entre les vaillants compagnons de 
Vahan qui, se jetant au milieu des ennemis avec 
le général des Arméniens, succombèrent dans 
cette lutte, furent le bienheureux Khonth Ara- 
vénian ; le bienheureux Ners Ovsébian ; le bien- 
heureux Adken, noble de Vanant; le bienheureux 
Uipparque (Gherbarkos], grec de nation. 

Les soldats siouniens jetèrent par terre les 
entrailles de leur prince^ car elles exhalaient une 
odeur fétide ; et enveloppant son corps dans des 
herbes aromatiques, ib l'amenèrent dans le pays 
de Siounie, accompagnés de ses parents et de ses 
serviteurs. En voyant cela, tous les gens de la 
cavalerie de Siouhie^ découragés et abattus, se 
dispersèrent par divers chemins, et ils rentrè- 
rent chacun chez eux. Schapouh , général de Tar- 
>i)ée perse, voyant la désertion de la troupe des 
Siouniens, et la terrible force de sou adversaire , 



Vahan Mamigonien , se rappelant aussi de cette 
irrésistible puissance, il tremblait de colère, et 
il ne savait que faire. « Si, disait-il, un homme 
tel que Gédéon fut vaincu de son vivant, lui et 
la troupe d'élite qui l'accompagnait, réunie aux 
guerriers qui sont ici auprès de moi; et si Vahan, 
ne les comptant pour rien, se jeta avec trente per- 
sonnes seulement sur trois et même quatre mille 
hommes, et découragea les cœurs de tous ; s'il a 
mis en déroute tant de soldats, en nous faisant 
éprouver de si grandes pertes, avec quelle confiance 
pourrons-nous maintenant, nous qui sommes très- 
amoindris, résbter à des gens si valeureux? Je 
songe encore à ceci| et je crains que cet homme 
habile et rusé n'envoie des émissaires dans les 
contrées voisines , chez les Arméniens des provin- 
ces d'Andzith , de Dzoph et de Haschdiank , ne 
lève des troupes et n'en forme une armée na- 
tionale. A^ofs nous, qui sommes restés en ces 
lieux, nous ne pourrons pas même chercher notre 
salut dans la fuite. Hâtons-nous donc d'aller dans 
des endroits plus sûrs; et dépêchons des messa- 
gers au roi des rois , pour l'avertir de l'état des 
choses. Si avec l'aide des Dieux, il a ferminé son 
entreprise, il est temps qu'il retourne dans sa 
capitale ; il pourra alors, ou avec une forte ar- 
mée, ou lui-même en personne, terminer cette 
affaire des Arméniens. Pour moi, quand je me 
rappelle le spectacle de cet acte de valeur accompli 
hier, je deviens incapable de réflexion et de rai- 
sonnement. Et, bien que je ne sois pas avancé eu 
âge, je n'ai jamais entendu dire à aucun des gé- 
néraux des Arik, qu'un guerrier, soit aujourd'hui, 
soit dans les siècles passés , se soit, avec trente 
personnes, précipité sur trois mille hommes d'é- 
lite, qu'il ait accompli un tel exploit, et qu'il se 
soir tiré sain et sauf d'une semblable entreprise. » 
En réfiéchbsant à tout cela, il se dirigea dès 
le lendemain, du côté de la province de Pasèn , 
et il se rendit dans le village appelé Aivar (i). 

7*3. Mort de Bcrose et défaite de son €urmée par 

les Hephthalites, 

Tandis que Schapouh , l'esprit inquiet et tour- 
menté, refléchissait aux craintes que Vahan Ma- 
migonien , général des Arméniens, lui causait , il 
arriva tout à coup un messager de la part des 
Perses, qui apportait des nouvelles fâcheuses et 
plusieurs lettres que lui écrivaient les grands de 
la Perse, ainsi que les missives que les Arnjé- 

(1) Cette localité, sur laquelle les géographes ne nous 
ont transmis aucun renseignement, n'a niêitie pas été 
citée par le P. Indjidji dans son Arménie ancienne. 
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nicns, échappés à la complète et sanglante défaite 
qoe Tannée [royale] avait essuyée dans la campa- 
gne contre les Hephthalites, écrÎTaientà leurs pa- 
rents et a leurs amis. En recevant ces lettres, et en 
apprenant tons les malheurs immenses et irrépa- 
rables causés par cette terriUe dé£ûte des Perses, 
Schapouh fut plongé dans une grande affliction 
et firappé d*épouYante. 11 demeura quelque temps 
sans dire un seul mol; il semblait anéanti, et il 
ne put ni questionner lliomroe qui avait apporté 
les lettres, ni même reprendre ses esprits. Au bout 
de plusieurs heures, il revint de son évanouisse- 
mentet de sa surprise, et fit venir k part le messager. 
U lui demanda comment et par quelle cause le 
pays des Arik avait subi cette défaite et d^où pro- 
venait cet immense désastre. II s^informa aussi de 
ceux qui, ayant échappé [à la mort], apportèrent 
la nouvelle de la destruction entière d*une si grande 
multitude de soldats ; comment avait péri Bérose, 
le Seigneur semblable aux Dieux. Le messager lui 
donna cette réponse , en disant : a Ta demande 
est juste et raisonnable, comme il convient a tout 
homme de sUnformer par des messagers des faits 
et des nouvelles importantes. Cependant, il m^est 
pénible de parier de choses lamentables et de ra- 
conter les terribles calamités que nous avons ap- 
prises par les fuyards qui ont échappé [ à la mort], 
d'autant plus que la cause de si grands malheurs 
et d'une si éclatante défaite est Bérose lui-même, 
le Seigneur semblable aux Dieux. Et conune il n'y 
a ni peine de mort ni aucune autre punition pour 
un serviteur qui blâme les Dieux ; puisqu'en ce 
jour-là ce fut par la colère des Dieux qu'arriva 
ce funeste malheur au seigneur des Arik et à toute 
la nation, et que, d'ailleurs, la cause de tous ces 
malheurs est due au seigneur des Arik luî-même, 
il £iut donc raconter tout ce qu'on a vu et tout 
ce qu'on a entendu, car on ne gagne rien à le 
cacher. D'abord, lorsque Bérose était encore dans 
le Vergan (Hjrrcanie) (i), il enrôla des soldats de 
toutes les nations, et il voulut marcher contre les 
Hephthalites. Il prit sur lui seul de mener l'affaire 
sans demander les conseils de personne, afin de s'as- 
surer si son entreprise était bonne ou mauvaise. 
Si tous les gens de l'armée avaient su qu'il vou- 
lait faire la guerre aux Hephthalites^ ils auraient 
été abattus et découragés; ils n'auraient même pas 
voulu entendre parler des Hephthalites et encore 

(1) Le Vergan, THyrcanie des anciens, était une des 
subdivisions de l'Arie ou Khousdi-Khorassan {Gèogr, 
de Moïse de Ifhorène dans Saint-Martin, Afém. sur 
l'Arm., t. II, p. 372-3'^3.} Il a été précédemment ques- 
tion de ce pays dans les auteurs que nous avons pu- 
bliés. 



moins leur fidre lagnerre et combattre ouTertcmeo! 
contre eux, en se rappelant la terreur et ïtSnÀ 
qu'ils avaient causé jadis aux Perses et an sogneor 
des Arik. Dès lors toutes les bouches proUh 
taient hautement en disant : « Si en effet noct 
méritons la mort et n le roi des rois veut nov 
fiiire périr, qu'il ordonne lui-même de nous bm 
passer ici au fil de l'épée, an lien de nous con- 
damner à m ourir par l'épée des Hephdialîtes, car 
par cet acte il se déshonorera étemeUement , lui et 
toute la nation des Arik. » Les grands de la 
Porte tenaient souvent aussi les mêmes discous. 
Bahram (Vahram), général des Perses, fit à plu- 
sieurs reprises parvenir frandiement cet aris à To- 
reille de Bérose, et même il protesta publiqDemat 
contre ses mesures arbitraires. Hais le roi n'écoub 
personne, il ne voulut point reconnaître sa&nte, 
et il ne se rappela en aucune fiiçon ses outrages e' 
la honte que lui et tous les Arik avaient essuyés delà 
part desHephthalites.HmarchadoncaTec une mul- 
titude d'Arik et d'Anarik , qui allaient à ia mort 
comme des condamnés, plutôt que comme aa 
combattants marchant à la guerre. Ceux qnipmeDt 
échapper à cette défiaite rapportent encore que 
lorsqu'on approcha du champ de la bataille, ies 
Hephthalites (i ) envoyèrent dire à Bérose : < li 
y a un traité écrit entre toi et moi, scellé et con- 
firmé par serment , par lequel tu l^es obligé i ne 
point combattre contre moi. Nous avons fixe Je? 
limites, qui ne doivent être ni franchies ni Tiolées 
par aucun acte d'hostilité. Or, souviens-toi de« 
traité, du péril que tu as couru et dont je fai dé- 
livré. J'ai eu compassion de toi, et je ne t'ai pas mis 
à mort. Retourne donc en paix sur tespas et ne t ex 
pose pas à être tué. Si tu n'écoules point mesp 
rôles, sache que je t'anéantirai , toi et toute lamul- 
titude misérable de tes soldats, en qui to asinistoo 
espérance. Tant que nous combattrons 1*0» contre 
l'autre, je m'appuierai sur la justice de Tobser- 
vation des traités, et tu n'auras pour toi que hn- 
famie d'avoir violé ces traités; comment donc 
alors pourrais-tu me vaincre? » En enten w 
ces paroles des Hephthalites, les Arik ^f«"^*7' 
rose : « Le raisonnement des Hephthalites est jus«» 
et c'est nous qui combattons injustement, > Bérose» 
indigné contre les nobles Arik, fi: tme ^^^^Z 
gucilleuse aux Hephthalites, en leur disant : * A^ 
la moitié de cette multitude de troupes qucTJ|^ 
voyez, je vais vous combattre et vous ancafl^^ 
avec l'autre je ferai transporter la terre de 

(1 ) Les écrivains orientaux nous «PF'^^^jiSU 
roi des Huns Hephthalites s'appelait «lo" /ff 
(De Guignes, Hist. des Huns, t. Il; 1, 4; V-^ 
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droit où vous tous trouTez , et je comblerai la mer 
et les fossés des frontières qu'on a creusées entre 
nous (i)- » Son corar était devenu si insensible 
qu'il ne pouvait comprendre qu'il devait remplir 
avec les cadavres de ses soldats ce fossé qu'il avait 
fait creuser pour sa perte et pour celle de toute 
sa nation. 

Les deux armées se rangèrent en bataille, et le 
combat s'engagea. Bérose périt lui-même avec 
ses fils et avec tous les siens. Un petit nombre 
d'hommes échappés à ce désastre arrivèrent dans 
le Vergan, et racontèrent à tout le monde ces 
tristes événemenis (a). Tous les nobles et tout le 
peuple qui se trouvaient dans le Vergan se réfu- 
gièrent en Assyrie. On expédia des messagers à 
[ Zarmihr ] Hazaravoukhd en Ibérie (3) 

(1) Cf. Procope, Bell, pers., i. I, c. 4. 

(2) La guerre contre les Huns Hephthalites dont il est 
question ici fut la dernière de celles que Bérose avait entre- 
prises en vue de se venger de tous les échecs que ce peuple 
lui avait fait éprouver. Dans l'origine de ses démêlés avec 
les Hephthalites, Bérose , plusieurs fois vaincu, avait été 
fait prisonnier, etn*avaif dû sa délivrance qu'à la média- 
tion de Tempereur grec. Cependant son esprit turbulent 
lui fit de nouveau déclarer la guerre aux Huns , et un 
premier succès l'ayant enhardi , il résolut de les atta- 
quer sur leur propreterritoire. (Testcette campagne qui est 
racontée ici par Lazare de Pharbe et que Procope a é^ 
leinent rapportée' dans son Histoire de la guerre, de 
Perse (1. 1, ch. 3, 4). Les Huns, injustement attaqués 
par Bérose^ marchèrent résolument au-devant de l'en- 
nemi. Leur roi Kouschnawaz usa d*un stratagème fort 
habile, qui amena la ruine de Tannée perse et causa 
la mort de Bérose. H fit creuser un fossé sur la rouie 
que les Perses devaient suivie, et le fit recouvrir de 
branches et d'une légère couche de terre. Les Perses, 
qui ne se doutaient pas de la ruse, ayant aperçu les 
Huns rangés en bataille en face d'eux , s'y précipitèrent 
mus la eonduite de leur roi contre les ennemis ; mais en 
arrivant sur le fossé, ils y tombèrent jusqu'au der- 
nier. Le roi lui-même, ses fils et une partie de l'armée 
périrent dans ce fossé , où une grêle de pierres et de 
javelots tuait tous ceux qui n'avaient pomt été brisés 
dans leur chute. Ceux que la mort épargna furent faits 
prisonniers, et cette défaite, si fatale aux armes de la 
Perse et au roi Bérose, mit fin aux qpereiles qui pendant 
tout le règne de ce prince avaient ensanglanté l'empire 
de Perse et celui de Huns Hephtlialites , en même 
temps qu'eUe permit aux Arméniens de se révo ter con- 
tre Toppression des marzbans et de s*msurger contre les 
dominateurs. 

(8) H y a évidemment ici une lacime de quelques li- 
gnes. Je l'ai indiquée par des points, bien que le texte de 
THistoire de Lazare ne la signale pas. Il semble que les 
figues qui manquent devaient parler également de ren- 
voi de messagers à Sapor, qui commandait Tannée 
des Perses en Annênie , puisque dans les lignes qui sui- 
vent il est question de Sapor, sans qu'il ait été fait 
mention plus haut de ce général. Voici, au surplus, com- 
ment les faits relatifs à la défaite de Bérose et aux con- 
séquences qu*ellc amena doivent être compris. Bérose, 
va'uicu et tué dans sa campagne contre les Hephthalites. 



et « moi [dit le messager], on m'a envoyé ici au- 
près de vous afin de vous presser de vous réunir 
ensemble, et de trouver le moyen de vous sau- 
ver, vous et toute la contrée des Arik. > En en- 
tendant toutes ces paroles du messager, Schapouh 
répondit en disant : « Avant que cette triste nou- 
velle nous fut parvenue , nous cherchions déjà, 
moi et la troupe que tu vois avec moi , le moyen 
de sortir de l'embarras où nous nous trouvions. 
Car Valian, ce rebelle, nous a étrangement sur- 
pris et effrayés , et il nous a cruellement fatigués 
et tourmentés. Ses actions et ses exploits ne res- 
semblent en rien à ceux des hommes du temps 
présent, que nous avons connus et même vus, 
mais ils égalent ceux de ces héros anciens dont 
on rapporte les prouesses dans les histoires et 
dont nous entendons sans cesse parler. Outre les 
exploits et l'intrépidité déployée en d'autres 
temps par lui et par les gens qui l'accompa- 
gnent, faits dont nous avons été témoins, moi 
et d'autres nobles , et que j*omets de rappeler, il 
s'est élancé et il a combattu non-seulement 
contre cette multitude armée qui est maintenant 
ici et que je vois, mais encore contre Gédéon.prince 
de Siounie, qui était ici avec le corps de la ca- 
valerie d'élite de sa province. Vahan, avec ses 
trente hommes, se jeta impétueusement sur eux; 
et là, comme un aigle qui se précipite sur une 
bande de perdrix , massacre les unes , disperse 
les autres dans les ravins et les cavernes des lieux 
escarpés , de même Valian et ses gens dbpersè* 
rent cà et là une grande multitude de soldats ; 
ils tuèrent Gédéon , cet homme semblable à un 
géant ; et après avoir taillé en pièces plusieurs au- 
tres guerriers de Tannée, ils s'en allèrent sans 
éprouver de pertes et ne craignant personne. Or, 
n'est-ce point le fol orgueil et le dédain superbe 
de Bérose qui ont fait perdre aux Arik la domi- 
nation qu'ils exerçaient sur de tels gens et enlevé 
à notre empire un pays'si grand et si productif? 
Si j'eusse pu vaincre et faire prisonnier ce Vahan, 
que je connaissais de réputation et que maintenant 
j'ai pu apprécier encore davantage; [si j'eusse pu] 
également vaincre et faire prisonniers ses com- 
pagnons et surtout les trois firères de la famille 



laissa la Perse dads la plus grande perplexité. Les grands 
de la cour, pour parer aux éventualités du moment, se 
rassemblèrent en conseil à Ctésiphon, et expédièrent dos 
courriers à Sapor en Annénie et à Zarmihr en Ibé- 
rie , pour les presser de reûtrer en Perse avec leurs ar- 
mées. Ces deux généraux se hâtèrent de se rendre à 
l'appel des giands delà Perse, et, n'ayant laissé que de 
faibles garnisons dans les pays qu'ils abandonnaient, i» 
donnèrent ainsi aux Arméniens Toccasion de M révolter. 
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des Gamsaragan , j^aurais considéré cela comme 
une grande consolation , après la terrible défaite 
que la Perse yient d'éprouver. » Ayant parlé de la 
sorte, Scliapouh Mihranian' et le messager or- 
donnèrent à l'armée de faire ses préparatifs , et ils 
se dirigèrent à marche forcée vers la Perse. 
Schapouh , ayant laissé dans la forteresse de Pogh 
les femmes des Gamsaragan , les confia aux soins 
du commandant, en lui recommandant à plusieurs 
reprises d'avoir pour elles beaucoup d'égards et 
surtout desauvegarder 1eur)ionneur, conformément 
aux lois des chrétiens. En apprenant toutes ces nou- 
velles, Vahan Mamigonien, général des Arméniens, 
confia le résultat de ces nouvelles, les besoins et 
la garde de l'Arménie aux mains de la providence de 
Dieu, qui sait tout ce qui convient et tout ce qui 
est utile à chacun, et qui, par sa miséricorde, ac- 
corde les biens selon la sincérité de ceux (pti 
l'implorent. Use renditdans la ville de Vagharscha- 
bad avec les Arméniens, ses alliés fidèles et dévoués ; 
il fit les offrandes et les vœux accoutumés à la sainte 
métropole; il fit reconstruire avec une magni- 
ficence splendide cet édifice, que ses ancêtres 
avaient bâti, mais qui tombait en vétusté. Après 
avoir visité les chapelles des martyrs, et pourvu 
aux besoins des pauvres, les princes arméniens se 
livrèrent à la joie , et firent de grandes réjouis- 
sances. Ayant quitté cet endroit, ils entrèrent dans 
la ville de Tevin, où ils s'arrêtèrent quelques 
jours en attendant l'ordre et volonté de la provi- 
dence du Christ. Hazaravoukhd, qui se trouvait 
en Ibérie, en apprenant la mort de Bérose et la 
défaite signalée des Perses , fut saisi d'épouvante 
et de terreur ; il se hâta de se mettre en route 
et de gagner la Perse. 

74. Vagharsch , frère de Bérose^ est appelé à la 

royauté. 

Aussitôt que Hazaravoukhd arriva à la cour, ceux 
qui avaient échappé [à la mort], les nobles per* 
ses, les fils cft les frères se rassemblèrent auprès 
de lui. Ils conférèrent ensemble pour nommer à 
la dignité royale celui qui en serait le plus digne : 
et après s'être consultés pendant plusieurs jours 5 
ils se décidèrent enfin unanimement pour Vaghar- 
sch, frère du roi Rérose (1), qui était un homme 
doué d'un caractère doux , pacifique et conciliant. 
Alors tous les grands se rassemblèrent auprès de 
Vagharsch , et Hazaravoukhd prit la parole^ en 
lui déclarant ce que chacun d'eux avait pensé, 



(1) Vaisharsch occupa le trône de 486 à 490. C'est le 
même qui est appelé BXéoY)c et O0dX}.ac par les écrivains 
grecs. 



et en lui rappelant .a présomption cl rub&lioa- 
tion du roi Bérose, dont les paroles étaient «n- 
preintes de colère et d^aùdace , et qui ne di- 
sait aucun cas de personne, ne prenait comed 
d'aucun de ses familiers , faisait tout ce qui loi 
plaisait, et agissait en toute occasion arbitrai^^ 
ment et par force. [Il ajouta que] ce fat à la soite 
de ses actes irréfléchis qu'il se perdit luKmrne 
et causa la désolation du pays des Arik. < En 
conséquence, nous tous , dit-il encore, nous t'a- 
vons spontanément élu comme un homme don 
et voulant la prospérité du pays, afin de ^el^ 
ver et de rétablir le trône du royaume des Arik, 
de faire fleurir sous ton règne l'empire de la 
Perse , et les pays qui sont soumis à ta domioatioD. 
Tu dois réduire avec douceur et avec magnani- 
mité les nations rebelles et ennemies; connaître 
individuellement chacun des Perses et des étran- 
gers, et les apprécier selon leur mérite; distinguer 
les bons des mauvais; prendre conseil dcssage>t 
aimer ceux qui aiment leur prochain, hair et 
même anéantir les envieux et les intrigants; exa- 
miner chaque chose attentivement; connaître 
ceux qui font le bien et distribuer des récompeose 
égales au mérite de ceux qui rendent des ser- 
vices. • Lorsque Hazaravoukhd eut donné au roi 
beaucoup de conseils, les nobles lui prêtèrent 
serment de fidélité , et le placèrent sur le trône 
du royaume des Perses. Le lendemain de l'aTt-M- 
ment de Vagharsch, Hazaravoukhd convoqui 
une assemblée, d'accord avec les nobles, et la il 
parla devant le roi en ces termes : « Comme tu 
le sais, Bérose, le roi des rois, ton frère, éta't 
un homme violent, présomptueux ctirréflécm; 
ce fut à cause de son obstination dédaignctise quf 
beaucoup de gens émigrèrent hors du royaume 
des Arik et ont nui à la Perse sous plus>«"« 
rapports. Et d'abord, considère ce grand par* 
d'Arménie affranchi de ta sujétion et cet hoifloc 
qui l'en a délivré. Eh bien, ce fut Bérose qui, 
méconnaissant s;| valeur ainsi que ses services. 
éloigna de la Perse un homme excellent et nons 
fit perdre uu si beau pays. Considère aussi com- 
bien de dommages et de défaites essuya la ^^ 
à cause de cet homme, comme chacun le sait. 
suppose que tu as eu cotmaissancc de tous 
faits et que tu en as été instruit; mais ce fot sur- 
tout Schapouh Mihrân, qui alors était charge d" 
pouvoir, qui a le mieux connu la vérité ctap 
apprécier les événements avec exactitude, v^ 
si tu veux l'interroger et Tentcndrc, lui-m^"'« ^ 
fera le récit [de toutes ces affaires]. 
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75. 0/1 raconte à Vagharsch les exploits de Fahan, 

Le roi Vagharscb interrogea Mîhran Schapouh 
sur les aflaîres derArménie. « Qu'as- tu fait, lui 
dît-il y dans le pays- des Arméniens; quels sont 
les desseins de Yahan ; quelle est sa force, et 
comment a-t-il pu résister pendant tant d'années 
aux forces des Arik ? » Alors Mihran répondit : 
« Illustre prince, si dans la bataille qu'Ha7<ara~ 
Youkhda livrée conjointement avec nous, toutes les 
troupes de Vahan eussent été réunies, il aurait 
remporté la victoire ; et si même nous eussions 
vaincu, je sais qu^ils auraient massacré une grande 
multitude de nos soldats. Mais ta majesté a agi 
de telle sorte que la moitié des hommes d'élite de 
Parmée arménienne s'est trouvée occupée ailleurs. 
Cependant Vahan a causé beaucoup de dommages 
même avec un petit nombre de personnes. Haza- 
ravoukhd lui-même le sait, ainsi que les autres 
nobles Perses qui commandaient dans le pays. 
Lorsque Hazaravoukhd se porta en Ibérie , en me 
laissant en Arménie comme général de l'armée, 
que fit alors Vahan? Il nous a harcelés avec si peu 
de troupes que je ne mentirai pas si je dis qu'ils 
étaient quelquefois seulement au nombre de cent. 
Je prends à témoin les chefs de notre armée qui 
se trouvaient alors avec moi et qui maintenant sont 
ici. Il est bien pénible en effet de rapporter des faits 
incroyables et de dire que cet homme , avec un 
si petit nombre de gens, tint tétc a nos soldats, 
et nous attaquait tous les jours dans nos retran- 
chements en nous causant de grandes pertes. Moi- 
même je me rappelle une journée dans laquelle 
j'éuiis présent ;c*estnn fait étrange et au-dessus des 
choses humaines, de sorte que ceux qui l'entendront 
ne pourront y croire. Car, avec trente hommes, il 
osa affronter une armée de troismille hommes, etil 
fit cet exploit, dont se souviennent aujourd'hui 
tous ceux qui en furent témoins; Il me semble 
même que nous sommes encore sous le coup de 
la teiTenr qu'il nous causa ; car ce £iit extraor- 
dinaire n'a rien d'analogue au monde. Comme 
des moissonneurs infatigables qui , armés de la 
faux tranchante et de la Êiucille , coupent Therbe 
et laissent tomber les gerbes entassées les unes sur 
les nulres , et s'en vont pleins de joie et sans souci 
chacun dans sa maison; de même ces gens-là, 
lancés sur Mihran, s'ouvrirent un passage et tra- 
versèrent tout le camp , ayant massacré un grand 
nombre de personnages distingués. Ils tuèrent 
aussi le terrible Gédéon, seigneur de Siounie, 
dont je disais que lui seul avec dix hommes de sa 
troupe vaincrait, s'il voulait affronter ces gens- 
^t Ainsi donc ils passèrent au fil de Tépée cet 
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homme et d'autres illustres et vaillants guerriers 
perses ; et au lieu de prendre la fuite et de faire 
galoper leurs coursiers, pendant plusieurs heures, 
ils marchèrent sans crainte tout près de nos trou- 
pes. Aucun de nos soldats n'osait les regarder, 
car ils nous paraissaient des dieux , et non des 
hommes. C'est pourquoi bien que mes paroles 
semblent hasardées devant toi, cependant, eu 
égard aux circonstances actuelles, j'ose dire 
que toi-même tu connais la grandeur et la 
force de l'Arménie, et que si aujourd'hui Vahan 
et ses compagnons vivaient en paix sous ton 
obéissance, j'aurais regardé cette circonstance 
comme un grand bien et une consolation après 
les désastres que nous avons essuyés. En effet, si 
les Arméniens avec des gens de cette trempe eus- 
sent été à nous, ni les Ibériens ni les Aghouank 
n'auraient jamais osé se révolter et penser dif- 
féremment. » En entendant dire à Mihran et à 
Hazaravoukhd ces paroles mesurées, le roi Va- 
gharsch et tous les nobles Arik applaudirent una- 
nimement aux paroles de Mihran : « Tu as parlé le 
langage delà vérité, lui dirent-ils , et tu as dit 
avec sagesse et droiture ce qui est juste. » 

Ensuite ib s'empressèrent d'envoyer en Armé- 
nie, avec un grand nombre de gens d'élite, 
P^ikhor Veschnasbtad, qui joignait à beaucoup de 
douceur et d'aménité un- grand esprit de justice. 
Le roi lui-même et surtout Hazaravoukhd, ainsi 
que les autres grands de la cour, lui donnèrent 
des ordres précis, et lui dirent : « Va en Arménie, 
et de quelque manière que ce soit, agissant avec 
la douceur et la tolérance, selon les instances de 
Vahan et de ses compagnons, réduis ces gens-là 
à l'obéissance et fais-les rentrer sous la domina- 
tion de la Perse, Mais tâche d'abord de réunir 
auprès de toi la cavalerie d'Adherbéîdjan , ainsi 
que celles des provinces de Her et de Zaravant, 
pour quelles se tiennent près de l'Arménie. Prends 
garde qu'en envoyant à Vahan des messagers , il 
prétexte de s'entretenir amicalement avec toi et 
qu'il ne te trompe et ne te cause quelque préjudice ; 
car c'est un homme vaillant et très-artificieux ; et 
c'est par la valeur seule que lui et ceux qui sont 
avec lui accomplissent de si grands exploits. Fais 
donc les plus grands préparatifs. Cependant il 
parait que Vahan n'a plus de pareils desseins; car, 
si lut et ceux qui l'accompagiiaient osèrent se 
révolter, c'est à cause de la cruauté de Bérose , et 
à cause de son caractère orgueilleux et capri* 
cieux. Ainsi Vahan et les gens qui s'étaient unis 
à lui, ne pouvant plus souffrir les injures, s'ex- 
posèrent à la mort et résolurent par nécessité de 
commettre de telles actions. » Ayant dit ces choses 
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à ^ikhor Veschnasbtad, Vagbarsch, seigneur 
des Arik et tous les nobles le congédièrent et 
renvoyèrent en Arménie. 

76. Nilltor se rend en Arménie^ pour traiter de 
la paix avec Fahan^ 

■s 

riikhor se mit en marcbe ; mais il n'essaya 
pas d'entrer trop avant en Arménie. Il s'arrêta 
dans la province de Her, dans le village appelé 
Mevarsag (i). Il expédia à Vaban Mamigonien, 
comme messagers , Scbapoub , secrétaire du con- 
seil, et Mihr Yescbnasb Djavarscbian pour Tin- 
former de son arrivée en Arménie. « Je snis por^ 
teur, dit-il , d'une lettre du roi Vagbarsch et des 
messages de tous les nobles Arik. Dans ces let- 
tres ils t'invitent à rentrer sons l'obéissance des 
Perses. Viens donc m'écouter, et choisis selon tes 
désirs et tes pensées ce qui doit te paraître le 
plus avantageux. » En voyant les messagers de 
rïikbor et en entendant parler des messages qu'ils 
portaient , Vahan Mamigonîen rassembla auprès 
de lui toute la troupe des allies fidèles, les satra- 
pes, les nobles et les chefs de sa cavalerie; il or* 
donna aux envoyés de Nikbor de répéter devant 
tout le monde les paroles du roi Vagbarsch et des 
nobles de la Perse. Lorsqu'il eut fait parvenir à 
tous les Arméniens, le message deNikhor, il dit aux 
messagers qu'il ferait répondre le lendemain. Le 
jour suivant, tous les Arméniens s'étant rassem- 
blés auprès de Vahan, conférèrent ensemble 
sur les événements anciens et sur les afftires pré- 
sentes; ensuite, lorsque les messagers de Nikbor 
vinrent à l'assemblée, Vaban Mamigonien parla, 
et répondit aux propositions de P^ikhor en ces 
termes : « A l'égard de notre soulèvement et des 
motifi qui nous déterminèrent à faire cette rude 
et terrible entreprise, il y a beaucoup de choses 
importantes à dire ; et ce n'est point par le moyen 
de lettres et de messages qu'on pourrait arriver 
à conclure un traité. Il faut conférer personncUe- 
ihent avec celui qui est le seigneur des Arik, et 
avec vous qui êtes les nobles de la cour. Cepen- 
dant je dirai trois choses; et s'Q répond à ces 
trois choses comme je le veux , moi et tous ceux 
qui sont ici présents , s'il peut nous accorder ces 
.trois conditions, garanties par la signature et le 
sceau du souverain, alors nous ferons tout ce 
que vous nous dites de juste et de raisonnable , 
et nous vous obéirons comme le firent nos ancé* 
très. D'ailleurs, ces paroles que je vous dis main- 
Ci) Notre auteur est le seul écrivain qui mentionne 
cette locaUté. — Cf. In^jicUi. 4m. anc. ,pg. IW. 



tenant, ce ne sont pas les miennes, mais celles d; 
tous les grands et même de tous ceux qui sont 
présents devant vous; et ce n'est point aujour- 
d'hui que nous avons conçu et décidé ce projet, 
mais le jour même ou nous nous sonunes expo» 
à la mort. Nous nous sonunes donc depuis loiç> 
temps proposé de demander ces troisconditions a 
nous disant que si les Perses consentent à noosb 
accorder, nous les servirons comme de loyaux et 
fidèles sujets ; mais s'ils n'y consentent pas, sils 
persistent à ne pas nous les accorder, nous doo> 
exilerons, nous périrons et nous mourrons itcc 
joie ; mais nous ne nous humilierons jamais d^ 
vaut un Perse. 

« Or, la première , la plus essentielle et la plus 
importante de ces trois conditions, c'est de nom 
garantir les lois de notre pays et de nos pères; 
de ne faire mage aucun Arménien; de n'accor- 
der à personne des charges et des honneurs parce 
qu'il exercera les fonctions de mage ; d^enlerer h 
adrouschans (temples du feu) de l'Arménie; de 
ne faire endurer jamais des outrages à. Itglise 
conmie cela a eu lieu jusqu'à présent par le moyen 
d'hommes infâmes et méprisables; de laisser b 
chrétiens et les prêtres pratiquer librement et 
sans crainte le culte et les lois de la religion chré- 
tienne , où ils voudront et comme il leur sembleit 
bon. Voilà notre première condition. La seconde, 
c'est de ne point juger arbitrairement les per- 
sonnes , mais de distinguer les bons et les mau- 
vais , de savoir apprécier les gens utiles cl de « 
pas les confondre avec les inutiles, de distbgiKr 
les nobles de ceux qui ne le sont pas; déconsi- 
dérer comme des gens honnêtes les personne 
distinguées, braves et capables; de détester et dent 
compter pour rien les gens pervers et méchanl» ; 
d'aimer les hommes laborieux , et de haïr ceus 
qui sont désœuvrés ; de vous entourer de personnes 
sages; et quant aux insensés, non-seulement dent 
pas les attirer auprès de vous , mais même de le» 
chasser de la cour. Quand tout cela sera observe. 
toutes les affaires de la Perse seront prosjières êtes 
bon état; mais si vous préférez le contraire, c est- 
à-dire agir d'une façon nuisible aux intérêts de 
tous, comme vous l'avez fait jusqu'à présent, ▼obs 
éprouverez des revers, comme cela est amw 
comme vous-même l'avez vu. Voici notre troi- 
sième condition : Nous voulons que celui qtu ^ 
seigneur des Arik et le roi de la nation voie *^" 
de ses propres yeux et entende tout de ses pro* 
près oreilles; qu'il connaisse lui-même les W 
et les mauvais ; qu'il n'emploie pas la bouche d au- 
trui pour décider les affaires importantes ; aul^*' 
ment on ne voit pas juste , et l'on n'entend p» 
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bien. C'estalorsqu'oncroit à des mensonges, qu'on 
donne des ordres inexécutables et qu'on défigure 
entièrement la "vérité. Dès que tout marche de la 
sortes tous les mérites tombent et périssent avec 
les sujets; le pays ne peut plus se maintenir, et 
les habitants pôrdent de leur fermeté et de leur 
solidité. Mais quand un roi regarde d'un œil juste 
et entend d'une oreille impartiale ; quand il parle 
loyalement avec ses sujets; alors ceux-ci, encou- 
ragés, ne se lassent point de travailler; ils re- 
doublent de jour en jour leurs elTorts et cher- 
chent à faire augmenter la prospérité ; le pays de- 
vient florissant et le maître se rend illustre et 
glorieux:. Or, si tous pouvez nous accorder ces 
conditions, et déposer entre nos mains ces pro- 
messes , -en les confirmant par le sceau et par la 
signature du roi, alors appelez-nous, et nous vien- 
drons » nous nous soumettrons et nous obéirons 
à l'ordre du roi, et nous exécuterons tout ce qu'il 
dira. Mais si tous ne pouvez nous accorder ces 
trois conditions, et si tous reconnaissez que cela 
est impossible y alors nous sommes prêts à mourir, 
puisque nous nous sommes déjà exposés à la mort ; 
mais nous ne pourrons jamais servir le seigneur 
des Arik. S'il y a encore quel que autre chose à 
dire, lorsqu'il me sera permis de Tenir chez vous, 
moi-même je parlerai en personne avec lui ; mais 
s'il ne n'est pas loisible de m'y rendre, alors toute 
l'affaire et les projets en resteront là. » 

Vahan Mamigonien, ayant dit tout cela à Scha- 
pouh , secrétaire du conseil , et à Mihr Veschnasb 
DjaTarschian , les congédia , en faisant partir avec 
eux cinq de ses compagnons : Aschgour Ardzé- 
rounî, Sahag Gamsaragan, fils du bienheureux 
ArschaTir; Yasavourd Garkhaïn, AravanAghpiour^ 
ghian, et Badjog, chef des eunuques. Vahan ayant 
congédié tous ces personnages, les fit partir avec 
sécurité [ et les adressa] à Nikhor. Ils se rendi- 
rent dans la province de Her, auprès de Nikhor, 
qui, en Toyant les Arméniens venus de la part de 
Vahan le Mamigonien, en éprouva un vif plaisir 
et fut au comble de la joie; il ordonna d'apprê- 
ter un festin, et il les reçut avec de grands té- 
moignages d'affection et de tendresse. Toutes les 
fois qu'il vidait sa coupe, il prononçait le nom 
du brave Vahan Mamigonien. Ce joyeux festin 
étant terminé, chacun retourna chez lui. Vers le 
matin, tous les membres du conseil des Perses 
se rassemblèrent auprès de Nikhor; les apostats 
s'y étaient rendus également avec les messagers 
qui étaient envoyés par Nikhor à Vahan Mami- 
gonien, ainsi que les satrapes arméniens et les 
autres personnes qui étaient venues avec eux de 
la part de Vahan. Là , en présence de toute l'as- 



semblée, Schapouh et Mihr Veschnasb exposèrent 
publiquement le message de Vahan Mamigonien. 
Nikhor, en entendant les paroles et les proposi- 
tions de Vahan, fut au comble de la joie, et dit 
en présence de tout le monde : « Toutes ces pa- 
roles et ce message envoyés par Vahan sont en 
effet dignes des Dieux ; car, ces hommes, que Bê- 
rose conduisit et fit massacrer par les Hephthali- 
tes sont innocents; et tout le sang répandu sera 
réclamé à Bérose par les Dieux. Vahan n'est point 
coupable à cause de l'entreprise qu'il médita et 
exécuta; mais ce fut à cause de la violence et de 
la malice de Bérose qu'il a agi de la sorte , et non 
point de sa propre volonté. Jusqu'à ce jour je ne 
m'étais pas consolé de la grande défaite qu'es- 
suya le seigneur des Arik; mais aujourd'hui 
cette nouvelle me réjouit et me console. Puissent 
les Dieux me faire voir le jour où Vahan, grâce 
à moi, rentrera sons l'obéissance des Arik. » 
C'est ainsi que parla Nikhor en présence de toute 
l'assemblée; les princes arméniens fidèles et les 
autres gens qui étaient venus de la part de Vahan 
Mamigonien, entendant ces paroles, rendirent 
gloire à Dieu , qui tient dans ses mains les cœurs 
des princes, et les fait parler comme il veut. 

77. Lettre de Nikhor à Vahan Mamigonien. 

Alors Nikhor convoqua les mêmes messagers, 
Schapouh, secrétaire du conseil, et Mihr Veschnasb 
Djavarschian; et il écrivit à Vahan Mamigonien 
une lettre ainsi conçue : « J'ai appris des mes- 
sagers que je t'avais envoyés tout ce que tu as 
dit; et j'ai consigné dans cette lettre toutes tes 
paroles, pour te faire connaître que les envoyés 
m'ont en effet rapporté fidèlement toutes choses, 
et que j'ai tout entendu. Viens donc me trouver 
en toute confiance ; car le seigneur des Arik et 
tous les nobles sont décidés à t'accorder pleine- 
ment et à exécuter toutes les demandes que tu 
m'as fait parvenir par le moyen de ces messagers, 
et tout ce que tu diras. En outre le seigneur des 
Arik te comblera de dignités , autant que tu le 
voudras , toi et ceux qui sont avec toi , et puis il 
vous renverra en Arménie, v Nikhor, après avoir 
fait un magnifique accueil aux satrapes venus de 
la part de Vahan le Mamigonien , les honora et 
les renvoya avec ses messagers auprès de lui, en 
leur recommandant instamment et en leur con- 
fiant le soin d'amener promptement et sans re- 
tard auprès de lui Vahan Mamigonien. Enfin, il 
les congédia et les laissa partir avec affabilité. 
Les perfides apostats qui s'étaient unis aux Perses, 
voyant com'bien ces Arméniens rebelles avaient 
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été honorés et bien accueillis par les Perses , tan- 
dis qu'on les détestait comme des gens méprisa- 
bles , courbaient la tête et se cachaient honteuse- 
ment. En voyant cela, les fidèles satrapes armé- 
niens et les autres, qui étaient avec eux, se fai- 
saient signe des yeux et se montraient les uns aux 
autres leur humiliation. L'un de ces fidèles sa- 
trapes leur parla ainsi : \ Par cela seul que Nikhor 
nous a adressé des paroles conciliantes, un épais 
nuage de tristesse s'est étendu sur vos fronts , et 

vous marchez ainsi la tête baissée ; mais lorsque 
le Christ nous sera propice , et que vous Terrez 
Vahan le Mamigonien et les autres fidèles qui 
sont avec lui couverts de la gloire que le Christ 
leur accordera , alors vous serez abattus et écra- 
sés. Que ferez-vous donc alors , gens misérables 
et infortunés que vous êtes, au grand jour de T En- 
fer, dont le feu ne s'éteindra jamais? » Il dit cela 
et les satrapes arméniens s'en allèrent avec les 
messagers de Nikhor vers Vahan Mamigonien. Ar- 
rivés auprès de lui , ils lui remirent la lettre de 
Nikhor. Il sut d'après le contenu de cette lettre 
que Nikhor était instruit de tout ce qu'il lui avait 
envoyé dire, et qu'il n'y avait rien pas même tme 
seule de toutes ses paroles que Nikhor n'eût pas 
entendue. Il s'informa aussi auprès des messagers 
avec quelle joie et quelle affabilité Nikhor avait 
reçu et honoré les satrapes. Ils lui racontèrent 
l'extrême confusion des apostats , et avec quel 
empressement Nikhor attendait et désirait sa ve- 
nue. Les messagers de Nikhor sollicitaient aussi 
instamment Vahan de partir. 

7 8. Vahan se rend en personne auprès de Nikhor. 

Leur entretien, 

Vahan le Mamigonien, général des Arméniens, 
partit alors avec les satrapes ses compagnons, 
et avec une troupe nombreuse et bien armée, 
qui, en apprenant que les propositions de Vahan 
avaient été sincèrement acceptées par Nikhor, 
marchaient avec plaisir et le cœur plein de joie 
afin de se rendre auprès de lui. Arrivé dans la 
province d'Ardaz, Vahan s'arrêta dans le village 
appelé Eghint (i), avec toutes les troupes qui 
étaient avec lui ; et il dépêcha un exprès au gé- 
néral perse pour l'informer de son arrivée, en 
lui disant : « Si tu juges à propos que je vienne 
et que je te voie, envoie-moi de nobles Arik ap- 
partenant à des familles illustres, pour qu'ils 

(0 Celte localité n'est mentionnée que par notre au- 
teur; on ne la trouve citée dans aucun géographe armé- 
nien. 



restent ici ayec mes gens, jusqu'à ce que je 
vienne te trouver. Ensuite nous conférfroos a- 
semble, et nous nous entendrons l'un et raatresor 
ce qu'il nous paraîtra convenable de faire. > Nîkbor, 
apprenant la venue et la demande de Vahan le 
Mamigonien, envoya bientôt Nerseh Gamsanp, 
seigneur de Schîrag, Schabab, grand faocoo- 
nier de l'Adherbéidjan (i), VehVehnam, goo- 
vemeur d'Arménie, et Ner Schapouh , frère de 
Mihran, avec cinq autres nobles perses. Vabas 
le Mamigonien, voyant les personnages cdtotk 
par Nikhor, les reçut avec joie, et, s'étant ce 
jour-là livrés ensemble à la joie, il laissa le les- 
demain ces huit personnages auprès de ses fidèb 
compagnons en leur donnant ordre de les tniter 
avec honneur, et d'avoir pour eux les plus grands 
égards ; puis il partit avec sa troupe et en gnode 
pompe pour se rendre auprès de Nikhor. Ar- 
rivé au village où se trouvait Nikhor, il ordonni 
aux soldats, qui étaient avec lui, de se ranger 
en bataille; et à peine eurent-ils entendu l'ordre 
de Vahan le Mamigonien , qu'ils se présentèrent 
à lui tout équipés et tout armés. Vahan donna 
ordre de sonner les trompettes guerrières, et la 
terre retentit du bruit de ces trompettes; le 
gens de Nikhor, frappés de terreur, crurent q« 
Vahan était venu traîtreusement pour les alUqner 
et non point pour faire pacifiquemeutsa sonmir 
sion. Nikhor envoya aussitôt au-dcTanl de lu: 
quelques personnes de distinction, cl loi fit dire. 
« Ce que tu fais là est contraire aux coutumes dfi 
Arik, et tu agis d'une façon inaccoutamée, 
tandis que tu dois désormais observer les usa^ 
des Perses et les pratiquer. Seul, le général en 
chef des Perses peut entrer au milieu de Tarrort 
'perse ou en partir au son des trompettes; «^ 
aucun autre Perse ne peut avoir ce pn«- 
lége. • Vahan Mamigonien répondit à U^^ 
en disant : « Commence par me faire sujet de 
la Perse, et je saurai bien suivre alors les «* 
gles du cérémonial perse, sans avoir besoin* 
toi pour m'en instruire. Ne me compte pas po" 
un homme si oublieux; puisqu'il n'y * r 
beaucoup d'années que je suis éloigné de to«*- * 
Vahan Mamigonien, ayant parlé ainsiàNiW»o| 
par la voix des messagers, vint lui-mèoeU 
trouver à l'heure du conseil ; puisque c'«tt'H 
l'heure du lever du soleil qu'U arriva cbei Hu. 
Nikhor, voyant Vahan le Mamigonien et le»«- 

(l)Le texte porte, pazé «^àerbiAagf^^^^^ 
Saint-Martin suppose que le b»*I««*.^.JS/*^ 
6û5, « faucon » et qu'il indiquait » «w»^ 

Schabab était revètn. 
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1res fidèles satrapes qui étaient avec lui, fut 
trazisporté de joie ; il le serra durant plusieurs 
heures dons ses bras, et le salua. Ils lui présenta 
aussi les salutations de Vagliarsch, seigneur des 
Arik, et celles de tous les nobles. Ensuite il 
salua affectueusement un à un les satrapes venus 
avec Vaban le Mamigonien, [en les appelant] 
chacun par son nom, ainsi que tous les gens de 
la troupe, les grands aussi bien que les petits. 
Vahàn, en recevant les salutations du seigneur des 
Arik, et celles de tous les grands de là cour, 
remercia gracieusement et en se prosternant , et 
il les accepta avec de grands témoignages de joie. 
Nikhor ordonna de laisser entrer tous les gens de 
la troupe de Vahan le Mamigonien ; il ordonna 
aussi aux nobles Perses de demeurer dans la salle 
du conseil. Lorsque tous les ordres de Nikhor 
furent exécutes, et que toute la salle du conseil 
fut remplie des gens qui avaient accompagné 
Vahan, et de Perses, Nikhor parla ainsi à Vahan 
le Mamigonien : « Bien que tu n'aies pas vécu 
avec moi comme sujet, cependant je t'ai vu bien 
des fois à la cour, et j'ai entendu parler de toi 
par des Arméniens et par des Perses; non point 
par des personnes sans valeur et sans crédit, mais 
par des hommes vertueux, sages et intelligents. 
Or nous savons tous et nous comprenons main- 
tenant, par une expérience évidente, que c'est par 
la valeur que les batailles se gagnent; et plus 
encore, par la sagesse et par l'intelligence qu'on 
remporta des victoires. Ces deux choses-là, tu 
en as donné des preuves éclatantes en personne, 
et tu l'as fait savoir à toute la Wrse , puisque tu 
as signalé ta valeur avec un petit nombre de 
gens, et que tu as voulu combattre contre des 
masses considérables avec un petit nombre 
d'hommes , en leur faisant éprouver de grandes 
pertes, et en les décimant. Tu as donné des 
preuves de ta sagesse, en sachant choisir l'heure 
du combat, le moment de se replier, et d'ap- 
puyer ta troupe , sans éprouver aucune perte , 
en la tenant à toute heure prête pour le combat. 
Si ces deux qualités te faisaient défaut, comment 
aurais-tu jamais pu, avec un si petit nombre 
de combattants, fôîre face à cette nombreuse 
multitude d'hommes belliqueux, remporter quel- 
quefois de grands avantages, et quelquefois même 
les frapper de terreur et d'effroi? C'est pourquoi, 
considérant ta valeur et ton intelligence , je con- 
nais d'avance toutes les réponses que tu nous feras 
pour chaque question que nous t'adresserons. En 
effet, à l'égard de ta rébellion, nous te deman- 
dons comment as-tu osé la méditer, et surtout 
'3 niettre à exécution ? Tu vas nous répondre. 



en disant : Ce furent et les insolences et les pa- 
roles de mépris dont nous accabla Bcrose qui 
me forcèrent à affronter la mort. Il exigeait de 
tout le monde le service et des peines sans 
nombre, comme un Dieu, mais il ne songeait 
point à récompenser les gens pour leurs services^ 
et il les traitait comme des insensés. Car, pour 
un homme vaillant, il vaut mieux faire connaître 
en un seul jour sa valeur et mourir ensuite, que 
de vivre longtemps en supportait des calamités. 
Aussi personne parmi les Perses ne peut te blâ- 
mer d'avoir conçu un tel dessein et de l'avoir 
exécuté, ni celui qui est maintenant seigneur des 
Arik , ni les grands de la cour* qui sont au mi- 
lieu de nous, et que tu connais [ne sauraient 
t'en faire un reproche]. Car si Bérose, le roi des 
rois, n'a point pris soin de sa personne et de 
celle de ses enfants , comment pouvait-il songer 
à faire du bien à un sujet fidèle ? Cette action 
que tu as accomplie , qui pouvait oser alors la 
foire? Tous les sujets, voyant sa rigueur excessive, 
pensaient tous les jours à faire quelque entreprise, 
et, ne le pouvant pas , ils mouraient ; ainsi leurs 
desseins prenaient fin avec eux. Mais toi , et les 
gens qui furent d'accord avec toi , ne comptant 
pour rien la mort, vous avez courageusement 
pris la résolution de tenter cette entreprise. Les 
Dieux réclameront de Bérose le sang de ceux 
d'entre vous qui sont morts à cause de son or- 
gueil ^ et vous, qui avez pu vous sauver et vivre, 
vous êtes innocents et la faute n'est ])as à vous. 
En effet , celui qui est maintenant seigneur de la 
Perse, et tous les nobles, ne parlent toujours 
que de cette conduite [insensée de Bérose] , ils 
pleurent et sont inconsolables ; ils s'affligent , en 
se rappelant le caractère indocile et orgueilleux 
de Bérose , qui ne ressemblait point à celui d'un 
homme, mais à celui d'une bête féroce et sau- 
vage, puisqu'il anéantit la force et la puissance 
de; toute la Perse; il livra à la domination des 
Hephthalites un royaume si grand et si indépen- 
dant, de sorte que , tant qu'elle existera, le pays 
des Perses ne pourra être délivré de cette cruelle 
servitude. Mais toi , si tu consens à te soumettre 
et à rendre des services à tes ancienà maîtres; si 
tu oublies et si tu laisses de côté tout ce qui 
s'est passé de fâcheux entre nous et vous , alors 
je te servirai d'intermédiaire, et toi, tu resteras 
en Arménie , jusqu'à ce que le roi scelle l'édit et 
te le fasse parvenir. Ensuite, en te rendant aur- 
près du seigneur des Perdes, il exaucera tes de- 
mandes, il t'accordera volontairement et avegc 
bienveillance tout ce qui est bon et convenable, 
à toi et à celui que tu voudras. » Lor^ue 
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Mikhor eut dit toutes ces choses dans le conseil 
à Vahan Mamigonien et aux fidèles satrapes ar- 
méniens qui étaient avec lui, Vahan, après les 
avoir entendues, répondit aux paroles de Kikhor, 
en ces termes : « Pour un esprit clairvoyant et 
intelligent, il est £icile de savoir quand la paix de 
Dieu règne sur la terre. Lorsqu^il nous donne 
des princes qui aiment la justice, qui discernent 
le bien et prennent soin du bonheur du pays , 
un esprit ordinaire doit aussitôt reconnaître que 
les bienfiùts de la providence divine se manifes- 
tent sur la terre et se renouvellent ; comme nous 
le voyons actuellement, moi et les autres. Je 
n'ai pas encore vu le seigneur des Perses ; mais 
je veux le voir, si Dieu me le permet, par ton 
entremise, et le voir comme tout chrétien le dé- 
sire et le souhaite. Cependant, je t'ai vu, toi qu'il 
a envoyé comme un nouveau pacificateur et 
«omme le dispensateur des biens de la noble na- 
tion arménienne, et du pays dont nous sommes 
les habitants, en admirant d'un œil intelligent le 
bien et les soins qu'on doit prodiguer au pays 
et aux gens qui Thabitent. En effet , nous voyons 
que tu désires et que tu aimes le bien d'autrui , 
et que tu regardes comme tiens le bonheur et 
la prospérité de la nation. Quant au caractère et 
à la présomption de Bérose, roi des rois, qui, 
ainsi que tu Tas dit, ne faisait aucune distinction 
entre ses sujets, ne discernait point les bons 
d'avec les mauvais , les vaillants d'avec les là- 
ches, les sages d'avec les ignorants et les labo- 
rieux d'avec les paresseux, que les paroles de 
ton seigneur et tout ce qu'il a dit te suffisent. 
En ce qui me concerne, je remercie Dieu de ce 
qu'on m'a dispensé de la tAche de répondre à ta 
demande. Cependant, je m'étais plaint déjà à 
Bérose de tout cela, voyant comment lui et tous 
les Arik étaient trompés continuellement, par 
des hommes pervers, haïs des honnêtes gens, 
sortis du pays pour leurs actes infâmes, errants 
dans les montagnes, chefs de brigands, sangui- 
naires, parasites, délateurs, traîtres, perfides, sé- 
ditieux et lâches. Ceux-ci reconnaissant qu'ils ne 
sont rien et qu'ils ne peuvent plus vivre , étant 
dépourvus de tout et lassés d'attendre leur proie, 
ont eu recours à la cendre ; et en satisfaisant 
à leurs demandes, vous les laissiez partir avec 
joie, en accordant aux uns des charges et des 
honneurs, et aux autres des maisons, des biens 
et des richesses. Dès qu'ils étaient éloignés de 
vous, ils riaient du Feu, en y jetant leurs ordu- 
res ; je passerai sous silence les autres insultes 
grossières qu'ils faisaient au Feu chacun en parti» 
«ulier. D'ailleurs, toute personne le sait, et il est 



connu que chaque artisan qui sait son métier, et 
qui en tire un profit, veut l'apprendre aussi à ses 
fils pour qu'ils puissent exister ; c'est ainsi que 
ces gens trompeurs, reconnaissant que ce n'était 
point par la sagesse ni par la valeur qn^ils avaient 
vécu et qu'ils étaient devenus glorieux, niais par 
un faux trafic de la cendre, se hâtaient de ren- 
seigner aussi à leurs fils. C'est pourquoi , le tra- 
vail, le talent, la valeur, la noblesse et la justice 
étaient perdus et anéantis dans le pays d* Arménie, 
et l'on faisait parade de l'apparence de toutes 
ces vertus. Et vous. Perses, en voyant tout cela, 
vous ne pouviez comprendre qu'ils agissaient 
contre les enseignements qu'ils avaient reçus de 
nous ; et qu'ils n'auraient été blâmables que slb 
n'avaient rien su et rien appris. Dans le conseil 
vous insultiez les Arméniens,cn les comparant à des 
gens vils et lâches dans le combat , et à des Sy- 
riens, en les traitant d'insolents et d'insouciants. 
Cependant , ces hommes, qui étaient semblables 
à eux, qui étaient du nombre de vos parasites, 
au lieu de baisser la tête honteusement, sem- 
blaient se réjouir, en entendant prononcer dételles 
paroles. Cependant celui qui se sentait un homme 
et qui avait dans son cœur le sentiment de sa 
dignité, en entendant le seigneur des Perses 
prononcer de telles paroles, den*ait mourir, 
non pas seulement une ou deux fois, mais encore 
s'il revivait dix fois, et qu'il entendit les mêmes 
reproches, il devrait mourir dix fois. C'est pour- 
quoi , ayant réfléchi à tout cela et en pesant aussi 
les paroles outrageantes que le seigneur des Perses 
avait proférées contre notre pays, avec insistance, 
nous nous sommes d'abord proposé de quitter 
le pays et de disparaître du monde, sachant com- 
bien sont grandes la force et la multitude des 
Perses. En effer, nous n'étions ni assez însf!nsl^ 
et assez fous pour ignorer que nous sommes 
peu nombreux et très-faibles en comparaison 
des Perses , que nous ne pourrions pas résbter 
à un si grand nombre de soldats, et que nc»iis 
péririons. Ensuite nous avons songé que si, 
saisis de crainte, nous partions furtivement 
et à l'insu de tout le monde, nous aurions mé- 
rité bien davantage le nom de lâche, que déjà 
nous portions, et l'on aurait dit de nous, que 
des gens si vils et si infâmes ont péri juste- 
ment; qu'ils ont disparu, et n'existent pfa» 
nidle part , car il est indifférent qu'ils vivent on 
qu'ils ne vivent pas. Nous avons donc préféré 
faire connaître d'abord ce que nous sommes, et 
ensuite nous nous sommes résolus à mourir ou à 
disparaître. Si nous étions tous d'accord et non 
point divisés et déchirés par les factions, nous 
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aurions montré à ceux qui marchaient contre 
nous si nous sommes en e(Tet des gens braves ou 
si nous ressemblons aux Syriens. Je vous pro- 
pose donc une épreuve, faites-en l'essai : Or* 
donnez à ces gens-là que Bérose, durant son 
règne, a faits princes pour avoir embrassé la re- 
ligion des mages , et qui maintenant sont investis 
-de charges et d'honneurs, qui sont gouverneurs 
•des provinces, et possèdent des chevaux, des ar- 
mes et des troupes, se réunissent ensemble , avec 
toute leur cavalerie; nous nous rassemblerons, 
nous aussi, et bien que vous sachiez que nous 
sommes en petit nombre, et que nous ne possédions 
m maisons, ni serviteurs, ni troupes, ni pou- 
voir, cessez pour quelque temps de les secourir, 
laissez T Arménie entre leurs mains et les nôtres , 
«t donnez-la à celui des deux partis qui pourra 
Venlever à l'autre, pour vous servir ensuite. Je 
ne veux point fatiguer votre intelligence par de 
longs ciiscours; cependant il est impossible de 
taire et: de ne pas dire ce qui concerne l'intérêt 
-de tout le monde ; et puisqu'il s'agit du salut ou 
de la perte d'un grand pays, il faut développer 
le sujet. Or, nous, qui nous sommes exposés à 
la mort et qui nous sommes affranchis de la do- 
mination du seigneur de la Perse , nous t'avons 
écrit, par nos messagers, ces trois conditions, 
que tu as présentées, par écrit, au roi. Ces seules 
•conditions nous sont nécessaires; accordez-les 
nous, avec la signature et le sceau du roi. Quant 
aux autres faveurs, regardez les œuvres de ceux 
•qui travaillent, et accordez-les à chacun selon 
son ra^érite. Alors vous serez nos maîtres légiti- 
mes, e t nous serons vos sujets fidèles. Recevez- 
nous honorablement . en nous traitant avec mé- 
nagement, et en nous accordant le pardon d'une 
faute que vous nous avez fait commettre par 
force. » 

Lorsque Nikhor eut entendu ce discours élo- 
^ent de Vahan Mamigonien , il en éprouva inté- 
rieurement une grande joie, et il dit en présence 
de l'assemblée : « Cette tristesse , causée par le 
^[rand désastre qui accabla la nation perse , et ces 
ténèbres épaisses qui avaient enveloppé si long- 
temps mon cœur, ont été dissipées par les paroles 
franches et loyales de Vahan; de plus, elles m'ont 
consolé et réjoui. » Nikhor congédia rassemblée 
-en disant : « S'il y a encore quelque autre af- 
faire à traiter entre Vahan et moi, nous en con- 
férerons dans la suite , et nous nous réjouirons 
ensemble pendant quelques jours. » Nikhor in- 
cita donc ce jour-là Vahan, avec tous ses fidèles 
satrapes et avec toute la troupe qui était avec 
lui, à se réjouir auprès de lui. Alors on fit hon- 



teusement sortir du banquet les Arméniens infi- 
dèles et apostats. S'étant divertis ce jour-là, selon 
les usages, ils prirent congé de Nikhor et allèrent 
se reposer tous dans leur demeure. Le lende- 
main, beaucoup de gens s'étant rassemblés dans 
la salle , Nikhor, tandis qu'il était seul, ordonna 
de ftire venir Vahan dans sa chambre ; et après 
avoir traité tout seul avec lui, durant plusieurs 
heures, les affaires importantes du pays avec la 
sollicitude que les princes doivent avbir, ils se 
rendirent tous deux à la salle du conseil. Nikhor 
ordonna à tous ceux qui étaient venus avec Vahan, 
aux satrapes et aux simples soldats, d*entrer dans 
le conseil ; il invita aussi les grands d'entre les 
Perses à se rendre au conseil. Quant à ceux qui 
faisaient croire qu'ils étaient fidèles aux Perses, 
les gardes, conformément à l'ordre qu'ils avaient 
reçu, ne les laissaient pas même approcher de la 
Porte, en leur disant : « Vous n'avez aucune 
connaissance des affaires, et vous n'y entendez 
absolument rien ; or, pourquoi voulez-vous em- 
pêcher des personnes dignes d'occuper une 
place dans le conseil, où doivent siéger des 
hommes savants qui comprennent les paroles des 
nobles et des sages et qui sauront en profiter. > 
Ce fut alors qu'éclata aux yeux de tous la jus- 
tice de Dieu , qui accorda la gloire et la con- 
fiance à ses fidèles chéris , et couvrit de honte 
et de mépris la foule des perfides apostats. Ainsi 
s'accomplit en vérité la parole de l'Écriture : 
Dieu est la lumière même. C'est pourquoi le vi- 
sage de ses pieux serviteurs brillait et resplen- 
dissait de la clarté de cette lumière , et ils en 
furent illuminés; tandis que les visages des adora- 
teurs du feu étaient empreints de la couleur de 
cendre qui couvrait ces impies. Lorsque leurs vi- 
sages furent démasqués, on découvrit les appa- 
rences trompeuses de ces parasites , comme mar- 
quées du sceau de la honte et de l'opprobre. 
En effet, selon les paroles du prophète sacré : 
Leurs visages étaient languissants, épuisés et des- 
séchés , et semblables à des images. La croix du 
Christ les avait jadis couverts publiquement de 
honte et donnés en spectacle , en présence de 
ceux qui les emmenaient en captivité; la parole 
du psalmiste se vérifiait complètement sur 
eux : Il n'en est point ainsi des impies. Ces 
malheureux , ces infortunés auxquels le Temple 
du Feu n'avait accordé aucune faveur, et qui 
s'étaient exclus eux-mêmes et séparés de la 
sainte Église , s'asseyaient les uns auprès des au- 
tres, frappés de stupeur, abattus, et comme ré^~ 
veillés par les fantômes d'un songe de la nuit. 
Frappés de terreur, et étonnés de l'effet de la 
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}>uissance du Seignear, qui les avait si subitement 
et si inopinément rendus tristes et ridicules , de- 
vant leurs protecteurs , ils désiraient obtenir à 
grand prix, s'il était possible, le nom de rebelles ; 
mais personne ne le leur accordait. Car si quel- 
qu'un de ces hommes inconnus voulait entrer 
dans le conseil, il disait aux gardes , en présence 
de la multitude , quUl était du nombre des re- 
belles, et aussitôt on le laissait entrer; autrement, 
personne tie les laissait même approcher de la 
porte de la salle, ni écouter les discours des 
princes, et tout ce qu'on y disait. Alors tous les 
yeux clairvoyants de l'intelligence de ceux qui 
aiment la vérité voyaient ouvertement les fa* 
veurs signalées que saint Grégoire et tous ses 
compagnons bienheureux venaient d'accorder à 
ceux qui sont persévérants et fidèles dans leur 
foi. Tous les regards des Perses et des autres 
hommes contemplaient avec crainte et avec joie 
Yahan Mamigonicn, à qui le Christ avait concédé 
une éloquence pleine de grâce , de la présence 
d'esprit, de la facilité pour trouver des pensées 
ingénieuses, et une voix sonore, douée de tous les 
charmes de la parole. Ainsi s'accomplissait par- 
faitement la parole du Christ Sauveur, écrite dans 
l'Évangile : Ce n'est point vous qui parlez, dit*i], 
c'est l'esprit de votre père qui parlera en vous. 
Vahan Mamigonien, répétant dans le conseil 
le même discours, commença à parler de nou- 
veau a Nikhor, et il lui dit : « En ce qui regarde 
l'intérêt et les demandes de chacun de ceux qui 
maintenant sont ici devant vous, des satrapes, 
des nobles, des autres gens de la cour et des 
chefs de la cavalerie, vous êtes 'capables d'ap- 
précier leurs mérites, et vous saurez leur donner 
de justes récompenses. Mais moi , et les fidèles 
satrapes qui sont avec moi, nous ne désirons 
obtenir que ce que nous t'avons déjà demandé 
par nos messagers et par écrit, c'est-à-dire les 
choses dont moi-même je t'ai parlé hier et au- 
jourd'hui, et que tu as promis de nous accorder 
par l'ordre du seigneur des Perses et du consen- 
tement de tous les grands de la cour, avec leur 
signature et leur sceau. Sans cela il nous est im- 
possible de vivre, ni de rentrer sous votre obéis- 
sance. [Ces conditions, les voici :] Raffermisse- 
ment de la foi chrétienne, abolition du magisme 
et des Temples du Feu en Arménie , plein et en- 
tier exercice du culte chrétien, comme nous 
le voulons ; voilà ce qui nous est nécessaire. Ce 
dont nous avons \m besoin urgent, et que tu dois 
confirmer par le sceau du roi , les autres choses 
qui sont écrites dans la lettre, tu les connais, et 
il n'est pas nécessaire d'en parler longuement 



devant toi. Mais en ce qui concerne les char- 
ges, les honneurs et les dignités, serrant î 
récompenser les œuvres de chacun, accordez-la 
sans distinction et sans hire d'injustice à p»- 
sonne. > 

Lorsque Vahan Mamigonien parlait de la sorte, 
Nikhor l'écoutait avec plaisir et acceptait sans dis- 
cuter ses conditions. Ensuite il lui demanda k 
cavalerie arménienne, en disant : « Arme-li 
sans retard et envoie-la à -la Porte ; car Zarcb, 
fils de Bérose (i) s'est soulevé contre le pou- 
voir des Perses; il organise une armée pou 
causer sa propre perte et celle de ses adhérents. 
Hâte-toi donc de faire partir la cavalerie a> 
ménienne, avant d'aller toi-même à la Porte, 
car celte démarche sera regardée comme im 
grand service rendu au roi et à tous les Perses. 
Le roi m'a ordonné aussi d'arriver en bâte â li 
cour. Sans doute les Dieux termineront cette af- 
faire heureusement et à notre avantage ; cepen- 
dant il est convenable et opportun que je pute 
le plus tôt possible. Nikhor et Vahan Mamigo- 
nien, après s'clre réjouis ensemble quelques 
jours, se mirent aussitôt à prendre les mesures 
nécessaires pour mener à bonne fin leur entre- 
prise. Us se quittèrent et partirent ; Piikhor se 
rendit à la cour, auprès du roi , et Vahan Ma- 
migonien, général des Arméniens, rentra à Tevio. 

79. Exploits des soldais arméniens en Perse ^ 
contre Zareh^fils de Bérose, 

Vahan Mamigonien , ayant oi^anisé la cava- 
lerie arménienne , l'envoya à la cour ; il en donna 
le commandement à Vrèn de Vanant; il envoya 
aussi avec cette troupe un de ses neveux, Gré- 
goire, fils du martyr Vasag Ceux-ci, étant ar- 
rivés à la Porte, se mirent en marche, pour être 
prêts à engager le combat [avec Zareh]. Les 
deux armées s'attaquèrent avec courage; celle 
de Zareh fut vaincue , et prit la fuite. Un fe^and 
nombre de blessés resta sur le champ de bataille 
Là, Grégoire, prince des Mamigoniens, digne 
fils de son père, déploya un grand courage et se 
couvrit de gloire ; sa valeur fut connue du gé- 
néral et de tous les soldats, et la renommée de 
sa bravoure s'étant divulguée, elle parvmt jus- 
qu'aux oreilles du roi Vagharsch. Vrèn, prince de 
de Vanant, se signala aussi par ses exploits et 
par son intrépidité. Zareh prit la fuite, et aUa se 

(1) Lazare est le seul historien qui fasse mention de 
ce Ois de Bérose , révolté contre Vagharsch et <pu ^«^ 
lait s'emparer de la royauté. 
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réfugier dans des montagoes escarpées; on se 
saisit de sa personne, et on l'amena sur la place 
du palais, ou il fnt égorgé cruellement comme 
mi animal féroce (i). 

Les soldats de Vahan, arrivés au bord de la 
rivière, qui, à cause de la saison, était fort agitée, 
trouvèrent le pont d'Ardaschad rompu en partie 
par les habitants de ces lieux, en partie par la 
course rapide des eaux . Ib furent fort embarrassés , 
et cherchèrent un endroit pour passer, mais ils ne 
purent le trouver. Quelques-uns ayant tenté de 
traverser la rivière sur divers points s'enfoncè- 
rent dans Teau, et parvinrent à peine à en sortir 
et il se sauver. Alors le brave général des Armé- 
niens, Vahan Mamigonien, s'approchant d'un en- 
droit, au bord de la rivière, et faisant le signe 
de la croix sainte et vivifiante, descendit dans la 
rivière, et passa Feau sans encombre comme si 
c'eût été un lieu tout à fait guéable. Cet endroit 
devint pour la troupe un chemin sûr de passage. 
Ce fut évidemment un grand prodige , car les 
gens qui étaient montés sur des coursiers fou- 
gueux et toute la cavalerie purent passer facile- 
ment et à Taise, en se confiant dans la vraie foi 
du brave général des Arméniens, Vahan. Ce fut 
un prodige semblable sk celui qui s'opéra pen- 
dant que le peuple israéiite traversa le Jourdain. 
Les Arméniens entrèrent dans la ville de Tevin, 
où ils offrirent à Dieu leurs actions de grâce; 
et , après avoir, selon l'usage , distribué charita- 
blement desaumônes aux pauvres, ils se réjouirent, 
eux aussi, et comblés d'une joie agréable à Dieu. 

8o. Vahan MaMgonien se rend à la cour^ auprès 

du roi FagJiarsch. 

Peu de jours après , Vahan Mamigonien ras- 
sembla promptement la cavalerie arménienne, 
et, prenant avec lui tous les satrapes ses alliés, il 
partit pour se rendre auprès du roi Vagharscb. 
Après quelques journées de marche, il arriva à la 
cour. Le roi et les nobles Perses, en apprenant 
l'arrivée de Vahan à la cour, fixèrent aussitôt 
l'heure où il devait se présenter au roi et à tous 
les nobles Perses. Le roi, eu égard aux fatigues dd 
voyage de Vahan, lui demanda affectueusement, 
et à plusieurs reprises, s'il se portait bien; et il 
l'écouta parler avec joie. Cependant , ce jour-là 
il ne lui demanda rien autre chose. Le lende- 
main , tous les grands de la cour royale et plu- 
sieurs autres Perses s'assemblèrent, et le vaste 
pavillon fut rempli d'une grande multitude de 
gens. 

(l)cr. P&tcanian, Bist.desSassanides,pg, 7S.76 de 
latrad. franc. 



8t. Discours du roi à Fahan, 



Le roi Vagharscb, adressant la parole à Vahan 
Mamigonien, lui dit : « Nous nous sommes déjà 
con^plétement renseigné sur les conférences que 
tu as eues avec Nikhor : il nous a rapporté tout 
ce que tu avais dit, soit par les messagers, soit 
par les correspondances, et ce dont vous avez 
traité ensemble. Tu n'as point menti dans tout 
ce que tu as dit, car si la folle présomption de 
Bérose,mon frère, si son incrédulité opiniâtre, son 
obstination et son orgueil n'avaient privé les 
Perses que de ta personne, le dommage aurait 
été peu considérable ; nous aurions perdu en toi 
un simple sujet, et il aurait peut- être pu en trouver 
un autre qui t'aurait remplacé. Mais lui, au 
contraire, par sa fierté, a causé la perte d'une in- 
nombrable multitude de gens distingués dont au- 
jourd'hui personne ne peut tenir lieu ; et, à la fin, 
il a causé sa propre perte et celle de ses fils et 
de ses femmes. Or, si tu avais été la cause de ta 
perte et de celle de la multitude qui a péri par ta 
main, tu aurais été, ce jour- là, digne d'être jugé, 
puni et condamné à subir une mort cruelle. Mais 
puisque c'est un autre qui fut cause de tous ces 
malheurs et delà ruine que tu as causée, ce serait 
très-grave de te punir à cause de la faute et de la 
tyrannie d'un autre, et au surplus nos lois ne nous 
le permettent point, car cet acte que tu as exé- 
cuté a été déterminé par le caractère dédaigneux 
et opiniâtre de Bérose. D'autre part, plusieurs 
d'entre les Perses songèrent à l'exécuter égale- 
ment, mais ils ne furent pas à même de l'entre* 
prendre, n'ayant pas le courage de s'exposer à la 
mort intrépidement, comme tu l'as fait, puisqu'ils 
estimèrent que les plaisirs de cette vie sont préfé- 
rables à la mort. Mais vous, Arméniens, vous avez 
compté ce monde pour rien ; et ceux qui mouru- 
rent sont tombés courageusement : vous qui vous 
êtes sauvés et quiètes de ce monde, vous avez vécu 
bien plus vaillamment. Plût à Dieu qu'aussi les 
autres guerriers que Bérose conduisit inutilement 
au combat, et qu'il fit périr, eussent fait preuve 
d'une telle vaillance ; car peut-être aujourd'hui ils 
vivraient comme vous, et ils seraient en ce mo- 
ment auprès de nous . » 

8a. Réponse de Vahan au roi Fagkarsch. 

Vahan Mamigonien répondant au roi Vagharscb, 
en présence de toute la multitude, lui dit : « Il ne 
convient pas de faire de longs discours devant Dieu 
et devant les rois. Et comme je t'ai déjà fait con- 
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naître, à toi et à tous les grands de la cour, par 
Nîklior et par un écrit scellé, nos vœux et nos pro- 
positions , ainsi que les motifs de la conduite que 
nous avons tenue, en nous exposant à la mort , dire 
les mêmes choses plusieurs fols serait allonger le 
discours et causer de Tennui. Ainsi que tu l'as dit,1e 
caractère violent et le cœur inflexible de ton frère 
Bérose étaient insupportables et ne convenaient 
pas à un roi. Cependant, quand il exerçait sa ty- 
rannie sur les autres, il ne faisait que les priver 
de leurs maisons, ou de leur vie, ou il leur faisait 
subir quelque autre punition. Quant à nous, on 
blessait nos âmes ; c'était un malheur et un sup- 
plice que ni nos ancêtres ni nous-mêmes n'avons 
pu tolérer. Nous avons toujours déclaré et nous 
déclarons que vos lois noas paraissent des men- 
songes, et qu'elles sont des bavardages d'hommes 
insensés. Ne nous force pas à insulter des choses 
que nous ne pouvons ni honorer ni aimer spon- 
tanément et avec réflexion, car elles nous semblent 
ridicules, et nous n'y croyons point. Quant à 
vous, vous prévalant de votre autorité et de votre 
force, et, n'écoutant point notre protestation, 
vous vouliez nous anéantir ; et cependant nous 
avons déjà éprouvé bien des pertes. Nos lois de« 
mandent de la sainteté; elles ne permettent et ne 
veulent aucune de ces impuretés par lesquelles 
les âmes des hommes périssent ; elles ordonnent 
de servir les maîtres et leur obéir comme à Dieu. 
Or, parmi ceux qui furent honorés par Bérose 
pour avoir embrassé vos lois, montrez-nous, je 
vous prie, un homme qui se soit distingué par 
quelque service, par ses prouesses à la guerre, 
et qui ait fait preuve de quelque courage. Que 
vos nombreux généraux perses , qui ont été en 
diverses contrées, nous parlent de quelque action 
mémorable faite par quelqu'un d'entre eux, d'un 
fait d'armes que vos généraux aient vu, et que 
vous ayez récompensé. Quant à leurs actes infâmes 
et à leurs crimes, leurs compatriotes et les autres 
habitants de l'Arménie les connaissent bien. Ils 
savent ce que sont ces gens, couverts de toutes 
sortes d'infamies, ces imposteurs, ces lâches, ces 
impudiques , ces voleurs et ces traîtres , qui s'en 
vont secrètement, qui errent dans les montagnes, 
et qui violent les tombeaux pour les dépouiller. 
Les hommes les plus pauvres du pays d'Arménie 
avaient de la répugnance à manger du pain avec 
eux, et même a aller auprès d'eux, de crainte d'en 
être souillés, selon les préceptes de nos lois. Ceux- 
là sont venus embrasser vos doctrines par super- 
cherie, et en même temps ils souillaient le Feu, 
en vous regardant comme des insensés. Cest 
pourquoi je vous dis hautement aujourd'hui : 



Supprimez en Arménie ce trafic fraudaleni que 
nous ne pt^nons point pour une chose juste, et 
que personne n'honore comme un Dieu. Quand 
des inférieurs ,des lâches, des infâmes, des fils ràel- 
les et des serviteurs infidèles se décident à ofTenKr 
ou à perdre leurs supérieurs, les hommes de bien, 
les honnêtes gens, leurs pères ou leurs maîtres, se 
servent de vos fausses lois pour commettre toutes 
sortes de crimes. Mais vous, comme des maîtres, 
exigez de nous, vos serviteurs, le respect, le ser- 
vice, le travail, la soumission, l'intérêt et k 
loyauté ; et, d'une manière digne des Dieux, don- 
nez avec un esprit impartial une juste récompense 
à chacun selon son mérite. Telles sont nosraisons 
et nos conditions que nous vous exposons : et si 
vous nous accordez et confirmez ces condidoos. 
si vous ne voulez pas nous éloigner de la sf^é- 
tion que nous vous devons, alors, suivant Tusa^e 
des rois, donnez^nons-en pleine garantie par on 
écrit scellé; ensuite, exigez de nous, ainsi que de 
vos serviteurs, des services et la soumissioa, et 
regardant de l'œil de l'intelligence, qui voit toot, 
les hommes et leurs mérites, accordéz-lear mx 
juste récompense. » 

Lorsque Vahan Mamigonien eut dit ces paroles 
en présence du roi Vagharsch et de tous les granit 
de la cour, tous approuvèrent hautement ses paro- 
les, et ils le trouvèrent digne d'estime. Tousétaieot 
étonnés de la sagesse de Vahan, et du charme des 
paroles éloquentes qui sortaient de sa bouche. 
Non- seulement les fidèles, mais aussi les iofidèies 
s'apercevaient des grâces que Dieu avait versées 
surlesparoles qui se Élisaient agréer de tous atee 
un grand plaisir. Le roi Vagharsch, répondant, dit 
à Vahan Mamigonien et à tous les satrapes armé- 
niens ses alliés : « Vahan a exposé devant nom 
tout ce que vous avez pensé et résolu. Qu aujour- 
d'hui toutes vos demandes vous soient accordées 
éternellement , confirmées par notre écrit et par 
notre sceau ; que cet acte de révolte que tovs 
avez fait, quand vous y avez été forcés par » 
violence de Bérose, et non pas par votre volonté. 
vous soit pardonné en ce jour; que dorénaTan 
et jusqu'à la fin des siècles aucun des rois qui o<^ 
cuperont ce trône etqu'aucun des Perses n osen 
s'opposer à cette décision, soit dans leurs discoois 
privés, soit devant quelque Arménien, (t^* 
vous , soumettez-vous fidèlement et rende» » 
services qu'il convient aux serviteurs de rendre* 
leurs maitrcs. • Ayant dit cela, le roi congW** 
l'assemblée. 



HISTOIRE D'ARMÉNIE. 



363 



83. Fahan^ seigneur des Mamigonient^ est nommé 
général en chef de P Arménie, 

Le lendemain, les grands de la cour s'assem- 
blèrent en conseil en présence du roi Vagharsch, 
pour lui proposer de conférer à Vahan Mamigo- 
nien le titre de seigneur des Mamigoniens et de 
général en chef de TArménie, sachant que le roi 
désirait et voulait les écouter avec plaisir et avec 
bienveillance. Le roi accepta spontanément et vo- 
lontairement cette proposition ; on fit connaître à 
Vahan Mamigonien la volonté du roi Vagharsch et 
des grands de la cour. Alors Vahan Mamigonien 
répondit, en disant : « Je n'ai pas la puissance 
de m'opposer à votre volonté et à votre comman- 
dement. Votre délibération et votre démarche à 
mon égard sont trop flatteuses et dépassent mon 
attente. Cependant, je voudrais vous rendre d'a- 
bord quelque service ou faire quelque action d'é- 
clat, pour que vous me considériez favorable- 
ment, et qu'alors vous fissiez ce qu'il vous sem- 
blerait bon de faire. Je désirerais donc que vouj 
ne m'honoriez pas ainsi cette fois. » Le roi et tous 
les grands Perses, interrompant Vahan Mamigo- 
nien, dans son discours , 4e firent asseoir sur le 
siège de la seigneurie des Mamigoniens, et lui 
conférèrent le titre de général en chef de l'Arménie 
avec les mêmes droits qu'avaient exercés ses an- 
cêtres. Ils accordèrent aussi aux autres satrapes 
arméniens, restés fidèles et unis à Vahan,* seigneur 
des Mamigoniens et général en chef d*Annénie, 
ce qui alors était nécessaire et convenable à cha- 
cun selon son mérite. Le roi Vagharsch et tous les 
grands, après les avoir tous accueillis avec beau- 
coup d'empressementict avec honneur, les congé- 
dièrent et les laissèrent partir en paix pour le pays 
d'Arménie. 

Lorsque Vahan, seigneur des Mamigoniens 
et général en chef de l'Arménie, alla prendre 
congé de Vagharsch, roi des Perses, et de tous les 
grands de la cour, le roi lui demanda : « Vahan , 
général d'Arménie, es- tu content de nous? t'a- 
vons-nous bien traité ? s'il te faut encore quel- 
que autre chose, dis-le-nous?» Alors, Vahan, 
seigneur des Mamigoniens et général d'Ar- 
ménie, répondit au roi Vagharsch : « Ce que 
ta bienveillance vient de nous accorder, à 
nous, indignes serviteurs, pouvait être accordé 
par Dieu seul, qui est le créateur de tous et qui 
désire le bien et l'utilité de tous les hommes ; 
mais cela était impossible pour un mortel. Or, 
c'est toi qui nous as pardonné nos offenses; 
c'est toi qui nous as pris en considération, en 
nous accordant des charges et des honneurs; qui 



nous as comme ressuscites de la mort , et qui 
as relevé mie nation abattue et perdue. Mais, 
puisque tu m'as interrogé et que tu m'as donné 
la liberté de dire la vérité, je voudrais que, 
de même que tu m'as, comme un Dieu^ rap- 
pelé de la mort à la vie, et que, m'ayant ainsi 
ressuscité, tu as tenu compte de moi, tu aies 
pu ressusciter ma personne tout entière et non 
une partie; car je vois encore la moitié de 
moi-même frappée de mort. » Alors le roi 
Vagharsch lui deiuanda : « Fais-nous donc con- 
naître clairement le sens de tes paroles, pour que 
nous le sachions. > Vahan , seigneur des Mamigo- 
niens et général d'Arménie, dit ^ « S'il t'était 
possible d'accorder aussi la seigneurie au prince 
Gamsaragan (i), alors j'aurais regardé comme en* 
tièrement ressucités mes membres morts. » Le roi 
Vagharsch répondit au seigneur des Mamigoniens 
et général d'Arménie : «e Pour ne pas t'attrister en 
ce moment, et pour que la première faveur que tu 
nous as demandée te soit accordée, je te rends 
la seigneurie du prince Gamsaragan. Quant à la 
seigneurie du prince Ardzrouni (a), laisse quel- 
que temps que ceux qui sont de cette £imille sa- 
chent nous rendre quelque service efficace, qu'ils 
fassent quelque chose utile à la Perse; alors nous 
verrons ce qu'il convient de faire. Mais toi, con- 
tente-toi de la faveur présente que nous t'avons 
accordée ; tâche désormais de faire tous tes efforts 
pour aimer tes maîtres, pour être équitable, et 
pour bien gouverner ton pays. Vas donc en paix 
en ton pays et auprès de ta famille, et sois prêt a 
recevoir nos ordres. » 

84. Le général Vahan retourne en Arménie, 

Le roi Vagharsch congédia Vahan, général d'Ar- 
ménie et seigneur des Mamigoniens, et tous les sa- 
trapes arméniens, et les laissa partir eu paix. 
Quand Vahan, accompagné de tous les satrapes 
arméniens ses alliés, arriva en Arménie, le saint 
homme de Dieu, Jean, patriarche d'Arménie, 
alla au-devant d'eux, avec le signe précieux de 
la croix et avec les reliques sacrées du saint 
martyr Grégoire, qui déjà avaient servi à les con- 
duire au moment où ils se rendaient à la cour. 
Quand le saint patriarche rencontra Vahan, gé- 
néral d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, ac- 
compagné des autres satrapes arméniens, et de toute 
la multitude des soldats, il les salua, les embrassa 



(1) Ce prince s'appelait Nersèh. 

(2) Ce prince, appelé Sahag, fut remis plus tard en 
possesnon de ses domaines héréditaires. 
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en les bénissant; et puis d^un cœur plein de joie, il 
dit : Mon^âme tressaillera dans le Seigneur, qui a 
essuyé la sueur des fils.de son Église, qui ont sué 
et combattu pour le nom du Christ ; qui les a fait 
reposer de leurs ftitigues, a essuyé la souillure de 
leurs armes, et lavé les âmes des fidèles avec Peau 
de la loyauté. Il les a ornés tous avec des vête- 
ments du salut et avec la robe de l'allégresse ; il 
vous a embellis, comme un époux, avec une cou- 
ronne, et il vousa ornés d'une parure, comme une 
épouse de son royaume. Qu'il fasse la grâce de vous 
orner aussi de cette parure dont s'embellissent les 
apôtres et les prophètes au jour du Christ. L\ieil 
n'a point vu, l'oreille n'a point entendu, et le cœur 
de rhomine n'a jamais compris la splendeur de 
cette parure que Dieu a préparée à ceux qui l'ai- 
ment. » Le saint patriarche ayant parlé de la sorte 
et donné à tous sa bénédiction, ils entrèrent dans 
la ville de Vagharschabad , qui maintenant s'ap- 
pelle la Ville-Nouvelle. Vahan, général d'Arménie 
et les satrapes arméniens ses alliés y demeurè- 
rent quelques jours, selon leur habitude ; et après 
avoir fait leurs vœux et leurs offrandes dans la 
sainte métropole, et ensuite dans les chapelles des 
vierges martyres, ils songèrent à venir au secours 
des pauvres. Tous les satrapes arméniens et une 
grande foule d'autres personnes venaient tous les 
jours, avec une grande joie, auprès de Vahan, 
général d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, 
et ils se réjouissaient ensemble , en psalmodiant 
et entendant les discours des pieux docteurs de 
la sainte église. Ils y demeurèrent quelques jours, 
et puis Vahan, général d'Arménie et seigneur des 
Mamigoniens, se mit eu route, et rentra, avec 
toute la multitude des Arméniens, à Tcvin, ville 
capitale d'Arménie, en bénissant et glorifiant la 
puissance de la sainte Trinité. 

En ce temps- là vint en Arménie un marzban, 
dont le nom était Antégan (i). C'était un homme 
d'un caractère doux, prudent et juste, qui savait 
distinguer avec discernement le sage de l'ignorant 
et le bon du mauvais. H voyait tous les jours la sa- 
gesse ])révoyante de Vahan, général d'Arménie et 
seigneur des Mamigoniens, sa rectitude de juge- 
ment, les soins qu'il prenait pour le bien du pays, 
son courage, son habileté en toute chose , et le 
progrès qu'il faisait en tout. Il voyait aussi que 
chaque chose que Vahan s'était engagé à entre- 
prendre, bien qu'elle fût très-difficile, Dieu la fai- 
sait réussir par son moyen, et qu'il achevait sans 
peine et facilement toutes ses entreprises. Étant 
toujours témoin de ces actes utiles, et considé- 

(1) Ce niarzban, Perse de nation, resta sept mois dans 
le pays, on 484. 



rant ces qualités ingénieuses, données par Diea, 
qui brillaient dans Vahan, général d'Arménie et 
seigneur des Mamigoniens, Antégan s*en étonnait 
secrètement dans son coeur, et il s'en réjouissait 
à cause de son caractère bienveillant. Il avait de 
l'affection pour lui, et il faisait souvent connaître 
aux grands de la cour, et à ses amis, l'esprit plein 
d'intelligence de Vahan. Il faisait aussi tout savoir 
au roi Vagharsch. Lorsqu'il partit d'Arménie pour 
se rendre à la cour, il parla avec une grande ad- 
miration au roi Vagharsch, en présence de tous les 
grands de la cour, de toutes les hautes qualités 
de Vahan, général d'Arménie et seigneur des 
Mamigoniens, et il ajouta : « On le voyait faire 
de jour en jour de grands progrès et développer 
sans cesse ces qualités ingénieuses dont bien des 
fois je vous ai fait part , et dont maintenant je 
vous entretiens de vive voix. C'est pourquoi, cour 
sidérant ces progrès, j'ose dire devant vous qu'il 
est superflu et inopportun de nommer un autre 
roarzban. Car si un antre marzban va en Armé- 
nie , d'abord il n'a pas l'expérience que cet 
homme possède. En effet dans quelle autre per- 
sonne brillent autant de talents et une intelligence 
si fine, si ce n'est en toi seul qui es semblable aux 
Dieux, et au-dessus de la nature humaine? Je 
dis donc en toute liberté qu'il n'y a aucun autre 
homme, ou bien il y en a peu qu'on puisse 
comparer à lui. Ensuite, un marzban étranger, 
qui ira en Arménie, pourra à peine en deux ou 
trois ans, à cause de l'étendue de la contrée, con- 
naître d'abord l'état du pays, et tout ce qu'il offre 
de commodités ou de difficultés , distinguer les 
hommes de ce pays, les bons et les mauvais, les 
gens utiles et les méchants. Si bien que si Ton 
gouverne sans avoir aucune con n aissance de tou- 
tes ces choses, on se trouvera dans une situation 
pénible et embarrassante. Vahan an contraire, 
étant du pays, connaît chacun par son nom ; il 
regarde comme bons ceux qui sont bons, et comme 
mauvais ceux qui sont mauvais. Outre les consé- 
quences que cela pourra avoir, et dont je viens de 
vous parler, le marzban perse qui se rendra dans 
ce pays , ira avec sa femme , ses enfants , sa cour, 
ses amis, ses serviteurs et se& suivantes. Or, si tous 
ces gens- là sont entretenus aux dépens du seigneur 
de la Perse, les dépenses seront peu importantes, 
et s'ils vivent aux frais du pays, il en résultera un 
dommage considérable pour les gens de ce pays. 
Si Vahan est nommé marzban, il vivra avecles reve- 
nus de sa propre maison; tout l'argent restera dans 
le trésor royal , et il y aura même de l'avantage 
pour le gouvernement. Or, considérant la probité et 
rhabileté de Vahan , ayant réfléchi â cela pendant 
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longtemps, et ayarit égard à rintérét du gouver- 
nement et du pays , j*ai pris la liberté de dire ce 
qu^il faut penser et faire ; d'ailleurs, mes frères , 
jugez raffaire commeTOUs le voudrez. » En enten- 
dant toutes ces paroles d'Antégan, le roi Vagharsch 
et tous les grands de la cour furent satisfaits : 
tous ceux qui l'entendirent furent saisis d'ad- 
miration ; ils lui donnèrent des éloges éclatants, le 
trouvèrent digne d'estime, comme un homme qui 
aime ses maîtres et qui désire l'intérêt du pays. 

85. Vahan^ général d'Arménie, est nommé marz- 

ban d'Arménie» 

Atissitôt le roi Vagharsch, de concert avec tous 
les grands de la cour et des Arik, ordonna d'en- 
voyer un décret en Arménie, et de conférer à Va- 
han, seigneur des Maroigoniens et général d'Armé- 
nie, la charge de marzban (i). On apporta le dé- 
cret, et quand onl'eut remis à Yahan, on lui conféra 
par la grâce de Dieu tout-puissant la dignité de 
marzban d'Arménie. Vahan reçut des mains du 
messager le décret d'investiture de sa charge ; et, 
bien qu'il fit difficulté de l'accepter, parce qu'il 
connaissait la jalousie de quelques-uns des Armé- 
niens, cependant il n'osa pas s' opposer à l'ordre du 
roi et lui désobéir. Aussitôt qu'il fut en possession 
du décret, il demanda un cheval pour se rendre à la 
maison de Dieu. Les habitants de la ville, en l'en- 
tendant venir, s'y portèrent tous en foule, les sa- 
trapes, les nobles, les courtisans, le peuple, les 
hommes et les femmes, les vieillards et les enfants; 
les nouvelles mariées elles-mêmes , quittant leur 
chambre nuptiale et de félicité , oubliant en ce 
moment la pudeur virginale , accoururent toutes 
a l'église. La maison de Dieu n'était pas suffisante 
pour contenir toute cette foule , les vestibules 
extérieurs de l'église, les rues et les places d'alen- 
tour étaient remplies. C'était un jour de joie inef- 
fable pour les gens honnêtes et pieux et pour les 
écrits sages et bienveillants, et un jour de deuil 
douloureux et d'inconsolable tristesse pour les 
gens méchants et perfides. Alors, le saint patriarche 
d'ArméniCi Jean, voyant cette faveur signalée et 
inattendue accordée par Dieu pendant son pon- 
tificat, le cœur plein de joie, fit réciter ce psaume : 
« Bénissez le Seigneur dans vos assemblées ; bé- 
nissez le Seigneur, vous qui descendez des sour- 
ces d'Israël.» Il ordonna ensuite de lire le pas- 

(1) Vaban, samoramé le Grand, fut nommé marzban 
d'Arménie en 486 par Vagharsch et confirmé dans ses 
rliarges par Cabad, frère de Vagharsch et fils de Flroaz. 
Il resta marzban d'Arménie jasqa*en SU, époque à la- 
quelle Virt, son frère, lai succéda dans sa charge. 



sage de la délivrance d'Israël du joug de Pharaon ; 
et puis le passage du livre des Rois où il est rap- 
porté que David sacra roi son fils Salomon. Il 
monta ensuite les degrés de la chaire, et, donnant 
le salut de paix, il parla ainsi : 

86. Sermon de Jean Monta gouni, 

« Dès le commencement, Jésus-Christ, notre 
Sauveur et Seigneur, nous traça et nous révéla 
par plusieurs allégories et par diverses paraboles 
le symbole de sa venue et de son incarnation 
dans le sein de la sainte Vierge, mère de Dieu. 
Par le buisson ardent, il désigna la vierge bien- 
heureuse; par les prodiges en Egypte, la forme 
insensée des lois hébraïques; par l'immolation 
de l'agneau, l'affranchissement d'Israël, puisque 
c'est par l'immolation du véritable agneau que 
toutes les créatures devaient êtres sauvées ; par le 
passage à travers la mer, la régénération dans les 
fonds du baptême; par l'engloutissement des 
Égyptiens, la mort du vieillard. Le passage du peu- 
ple à travers le Jourdain, comme il est écrit, les 
douze sources d'eau qui ont jailli, et les soixante- 
dix palmiers, figurent les disciples de Jésus-Christ, 
comme il est dit: I<e Seigneur choisit encore 
soixante et dix autres disciples et les envoya pour 
guérir les malades. Leurs fruits qui avaient déjà 
en eux une saveur si douce, étant rois en terre, se 
changèrent en sources. Quant aux sources abon- 
dantes des douze fontaines, qui, s^étendant au loin 
et se dispersant dans plusieurs campagnes, les 
garnirent de fleurs , de fruits fertiles, ce sont les 
figures des douze apôtres bienheureux, que le 
psalmiste a indiqués aujourd'hui même d'une ma- 
nière évidente , en disant : Bénissez le Seigneur 
dans vos assemblées, bénissez le Seigneur, vous qui 
sortez des sources d'Israël. Elles furent comme des 
sources abondantes de grâce, semblables à celle du 
jardin d'Éden, dont l'Écriture dit : Il s'élevait de la 
terre une source qui en arrosait la surface. Aussi 
les saints apôtres, puisante la source du Verbe né 
de la sainte Vierge, inondèrent et fécondèrent 
toute la surface de la terre. C'est dans la mer dé 
leur prédication que meurent les péchés, que 
revivent les créatures ; Pharaon est englouti, Israël 
est sauvée, la servitude finit, la délivrance s'établit, 
l'agneau se distribue, les nations se rendent im- 
mortelles ; ceux qui goûtent l'agneau s'approchent 
des cieux, et ceux qui ne le goûtent pas péris- 
sent engloutis dans la mer; les païens deviennent 
des Israélites, Satan disparait englouti comme 
Pharaon dans le torrent du Jourdain. O prodige 
ineffable et étonnant ! Les trois jeunes hommes 
innocents changèrent en roiée les flammes de la 
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fournaise ; et les ruisseaux de ces douze sources 
de prédication enflammèrent les eaux des fonts du 
baptême. La même fournaise de Babylone brû- 
lait les Babyloniens impies ; tandis que les eaux 
des fonts du baptême, en lavant les impuretés des 
Ames des baptisés, les transforment et les rendent 
lumineux; converties en un feu ardent, elles 
brûlent Tennemi de la justice, avec les œuvres du 
vieillard. O vous, qui aimez TÉglise; vous, fils des 
apôtres, rachetés au prix du sang du Christ, ne 
vous faites pas les esclaves de la crainte des hom- 
mes ; rendez à César ce qui est à César, et à Dieu 
ce qui est -à Dieu. Bénissez le Seigneur dans vos 
assemblées; bénissez le Seigneur, vous qui sortez 
des sources d'Israël! Vous avez aimé l'Église, 
et vous avez été aimés par TÉglise. C'est elle 
qui a adouci les rois, apprivoisé les bétes féroces, 
et changé les loups en agneaux ; qui vous a ren- 
dus glorieux et qui à couvert de honte les en- 
nemis de la vérité, 

n Mais moi, ému aujourd'hui par la joie de 
mon cœur et par l'allégresse de mon âme, levant 
mes mains vers le ciel, je crie à Dieu avec l'anti- 
que David, qui rendit au Tout-Puissant des actions 
de grâce et des louanges à propos de son fils Sa- 
lomon, en disant : Béni soit le Seigneur, le Dieu 
d'Israël, qui m'a donné de voir aujourd'hui de 
mes propres yeut mon fils assis sur mon t^ône : 
unissant donc ma voix à celle du prophète, je dis, 
moi aussi : Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, 
qui m'a donné de voir les fils de l'Église, qui 
m'ont été confiés, brillants de gloire et de splen- 
deur, par la faveur du Christ ! Que les Hébreux 
restent muets, que les apostats soient couverts 
de honte! Adonias s'enfuit, lui qui.croyait régner 
sans Dieu. Ses compagnons, couverts de honte , 
se cachent sous l'autel. Ils ont régné par eux, dit 
l'Écriture , et non par moi'; ils ont eu des princes, 
et je ne les ai pas connus. Où sont ceux qui s'enor- 
gueillissaient sans Dieu ? où sont ceux qui domi- 
naient sans Dieu? où sont les hommes sangui- 
naires? où sont ceux qui aimaient les prostituées! 
Adonias a dit : Donne-moi Abisag dé Sanam. Ils 
n'ont point recherché Dieu, et ils li'ont point re- 
connu le Seigneur des armées. Où sont ceux 
qui insultaient l'Église, qui foulaient aux pieds les 
lois, qui profanaient le sanctuaire, qui bâtissaient 
des Temples du Feu, qui mettaient dans l'oubli la 
vérité, et qui blasphémaient contre la justice? 
Ils s'enfiiirent, ils se retirèrent, et ils furent cou* 
verts de honte. 

« Qui donnera de l'eàu à ma tcte, et à mes 
yeux une source de larmes? et je pleurerai la 
perte des infortunés ! Voyez : voilà que l'homme 



efféminé meurt : mais vous ne le laissez pas mou- 
rir. L'homme sanguinaire va être massacré derant 
l'autel ; hâtez-vous donc de le secourir! Sémo 
va être exécuté : ayez-en pitié, et prétei-Iai s^ 
cours ! disant à Salomon : Il n'est pas ici ; et que 
la sévérité des lois n'est point tracée sur do ta- 
bles de pierre. Le Christ est ici : peuples, applau- 
dissez. Il dit : Venez à moi, vous tous qui êtes fati- 
gués et qui avez des fiirdeaux pesants, et je tous 
soulagerai. Il dit*enrore : Je ne suis point Teiro 
pour appeler les justes a la pénitence, maïs les pé- 
cheurs. Mais il vous donna à vous aussi des ordres, 
à vous qui êtes plus puissants et plus capables, en 
disant : Vous devez, vous qui êtes plus forts, soppo^ 
ter les faiblesses des infirmes. Invités par le Chiist, 
assis auprès de sa table, et prêts à manger le pain 
céleste, appelez-y les boiteux, les aveugles et les 
infirmes. Ne les laissez point se tenir attaches, 
comme Adonias et Joab, à la corne de Tautd, 
qui, selon le grec, est une partie du corps, et en- 
core une plante non fertile dont le fruit est sans 
saveur. Disposez les ignorants à sucer lelait notff- 
rissant, et apprenez leur à boire an calice de 
l'allégresse pour sentir la douce joie du salut de 
l'âme ; qu'ils goûtent ce même lait et ce même vin 
dont le sage Salomon a parlé jadis, par la grâce dn 
Saint-Esprit, dans le Cantique des cantiques, en 
disant : ,Que ton sein est délicieux, ma sœur, 
mon épouse ! que ton sein est doui ! Il est plus 
doux que le vin. Mais préservez les plus jeunes et 
les infirmes en esprit de ce vin assoupissant que 
le peuple hébreux a bu d'une manière insensée, 
et dont parle le livre de la Genèse du grand pro- 
phète, pour réprimander ce peuple, maintenant 
et jusqu'à la fin du monde, en disant : Le peuple 
s'assit pour manger et pour boire, et tousse le- 
vèrent pour danser. Préservez-les encore de ce tui 
que Loth et Noé ont bu. Ne les laissez pas sortir 
comme Séméï,hors de Jérusalem, et surtout se 
mettre à la recherche des fils d'Agar. Faites qu'on 
aime les fils d'Isaac, et qu'on cherche parmi ses 
fils le Dieu devenu homme. Car celui qui naquit 
de l'esclave et ce qui est écrit sur des tables de 
pierre désignent l'endurcissement de ceux qui ont 
le cœur dur comme la pierre et qui sont mé- 
chants; et dont Paul lui-même, en parlant alle- 
goriquement, a dit : Agar est la montagne de 
Sînaî en Arabie, qui tient à la Jérusalem à'ia- 
bas, qui est esclave avec ses enfimls; ao 
que la Jérusalem d'en-haut est libre. La doc- 
trine du Christ, prêchant le pardon, «t écrite» 
caractères ineffaçables, non pas sur ^^ **^ . 
pierre, mais sur des tables de chair qui sont 

cœurs des élus. 
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a II y a plusienrs médecins dans l'Église. Venez 
ici , vous tons qui êtes fatigués, et qui, comme 
il a été dit, avez des fardeaux pesants ; déposez- 
les ici et reposez-TOUs ! Et tous , qui tous trou- 
vez maintenant au dedans, invitez les pécheurs 
qui sont au dehors, et soyez leurs hôtes. Allez 
dans les places publiques et dans les rues de la 
ville, et, rassemblant les faibles d*esprit et ceux 
qui sont accablés de péchés, amenez les ici. 
Ils seront tous guéris, en apportant avec eux le 
repentir et les larmes qu'on leur demande. Les 
médecins de chaque infirmité sont connus et 
prêts. Conduisez le publicain a Matthieu Févan- 
géliste et à Zachée ; les adultères , à cette femme 
adultère qui est aujourd'hui fille du Christ; les 
voleurs, à ce voleur qui a ouvert le paradis ; les 
apostats, a Pienre, qui garde les portes et qui 
tient les clefs du royaume des cieux. On ne de- 
mande d'eux d'autre rétribution que la piière 
et les larmes ; c'est des opulents seuls que l'on 
exige la miséricorde , car elle s'élève au-dessus 
dû jugement. Or, qui est plus misérable et plus 
malheureux que celui qui pour quelques larmes 
reste privé du royaume céleste ; ou bien, qui est 
plus heureux et plus admirable que celui qui , 
pour quelques larmes versées jour par jour, pos- 
sède les biens étemels? Si tu voyais mourir ta 
femme adorée , ton fils, ou bien quelqu'un autre 
de tes amis intimes, n'aurais- tu pleuré amère- 
ment, n'aurais-tu voulu ni reposer, ni même re- 
prendre haleine ! Or, tu vois tous les jours devant 
toi ta propre âme qui est morte ; et la crainte 
du feu inextinguible et le souvenir des menaces 
de l'enfer tourmentant toujours tes pensées ; tu 



restes les bras croisés, et tu ne t'en soucies point! 
Comment peux-tu donc être tranquille , reposer 
un moment ou respirer ! Croyez-moi, je tremble 
et je frémis en entendant ces paroles. Je vous 
prie donc, vous qui êtes encore fermes et iné- 
branlables y de ne point rendre vos prières sem- 
blables à celle du Pharisien, bien que vous pos- 
sédiez mille biens; dites seulement : Nous sommes 
des serviteurs inutiles. N'allez pas aux noces 
sans emporter de l'huile , ainsi que le firent les 
vielles folles, de peur que la porte ne soit fer- 
mée et que vous ne restiez au dehors , couverts 
de honte. Tâchez, vous surtout qui avez supporté 
le poids du jour, de la chaleur et de la sueur, en 
travaillant avec persévérance dans la vigne de 
Dieu , plantée dans les âmes, de ne point rester 
privés de tout, et de tout perdre. Je désire 
qu'au lieu de ces ornements dont vous vous êtes 
parés, vous soyez revêtus des ornements dési- 
rables des cieux;' qu'au lieu de cette couronne 
réjouissante qui ne rend illustres ceux qui la pos- 
sèdent que pendant peu de jours , vous receviez 
de la main de notre Sauveur et Seigneur Jésus- 
Clirist la couronne céleste , lumineuse , incor- 
ruptible et étemelle ; que vous entendiez cette 
voix glorieuse et heureuse, en disant : Venez, les 
bénis de mon Père, possédez le royaume qui 
vous a été préparé dès le commencement du 
monde. Puissions- nous le mériter tous , par la 
grâce et la bienveillance de notre Seigneur et Ré- 
dempteur Jésus-Christ, à qui, ainsi qu'à toi, 
6 Père , et à ton Saint-Esprit appartiennent la 
gloire, la puissance et l'honneur, maintenant et 
toujours, et dans les siècles des siècles. Amen ! » 



NOTE ADDITIONNELLE. 



L'histoire de Yahan le Mamigonien, qui oc- 
cupe toute 'la fin du récit de Lazare de Pharbe, 
a été traduite librement en français par le P. 
Garabed Kabaradji, à la suite de celle d'Elisée (i). 
C'est un résumé d'une partie du livre de Lazare 
qui complète le récit de la guerre des Fartaniens 
et des Vahaniens, Il existe un tirage à part de ce 
résiuné, qui est intitulé : « Abrégé de la vie po- 
litique et guerrière du prince Vahan le Mamigo- 
nien par Lazare de Pharbe (a). • 

Je crois devoir faire observer qu'à la page i Si 

(1) Continuation de l'Histoire d'Elisée, par Lazare de 
Pharbe, pg. 251-296. 

(2) Paris^ 1843, in-S"* de 48 pages. 



du texte de Lazare, et p. 807 de notre traduc- 
tion (Ch.46 ), le titre mculedy que nous avons 
rendu para chef des eunuques de la cour royale » 
peut être traduit aussi par « chef des vins (i) », 
[mey-y vin^ et bed^ chef). Comme ce mot n'existe 
pas dans les dictionnaires, le doute est possible. 
Quant au titre de amparahed ou ambaragabed, 
« intendant», il peut aussi être traduit par « chef 
des magasins ». C'est l'acception qu'a adoptée 
M. Patcanian, dans son Histoire des Sassani'^ 
des (a). 



(1) Patcanian, HUt, des Stusan,, pg. 15. 

(2) Op, eit.j pg. 15. 
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CORRECTION. 



Le texte d'Élbée renferme dans le chapitre II 
une expression que nous avons mal rendue et que 
nous avons hâte de corriger ; ce sont les mots 
ergir Idaghagan, que nous avons traduits , bien 
qu^avec le signe de doute, par « terre italienne » 
(Cf. plus haut, p. i88, a® col.}. Ces deux mots 
ne sont pas incorrects comme nous l'avions 
supposé; c'est la transcription de l'ethnique 
perse HaïtJiélaïan, qui s'applique à la TAétalie, 
ou « terre occupée par les Hephthalites. » Ce 
nom se retrouve dans celui de la ville de T/ia- 



lelân^ située dans le Khorassan , entre Balkh et 
Merw-er-Roud. Au dire d'Yakoat {Géogr, de la 
Perse^ Ed. Barbier de Meynard, page 376-377), 
Tlialékan est la plus grande ville du Thokharis- 
tan. Nous devons cette rectification importante 
à la sagacité de notre savant confrère, M. G. 
Garrez, qui a bien voulu appeler notre attention 
çur cet ethnique, qu'on ne rencontre qu*iine 
seule fois dans Elisée et que nous n'avons vu em- 
ployé nulle part ailleurs dans les écrivains armé- 
niens de la même époque. 
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INTRODUCTION. 



rArménie au V® siècle est sans contredit Ez- 
nig (i) de Gogfap (2), éi^éque de PakréYant, et 
disciple de S. Sahag et de S. Mesrob. Son prin- 
cipal ouvrage, qui est intitulé « Réfutation des 
«ectes » , est un livre précieux à plus d'un titre, 
parce qu'il complète les renseignements que les 
«Trivains arméniens, et notamment Elisée et 
Lazare de Pharbe , nous ont transmis sur le 
mazdéisme. 

Ëznig, qui appartient à la classe des seconds 
trsiductcurs , fut envoyé par ses maîtres dans les 
écoles de la Syrie pour se perfectionner dans l'é- 
tude des lettres syriaques et transcrire , de con- 
cert avec son condisciple Joseph de Baghin, les 
Saintes Écritures (3). Peu de temps après leur ar- 
rivée en Syrie, Eznig et Joseph résolurent d'al- 
ler à Constantinople , en vue de compléter leur 
instruction, en se livrant à Tétude de la langue 
grecque. Après un séjour assez prolongé dans la 
capitale de Tempire byzantin , Eznig rentra dans 
sa patrie , et se rendit à Aschdiscbad de Daron, 
où il trouva ses maîtres , auxquels il remit les 
exemplaires authentiques des canons du concile 
d'Éphèse et deux manuscrits des Saintes Écritures. 
C'est à Faîde de ces manuscrits que S. Sahag, 
avec le concours d'Eznîg, traduisit de nouveau 
sur le grec l'Ancien Testament, dont les Armé- 
niens ne possédaient dans leur idiome qu'une 
version imparfaite , exécutée d'après le texte de 
hipeschito, 

Eznig, étant parvenu à la dignité épiscopale, 
fut appelé à administrer le diocèse de Pakrévant, 
et c'est en sa qualité d'évêque de cette ville qu'il 

(1) Guîragos (J7J5f. â^Arm., p. 16, éd. de Venise, 
1865, en arm.) loi donne le nom d'Eznag. 

(2) Gogbpf ville de la province de Daik, fertile en sel. 
Celte ville et ses salines furent données par Héraclias, 
empereur de Constantinople, à Esdras, patriarche d'Ar- 
ménie. — Cf. Moïse de Khorène, III, 60. — In<]|jidjî,ilrm. 
anc, pg. 372. 

(3) Gorioon, Biographie de Mesrob y pg. 12. — Moise 
de Khorène, Hist. àUrm.,1. m, c. 60. 



Un des plus illustres écrivains qu'ait produits . assista au concile d'Âschdischad présidé par le 

patriarche Joseph [i). Les biographes et les an- 
nalistes ne nous ont transmis aucun détail par- 
ticulier sur la vie d'Kznig, et on ignore même 
l'époque de sa naissance et la date de sa mort. 

Eznig, qui coopéra sans nul doute à la version 
des Livres saints en arménien, composa aussi plu- 
sieurs écrits originaux (a), dont le principal est 
sa « Réfutation des sectes » . Ce livre fut écrit en 
vue de prémunir les Arméniens contre les doc- 
trines du magisme, les sectes philosophiques et 
les hérésies qui prirent naissance et se dévelop- 
pèrent dans les premiers siècles de l'Église. La 
tâche qu'Eznig s'imposait était d'autant plus dif- 
ficile que, d'une part, il avait à combattre la re- 
ligion d'un peuple puissant, les Perses, qui ve- 
naient de soumettre l'Arménie à leur autorité 
et voulaient imposer , par la violence , leurs 
croyances religieuses aux populations chrétiennes 
de ce pays. D'autre part, Eznig avait à lutter 
contre le prosélytisme de sectaires hérétiques, 
qui essayaient de gagner des partisans dans les 
contrées de l'Aiménie où la foi chrétienne n'é- 
tait plus protégée par le pouvoir royal, anéanti 
lors du renversement de l'arsacide Ardaschès. 
Ce qui contribuait surtout à faciliter l'introduc- 
tion d'un culte étranger et quelquefois même 
de doctrines erronées parmi les Arméniens, c'é- 
tait l'usage des langues grecque, syriaque et 
perse, très- répandu parmi les membres du clergé 
national; et c'est au moyen* de ces différents 
idiomes que les hérétiques trouvaient par inter- 
valles des auxiliaires souvent puissants pour la 
réalisation de leurs desseins et la propagation de 
leurs doctrines. En présence de ces dangers in- 
cessants qui menaçaient d'ébranler la foi de l'É- 
vangile en Arménie , Eznig, qui était profondé- 
ment versé dans la connaissance des lettres grec- 



Ci) Elisée, Hist, des Vart., pg. 192. — Lazare de 
Phart)e, Hist. d^Arm., pg.282 de ce volume. 
(2) Goiragos, Hist. (fi4rm.«pg. 16. 
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qoes et orienUles, et qui connaûsaît à fond les 
doctrines professées par les philosophes et les 
sectaires de son époque , conçut le projet d'é- 
crire un traité où il exposerait les principes de 
ces croyances diverses, dont il démontrerait la 
fausseté. 

Le livre d'Eznig est divisé en quatre parties, 
dont chacune est dirigée contre ceux de ses ad- 
versaires religieux qu'il considérait comme les 
plus redoutables. Dans la première partie, l'au- 
teur s'attaque aux païens, et notamment aux 
dualistes, dont il réfute les croyances; la seconde 
est écrite spécialement en vue de combattre les 
parsis^ ou adorateurs du feu ; dans la troisième 
il attaque et réfute les doctrines des philosophes 
grecs; enfin, dans la quatrième l'auteur combat 
lliérésie de Marcion et de ses adhérents. Dans 
ces différenU chapitres, Eznig fait preuve d'une 
connaissance étendue des questions philosophi- 
ques et religieuses qui étaient agitées de son 
temps; mais il tombe dans les mêmes erreurs 
qu'Elisée et les autres écrivains arméniens de son 
époque ont commises lorsqu'ils exposent leurs 
théories touchant les lois de l'astronomie et de 
la physique* 

La « Réfutation des sectes » n'est pas le seul 
ouvrage d'Eznig; on lui attribue encore un 
petit cr Recueil de Maximes, v qui ont été pu- 
bliées à la suite de sa Réfutation. Toutefob la 
critique a démontré que ces Maximes ne sont 
que la traduction d'un recueil en langue grecque 
dont l'auteur serait S. Nilus. 

On trouve également dans le Djarrendir plu- 
sieurs petiU écrits attribués à Eznig; mais ces 
compositions sont apocryphes , car on ne saurait 
y reconnaître le style et les pensées qui ont pré- 
sidé à la rédaction du livre de la Réfutation. 
La < RéfuUtion des sectes » a été publiée à 
différentes reprises. La première édition parut à 
Constantinople, en 1763. Elle est très-fautive, 
comme le sont généralement toutes les éditions 
des classiques qui ont été données au dix-huitième 
siècle, en Orient. La seconde édition, qui parut 
à Saint-Lazare de Venise, en i8a5 (i8a6), a été 
suivie en i863 d'une troisième, sortie égale- 
ment des presses de la Congrégation arménienne 
Mékhitariste (i). Cette dernière édition est celle 

(1) SghdzAghantotz, 1 vol. ln-8% de 334 pg. — Nous 



sur laquelle la traduction que nous offiroos da 
a' chapitre de la < RéfuUtion des sectes > , a 
été entreprise. 

Une traduction française du traité de la 1 Ré- 
fuUtion des sectes » a été publiée à Paris, en 
i853, par M. Levaillant de Florival (i). Cette 
version est malheureusement fort infidèle, et ne 
peut donner qu'une idée très-imparfiûte de k 
valeur du livre d'Eznig (a). Tout ce qui a trait 
dans ce livre à la doctrine de Manès et des 
Perses a été traduit par M. Neumaim (3) et 
M. Windischmann (4). Enfin, on peut encore 
consulter, sur l'ouvrage d'Eznig, le Hermès (5), 
k dissertation de M. Ezoff, qui a pour titre : 
« De la doctrine des anciens mages > en 
russe (6) , et enfin une étude sur la « Cosmo- 
gonie des Perses » insérée dans la Revue de tO- 

rient (7). 

Les « Maximes • attribuées è Emig ont été 
imprimées à Constantinople et à Venise, à li 
suite des éditions de la RéfuUtion dont nous 
avons parlé, et la version française en a été don- 
née par M. Levaillant de Florival à la fin de sa 
traduction de l'ouvrage d'Eznig (8). 

lïous avons donné seulement la traduction de 
la première partie du chapitre II de la « ^Jvla- 
tion des sectes », qui traite spécialement deU 
Religion des Perses , c'est-à-dire les paragn- 
phes I à 1 1 inclusivement , en laissant de côte 
les autres paragraphes qui n'ont plus de rapport 
avec le magisme. Nous ne pouvions en effet it- 
produire en entier l'ouvrage d'Eznig, puisque ce 
livre n'est point une œuvre historique, mais bien 
un traité phUosophique , d'une grande Tileur 
sans doute , mais qui a sa place marquée dws 
une autre collection, avec les écrits de David le 

croyons utile de faire observer que le savant M. Wtf* 
mann a pnbUé à U suite de sa Gramfiudre ^:^^ 
lin. 1841) un fragment du Uvre d'Emig (1. IV) ^ » 
Chrestomalhie,pg. 14-18. ^^ ifc 

(1) Rifuiaiifm des différentes ^^J^^f^^l 
lareligion des Perses, des sages de la vww «« 
iecte de Marcion, par Eznig. 1 vol. in-S* de 213 W- 

(2) Cf. Armand de Wickering, EztUg de Gm^ 
et son traducteur français, dans la Rewe de f «n» . 
t. V, pg. 207-216. ^ , . 

(S) Zeitschrift fur die histortsche Theol^^^ 

(4) Bayerische Annalen ; V. 28 janv. 1884. 

(5) T. 28.pg.201. 
(6}StPétersbourg, 1858. 

(7) T. V, pg. 268-262. 

(8) Pg. 208-215 de l'ouvrage cité plus M»- 
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Philosophe et des autres penseurs annénîens. £n 
donnant les onze premiers paragraphes du second 
chapitre de la Réfutation de Kznig, nous avons 
eu seulement en vue de compléter, autmt que 
possible, les renseignements si précieux que les 
historiens arméniens, et notamment Elisée et 
Lazare de^Pharbe, nous ont transmis sur la re- 
ligion professée par les anciens Perses. Ces ren- 
seignements sont du reste peu considérables, 
mais ils ont le grand avantage de fournir des 



données nouvelles sur le magisme et que Ton ne 
trouve point ailleurs. Au surplus , nous nous fai- 
sons un véritable plaisir d^annoncer qu'un de 
nos savants confrères, M. G. Garrez, se propose 
de publier bientôt un mémoire étendu sur la 
Perse ancienne et la religion de Zoroastre , où 
il a réuni tous les documents orientaux et oc- 
cidentaux qu'il a pu rassembler sur cette inté- 
ressante question, encore si peu étudiée et si 
peu connue. Y. Lanclois. 



EZNIG DE GOGHP. 



RÉFUTATION DES SECTES. 



EXTRAIT DU CHAPITRE II. 
RÉFUTATION DE LA RELIGION DES PERSES. 



§ I. — ÂTant que rien n^existÂt, disent-ils 
(les mages), ni cieux, ni terre, ni aucune des au- 
tres créations qui sont dans les cieux ou sur la 
terre, il y avait un certain Zérouan, nom qui se 
traduit par «i sort ou gloire ». Pendant mille 
ans , il fit des sacrifices pour qu'il lui naquît un 
fils qui serait appelé Ormizt , qui créerait les 
cieux et la terre, et tout ce qui s'y trouve. Après 
avoir fait des sacrifices pendant mille ans, Zé- 
rouan commença à réfléchir, et dit : « De quelle 
utilité sera le sacrifice que je fais? aurai-je un 
fils Ormizt, ou mes efforts auront-ils été vains? » 
Et tandis qu'il se livrait à ses réflexions , 
Ormizt et Arhmèn furent conçus dans le sein : 

a 

Ormizt à cause des sacrifices [qu'il avait] accom- 
plis, et Arhmèn , parce qu*[il avait] douté. In- 
formé de cela, Zérouan dit ■ « Deux fils sont dans 
le sein ; or celui des deux qui se présentera à moi 
le premier, je le ferai roi ; et Ormizt ayant connu 
les pensées de son père, les révéla à Arhmèn. Il 
dit : « Zérouan, notre père, a pensé que celui de 
nous deux qui se présenterait à lui le premier, 
il le ferait roi. » Ce qu'ayant entendu , Arhmèn 
perça le sein et alla se présenter devant son père. 
Celui-ci l'ayant vu ne savait pas qui il était, et il 
lui demanda : « Qui es-tu? » Arhmèn répondit : 
« Je suis ton fils. » Zérouan lui répliqua : « Mon 
fils est d'une odeur suave, et il est lumineux, et 
toi tu es ténébreux et puant. » Tandis qu'ils dis- 
couraient entre eux,' Ormizt, étant né à sonheure, 
lumineux et d'une odeur suave, vint se présenter 
devant Zérouan. [Dès qu']il l'eut vu , Zérouan 
connut que c'était son fils Ormizt, pour qui il 
avait fait des sacrifices , et ayant pris les baguettes 
quHl avait en main, avec lesquelles il faisait des 
sacrifices, il les donna à Ormizt, et dit : « Jusqu'à i 



présent, j'ai fait des sacrifices pour toi ; à partir 
de maintenant, tu en feras pour moi. » Puis don- 
nant les baguettes à Ormizt, Zék*ouan le bénit. 
Alors Arhmèn se présenta devant Zérouan, et lu» 
dit :' « N'as-tu pas fait le vœu [suivant] : celui de 
mes deux fils qui se présentera le premier à moî^ 
je le ferai roi. » Zérouan, pour ne pas violer son 
vœu, dit à Arhmèn : « Oh ! être faux et malfiû» 
sant, il t'est donné un règne de neuf mille ans, et 
ensuite j'établirai Ormizt roi sur toi. Après neuf 
mille ans, Onnizt régnera, et tout ce qu'il voudra 
faire, il le fera. » Alors Ormizt et Arlunèn com- 
mencèrent a produire des créatures ; et tout ce 
qu'Ormizt faisait était bon et droit, et ce qu'Arh- 
roèn faisait était mauvais et tortueux. 

§ sk. — A ces discours impies et fantastiques 
d'esprits ignorants et extravagants , il n'était pas 
besoin de faire une réponse, car leur ineptie suf- 
fisait pour réfuter tout d'abord leurs paroles, qui 
se contredisent et se démentent mutuellement» 
Mais par cela même que les chefs de leur secte 
sont tenus en grande estime par ceux qui leur 
obéissent, et que leur jetant le lacet autour du 
cou , ils les entraînent dans l'abîme, il est néces- 
saire de faire une réponse, et de leur montrer 
qu'ils ne djsent rien de plus que Manès (Mani) 
qu'ils ont eux-mêmes écorché (i). 

(1) L'hérésiarque Manès, qui vécut dans la seconde 
moitié du Ul* siècle, était disciple de Térébinthe. Il en- 
aeignait que le monde est l'œuvre de deux principes op- 
posés, l'on bon, l'antre mauvais, tons deux étemels et 
indépendants. C'était un liabile médecin attaché à la 
conr des rois de Perse; mais ayant été accusé d'avoir 
laissé moarir le fils de Sapor, il fot mis en prison. Pen- 
dant sa captivité, il fonna le projet d'aUler ses prindpes 
an christianisme , et il modifia les textes sacrés selon 
ses doctrines. Étant sorti de prison. Il vint en Grèce, ok 
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Car il (Manès) dit deux racines : du bien et 
du mal, et cela non [par Teffet] de la conception 
et de la naissance, mais existantes par elles-mêmes 
et contraires Fnne à Tautre ; et ceux-là ( les 
Perses) disent la même chose , comme étant pro- 
duites parle désir de Zérouan, au moyen de la con- 
ception et de la naissance. Or, si c*est la même 
doctrine chez les deux sectes , pourquoi les ma- 
ges haïssent-ils les Manichéens (Zantig), si ce 
nVst qu^ils sont séparés entre eux par les mœurs, 
mais seulement en apparence et non en réalité. 
Cependant les deux sectes sont semblables entre 
elles, car ceux-ci admettent deux racines, et 
ceux-là également; ceux-ci sont adorateurs du 
soleil et ceux-là en sont les serviteurs; ceux-ci 
attribuent le souffle [de la vie] à toutes les choses 
inanimées et ceux-là pensent également de la 
même manière. 

Toutefois, Manés a voulu feindre [de prati- 
T|uer] des mœurs plus pures que celles des Perses, 
comme s^il était tout à fait inaccessible aux pas- 
sions, non-seulement plus que ceux-ci, mais en- 
core plus que toutes, les autres sectes. C'est ce 
qui fait qu^ayant été accusé d^avuir séduit des 
jeunes filles, il fut privé de la vie par une mort 
^terrible] et écorchc. De ceci il résulte évidem- 
demnient quMls sont sépares les uns des au- 
tres par les mœurs seulement, car ceux-ci sont 
dissimulés et ceux -là sont dissolus et ouvertement 
débauchés; mais comme doctrine, leurs sectes 
sont les mêmes et en tout semblables. 

§ 3. — ^ Or, laissant ceux-ci (les Manichéens), 
nous demanderons à ceux-là (les Pei*scs) : « Zé* 
rouan, qu^ils disent antérieur à tout, était-il un 
être parfait ou imparfait? SUls disent qu*il était 
parfait , qu'ils écoutent ceci : S*il était parfait , à 
qui avait-il donc besoin de demander un fils qui 
'vint et créât lescieux et la terre ; et s'il était im- 
parfait , îl est évident qu'il y avait quelqu'un au- 
dessus de lui qui pouvait suppléer au défaut de 
«on imperfection; et s'il 7 avait quelqu'un au- 
dessus de lui, c'était à ce quelqu'un de créer les 
cieux et la terre et tout ce qu'ils renferment, 
pour montrer sa bienfaisance et sa puissance, et 
non pas d'accorder à Zérouan un fils qui ferait 
les cieux et la terre et tout ce qu'ils contiennent. 



11 essaya de se faire passer pour le Paraclet anDoncé 
jiar Jésus-Christ. ArchélaQs, évèquede Cascar, le com- 
battit victorieusement, et il dut repasser en Perse, où 
Yahrara le fit écorcher vif. La doctrine de Manès trouva 
des adeptes, qui sous le nom de Manichéens , ont joué 
utt grand rôle dans les afTaires religieuses de l'Orient et 
de rocddent , où cette secte se multiplia pendant |iSu- 
«ienrs siècles. 



Mais, disent -ils, il faisait des sacrifices à la 
gloire. 

Nous demanderons : Par qui la gloire lui fiit- 
elle accordée? Puisqu'il était ' étemel, il était 
glorifié. Si quelqu'un lui avait donné la gloire, il 
faut supposer qu'il y avait quelqu'un au-dcssos 
de lui, plus puissant et plus glorieux, par qui U 
gloire lui a été accordée. Mais s'il n'y avait ^ 
sonne au-dessus de lui, ce fut en vain qu'il fit des 
sacrifices pendant mille ans; car la gloire n^existe 
pas à l'état de personne , mais d'après le succès 
d'une personne ; on dit : gloire , comme d'après 
l'infortune d'une autre, on dît : malheur. Ces deux 
[ états ] Sont produits par le hasard et ne sont 
pas constitués à Pétat d'individualités. 

Autre chose encore : Si le soleil et la lune n é- 
taient pas encore créés , par qui les heures, les 
jours, les mois et les années ont-ils été réglés; et 
les mille ans, qui les a calculés? Car ils uVxis- 
taient pas encore, ces astres lumineux qui rè- 
glent le nombre des jours, des mois et des an- 
nées. Donc il est évident que ces erreurs ne sont 
que des folies. 

Et de plus, si les cieux et la terre et ce qui y 
est contenu n'existaient pas, où faisait-il les sa- 
crifices et avec quels cléments? Quand la terre 
n'existait pas , ni les plantes qu'elle produit ;d^ou 
aurait-il pris les baguettes qu'il tenait à la main, 
ou que sacrifiait-il donc, puisque les animaux n^ér 
taient pas encore créés? Et ce qui est plusabsunie 
que tout le reste : Pendant mille ans , disent-ils, 
il fit des sacrifices, et après mille ans il douta, et 
dit : Me naitra-t-il un fils Onnizt,oune naitra-t-il 
pas , et sacrifierai-je en vain? Par là il est prouvé 
que Zérouan était impuissant, imparfait et ignorant. 
La cause des maux, c'est lui-même, et non pas 
Arhmèn ; car s'il n'avait pas douté, comme ils 
disent, Ârhmèn ne serait pas né, Arhmcn qnils 
proclament créateur des maux ; mais il douta, ce 
qui est incroyable et inexplicable. 

Car jamais deux sources ne sortent d'an seul 
orifice : l'une [d'eau] douce et l'autre [d'eau] 
amère; jamais d'un même arbre ne proviennent 
deux firuits , l'un agréable au go&t et Tautre amer. 
Or s'ils reconnaissent que Zérouan est doux, ils 
ne doivent pas supposer que le fruit amer, Arh- 
mèn , est sorti de lui ; et s'ils reconnaissent que 
Zérouan est amer, il n'y a pas de raison pour ad* 
mettre [qu'il a produit] un (irait doux, Onnixt. 
Ainsi le langage divin leur est applicable , en àif 
sant : Ou faites l'arbre doux et son fruit égale- 
ment doux , ou faites l'arbre amer et son fruit 
amer; car à l'arbre on reconnaît le fruit. 

Si les créatures restent chacune dans leur or- 
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ganisation, et ne dépassent point les limites qui 
leur sont assignées; si Zérouan était un être 
immortel et cherchait le moyen de faire des 
créatures y soit par lui-même^ soit par autrui, 
soit par son fils, comme ils disent, il devrait faire 
preuve d'ordre et non de désordre. 

Car jamais nous n'avons vu que des génisses 
donnassent naissance à des ânes, ni des ânes à 
des bœufs, ni des loups à des brebis, ni des bre- 
bis à des renards, ni des lions à des chevaux, ni 
des chevaux à des serpents. Mais seulement il est 
une procréation que les hommes ont inventée en 
dehors des lois de la nature, c'est de faire naitre 
des mulets par [le moyen ] de chevaux et d*ânes; 
toutefois, ces mulets sont inféconds et ne donnent 
pas de rejetons, carilsn*ont pas été créés par 
Dieu, mais par Finvenlion humaine. Or, si Zé- 
rouan était un bœuf, comment eut-il engendré le 
scorpion Arlunèn? et s*il était loup, comment 
eût- il procréé Fagneau Ormizt? Ne sont-ce donc 
pas là des aberrations de l'imagination des hom- 
mes? 

Zérouan a été fait homme, et c'était un vaillant 
champion à l'époque des Titans; et comme les 
Grecs, les Arik (Perses) et toutes les nations 
païennes ont coutume de désigner les braves, 
conriine fils des Dieux, le fondateur de la secte 
des Perses ayant réfléchi que les hommes de ce 
pays le tiennent pour Dieu , se dit à lui-même : 
En ce qui concerne la création des cieux et de la 
terre et de tous les êtres , je l'attribuerai à Zé- 
rouan. 

£t comme cette parole est authentique , il est 
évident par là que [Zoroastre] a fondé la secte 
selon la manière [habituelle] aux hommes, et 
que par conception et par naissance il a établi 
cette religion. Car, en premier lieu , il déclare que 
deux créateurs proviennent d'un même père, le 
créateur du bien et celui du mal; et puis au moyen 
d'un acte incestueux, avec la mère et les sœurs, il 
commence la création des astres. Et il fit cela , 
non pour autre chose, si ce n'est pour satisfaire 
à la sensualié et à la voluptueuse concupiscence, 
parce qu'ayant égard [à la nature] des Arik, qui 
est portée vers les femmes, il a combiné ses lois 
d'après leurs mœurs dissolues, afin que lorsqu'ils 
entendront dire de leurs dieux qu'ils imaginèrent 
d'abominables rapprochements, eux aussi, en les 
imitant , commettent les mêmes turpitudes. Ce- 
pendant la Divinité qui réside dans les hantes ré- 
gions .[des cieux] est fort éloignée de ces aber- 
rations, car il ne convient pas à Dieu d'avoir de 
fils par le mariage , mais de [le posséder de] toute 
éternité , comme la raison de l'intelligence et To- 



rifice de la source, la chaleur du feu et la lumière 
du soleil ; mais non point, comme ils l'assurent, par- 
ce que [Zérouan] avait besoin qu'un fils lui na- 
quit, dont le nom serait Ormizt. 

O folie! Nulle part de fils existant et lui (Zé- 
rouan] imposant un nom à qui n'était ni conçu 
ni né. Après leur naissance seulement, on donne 
des noms aux enfants; mais lui (Zérouan) , avant 
la naissance (de son fils), il lui donnait le nom 
d'Oruiizt, parce qu'il croyait que nécessairement 
il lui naîtrait un fils. Or, s'il le croyait, pourquoi 
douta-t-il et fiit-il, en raison de ce doute, la cause 
de la naissance d'Arlimèn , par qui les maux sont 
entrés dans ce monde? Chose encore étonnante, 
c'est que l'un [des fils] après ^e sacrifice, qui dura 
mille ans, était à peine né, que naquit aussitôt 
celui [qui avait été le résultat] de son doute. 

Puis Zérouan, qui savait que deux fils étaient 
dans le sein, comment ignora- t-il que l'un était bon 
et l'autre mauvais? S'il le savait et s'il ne détruisit 
pas le [principe] mauvais, il est lui-même la cause 
du mal; et s'il l'ignorait, comment est -il croyable 
qu'il connût l'autre ? Et si alors il ne comprit pas 
[la vérité], quand il vit [son fils] ténébreux et 
puant, ne le sut-il pas alors? Mais il le sut et le 
vit, et fit roi [son fils] ténébreux; donc il est 
lui-même cause des maux , par cela même qu'il 
ne détruisit pas le mauvais, et qu'il loi accorda 
même un règne de neuf mille ans. Et sur qui le 
fit«il régner, si ce n'est sur les bonnes créatures 
engendrées par Ormizt, pour les tourmenter, en 
mêlant avec elles ses mauvaises créatures? 

Mais aussi, disent*ils, [Zérouan] fit régner Or- 
mizt sur Arhmèn. 

Si Ormizt était son roi, comment lui permettait- 
il de tourmenter ses bonnes créatures? Si le 
père n'a pas épargné les créatures de son fils, 
par cela même qu'il les a livrées entre les mains 
du mauvais, pourquoi le fils ne prend-il pas 
soin des siennes ? Est-ce par faiblesse ou par mal- 
veillance ? Si c'est par fsTiblesse , il ne peut les 
sauvegarder; donc à présent, ce n'est pas à lui de 
régner, et même il ne peut triompher à la fin , 
comme ils le prétendent. Si c'est par malveillance, 
il résulte que non-seulement le père, qui a fait 
régner le mauvais [fils], est l'auteur des maux, 
mais encore son autre fils (Ormizt) fut le com- 
plice et l'incitateur du méchant. 

EJpsuite, comme Zérouan donna le royaume à ses 
fils, à l'un pour neuf mille ans et à l'autre pour 
toujours, dans quelle condition se trouva-t-il? 
Car tandis qu'il n'y avait rien« il n'était roi d'au- 
cune chose, puisqu'il n'était créateur de rien; 
puis quand ses fils naquirent, ils furent créateurs. 
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Tun des biens et Fautre des maux , et ils furent 
rois f l'un pour un temps et Fautre éternellement, 
de telle sorte que Zérouan resta prÎTé de création 
et de royaume. Il n'est pas créateur, car il n'a 
rien créé ; il ne fut pas roi , car de quelles créa* 
tures eût-il été roi? Il est éyident par conséquent 
qu'il n'y eut jamais de Zérouan et qu'il n'y en a 
pas y car si un être quelconque existe, il est ou 
créateur ou créature. Or, comme Zérouan n'est 
ni créateur ni créature, [il ne fut] jamais Dieu, 
il ne l'est pas et il ne le deviendra point. 

§ 4. — Mais puisque Zérouan, disent-ils, a 
conçu cette pensée dans son esprit : si l'un de 
mes fils vient le premier vers moi , je le ferai roi , 
Ormizt le sut, et d^ouvrit ce projet à Arhmèn. 

Si Ormizt connut la pensée de son père, com- 
ment ne sut-il pas le projet de son frère pervers, 
qui, perçant le sein, sort et s'élance en avant pour 
s'emparer de la royauté, laquelle par malheur 
devait lui échoir à lui et à ses créatures. Car d'a- 
bord, dès le commencement Arhmèn, ayant re- 
poussé en arrière Ormizt, il le maltraita, et puis 
durant l'espace de neuf mille ans ce dernier fut 
affli|^é et désespéré à cause du mauvais œil lancé 
sur ses bonnes créatures qu' Arhmèn devait cor- 
rompre et rendre dépravées. Ou alors, si Zérouan 
connaissait la conception de ses deux fils dans le 
sein, pourquoi lorsqu' Arhmèn se présenta devant 
lui ne le reconnut-il pas ? 

Ensuite [Zérouan] qui savait que son fils Or- 
mizt était d'une odeur suave et lumineux lors- 
qu'il était encore dans le sein , comment ne sut «il 
pas que son autre fils était puant et ténébreux? 
Il est donc évident que toutes les choses qu'ils ra- 
content sont mensongères et que ce sont des 
fables décousues. 

Il y a encore une autre chose plus incroyable 
que tout [ceci, c'est] que l'un [des fils], après 
un sacrifice de mille ans , était à peine créé , que 
l'autre, aussitôt après le doute [de Zérouan, fut 
enfanté]. Et si après ce doute Arhmèn devint le 
fils [de Zérouan], celui-ci ne devait pas l'appeler 
son fils; car s'il étstit réellement son fils, il devait 
être semblable et pareil à son père, c'est-à-dire 
[qu'il eût été] bon si [Zérouan] était bon, et 
méchant s'il était méchant. Est-ce que leur père 
Zérouan était bon ou méchant et que le bon 
fils lui naquit de la bonne artère et que le mau- 
vais fils sortit de la mauvaise veine? S'il n'en était 
pas ainsi, Zérouan n'aurait pas appelé le mé- 
chant son fils et ne lui aurait pas donné la royauté. 
Mais si Zérouan était lui-même bon, il eût anéanti 
le méchant et il eût donné au bon la royauté. De 
cette manière il devenait lui-même reno^nihé. 



et il n'eût pas plongé son bon fils Ormîzt dans 
une profonde tristesse. De tout ceci, il est éri- 
dent qu'il n'y a jamais eu de Zérouan, pendes 
dieux et distributeur de royaumes. 

§ 5. — Ils disent encore : Les baguettes qall 
avait en main, Zérouan les donna à son fils Or- 
mizt, et dit : Jusqu'à présent j'ai fait pour toi des 
sacrifices ; dorénavant tu en feras pour moi. 

Or, si Zérouan faisait des sacrifices pour Or- 
mizt afin qu'il lui naquit un fib, pourquoi Or- 
mizt fiiisait-il des sacrifices à Zérouan? Est-ce 
qu'un soupçon quelconque serait venuàZéronan, 
et qu'à cause de cela il aurait ordonne à Onoizt 
de lui faire des sacrifices? Est-ce que celui de 
qui il sollicitait un fils , en lui accordant ce fils 
devait en retirer un profit ? Si cette pensée lai 
était venue dans l'esprit , les baguettes ne pou- 
vaient pas l'aider, et en lui donnant ces baguettes 
[Zérouan] n'eût pas dit [à Ormizt] : Tu rae feras 
des sacrifices pour montrer qu'il y avait quel- 
qu'un à qui Zérouan faisait des sacrifices ponrson 
fils, et [Zérouan] ordonna à son fils [Oroiizt] de 
faire à cet être des sacrifices pour lui. 

S'il y avait un être au-dessus de Zérouan et de 
son fils , à qui ils faisaient des sacrifices, il fallait 
donc supposer que cet être était leur auteur et 
le créateur de tous, et ne pas croire que Zérouan 
est l'auteur d'Ormizt et d' Arhmèn, et cela a 
cause des maux et des biens , [plutôt] que de 
donner à Zérouan un fils créateur ; puisque l'être 
qui était supérieur à Zérouan pouvait par lui* 
même créer les cieux et la terre et tout ce qœ 
s'y trouve, ainsi qu'il a été dit plus haut, et mon- 
trer ainsi sa puissance et sa bonté ? On alors Zé- 
rouan , ayant quelque soupçon de son fik Ani- 
mèn, donna à cause de cela des baguettes i 
Ormizt , afin que par [ la jouissance de ] <^ 
baguettes, en faisant des sacrifices à un être su- 
périeiu-, il fût à l'abri de l'inquiétude. Ainsi donc 
il fallait qu'il existât un être à qui il fît des sa- 
crifices, et si cet être auquel il était dans l'obb- 
galion de faire des sacrifices existait , [il résulte 
que] Zérouan n'était pas étemel , mais qu'il fot 
créé par quelqu'un, et il fallait s'enquérir <1< 
qui il provenait, quel était cet être à qui il f^^ 
lui-même des sacrifices, et quel était celui en»- 
veur de qui il ordonna à son fils de faire des sa- 
crifices pour lui? Car il n'est pas possible à qnel- 
qu'un de prendre commencement d'un cire SI 

ne prend l'être d'un autre : Dieu seul peut ^ 
quelque chose du néant, comme il veut. Do» 
qnî a créé Zérouan, si ce n'est Dieu, àqfl»'* 
faisait des sacrifices, Dieu qui lui donna u» &^ 
afin que celui-ci créât les cieux et U terre et ton» 
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ce qui s'y trouve? Il est étonnant que lui-même 
n'ait pas fait [tout cela] et qu'il ait donné au Û\i 
de Zérouan [le pouvoir] de le faire. 

Mais il n'exbtait aucun être, disent-ils , à qui 
Zérouan pût faire des sacrifices ; s'il en est ainsi, 
Zérouan même n'existait pas , et il est ridicule 
[de dire] que celui qui n'existait pas fit des sa- 
crifices à un être qui n'existait pas, pour un être 
qui n'existait pas [non plus]. 

§ 6. — Mais, disent-ils, si la Fortune était 
Zérouan, il devait être la Fortune de quelqu^m, 
et quel était donc celui dont il était la Fortune? 
Car la Fortime est impersonnelle , mais une phase 
de la' prospérité, de même que de la Justice on 
a formé le juste, de la vaillance le vaillant ; de 
même aussi de la prospérité [on a formé] la 
Fortune. Donc si la Fortune était Zérouan, Zé- 
rouan serait impersonnel , d'où il est évident que 
Zérouan n^existe en aucune manière. 

Et si, comme ils disent, Arhmèn fut conçu à 
cause du doute, dès le commencement il fallait 
que Zérouan doutât, afin qu*un fils lui naquit 
tiussitôt, qu'il ne se mît point en peine pendant 
mille ans, et qu'il Ht des sacrifices pour qu'il lui 
arrivât un fils. Cependant il lui en naquit un bon 
et un méchant. Celui-ci prit de son caractère, et 
non pas de sa naissance, sa méchanceté, d'autant 
plus qu'il n'était pas possible à un même sein de 
concevoir l'auteur des maux et le créateur des 
biens. En effet si le sein était impur, il devait 
seulement contenir le méchant, et s*il était pur, 
[il devait seulement concevoir] le bon, car le bon 
et le méchant ne pouvaient s'unir dans un même 
sein , non plus que les loups et les agneaux ne 
sont point conçus dans un même sein. Le côté 
du bien, selon eux, fut la part d'Ormizt, [qui créa] 
les bœufs, les brebis, et les autres animaux utiles; 
le c6té du mal [fut le partage] d'Ârhmèn, [qui 
créa] les loups, les bêtes féroces et la vermine 
nuisible. Ils ne savent pas que les êtres nuisibles 
ne peuvent pas habiter avec les êtres inofîensifs, 
de même qu'il n'est pas possible au bon d'être 
conçu dans le même sein que le méchant ; car, 
par exemple , il n'est pas possible de combiner 
le feu avec l'eau sans que l'élément prédomi- 
nant ne devienne le destructeur de l'autre; de 
même aussi, il n'était pas possible au bon et au 
méchant de rester dans le même lieu, car celui- 
ci corromprait celui-là, et réciproquement. 

Or, si les fils [de Zérouan] étaient produits 
par la source dévie, il n'était pas possible à un 
seul individu de lancer deux sources contraires 
l'une à l'autre ; ni à un même soin de recevoir 
deux sources différentes ; car, quoique plusieurs 



hommes puissent s'approcher d'nne même femme, 
les produits vitaux de ces hommes ne se com- 
battent point, d'autant plus que la première 
source projetée, anéantit les autres comme super- 
flues. Ainsi comment serait-il admissible que ce 
même sein eût reçu deux sources de vie opposées 
Tune à l'autre ? 

Et puis, comment la progéniture issue des sa- 
crifices ne triompha-t-elle pas, tandis que la 
progéniture issue du doute lui devint opposée? 
Au contraire, placés là ensemble, ces ennemis re- 
posaient avec un accord parfait dans le même 
sein. Il y a plus, si le père savait que deux enfants 
existaient dans le même sein, il ne devait pas lé- 
gèrement promettre le royaume, et il devait le 
promettre à celui-là seul pour qui il faisait des 
sacrifices. 

Donc Ormizt avant sa naissance était impar- 
fait, et cependant comment, étant imparfait, com- 
prit-il la parole de son père ; car celui qui peut 
connaître la pensée de quelqu'un est supérieur 
à l'autre. Au surplus, c'est ce qui est [propre] 
à Dieu et non à l'homme ; d'où [il résulte qu']Or- 
ntizt est très-supérieur à son père, qu'il est plus 
fort et plus sage. En effet, tandis qu'il était en- 
core dans le sein il connut la pensée de son père, 
et dès qu'il en fut sorti il put créer les cieux et 
la terre, que son père ne put pas créer. 

Or celui qui était plus fort , plus sage que son 
père se trouve le plus trompé, parce qu'il a été 
abusé par le perfide à qui il a révélé la pensée de 
son père; car celui-là devait être en hostilité 
implacable avec lui, et non pas en amitié. 

Puis encore , s'il fallait percer le sein et en sor- 
tir, c'était à [Ormizt], qui connut la pensée de 
son père [à le faire], afin qu'il arrivât le premier 
et qu'il s'emparât du royaume ; et ce n'était pas 
à Arhmèn, qui ignorait la pensée de son père et 
n'était point appelé à la royauté. Si Arhmèn eût 
percé le sein , peut-être même eût-il fait périr sa 
mère, et il faut s'enquérir si vraiment [Ormizt et 
Arhmèn] eurent une mère. 

D'où serait- il donc possible de dire qu'ils 
avaient une mère? Est-ce parce qu'ils disent qu'a- 
vant que rien n'existât, ni cieux, ni terre , Zérouan 
était seul. Ce qui est digne de risée, [c'est] qu'il 
serait à la fois et père et mère, lui-même projetant 
la semence de vie et lui- même la recevant. Et ce 
qui est encore plus ignoble, quand Arhmèn, di- 
sent-ils, eut percé le sein, et qu'il vint se présen- 
ter à son père, celui-ci né le reconnut point. 
Comment ne le connut-il pas, puisqu'il n*y 
avait personne et que lui-même était seul ? !N'est- 
il donc pas évident que celui qui vint à lui était 
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un de ses enfants? Et il y a encore quelque chose 
de plus Ignoble que Fignoble, c'est qu'Arhmèn 
connut Zérouan et que celui-ci ne le reconnut 
pas et renia son fils [en disant] : Mon fils est 
d'une odeur suave et lumineux, et toi tu es téné- 
breux et puant. Et comment n'était-il pas son fils, 
celui qui avait été conçu dans le même sein avec 
son fils bon? Il le renia [disant :1 Tu n'es pas 
mon fils, et il reconnut l'autre [et dit :] Celui-ci 
est mon fils. 

Or s'il reniait Arhmèn comme étant mauvais, 
il ne devait pas le trouver digne d*être conçu, 
mais au contraire [il fallait] le repousser a l'ins- 
tant comme méchant et l'exterminer, non-seu- 
lement lui , mais aussi Ormizt, qui avait révélé 
«les pensées [de son père] . 

57. — Voici encore une autre chose plus 
ignoble qu'ils disent, c'est que Zérouan donna 
les baguettes à Ormizt pour faire des sacrifices 
en son honneur, comme si [ce n'était] pas 
dans Ormizt ou dans le sacrifice même qu'é- 
tait la puissance, mais dans les baguettes. 
Car si Ormizt avait l'assurance d'être exaucé, 
il lui était inutile d'avoir en main des ba- 
guettes; et s'il n'était pas digne, les baguettes 
n'étaient pas suffisantes pour rendre digne de 
faire des sacrifices celui qui en était indigne ; 
car la possession de ces baguettes et [l'action] 
de faire des sacrifices est l'œuvre de l'homme 
et non pas de Dieu. Or, si Ormizt était Dieu et 
avait la puissance de créer les cieux et la terre, 
quel besoin avait-il d'avoir en main ces baguettes 
et de faire des sacrifices pour délivrer son père 
de ses doutes? Celui qui avait la puissance de 
créer les cieux et la teiTC sans ces baguettes ne 
pouvait-il tranquilliser son père sans [faire usage 
de] ces bagueltes? 11 est évident que le père était 
insensé, impuissant, cherchant son appui dans 
un autre, et que le fils était également impuis- 
sant et insensé, car ni Zérouan ne put engendrer 
son fils sans faire des sacrifices , ni le fils ne put 
affranchir le père de ses doutes sans prendre en 
main les bagueltes. 

§ 8. — En outre, tous les deux furent cause 
des tribulations du mal, en tourmentant les créa- 
tures qui étaient bonnes ; car, disent-ils, ce qui 
était bien, Ormizt le faisait, et [il créait] des 
hommes justes et bienfaisants, tandis qu' Arhmèn 
. créait les mauvaises créatures et les démons. 

Or si les démons étaient créatures du mal et 
méchants par nature , nul d'entre eux ne pour- 
rait jamais rien concevoir de bon , et Arhmèn 
principalement. Mais nous voyons qu'une chose 
qui est même très-agréable parmi les créations 



fut, disent-ils, créée par Arhmèn. Quand celoi- 
ci vit, disent-ils, qu'Ormizt avait créé de belles 
créatures et qu'il ne savait pas produire la lu- 
mière, il se consulta avec les démons, et dit : Quel 
avantage y a-t-il pour Ormizt: il a fiiit ces belles 
créatures et elles restent dans les ténèbres, car îl 
n'a pas su faire la lumière? Maintenant s'il était 
sage, il entrerait [en commerce] avec sa mère, et il 
aurait un fils, le Soleil ; il aurait également com- 
merce avec sa sœur, et la Lune naîtrait, et il or- 
donnerait que personne ne révélât sa pensée. 
Ayant entendu cela, le démon Mahmi se rendit 
en toute hâte auprès d'Orraizt et lui fit part de 
ce projet. démence! ô folie ridicule ! [Ormizt], 
qui put trouver le moyen de créer les cieux, la 
terre et tout ce qui s'y trouve, ne pouvait pas 
pressentir ces ruses vulgaires. Aussi, en raison 
de cela, non-seulement ik font d'Ormizt un in- 
sensé, mais encore [ils disent qu']Arhmèn est le 
créateur des bonnes œuvres. 

Ils disent également une autre chose, qu'Arh- 
rocn aurait exprimée : « Ce n'est pas que je n'aie 
point le pouvoir de faire quelque chose de bien, 
mais je ne le veux pas » ; et pour justifier son 
dire, il créa le paon. Vois-tu! c'est par sa vo- 
lonté qu'il est méchant, et non pas à cause de son 
origine. , 

Or qu'y a-t-il de plus éclatant que la lumière, 
dont Arhmèn fut le créateur? ou bien quoi de 
plus magnifique que le paon, qu'il créa pour 
montrer sa puissance à faire ce qui est beau ? Par 
là il est évident que si par nature Arhmèn était 
mauvais, il ne serait ni le créateur de la lumière 
ni celui de la beauté. De plus, si par nature les 
démons étaient mauvais, il ne serait pas possible 
à Mahmi de prévoir les effets de la création de la 
lumière, à laquelle jusqu'à présent les ministres de 
cette secte offrent des sacrifices trois fois par an; 
d'où il résulte qu'ils sont bien coupables eux 
aussi d'adorer les démons. Les démons ne sont 
pas méchants par nature, mais par volonté ; et si 
[ces ministres] offrent des sacrifices aux dcmous, 
pourquoi donc persécutent- ils les adorateurs des 
démons? Vois-tu : tout ce qu'ils disent est un 
tissu de fables et d'histoires sans valeur. 

§ 9. — Ceux qui attribuent à ces causes la créa- 
tion des [corps] lumineux expliquent cette as- 
sertion en admettant une autre raison pour la 
création du soleil. Ils disent qu^Arhmèn invita 
Ormizt à un festin; celui-ci s'y rendit, et ne con- 
sentit à manger qu'à la condition que leurs fils se 
fussent préalablement attaqués. Le fils d*Arlinièn 
ayant terrassé le fils d*Ormizt, [les deux dieux] 
se mirent à la recherche d'un juge, et comme ih 
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n^en trouTèrent point. Us créèrent le soleil pour 
qu'il fût leur arbitre. 

, Ainsi, ils disent d'une part qu'Arhmèn fut le 
créateur de renstcnce du soleil, et d'autre part il 
est évident [qu'il iie fiit que] le co-créateur de 
la lumière. Mais s*il n'y avait pas quelque autre 
êtrej>ouc les juger, [les deux dieux] ne pouvaient- 
ils point tronver leur père , ou l'être auquel le 
père [Zérouan] et le fils [Onniztl faisaient des sa- 
crifices, à ce que dit la fable? 

Et maintenant, comment [Ormîzt et Arhmèn] 
étaient-ils ennemis l'un de l'autre , eux qui pri- 
rent l'être dans un même sein, se rendaient au festin 
l'un de l'antre et par une mutuelle opération 
créèrent lesoleil,en l'établissant pour leur juge? Or 
en premier lien, un certain Zoroastre (Zrataschd) 
attribue le fait au libertinage, [en disant] que le 
soleil et la lune furent produits par un com- 
merce incestueux avec la mère et la sœur, afin 
qu'en voyant cet acte la nation [de Zoroastre] 
se livrât sans réserve aux mêmes turpitudes. En 
second lieu, pour cacher cette honteuse action , 
[Zoroastre] publie que pour le besoin des juge- 
ments [Ormîzt et Arhmèn ]ont créé [le soleilj .Aussi 
comme les dogmes religieux ne sont pas écrits , 
tantôt ils disent une chose, et se trompent, tantôt 
ils en disent une autre, et ils trompent les igno- 
rants. Cependant si Ormizt était Dieu, il pouvait 
tirer les autres du néant, comme il avait créé les 
cieux et la terre, et non pas au moyen d'un com- 
merce inf&me, ou bien en raison de l'absence d'un 
juge. 

§ lo. — Ils disent encore une autre chose, qui 
est incroyable, [à savoir qu'Jau moment de la 
mort d'Ormizt celui-ci lança son sperme dans 
une source , et que dans la suite une vierge doit 
naître de cette source. De cette vierge doivent 
naitre un enfant qui vaincra les troupes in- 
nombrables d'Arhmèn , et deux autres [enfiints] 
qui seront produits de la même manière , bat- 
tront les armées et les extermineront. 

Tout d'abord, il y a confusion dans tout ceci; 
car l'eau n'est pas conservatrice du sperme, mais 
au contraire, elle le détruit. Ensuite sur un 
autre point, ils sont aussi battus, car plutôt que 
de donner à un fontaine son sperme à conserver, 
pourquoi [Ormizt] ne put-il pas lui-même se 
conserver en vie , et qu'il fut tué par le mauvais 
fils [Arhmèn] , lui [Ormizt] qui était fils du Dieu 
bon? Il est évident que ceux qui, plongés dans 
l'abjection, ont vaincu le bon [Ormizt] et son fils, 
doivent^ dominer à la fin sur ceux qui comptent 
des troupes si innombrables. 

Ensuite, si les dieux sont eux-mêmes mortels, 



comment pouvaient-ils espérer une résurrection 
et même une triple résurrection qui n'est point 
une résurrection, mais une non- résurrection? 
Mais si vraiment, comme ils le disent, le fils [d'Or- 
mizt] mourut, il n'est pas permis de douter qu'Or- 
mizt et son autre filsKourschid (Khorasched) (i) 
ne moururent pas également, puisque la race 
de leurs dieux appartient à une catégorie d'[êlres] 
mariés et mortels. 

Il fiiut tenir de pareils dieux non pour de vé- 
ritables divinités, mais pour de faux-dieux, 
car celui qui est le vrai Dieu possède sa tonte- 
puissance de toute éternité , de même qu'il existe 
par le fait même qu'il possède l'éternelle exis- 
tence, conjointement avec son fils, qui existe 
constanmaent avec lui , sans cause [première] et 
sans intermédiaire. La création [n'est pas due] à 
quelque invention , mais à sa puissante volonté. 
Il n'a personne [qui lui soit] opposé et qui, tan- 
dis qu'il existerait en tant que créateur des biens, 
créât de son côté les maux, de la même manière 
qu'ils attribuent à Ormizt les bonnes créatures et 
à Arhmèn les mauvaises. Ils ne peuvent pas 
montrer, s*ils y réfléchissent attentivement , une 
mauvaise créature qui soit mauvaise par nature, 
ni Arhmèn, ni même les démons qu'ils suppo- 
sent ses créatures, comme déjà à plusieurs re- 
prises, et par de firéquents exemples, nous n'a- 
vons pas omis, dans notre premier livre, de le 
démontrer. 

Cependant si Arhmèn leur parait mauvais, 
c'est parce qu'il prive de la vie ceux qui 
aiment la vie (m. à m. les adorateurs du So- 
leil] , [circonstance] qui lui a fait prendre le 
nom d'Haraman. De même aussi le nom de Sa- 
tan n'est pas un nom [tiré] de la nature, mais il 
provient des mœurs, comme quelqu'un est ap- 
pelé bon à cause de la bonté, et un autre est 
appelé méchant à cause de la méchanceté ; cela 
ne veut pas dire que ce soient des mœurs innées, 
mais bien que ce sont des habitudes acquises. 
De là il résulte évidemment que bien des fois 
nous voyons des [gens] insensés recouvrer la 
raison et des [gens] doués de raison devenir in- 
sensés ; de même des [gens] malhonnêtes devenir 
honnêtes et des gens honnêtes devenir malhon- 
nêtes. Tel est le sort des êtres doues de raison. 

5 II. — En outre, il ne faut pas admettre deux 
créateurs pour les êtres privés de raison, à cause 
de leurs instincts différents , comme ces gens-là 
qui, par ignorance , ont pensé qu'Ormizt créa les 
bêtes brutes, les quadrupèdes, les oiseaux , les 

(1} Le SoleU. 
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poissons et tout ce qui est bon et beau, et 
qu'Arlimèn créa les animaux féroces, les oi- 
seaux de proie,, les reptiles,, les; serpents, les 
scorpions, et tous les animaux nuisibles. Si les 
cieux et la terre ^ les airs et les eaux d^Ormizt 
étaient des créatures , comment les êtres nuisi- 
bles créés par Arhmèn habiteraient-ils sur la 
terre d^Ormizt , respireraient-ils le même air, se 
nourriraient- ils des mêmes aliments qui sont [pro- 
duits] par la terre ; comment dans les mêmes eaux 
pourrait-il exister des animaux impurs avec des 
poissons non impurs, et dans le même air les oi- 
seaux de proie voleraient-ils avec les oiseaux les 
plus doux? Tous ces animaux malfaisants devraient 
être exterminés par les bonnes créatures d^Ormizt, 
et non pas leur servir de pâture; car c^est par 
lui qu^ont été créés la terre , les eaux et les airs. 

Si les bêtes féroces, à cause de leur instinct 
nuisible, sont réputées [provenir] de quelque 
mauvais créateur, il est plus raisonnable de 
croire que les hommes, et non pas les bêtes fé- 
roces , ont été engendrés par un mauvais créa- 
teur. En effet les hommes sont plus nuisibles 
aux bêtes féroces que les bêtes féroces elles-mêmes 
ne sont nuisibles aux hommes ; car ceux-ci , sortis 
des villes et des villages, se mettent à pour- 
suivre pour les exterminer les bêtes féroces, qui, 
de leur côté, s'élancent dans'les montagnes et les 
lieux abruptes , et se hâtent de les fuir. Les re- 
paires mêmes de la plupart [de ces animaux] 
sont garantis contre les poursuites des hommes. 

De même aussi, les reptiles lorsqu'ils enten- 
dent l'approche de l'homme pénètrent et se 
blottissent dans des trous, des cavités et dans les 
crevasses de la terre. Mais si en poursuivant 
avec acharnement les animaux les hommes 
éprouvent quelque peine, le tort en est a eux 
et non pas aux animaux. Aussi il ne faut pas 
croire que les bêtes féroces et les animaux nui- 
sibles furent produits par quelque mauvais créa- 
teur, mais bien par un créateur bon et unique, 
partie'^pour nos besoins et partie pour l'orne- 
ment [de la' ferre] , d'autres enfin [comme] un 
épouvantail destiné à rabaisser le vain orgueil 
de l'homme.' Mais si l'on considère leur instinct 
nuisible, [on voit qu'Jils ne se nuisent pas les 
uns les autres; et s'il faut haïr leur instinct 
nuisible, qui n'est pas le fait de leur volonté, 
on doit détester d'autant plus les mauvais ins- 
tincts des hommes qui s'exercent par la réflexion 
et la ruse ! 



En outre, [Dieu] nous fait tourmenter par les 
[êtres] les plus infimes , comme par la puce et 
par la mouche , par le moustique et par la guêpe, 
par le cousin , par la souris et d'autres animaux 
du même genre , qui sont des [créatures] in- 
fimes et peuvent nous fatiguer. Car parmi ces 
animaux, il y en a qui peuvent nous tourmenter 
et d'autres qui nous sont nuisibles, comme It 
souris, la vennine, le ver et d'autres qui leur 
ressemblent. [Dieu] par leur moyen abaisse et 
humilie l'orgueil de nos pensées , car quand nous 
saurons que de si petits animaux peuvent nous 
être nuisibles, nous descendrons [du faite] d'im 
vain orgueil , [pour] ne pas avoir de notre per- 
sonne une si haute estime. Ensuite, [il nous font] 
aussi considérer la Providence de Dieu; car si 
de petits animaux peuvent nous nuire, comment 
pourrions-nous vivre si [Dieu] nous avait fait ha- 
biter au milieu des reptiles et des bêtes féroces? 
Aussi nous devons faire attention que [Dieu], 
en raison de nos besoins, nous a soumis les che- 
vaux, les chameaux, les éléphants , les troupeaux 
de bœu& et de brebis; dans les montagnes et 
dans les plaines, les daims et les cerfs , les cha- 
mois et les sangliers, tous animaux dont les uns 
sont bêtes de somme et les autres sont bons pour 
la nourriture. 

[Dieu] nous a donné aussi de connaître les 
animaux qu'il veut [que nous asservissions] , et 
que nous puissions dominer, et ceux qu'il ne veut 
pas que nous assujettissions et dont nous ne pou- 
vons triompher, aussi bien les plus grands que 
les plus petits. Quoi de plus misérable que la 
puce et la souris? Et cependant nous ne pouvons 
pas les détruire , ni les faire disparaître de la 
terre. Il existe aussi dans les eaux de grands ani- 
maux qui ne sont pas créés en vue de satisfaire 
nos besoins, mais seulement pour nous tour- 
menter. Quand nous verrons que nous ne 
sommes pas capables de les exterminer, nous re- 
connaîtrons notre impuissance , nous rabattrons 
notre vain orgueil, et nous donnerons la victoire 
à celui-là seul qui nous fait tourmenter par des 
êtres infimes, et qui cependant soumet à notre 
autorité les plus grands animaux, tels que les 
éléphants et les chameaux, les lions, les tigres et 
les panthères. Une moitié de ces animaux est 
dressée et apprivoisée par [la volonté de] Dieu, 
et l'autre moitié sert aux amusements [de 
l'homme]. 
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Dynastie des Haïciens, 

Japhei^ fils de Noé, 

Gomer, fils de Japhet (Kamer). 

Thurgom, fils de Gomer ( Thorkom ). 

Haïg, filsdeThorgoin. 

Arménag , Als de Haïg. 

AramaîSy fils d 'Arménag. 

Amasia» fils d'Aramaïs. 

Kégham, fils d'Amasia. 

Harma, fils de Réghara. 

Aram, fils de Harma. . 

Ara le beau, fils d'Aram. 

Gartos, aussi appelé Ara, fils d'Ara. 

Anouschavan, fils de Gartos, soumis 
aux rois d'Assyrie , ainsi que ses suc- 
cesseurs., 

Bared. 

Arpag. 

Zavan. 

Pharhnag. 

Sour. 

Havanag, aussi appelé Honag. 

Vaschdag. 

Haïgag L 

Ampag L 

Arhnag.. 

Schavarsch 1. 

Noraïr. 

Vesdam. 

Gar. 

Korhag. 

Hrand I. 

Endzag. 

Kéghag. 

Horoï. 
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Sgaïorti. 

Baroïp, lîls de Sgaïorti, se rend indé- 
pendant du royaume d'Assyrie à la 
mort de Sardanapale, 

Hratchéa. 

Pharhnavaz II. 

BadJQÏdj. 

Gorhnag. 

Phavos. 

Haïgag II. 

Ërouant I. 

Tigranel (Dikran). 

Vahaken. 

Arhavan. 

Nersèh. 

Zareh. 

Armok. 

Païkam. 

Van. 

Vahé, tué en 328 en combattant contre 

Alexandre de Macédoine. 
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av. J. C 



325. Mihram (Mithrinès). 

319. Néoptolème. 

317. Artovart ( Ardoalès ). 

284. Hrand(Orontes). 



' av. J. C. 

239. Ardavaz(Ardavazt), 
189. Ardaschas (Artaxias). 
159. Ardavazt est détrôné en iA9 par les Ar- 
sacides. 



DYiNASTIE DES ARSACIDES (premièiœ bbânghe). 



av. J. C. 

149. 



127. 
114. 

89. 

55. 

36. 

34. 



30. 
20. 

6. 
5. 
2. 



Vagharschag I (Valarsace), frère de 
Mithridate (Arsace le Qrand) roi 
arsacide de Parthie. 

Arschag I (Arsace). 

Ardaschès I ( Artaxès). 

Tigrane (Dikran). 

Tigrane et Ardavazt, son fils. 

Ardavazt seul. 

Artaxès, fils d'Ardavazt. 

Alexandre, fils d'Antoine et de Cléo- 
pâlre. 

Artaxès II. 

Tigrane II. 

Tigrane III. 

Ardavazt II. 

Tigrane III, de nouveau. 

Erato, sœur de Tigrane III. 



ap. i. C. 

2. Ariobarzane. 
4., Artabaze (Ardavazt ni). 
5. Erato, de nouveau. 
Interrègne. 

16. Vononès^ roi des Parthes, dépossédé. 

17. Interrègne. 

18. Zenon fils de Polémon, roi de Pont, 

appelé aussi Artaxias. 
Tigrane IV, fils d'Alexandre, fils d'Hé- 
rode, roi des Juifs. 

35. Arsace II, fils d'Artaban III, roi des Par- 
thes. 

35. Mithridate, frère de Pharasmane, roi 
d'Ibérie. 

51. Rhadamiste, fils de Pharasmane. 

52. Tiridate I, frère de Yologèse I, roi des 

Parthes. 
60. Tigrane V, règne environ 11 ans. 



(deuxième branche.) 



A Edesse. 

«f . J. c. 
38. Arscham, frère de Tigrane ( Monobaze- 

Maanou). 
10. Maanou, fils du précédent. 
5. Abgar Ouchama (Monobaze?) 

•p. J. c 

32. Ananoun (Anané). 
36. Sanadroug (Isate). 

Les descendants d' Abgar continuent à 
régner à Édesse. 



En Arménie et en Adiabène. 



I 



ap.j.C 

36. Sanadroug. 

58. Erouant. 

78. Ardaschès III (Axidarès ). — Parlha- 

masiris, compétiteur. 
120. Ardavazt IV. 



En Arménie. 



ap. J. C 



121. Diranl. 

142. Tigrane VI. 

178. Vagharsch ( Vologèse ). 

198. Ghosroès le Grand (Khosrov I). 

232. Ardaschir, roi sassanide de Perse, 



ap. J. C 

soumet l'Arménie. 
259. Dertad (Tiridate II le Grand). 
314. Anarchie. — Sanadroug et Pagour. 
316. Ghosroès II le Petit. 
325. DiranlI. 
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ap J. <:. 

341. Arschag III (Arsace). 

370. Pap ou Bab, aussi appelé Para. 

377. Varazlad. 

382. Arsace IVetVagharschag IL 

383. Arsace IV seuL 



Partage du royaume d'Arménie. 

387. Arsace IV. — Chosroès III (Schahpour). 

MARZBANS NOMMÉS PAR LES PERSES. 



ap. J C 

39î. Vramschapouti- 

414. Chosroès III rétabli. 

415. Schahpour (Schapouh), fils d'Iezded- 

jerd I , roi de Perse. 
419. Interrègne. 
422. Ardaschir (Ardaschès IV) est détrôné 

en 428 , et le royaume d'Arménie est 

réuni aux possessions de Tempire 

perse. 



ap.J.C 

428. Veh-Mihr-Schahpour. 
442. Vasag, prince de Siounie. 
452. Adrormizt-Arschagan. 
464. Adher Veschnasb-Ozmantian. 
481. SahagleBagratide. 



ap. J. C. 

483. Schahpour Mihranian. 

483. Nikhor-Veschnasb-Tad. 

484. Antégan^ 

485. Vahan le grand, prince mamigonien. 



CATHOLICOS OU PATRIARCHES DE L'ARMÉNIE. 



ap. J. C. 



Saint Barthélémy , apôtre. 
Saint Thaddée, id. 
276. Saint Grégoire i'Illuminateur ( Lousavo- 
ritcli ), 

A Vagharschahad. 

306. Rhesdaguès ou Arisdaguès. 

314. Verthanès. 

330. lousig. 

336. Pharhnersèh ou Pharèn(Pharin). 

340. Saint Nersès le Grand. 

374. Schahag de Manazguerd. 

378. Zavèn. 

382. Asbouraguès. 

390. Saint Sahag le Grand. 

428. * Sourmag d'Ardzghé, intrus. 



ap. J; C. 

429. 
432. 
439. 
440. 

441. 



452. 
457. 
465. 
475. 
480. 
487. 
492. 



* Perkischo ou Ahdischo , intrus* 

* Samuel, intrus. 
Saint Sahag rétabli. 

Mesrob (Maschdotz), coadjutcuvy puis 

administrateur du siège vacant. 
Joseph de Hoghotzim. 

A Tevin. 

Mélidé, de Manazguerd. 

Moïse P% de Manazguerd. 

Kiud, d'Arahez. 

Rhrisdaphor (Christophe I) Ardzrouni. 

Jean Mantagouni. 

Papgen de Othmous. 

Samuel d'Ardzghé. 



325. 
365. 
366. 
402. 
426. 
432. 
435. 
447. 
450. 
450. 
452. 
491. 



CONCILES TENUS EN ARMÉNIE 

depuis le IV'jusqu^à la fin du V siècle. 

l^*" Concile de Vagharschabad. — Saint Grégoire rUluminateur. 

1*' Concile d'Aschdischad. — Saint Nersès le Grand. 

2"" Concile de Vagharschabad ou d'Aschdischad. ^- Saint Nersès le Grand. 

3° Concile de Vagharschabad. — Saint Sahag le Grand. 

4* Concile de Vagharschabad. — Saint Sahag le Grand. 

2* Concile d'Aschdischad. — Saint Sahag le Grand. 

3* Concile d'Aschdischad. — Saint Sahag le Grand. 

l""' Concile de Schahabivan. — Joseph de Hoghotzim. 

Concile d'Ardaschad. — Joseph de Hoghotzim. 
2* Concile de Schahabivan. — Joseph de Hoghotzim. 
1" Concile de Tevin. — Joseph de Hoghotzim. 
5® de Vagharschabad. —Papgen de Othmous. 
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Abahouni, p. 26, 84, 95, 149, 170, 102, 196, 207, 213, 

282,283, 395. 
Abar, p. 186, 229, 230, 248, 306, 308, 311, 315, 318. 
Abdiou, p. 97. 
AbégouDÎ, p. 36. 
Abel, p. 57, et passim. 
Abersani, p. 247, 300, 306. 
Abersam Ardzrouni, p. 215. 
Abersam Sbantouni, p. 164. 

Abgar, p. 25, 86, 92, 93, 94, 95, 96, 97, 98, 99, 100- 
Abraham, p. bleipassim. 
Absalon, p. 24. 
Abydène, p. 56, 84. 
Achille, p. 77 eipassim. 
Achot, p. 112. 

Achotz, p. 84, 120,122,282^300. 
Adad, p. 156. 
Addée, p. 99. 
Adcrbadouni, p. 26. 
Ader-Nersèh, p. 333. 
Ader Yeschnasb Dabian, p. 334. 
Ader Vesclinasb Idabian, p. 333. 
Ader Vcsçbnasb Oznantian, p. 326, 327, 328, 329, 330, 

331. 
Adlierbadagan^ p. 30, 34, 61, 81, 83, 92, 102, 118, 136, 

172, 205, 207, 209, 328, 353, 35C. 
Adherbeidjan, voir Adlierbadagao. 
Adkeii,p. 349. 

Adom, p. 226, 247, 282,306, 329, 330, 331. 
Adom Kenouni, p. 215, 334. 
Adoin Mogatzi, p. 163, 206. 
Ailronnizt Arscliagan, p. 225, 208, 299, 300. 
Agalhange, p. 115, 259, 260, 20 1. 
.Agi% p. 213. 
Agéalzikh, p. 215. 
Aglian, p. 282,293. 
Aghazia, p. 93. 
Aghdnik, p. 33. 

Aghdznik, p. 24, 72, 95, 135, 186, 199, 213, 225, 293. 
Agheghnatrosch, p. 26. 
Aghevouai, p. 26. 
Aghiovid, p. 91, 111,112, 144^145. 
Aghou, p. 83. 
AghouDk, p. 107. 
AgUouank, p. 10, 12, 75, 92, 124, 125, 134, 162, 199, 

203, 206, 207, 208, 209, 213, 214, 225, 226, 227, 248, 

249, 262, 280, 281, 283, 284, 285, 286, 287, 288, 292, 

293, 294, 295, 304, 305, 326, 336, 353. 
Aghpag, p. 242,302, 315. 
Aghthamar, p. 140. 
AghU, p. 146. 
Aghtznian, p. 26. 



Agiaï, p. 26. 

Agop, p. 136. 

Agori, p. 330,331. 

Agouankh, p. 83, 136, 138, 152, 186, ISO. 

Aguéatzi, p. 84. 

Ahmadan, p. 109. 

AïdnaTor, p. 330. 

Aïroug Selgouni, p. 215. 

Ajtahag, p. 75. 

Ajtanaghan, p. 75. 

Akab, p. 99. 

Akhouzian, p. 101, 102, 104. 

Akouk, p. 33. 

Akras, p. 70 eipassim. 

Akrodjan, p. 121. 

Alains, p. 34, 35, 126. 

Alanaozan Pahlav, p. 150. 

Albianus, p. 153, 155. 

Algui, p. 107. 

Aloras, p. 56. 

Alvar, p. 349. 

Anadol, p. 184. 

Anag, p. 115, 118, 123, 130, 259. 

Anan, voir Ananus. 

Anania, p. 162, 192. 

Aiianoun, p. 98. 

Ananus, p. 95. 

Anarlk, p. 146, 185, 192, 284, 350. 

Anatole, p. il. 

Andrinople, p. 31 eipassim. 

Andzith ou Antzitb, p. 349. 

Anébis, p. 58 eipassim. 

Angcgb, p. 24. 

Ani, p. 87, 88, 100, 104, 108, 115, 138, l'.C, 157, 205» 

327. 
Aniran, p. 190. 
Ankegh, p. 25, 72, 84. 
Ankegh-Doun, p. 293. 
Ankégliia, p. 25, 84. 
Ankgh, p. 303, 291. 
Anouïsch, p. 75, 76. 
Anouïsch-Vram, p. Ml. 
Anousch, p. 33, 150, 160, 163. 
Anouscbavan, p. 70, 71. 
Antechridt, p. 38 eipassim. 
Antégan, p. 364, 365. 
Antigone, p. 81 et passim . 
Antiochus, p. 61 et / oMîm. 
Anlog,p. 28. 
Antoug, p. 24. 
Antzayalzi, voir Antz^vatzi. 
Antzdîai, p. 35. 
AntzéYatzi, p. 34, 36, 37, 30, 33, 84, ti2, 154, 193, 196. 

247, 283, 383, 300, 306, 332, 333. 
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Antlid, p. 24, 25, 140. 

Amadouni, p. 15, 24, 25, 109, 119, 124, 125, 135, 136, 

137, 156, 160, 171, 192, 196, 213,217, 247,281, 283, 

290, 293, 296, 300, 306, 327. 
Amans, p. 135. 
Amasia, p. 65. 
Aniasaia, p. 58 et passim. 
AmjMg, p. 70. 
Amir, p. 288. 
Ames, p. 24. 
Apéghèn, p. 83. 
Apéghian, p. 110, 282, 295. 
Apégho, p. 110. 
Apéghouni, p. 26. 
Apel, p. 83. 
Apéliantz, p. 290. 
Apésoghom, voir Absalon. 
Aprahamian, p. 26. 
Apachatar, p. 99. 
Ara, p. 58, 67, 70, 71. 
Aradz, p. 242. 
Anulza, p. 300, 306. 
Arabex, p. 321. 

Arakadz, p. 65, 103, 143, 146, 209. 
Arakatzian. p. 26. 

Aram, p. 57, 65, 66, 67, 70, 76, 83, 84. 
Aramana, p. 289. 
Aramaniag, p. 71. 
Aramazd, p. 76, 108, 126, 140. 
Aranlzar, p. 217, 247, 296, 306. 
Araradian, p. 25. 
Ararat, p. 14, 25, 27, 63, 67, 68, 71, 75, 91, 111, 113, 

119, 144, 155, 158, 166, 167, 191, 209, 2'i% 202, 263, 

264,278, 292, 293, 295, 311, 341. 
Araratiens, voir Araradian. 
Arasd, p. 65. 
Arasdom, p. 329,330, 331. 
Aratz, p. 301. 

AraTan, p. 76, 247, 282, 30C. 
Arayan Aghpiourghian^ p. 355. 
Arayégbiao, voir Aravélian. 
Arayélian, p. 26, 247, 282, 297, 300, 306. 
Arayénian, p. 76, 84, 156. 

Araxe, p. 75, 81, 83, loi, 105, 107, 113, 328, 843. 
Arbd, p. 58 et passim, 
Archélaiis, p. 21. 
Archèz, p. 116. 
Ardag, p. 24, 196, 213, 222, 232, 282, 286, 297, 28.1,. 

298. 
Ardag Balouni, p. 215, 293. 
Ardaken, p. 148, 150, 205« 
Ardaschad, p. 105, 107, 111, 120, 137, 151, 197, 2)5, 

209, 215, 225, 301, 328, 343, 361. 
Ardaschad, voir Artaxata. 
Ardafchadian, p. 26. 
Atdaschama, p. 86. 
Ardaschès, p. 65, 72, 81, 83, 85, 86, 87, 88, 90, 92, 94, 

95. 96. 97, 99, 100, 102, 103; 104, 105, 106, 107, 108, 

109, 110, 111, 115, 116, 117, 118, 120, 129, 139, 163, 

11», 184, 268, 270, 271, 321. 
Ardaschlr, p. 109,415, 116, 118, 119, 120, 122, 125, 127, 



160, 161, 163, 166, 168, 170, 171, 172, 222, 259. 

Ardaschir de Sdahr, p. 116, 117, 121. 

ArdaTan, p. 114, 115, 116, 117. 

Ardayan, voir Artaban. 

Ardayazd, p. 22. 

AidaTazt, p. 22, 75,91, 92, 106, 107, 108, 109, 111, It2« 
115,123,247,306. 

AidaTazt Mantagouni, p* 119, 120, 122, 125, 1S5. 

Ardaz, p. 98, 107, 118, 216, 333, 358. 

Ardèfi, p. 213, 295. 

Ardèn Kapéghian, p. 299. 

Ardimet, p. 114. 

Adrormizt, p. 298. 

Ardzatbaglipour. p. 344. 

Ardzatbi, p. 346. 

Ardzgaé, p. 169, 270, 271. 

ArdzÏYoani , p. 83. 

Ardzroaoi, p. 24, 25, 27, 30, 37, 72, 83, 95, 99, 147, 
159, 170, 192, 196, 221, 222. 225. 247, 281, 282. 283, 
290, 293, 294. 297. 300, 302, 306. 322. 332. 363. 

Arek-Kbaghakh, p. 154. 

Arékagen, voir Soleil. 

Arékagn, p. 110. 

AreTpan, p. 98. 

Aresd, p. 332. 

Arétas , p. 95. 

Arbin, p. 205. 

Arbmën , p. 375, 376, 377, 378, 379, 380, 381, 382. 

Arik, p. 34, 72, 95, 102, 109, 118, 122, 124, 146, 170, 
185, 192, 210, 221. 223, 229, 248. 249, 278, 280, 281, 
283. 284, 288, 292, 302, 307, 338, 339, 349, 350. 351, 
352. 353, 354, 355, 356, 357. 358, 365, 377. 

Ariroanc, p. 190, 191, 193, 197. 

Arios , p. 70 et passim, 

Arioudz, p. 42. 

Arioutz , p. 25. 

Aristagës,p. 21. 

Arkain,p. 102, 104, 106,107. 

Arkaroozaft, p. 72. 

Arkavan , p. 75. 76. 107. 

Arkhadzotz. p. 26. 

Armais , p. 58. 65. 

Annavir, p. 65, 66, 71, 82, 84, 86, 89, 101. 105, 119, 
148, 149, 209. 

Armen, p. 65. 

Arménag , p. 58, 63, 64, 65. 

Arméni, p. 65. 

Armok, p. 76. 

Amag, p. 70. 247. 

Amag, voir Sernag. 

Amag Amadouni, p. 322. 

Aropsouni, p. 26. 

Arouegbian , p. 109. 

Arondj , p. 209. ^ 

Aroujian, p. 26. 

Arpag.p. 70. 

Arpanela, p. 205. 

Arpéran, p. 91, 111, 112, 144. 

Arpog, p. 122. 

Arpog Djenpagoar, p. 121. 

Arpoun , p. 70. 
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Anace, p. 22, 23, 24, 26, 27, 28, 29, 31, 32, 34, 36, 
43, 61, 62, 80, 81, 82, 85, 109, 139, 142, 143, 144, 
145, 146, ^47, 148, 149, 160, 151, 153, 155. 156, 157, 
184, 259, 262, 263, 264, 272. 

Arsace le Grand, p. 76, 9^. 

Anaddes, p. 21, 28, 32, 37, 44, 80, 91, 102, 103, 111, 
113, 114, 119, 123, 180, 134, 144, 173, 184, 264, 265, 
268, 271, 272, 276. 

Aname, po<r Arscham. 

Anchag, p. 25, 86, 107, 115, 116. 

Arschagle Parthe, p. 94. 

Anchag, voir Arsace. 

Arschagan, p. 86, 88, 116. 

Arschagayan, p. 32, 36, 42. 146, 147, 148. 

Ar^chagoum, p. 116. 

Ar^cham, p. 92, 93, 96. 

Arschanouisch, p. 159. 

Arscharoiml , p. 25, 129, 149, 163, 156, 282, 297, 300, 
317, 346, 347. 

Arschavir, p. 24, 92, 94, 95, 129, 148, 221, 247, 282, 290, 
297, 300, 306, 337, 348. 

Arschavir Arscbaronni, p. 208, 215. 

ArschaYÎr Gamsaragan, p. 138, 293, 294, 304, 305, 315, 
317, 319, 322, 329, 331, 387, 355. 

Arschen, voir Arsène. 

Arschdad, p. 319, 823. 

Arsène, p. 222, 224, 225, 288, 242, 298, 300, 802. 306, 
314, 315. 

Arsène Entzaiatzi, p. 215. 

ArsTaghen , p. 162. 

Artaban, p. 114, 259. 

Artaghan , p. 291. 

Artaxata , p. 75. 

Artians, p. 209. 

Artzakh , p. 214, 224,225. 

Artzan , p. 168, 296. 

Artzen, p. 84. 

Artzil, p. 167. 

Arznarz, p. 186. 

Asbahabed Bahlav, p. 116, 

Asbaban, p. 151. 

Asbaknouni, p. 26. 

Asbarakbagh, p. 26. 

Asbédoimî , p. 25. 

Asbonraguès , p. 155, 

Ascanaz, p. 71. 

Ascbag, p. 115. 

Aschdischad, p. 14, 29, 86, 88, 141, 168, 173, 278. 

Aschdischadian , p. 25. 

Aschdotzian , p. 26. 

Aschgonr Ardzéronni , p. 355. 

Asckhakorian, p. «26. 

Aschkhatar, p. 123, 156, 157. 

Ascbkhèn, p. 123. 

Aschnag, p. 209. 

Aschod, p. 247. 

Ascholz, p. 170. 

Ascbotuii,'p. 26. 

Aschoascha, p. 167, 283, 286, 288, 290, 318, 319, 321. 

Aschtahag, voir Astyage. 

Ai^higyp. 60. 



Askhanaz , p. 9. 

Asout , p. 88. 

Aspahabed , p. 117. 

Aspion, p. 141. 

Assoat, p. 112. 

Astyage, p. 73 et passim. 

Atamaguerd, p. 262. 

Aten , p. 232. 

Athanakinès, voir Athénogène. 

Athénogène (Athanakinès) , p. 

Athig, p. 327. 

Atramelek , p. 72. 

AtrianoupoUs, voir Andrinople. 

Atticus, p. 11. 

Avag-hair, voir Abgar. 

Ayaraîr, p. 246, 296. 

Azad , p. 137. 

Azad , voir Ëleathère. 

Azgnerd , voir lezde^ierd. 

Azkanaz , p. 25. 

Azt,p. 337, 340, 341. 
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22, 23, 141, 151. 



Bab, p. 21, 29, 33, 34, 36, 36, 42, 43, 44, 58, lil, 145, 

147, 148, 150, 151, 152, 154, 155. 
Bab Ardagouni, p. 334. 
Babig , p. 288. 
Babylas , p. 162, 266. 
Babylone , p. 63 et passim. 
Babyloniens, p. 38 et passim. 
Bacour, p. 162. 
Bactriens, p. 59 et passim. 
Badijabar, p. 107. 
Ba4Jog, p. 355. 
Ba4jouîdj , p. 72. 
Baghanagan , voir Baghb. 
Bagbin , p. 162, 266. 

Bagratides, p. 24, 25, 30, 81, 88, 92, 96, *, 112, 152, 

207. 
Bah]aviens,p. 116. 
BahlaYouni, p. 25. 
Bahram (Vram) , p. 14, 184, 350. 
Baïabis Kaghia, p. 66. 
Baloani, p. 207, 213, 222, 281, 295, 298. 
Bardesane, p. 114, 115. 
Bared , p. 70. 
BarkèT, p. 22, 247, 306. 
Barker Amadouni, p. 160. 
Barkhar, p. 82, 299. 
Baroulr, p. 71, 72. 
Barsbouni,p. 26. 
Barsouma, p. 116. 
Barihéleiny, p. 27. 
Barthévian , p. 25. 
Basile, p. 192, 282. 
Baskam,p.72, 84. 
Bel, p. 57, 94. 
Bélochus, p. 70. 
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Bélus, p. 63 et passim. 

Benjamin , p. 162. 

Berdj , p. 70. 

Bérose, p. 54, 111, 113, 116, 156, 248, 249, 319, 320, 321, 

322, 323, 324, 325, 326, 338, 344, 349, 350. 351, 35?, 

355, 357, 359, 359, 360, 301. 
Bérozamad, p. 117. 
Betlikoubin, p. 95. 
Borborides,p. 11, 165, 166. 
Boulgars, 85. 
Byzance , p. 11 et /)a5J<m. 



c. 



Cainan, p. 56 eipassim. 

Cananéens , p. 70 eipassim. 

Cananitas , p. 70. 

Capfiadociens , voir Kamir. 

Cûspiens , voir Gasp. 

Caucase , .p. 6 1 et passim. 

Côphalion , p. 69 et pa«5t m. 

Césarée , voir Mazaca. 

Cha<il, p. bS et passim. 

Cétura , p. 81 et passim. 

Clialcédoinc , p. 25 eipassim. 

Chaldëens , p. 54 et passim. 

Chaldie, p. 82, 119, 157, 214, '.24,299, 344. 

Chain , p. 58 et passim 

Champat, p. 72. 

Chérccb, p. 114. 

Cliosroès, p. 25, 43. 

Cliosroès Kartmanalzi , p. 164. 

riironos, p. 61 et passim, 

ChrysopoUs, p. 31 et passim. 

Chus, p. bS ci passim. 

Chypre , p. 60 et passim. 

Cimmériens , p. 75 et passin:. 

Cœlé-Syric, p. 84. 

Colches, p. 82 (^passim. 

Colonia, p. 82. 

Concholéros, p. 71. 

Constance , p. 60 et passim. 

Constantin, p. 30 eipassim. 

Constantinople , p. 12 eipassim. 

Couschar, p. 81, 120. 

Ctésiphon, p. lô, 164, 323. 

CyTus. p. 72, 114, 207, 293, 294, 336, 887, 



D. 



Dadion,p. 112. 

Da4jad, p. 33, 120, 122, 192, 247, 262, 282^ 298, 306. 

Dadjad Kentouni, p. 215, 221, 222. 

Dadjadourhi,p. 159. 

Dadjgastan, p. 120, 203. 

Dadjik ou Dadjig, voir Arabes. 

Daï, p. 26. 

Daîk, p. 22, 24, 29, 82, 156, 192, 224, 282^ 299, 311, 

321,329,337. 
Danipad, p. 75. 



Dan , p. 38. 

Daniel , p. 10, 38, 161, 162, 266. 

Danube, p. 119. 

Darius, p. 84 eipassim. 

Daron,p. 9, 14, 24,29, 43, 44, 60,. 85, .86, 118, 124, 

141, 148, 162, 168, 173, 192, 265, 266, 278, 281. 
Darpan , p. 60. 
Darpérouni , p. 282. 
Daschir, p. 84, 167, 300. 
Daschiratzi , p. 26, 247, 306. 
DatbéWan, p. 26. 
Dayid , p. 24, 40, 282. 
David Mamigonien , p. 183. 
Dchagai, p. 162. 
Dcbayalh, p. 84. 
Dehervèj , p. 343. 
Dçhougha , p. 75. 
Deghmoud, p. 221, 296. 
Delkhian, p. 26. 
Dembavend, p. 77. 
Démétrius, p. 81 et pojftm' 
Démons ou Demorik , p. 140. 224. 
Depkhouni , p. 26. 
Der, p. 266. 
Derbadouni, p. 215 
Dertad, p. 123. 
Digbp, p. 26. 
Dikran, wirTigraoe. 
Diluranaguerd , voir Tigranocerte. 
Dikranouhi, p. 25, 73, 74, 75. 
Dir, p. 213. 
Diran, p. 22, 29, 76, 108, 109, 111, 112, 138, 139, 

141, 142, 143, 145, 184, 259, 272. 
Diritb, p. 28. 29, 139, 143, 144, 145. 
Diroug, p. 171. 
Dirotz, p. 295. 
Dizpon , voir Ctésiphon. 
Djagadamough, p. 26. 
Djanik, p. 119. 
Djarraanaïn, p. 336. 
Djéghp, p. 225. 
Djemah, p. 84. 
Djén, p. 43, 121, 122, 124.* 
Djeni^, p. 236, 242, 307, S12. 
Djghp, 214. 

Djor, p. 114, 138, 186, 207, 214, 249. ' 
Djouasch, p. 83. 
Djoudj, p. 34. 
Droorik, p. 107, 214. 
Domed, p. 108. 
Dork, p. 84. 
Dosp, p. 150. 

Douh, p. 114. ' * 

Doupia, p. 112. 
Dour, p. 104. 
Donroupéran, p. 192. 
Dourpéranian, p. 26. 
Douschouni, p. 26. 
Dovaradzadaph, p. 289. 
Dragon, p. 111. . * 

Draïanos, voir Trajan. ' ' ' 
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Drouiii, p. 104. 

D/agh};atz, voir Fleurs. 

Dzaghkodn, p. 291. 

Dzaghgoani, p. 2G. 

D^gliig, p. 346. 

D^aïlliiounif p. 2G. 

Dzakhanisd, p. 205. 

Dzamag, p. 30. 

Dzoghguerd, p. 26, 209. 

Dzop, p. 21, 24, 25, 30, 84, 12Î, 130, 13Ô, 137, 139, 157, 

293, 349. 
Dzoph, voir D/.o;i. 
Dzor, 24. 
Dzorapnag, p. 26. 
Dzot, p. 199. 
Dzolek, p. ISG. 
I>/OTtéatzi, p. 8i. 

E. 
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Eriza, p. 88, 110. 

Érouant, p. 72, 73, 76, 86, 100, 101, 102, 103, 104, 105 

114, 129. 
Érouantascbad, p. loi, 148 
Érouant- Avan, p. 103. 
Érouantagoerd, p. loi. 
Érouaz, p. 100, 101, lai. 
Ésaïe, p. 37 et passim 
Étésian , p. 25. 
Mulalios, p. 192. 
Eusèbe, p. 24, 25. « 

Eustoiige, voir Storog. 
Evghagb, voir Eulalius. 
Ezad-Vcschnasb, p. 319, 323. 
Ezdad-Yeschnasb, voir Veschnab. 
Ezécbias, p. 72 et passim. 

Eznig, p. 11, 12, 167, 192, 282 ^ 

Eznig de Goghp, p. 375. 



Ilcdippon, p. 90. 

Édesse, p. Il, 12, 25, 33, 85, 86, 94, 96, 98, 99, 

114, 119, 129, 162, 167, 168, 266. 
Kdessiens, voir Ëtésian. 
l':géghiaii, p. 25. 
Éséghiatz, p. 21,36, 42, 110, 112, 130, 134, 153, 

167, 266. 
Kghéghié, p. 293. 
l^gbékiag, p. 242, 306. 
Kghint, p. 356. 
Egbpaïr, p. 192, 282. 
Egypte, p. 55 et passim. 
F^gyptiens, p. 54 et passim, 
liker, p. 345. 
Kkératzi, t'oir Colclies. 
Ëléazar, p. 116. 
Kleutbëre, p. 92. 
l'ilie, p. 38 et passim. 
Itlliséc, p. 182, 192. 
Klisée Yartabed, p. 18*3. 
Énanus, p. 92, 93, 112. 
Kndcbougb, p. 213. 
Endzaïetzi, p. 221, 222. 
Endzaïn, p. 298. 
Euocb, p. 38 et passim. 
i-jios, p. 56 et passim. 
Enlzateni, p. 26. 
tintzaïnotz, p. 2G. 
Eotzak, p. 70. 
Epbaîstos, p. 01 et passim 
Éphèse, p. 12 et passim. 
Éphiem, p. 143. 

Épiphane, p. 10, 42, 143, 162, 266. 
ErakhnaTOu,p. 112. • ' 
Eranion, p. 209. 
Eraniag, p. 112. 
Eraakh, voir Araxe. 
Eraskbadzor, p. 129. 
Eredch, p. 347. 
Érével, p. 157. 
Ergaïnort, p. 205 " ' '' 



100, 101, 



F. 



157, 162, 



Festus, p. 24. 
Flridoun, p. 77. 
FirOuz, voir Bérose. 
Firooz, p. 113. 
Fleurs, p. 144. 
Franks, p. 37 et passim. 
Frère, voir Egbpaïr. 



G. 



Gabgob, p. 208. 
Gadasch, p. 221. ' 
GaderoD, p. 206. 
Gadisch, p. 297, 331, 334. 
Gaghardcb, p. 26. 
Gaïbag, p. 70. 
Gaïouschian, p. 26. 
Galates, p. 81 eipassim. 
I Gamkbiaï, p. 26. 
Gamsar, p. 127, 129, 147. 

Gamsaragan, p. 26, 102, 117, 147, 148, 295, 300, 301. 
303, 306, 317, 321, 334, 337, 344, 345, 340, .352, 363 
Gamsarian, p. 94, 149, 159, 171. 
Gankar, p. 84, 336. 
Garèn, p. 95, 116. 

Garèn Pahlav, p. 95, 116, liv, lis, 127. 
Garèn Saharouni, p. 215. 
Garéniens, p. 118. 
Garérian, p. 94. 

Garin, p. 44, 143, 166, 170, 3i6. 
Gartos, p. 68. 
Oasp, voir Caspiens. 
Gatmian,.p. 25. 

Catmosi, p. 63, 64, 81, 83. ^ 

Gazpouni, p. 26. * 

Gédéon, p. 331, 333, 340, 343, 344, 347, 348, 349, 351, 

353. 
Geghounti, p. 26. 
. i Gèles, p 221. 
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Géoaii, p. 15C. 

German, voir Kimian. 

Gennan Arkba, voir Kirman-Schab. 

Georges, p. 33. 

Géorgiens, p. 10, et pasiim, 

Geacligen , p. 30. 

GezDouni, p. 26. 

Gghardcli, p. 126. 

Gheg, voir Lek. 

GhegoTp, p. 261. 

Gherbarkos, voir Hippaïqve. 

Ghévont,. p. 202. 

Glag, p. 43, 44. 

Goboïd, p. 205, 224. 

Gobr, p. 328. 

Gogh, p. 82, 84, 85, 235. 

Goghp, p. 167. 

Goghtliig, p. 328. 

Gokaïovid,p. 144, 152. 

Gokoudian, p. 26. 

Gonicr, p. 58 ci passim. 

Gon, p 33. 43. 

Gurdjaïk, p. 1 13. 

Gorgias, p. 60 eipassiw. 

Gorioun, p. 9, 12, 167, 265, 278, 296 

Goniag, p. 72, 120. 

Gorthiao, p. 26. 

Gorlik, p. 107, 214. 

Gortouatzî, p. 84. 

Gortouk, p. 66, 99, 118, 186, 199. 

Gortovaii, p. 26. 

Guscliin, p. 95. 

Gotha, p. 180. 

Gouan, p. 34. 

Gonasch, p. 143, 144. 

Gougaiaridj, p. 170. 

Gour, roIrCyms. 

GouranieT Magouran, voir Magog. 

Go?asch, p. 209. 

Grand Marais, p. 81, 82. 

Grecs, p. 11 et passim. 

Grégoire, p. 12. 14, 21, 22, 23, 24, 25, 40, 41, 121. 123, 
126, 128, 129, 130, 134, 259, 260. 266, 267, 269, 270, 
273, 275, 276, 278, 279, 280, 285, 286, 288, 292, 297, 
309, 310, 311, 327, 329, 340, 341, 360, 363. 

Grégoire rinuininateur, p. 28, 30, 32. 

Gridé, voir Crète. 

Grouni, p. 26. 

Grovag, p. 329. 

Gunt Aramazd, p. 76. 

H. 

HaïasdanI, p. 65. 

Haig, p. 37, 58, 62, 63, 64, 65, 66, 70, 72, 73, 75, 76, 81, 

82, 83, 113, 114, 120. 
Haïfl&g» p. 84. 
HaïgMchen, p. 63. 
Hàigazni, p. 25. 
Hàlk, p. 64. 
Haidi-dzor. p. 64. 



Haïr, p. 24, 27, 82, 83, 140. 
Haïr le Blartbed, p. 30, 37. 
î Halys, p. 87 et passim. 
Hamam, p. 37. 

Hamazasb, p. 33, 44, 163, 221, 247, 278, 290, 297, 301. 
Hainazasbian, p. 166, 278. 
Haroazàsb Mamigonien, p. 160, 161. 
Hamazkouni , p. 26. 
Hamoutzian,p. 26. 
Haraman, p. 381. 
Harainan, voir Arimane. 
HareYSchghom , p. 248. 
Hark, p. 63, 64. 
Harkh, p. 24. 
Haniia, p. 58, 65. 

Hasaravoukhd, p. 343, 344, 345, 346, 352, 353. 
Haschdian, p. 24, 26, 293. 
Hasclidiank, p. 50, 85, 91, 99, 111, 112, 114, 135, 144, 

148, 346, 347, 349, 350. 
Hatamaguerd, p. 83. 
Halzégatz, p. 9, 265. 
Hatziatz Trakhd, voir Jardin des Frênes. 
HaTanag, p. 70. 
HaTénouni, p. 83. 
Havoug, p. 170. 
Hébreux, p. 61 et passim. 
Hedjmadag, p. 26, 214, 225. 
Hélène, p. 99. 
Hellènes, p. 10 et passim. 
Heroaiag, p. 24, 44, 166. 222, 224, 278, 282, 289, 290, 

293, 298, 299, 318, 321, 322. 
Hemaîag Timaksian- p. 215, 293, 294. 
Hémaiiak, p. 15, 170, 299. 
Hénaraguerd, p. 83, 84. 
HephthaUtes, p. 344, 349, 350, 355, 357. 
Her, p. 100, 207, 217, 295, 296, 333, 353, 355. 
Héran le Huo, p. 227. 
Hercule, p. 76 et passim. 
Hcrkbian, p. 26. 
Hérode, p. 29 ei passim. 
Hérodote, p. 81 et passim. 
Hescha, p. 136. 
Hipparque, p. 349. 
HIppolyte, p. 85 et passim, 
nispani, p. 81. 
Ho, p. 70. 
Hogholziin, p. 242. 
Homère, p. 76 et passim. 
Hormisdas, p. 128, 135, 136, 138, 192. 
Horo, p. 70. 
flOQsag, p. 70. 

Hrahad, p. 163, 282, 329, 330, 331, 334, 340, 344,34;i 
Hrahad Gamsaragan, p. 337, 340. 
Hranad,p. 171. 
Hrand, p. 70. 
Hrasim, p. 38. 
Hratchia, p. 72. 
Hratsan, p. 86. 
Hratzan, p. 65. 
HreT, p. 319, 320, 323 
Hrer Schnom Schapouh, tfoir Hrs?. 
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Hripeiniieiiiies, p. 21, 125, 130. 

Hroaphanos, ou Hrophanos, voir Rufin. 

HroDtèn, i^olr Firidoan. 

HroTinéla, p. 36. 

HuoftfP. 34, 35, 125, 167, 186, 204», 208, 209, 214, 221, 

225, 229, 249, 294, 305, 325, 326, 327, 328, 332, 335. 

336, 338, 344. 
Husnagan, p. 26. 
Hyrcan, p. 89, 90, 91, 92, 93. 
Hyrcanie, voir Yergan. 

I. 

Ibères, p. 24, 25, 30, 33, 37, 02, 108, 125, 126, 135, 146, 
147, 162, 167, 186, 199, 207, 213, 214, 236, 227, 280, 
281, 283, 284,^86, 288, 290, 304, 318, 321, 325, 326, 
327, 328, 332, 335, 336, 337, 341, 353. 

Ibéiie, p. 29, 43, 90, 102, 103, 105, 125, 126, 130, 198, 
229, 280, 283, 336, 338, 341, 342, 343, 344, 345, 351, 
353. 

IdchaYan, p. 242. 

lezdedjeid, p. 14, 162, 163, 164, 172, 184, 197, 248, 
268, 277, 278, 281, 282, 283, 284, 288, 290, 298, 300, 
301, 303, 304, 306, 315, 317, 318, 319, 321. 

]]ion, p. 76 eipassim. 

Indeft, p. 69 eipasiim, 

loukhnan, p. 247. 

louranian, p. 26. 

lonribian, p. 26. 

louaig, p. 21, 22, 23, 24, 138, 139, 140, 141, 142, 159. 

Iran, p. \90e%passim. 

Isaac, p. 70 et passim. 

Ismaéliens, p. 37. 

Israël, p. 29 eipasMm, 

j. 

Jacques le Grand, p. 136. 

Japhet, p. 58 et passim. 

Jardin des Frênes, p. 140. 

Jared, p. 57 et pauim. 

Jean Hantagouni, p. 365. 

Jean, p. 10, 15, 37, 162, 168, 266, 329, 331,333, 334, 343, 
363,365. 

Jean-Précurseur (Garabed), p. 28 et passim, 

Jérémle, p. 14, 37, 162, 172, 282, 289. 

Jonathan, p. 162. 

Jopianos, p. 141. 

Joseph, p. 10, 11, 15, 24, 162, 167, 173, 191, 192, 206, 
216, 218, 223, 225, 227, 233, 239, 242, 266, 278, 296, 
297, 300,301, 302, 306, 309, 313,315,320. 

Josué, p. 40 eipasshn. 

Jourdain, p. 25 et passif» 

Jovien, p. 116. 

Juifs, p. 29 éi passim. 

Jules l'AlHcain, p. 85 et jMUsim. 



K, 



Kadchpérooni, p. 298. 
Ktilâdon, p. 112. 



( Kaïn, p. 29 et passim. 
Kak, p. 135. 
Kamir, p. 121. 

Kamirk, voir Cappadociens. 
Kamrian, p. 25. 
Kapagb, p. 83, 347. 
Kapedian, p. 213. 
Kapéghèn, p. 30, 83. 
Kapégbian, p. 24, 26. 
Kapélénian, p. 207. 
Kardchogh Makhaz, p. 30. 
Kardcliottil Maghkliaz, p. 138, 329, 330. 
Karékin, p. 187, 298. 
Karin, p. 205. 
Karkaratzi, p. 84, 125, 162 
Karmanatzi, p. 156. 
Kami, p. 28, 29, 33, 65. 129, 209 
Karaig, p. 65, 83, 86, 130. ' 

Kartman, p. 167. 
Kartmanatzi, p. 84. 
Kasakh, p. 114. 
Kason , p. 192. 
Kat, p. 192. 
Katécho, p. 196. 
Kath, p. 282. 
Katiscli, p. 213, 295. 
Katischo, p. 283, 322. 
KaY, p. 213. 
Kavarabed, p. 26. 
KaTbédouni, p. 25. 

KazaYOn, p. 148, 156, 157, 158, 159, 160, 163, ITf . 
Kazpigan, p. 26. 

Kazrig, p. 24, 290, 208, 215. 282. 
Kêgh, p. 65, 221. 
Kéghag, p. 70. 
Kéghakhouni, p. 65, 86. 
Kégharoi, p. 65. 
Keghmantz, p. 107. 
Kénouni, p. 22, 24, 26, 30, 72, 83, 90, 156, 206, 222. 

226, 247, 282, 298, 306, 329, 330, 331, 337. 
Kentouni, p. 26, 70, 83, 93, 298, 300. 
Kepégbian, p. 347. > 
Ker, p. 34. 
Kérezmank, p. 64. 
Kertcliouni, p. 26 
Ket, voir Goihs. 
Ketb, p. 147. 
Kétibon, voir Gédéon. 
KeYghig, p. 344. 
KghouYar, p. 214. 

Khadchadch, p. 225, 242, 306, 314, 815, 343. 
Khadcbpérouni, p. 222. 
Khaghdik, voir Ghaldie. 
Khaghakhabed, p. 26. 
Khagtrkhagh, p. 207, 293. 
KhagboYÎan, p. 26. 
Khaghpian, p. 26. 
Khakh, p. 36, 42, 153. 
Khailantourk , p. 186, 249 
Khailentonr, p. 229. 
Khaldian, p 26. 
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Kharian, p. 26. 

Kharran, p. 99. 

Kbarres, p. 1 19. 

Kharlzam, 108. 

Khasagh, p. S9. 

Khaschgar, p. 245. 

Khasoun, p. 282. 

Kbat, p. 142, 148, 149. 

Kliatchatch, p. 24, 300, 302. 

Kliatcliian , p. 26. 

Kiiatoani, p. 161. 

Khazirs, p. 113, 114. 

Kbégam, p. 58, 65, 81, 83, 86, 103, 167. 

Khenthouni , p. 26. 

Khcrsan , p. 214. 

Khcrsoubolis, voir ChrysopoUs 

KhipioTan , p. 225. 

Khnouni , p. 26. 

Khocbagoanimk , p. 75. 

Kboghian, p. 26. 

Kbogbiankh, p. 215. 

Kiiogboizim, p. 173, 278. 

Kbonlh Aravénian , p. 349. 

Kbor, p. 64, 83. 

Kboragan , p. 294. 

Khoranisd, p. 205. 

Kborasched, voir Kourscbll. 

Kbora88an,p. 151. 

Kborazin , p. 38. 

Khordzeni , p. 26. 

Khorène, p. 232, 244, 245, 282, 289, 298, 311, 317, 318. 

Kborène Khorkhorouni, p. 213, 221, 222, 293, 294. 

Kborène Makbaz, p. 297. 

Kborkhorouni , p. 24, 26, 30, 64, 138, 196, 207, 213, 

283, 295, 298. 
Kborobpoud, p. 116. 
Kbortasèn , p. 162, 266. 
Kboftran Ardzrouni , p. 99. 
Kbosrov, voir Chosroès. 
Kbosrov Kapégbian , p. 215. 
Kbosrovaguerd, p. 343. 
Kbosrovitoukbd,p. 119, 122, 124, 129. 
Kboudjig, p. 308, 311, 312, 315, 316, 317. 
Kboujasdan, p. 33, 198, 245. 
Khoujèn , p. 30. 
Kboujig , p. 236, 242, 243. 
Kliours, p. 167, 346. 
KbouraSerouanUdiank , p. 215. 
Kbouzislan , voir Kboujasdan. 
Kliouzi&Un, p. 150, 300, 311, 323. 
Kbram, p. 75. 

KbsiMuthros, voIrXisufhros. 
Kid , p. 167. 

KitniouroD , voit Cfanmérieiis. 
Kin, p. 83, 111. 
Kint , p. 143. 
Kirman,p. 161. 
Kirmao-Scbah , p. 268. 
Kisag , p. 103, 104. 
Kison , p. 25. 
Kiud,p. 196, 213, 282, 283, 295, 320, 321, 322, 323, 321. 



Kiud Valiévouni , p. 293. 

Knel , p. 24, 28, 29, 30, 90, 143, 144, 154, ?.'2. 

Kncl Kénouni, p. 144, 146. 

KdU, p. 167. 

Knitb,p. 24, 165. 

Kodorz, p. 262. 

Koghtèn, p. 9, 24, 75, 106, 167, 173. 

Kogbteniaï , p. 26. 

Kogbtnetzi , p. 84. 

Korag , p. 70. 

Korki, p. 60 etpauiw. 

Korogbovaï, p. 26. 

Kosran , p. 95. 

Koukaratzi , p. 84, 135, 167. 

Koant-Madian, p. 221. 

Koupour, p. 34. 

Kourscbid, p. 381. 

Kouscbans,p. 66, 88, 115, 117,118, 185, 186,188, IM. 

202, 229, 306. 
Kouscbar, p. 84. 
Koutar, p. 34. 
tvouzistan ,p. 33. 
Kréal, p. 205. 
Kurdes, p. 34. 



L. 



Lamccb, p. 57 et passim. 

I^zare de Pbarbe, p. 259, 261. 

Lazique, p. 82. 

Léganlian, p. 26. 

Lek, p. 152. 

Léon, p. 12, 167, 282, 289, 296, 29/, 300, 302,303, 304, 

305, 306, 309, 312, 313, 314, 315, 316, 317. 
Léonce, p. 202, 216, 218, 223, 225, 227, 230, 236, 339. 

242. 
Léontiens, p. 301, 307, 311, 314. 
Lepbm,4). 34, 186, 199, 208, 211, 225, 29i. 
Léroubna , p. 99. 
Liarnagan , p. 26. 
Lion , voir Arioudz et Arioutz. 
Lopbnas, p. 208. 
Lonsin, twir Lune. 
Lune, p. 84. 

M. 

Macédontus, p. 30 et passim. 

Magbazdj, p. 34. 

Magbkbaz Kardcbouïl , p. 330, 331 . 

Magbkbazan, p. 100. 

Magog , p. 233. 

Mabmi, p. 380. 

Majak, p. 67, 82. 

Majan, 106, 108, 109, 115. 

Makbak>uhi , p. 26. 

Makbaz, p. 24. 

Makbaz [Kalischo], p. 323^ 3!îi. 328. 

Makbazian , p. 26. 

Makhazouni , p. 25, 26. 
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Makouk, p. 30. 

Malaléel , p. 57 et passim. 

Malkhaz , p. 83. 

Mam , p. 43. 

Mamigon, p. 43. 

Mamîgoniens , p. 15, 44, 121, 144, 172, 196, 214, 222, 
247, 262, 278, 282, 283, 284, 285, 286, 287, 288, 289, 
290, 291, 292, 293, 294, 295, 300, 301. 303, 306, 
318, 321, 329, 330, 331, 342, 343, 346, 348» 360, 363, 
364, 365. 

Mamigoniens seconds , p. 26. 

Mamkoun, p. 122, 124. 

Mamkounian , p. 125. 

Mana^ljibr, p. 125, 135, 136, 14 . 

Mananagbi, p. 157. 282, 135, 136, 140. 

ManaTaz, p. 24, 64. 

ManaTazian, p. 25, 64, 84. 13i. 

Manazgnerd, p. 192, 282, 320. 

Mané, p. 130. 

Manèdj, p. 24, 170, 196» 213, 282, 283, 295. 

Manèn, p. 213. 

Manès. p. 375. 

Maoéthon, p. 87 et passim. 

Mani, voir Manès. 

Manichéens, p. 376. 

Manouan, p. 109. 

Manoué, p. 109. 

ManoTa, p. 92. 

Mantagouni, p. 26,84, 120, 247, 306. 

Mantou, p. 107. 

Manuel, p. 33, 43, 160. 

Manuel le Mamigonien, p. 34, 35, 44. 

Mar Apas Catina, p. 62, 63, 64, 65, 67, 69, 85. 

Mar-Ihap, p. 95. 

Maraguerd, p. 75*. 

Marak, p. 143. 

Marant, p. 110. 

Maratzouotz-der, p. 83. 

Marissa, 91. 

Marmed, p. 103. 

Martaghi, p 192. 

Martaghian, p. 26 

Martasdan, p. 192, 282. 

Maribed, p. 24, 36, 293. 

Marlbedoani, p. 25. 

Mamrod, p. 302. 

Masandan, p. 91. 

Maschag, p. 67. 

Maschtotz, p. 36, 41, 265, 266, 267, 268, 296. 

Maskoath, p. 126. 

Massagètes, p. 34 6t passim, 

Massis, p. 65, 76, 104, 107, 111, 144, 146, 330. 

Matbusalein, p. 57 et passim. 

Mazaca, p. 88, 89. 

Mazncûni, p. 26. ^ 

Maztezen, voir Ormizd. 

Mèdes, p. 38 et passim. 

Mcdie, p. 9 et passim. 

MedzamoroUiMedz-Amor, voir Grand Marais, p. 82, 105. 

Mcdzkhitha, p. 125. 

Medzpin. p. 61,62, 82, 85, 94,98, 129, 146, 172, 184 



Meghnarhidj, p. 338. 
Meghrouni, p. 26. 
Méhentag, p. 24, 30, 140. 
Méhévan, p. 30. 
Mehran, p. 248. 
Méhroujan, p. 30, 247, 293. 
Mehrouni, p. 26. 
Méled, voir Mélidon. 
Mélidé, p. 2*^2, 320. 
Mélidian, p. 26. 
Mélidon, p. 192. 
Mélitène, p. 24, 30, 37, 165. 
Méliton, voir Mélidé. 
Méphédzonl, p. 83. 
Merdcliounig, p. 29. 
Merèn, p. 282. 
Mérough, p. 138. 
Méroujan Ardzrouni, p. 150. 

Mérovû^» P- lli 37, 147, 151, 152, 153, 163. 

Meschov, p. 245. 

Mesdraïm, p. 58 et passim. 

Mésopotamie» p. 10 et passim. 

Mesrob, p. 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 36, 41, 158, 159, 

161, 162, 164, 165, 166, 167, 168, 171, 172, 173, 174, 

266. 
Mesrob, voir Mascbtotz. 
Moks, p. 315. 
Miantag, p. 84. 

Mihr, p. 141, 193, 194, 237, 244. 
Mihr-Nersèb, p. 190, 192, 212, 213, 215, 225, 278, 279, 

280, 283, 287, 292, 293, 301,. 302, 303, 307, 313, 318. 
Mibr-Scbapouh, p. 297. 
Mibr-Veschnasb Djavarschian, p. 354, 355. 
Mibran, p. 125, 126, 135,. 137, 138, 323, 336, 337, 338. 

340, 344. 
Mihran-Pakarad, p. 136. 
Mibran-Scbapoub, p. 353, 356. 
Mibrtad, voir Mltbridate. 
Mitbridate, p. 84, 86, 88, 89, 90. 102 
Mitovlanon, p. 155. 
Mog, p. 24, 84,156, 163, 192, 196. 221, 2'i2, 2S;i. 2M6, 

297, 332. 
Mogatzl, p. 26, 84, 163. 
Moïse, p. 25^320, 321. 
Moïse de Khorènc, p. 54. 
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Réphaïm, p. 60 et passim . 
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Sbaotarad, p. 148, 170. 

Sbantarad Gamsarian, p. 151, 152, 153, 156, 157. 

Sbantiad, p. 30. 

Sbantouni, p. 26, 83. 
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Schah, p. 215. 

Schahabivan, p. 28, 144. 

Schahabouni , p. 26. 

Schahasdan, p. 328. 

Schahèn, p. 24. 

Schahorabed, p. 26. 

Schahough, p. 245, 218. 
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Scliedia, p. 347. 

Schegbp, p. 34. 

Schenkin^p. 2i7, 306. 

Schentin, voir Schenkin. 

Scherkir, p. 152. 

Scbirag, p. 22, 65, 129, 153, 156, 326, 329, 330. 331, 

334, 337, 340, 344, 315, 346, 356. 
Schirmatz, p. 346. 
Scbinavon, voir Siinêon. 
ScbmaTon , p. 196, 247, 283 
SchmaTon Anlzavatzi, p.«215. 



INDEX. 



ScbnMNiel, voir Samod. 

Schounag, p. 33. 

Sdahr, p. 259. 
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Tou, p. 338, 344. 

TovjD,p. 137, 341, 343. 

Tngan , p. 30. 

Tramant , p. 26. 
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Tzerdav, p. 24. 

Tzerès, p. 83. 
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Yaghinag, p. 142, 145, 228. 

Yaghès, t'oirYalens. 
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Yahnonni , p. 76, 84, 86, 88. 

Yahouni, p. 26. 

Yahram , voir Bahram. 

Yahridj,p. 161,266. 

Yaï, p. 242. 

Yaiodzor, p. 315. 

Yaiotz-dzor, p. 173, 278. 

Yakhdang,p. 344,345. 
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